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-  JDam  le  tems  que  je  cmmnçwidi!' 
irœoaiîler  au  Livre  queievompfé-' 
Jetae  y  MYLORD  COMTE 
i>lL  POUTLAND,  mre  il- 

*  2  luJjlV9 
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E    P    I    T    R    E, 

Jujlre  Père  me  fit  P  honneur  deni'en^ 
»Doyer  auprès  de  vous,  pour  vous  en- 
tretenir de  PHiftoire.  Je  fus  bien- 
aife  alws,  que  la  Providence  Divi- 
ne me  dejiinant  à  cet  emploi ,  elle 
m'eût  engagé  à  écrire  des  cbofeSi  dont 
la  eonnoijjance  fous  eji  abjolument 
nécejjaire ,  fi  vom  voulez  profiter  ^ 

tùms"  ^ù^un'Tère  qm'^m  'érhè'ten- 

ârement ,  vous  /^ornera  un  jour,  fur 

les  evènemens  extraordinaires ,  que 

^Europe  ■voiA-ttvec--étomem€nt  -de^ 

féltrimoÀs.. 

Il  en  cmnoit  les  motifs  £«?  les  res- 

forts  les  plus  cachés;  il  a  toujours^ 

été  le 

Print 

cun  {, 

les  g 

man  ,  „..  .  .^, 

wm^jPénfi  Î0^mmé-Mtts  M  af- 
•jfàfmdu-iSitèimt^  dela^Ottart^ 
^Uekk^Jp^m-izi^MYWSl^ 

»S'fiimgués^.k^(ÀiMmsiit^àiS' 
•i vc»  -  ■  fath 
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hle  Père  ejî  luifeuî  capable  de  votif 
é^prendre.   C^,  MYLORD, 
la  modération  dans  une  grande  for--  ^ 
tune.  B  vous  en  a  donné  depuis  peu 
un  exemple  bien  rare.    Sa  magna- 
nimité en  cette  rencontre^  ejl  quel- 
que  chofe  âejî  extraordinaire^  q^h 
peine  trouverez-vous  rien  defembla- 
ble  dans  VUiJlotre  ancienne^  mo^ 
derne ,  que  vous  avez  deffein  de  par* 
courir.  Ne  le  perdez  jamais  de  vue  » 
€et  exemple  domejlique.    Il  doit  im-  ^ 
primer  cette  importante  vérité  dans  ■- 
votre  efprk^  qu'yen  donnant  des  bor-  » 
hes  à  votre  ambition ,  quoique  jufte 
^  raifonnabte ,  vous  acquerrèrez 
me  gloire  plus  folide  y  qu'en  parve^\ 
nant  à  de  plus  grandes  dignités. 

Je  vous  Pai  ditj  M YLORD. 
rmjloire  du  Règne  de  Louis  XIW 
vous  fera  d'un  grand  fecours  pour 
^intelligence  des  révolutions  arri^ 
vées  depuis  quelque  tetns  en  Euro- 
pe. Vous  y  verrez  comment  les  af- 
faires de  r  Empire  prirent  une  nou- 
velle 
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Vèlle  face  par  U  faix  de  Munfien 
Fous  y  tr muerez  les  caujes  gr  ies 
commmcemens  de  la  décadence  de  îê 
Monarchie  ^E/pagne,  auparofoant 
redoutable  à  tous  fis  voijins.  Fois 
y  lirez  les  pruniers  progrès  de  kt 
France,  qui  devient  supérieure  par 
r  habileté  dHtn  Cardinal ,  dont  la 
fine  j^  violente  politique  rend  fon 
Maître  puiffanten  dedans,  en  ou- 
miliant  les  Princes^  les  grands 
Seigneurs  ;  ^formidable  au  dehors, 
m  s" alliant  à  propos  avec  la  Couron- 
ne de  Suède  ^  avec  les  Provinces- 
Unies.  La  bonne  correfpondance 
que  le  grand  Frédéric-Henri  Prince . 
d'Orange,  fe?  ce  MitUJlre  intelli- 
gent lièrent  enfemble,  fer  vît  beau- 
coup au  Cardinal  pour  venir  à  bout 
de  fes  vajles  projets. 

Les  Suédois  n'ét oient  encore  con-. 
nus  que  par  leurs  guerres  contre 
le  Dannemarky  la  Pologne,  la 
Mofcovie  ,  ^  par  quelques  eoène-\ 
Viens  extraordinaires  que  la  Reli-^ 
*  4-  gion^ 
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jÂMÎy  m  les  îÉtétéÛâuRd^  âei 
Sujets  amotentutuféi  m  Suède.  Hani 
ii  faite  de  eetOuvntge^un  nouvea» 
Guerrier  fgrdtv  du  Mori  amc  tin 
ptk.nomre  de  TYoupéSy  pour  dé-'. 
Hmrr  TAitemc^off  prefqtfentiere' 
ment  ajfajettiâ^^  par  Tambîtitm  feP 
ptr  les  armes  de  firdmand  IL  Guf . 
ime  A^lpbe  Roi  de  Suède  fera 
irmbler  r  Empereur  pour  fts  païï 
héréditaires.  La  rapidité  defes  vic^. 
tçins  ^  defes  conquêtes  pouffées. 
jufq^au  Rbàtt  donnera  de  Totâra'H 
g-e  atjc  Princes. qtd  hnt  apélléàleur. 
JèsoùTs,  ^mtx  Souverains  qui  ont 
recljtreljéfon  aUiànce* 

O  qui  doit  iiom  tducher  davàn^. 
tage^  MYLORD,  c'^eji la  le^ii^ 
rt  des  ej^rts  courageux  de  votre, 
cbere  ^  iîluftreFatrà^  pour  main", 
temrja  liberté  ^  dès  que  la  trêve 
de  dmze  ans  eft  expirée.  Les  Ef 
pàgnols  feflat<Hent  de  profiter  des 
divins  élevées  en  Hollande  ^  dans 
^Iq^  autres  froimxts ,  depâs 
r.  .  ..  la 
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ht  cmlufm  ^  ^  fri^fi  '  ^i  ^ 
vgl^r  gsP  i?>fetf  çott^ufte  de  Maur 
rm  â^  >^  Fr44^k-Jf(fnri  Prinçef 
4'Qr(u^(9  r^!oerfifi$  dei  ejpérofh- 
m  4W  ne  péxrofjofent  p^  trop  maf 
fméiff,  Ù»  voinfire^  fofitpif  (^ 
trçuver  k^Ji^ef  fonfiii  p/xr  ce^ 

4m  sf'^s  Maîtres  à^m  Part  m 
p-mm  Us  place  f^  les  vMio^es  rçpf^ 

jm  mnei^s  ^  mm^Âmfespffrt^ 
(ipprmr^  le  vaéfjçr  4*h  pf^^i' 

'^  m  Pror 

>•  >  M«f  ^ 
0retmiié 
reU^^^^ 

?iU  ^s  et  ricofomii  Mns  fd 
y^  ftleim^ypow  fftifii^iM 
^l^A> 

y*  cm  mie  viç^s  ^^m^ezpas.m^. 
Mi4  efi  que  MTI^O|ip^a^^  F^- 
rj  çom  4^^  en  m  4e  ces  ^44^^ 
hifiS  ^  u^lesentretms^  f^tîavwt 
u<i^c  vm  W  Âermer^  4m^Mf^'l 
*- "ç  léës 
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Ues  de  raimabk  foUtuie  qjiiii^efi 
faite  auprès  de  îa  Haie.  Il  vous 
racontoit  un  jour  cette  prédtffkmdu 
Prince  Frédéric-Henri  peu  de  tems 
avant Ja  mort:  Que  lès  Ënfans  fe- 
roient  un  jour  dans  h  néceflîité  <]e 
fe  déclarer  contre  la  France  »  de 
même  qu*il  avoit  été  contraint  de 
s'oppofer  aux  delfeins  ambitieux 
de  la  Maiibn  ^Autriche.  Les  cbo- 
fes/ont  arrivées  comme  ce  Politique 
judicieux^  pénétrant Tavoit pré- 
dit. La  Maifon  d'Orange  a  Pbon- 
neur  d'avoir  porté  !es  premiers  coups 
^ui  ont  é^hanlé  la  puijfance  de  fEJ" 
paffte.  Et  par  une  révolution  fw-'i 
prenante ,  le/eul  ^  précieux  f-ejet* 
ton ,  qui  nous  rejle  dune  branche 
fertile  en  Héros  t  Je  peut  vanter  au- 
jourdbui  davoir  Joutenu  par  fa 
Valeur ,  cettte  même  Monarchie 
menacée  dune  ruineprochaine.  Vau- 
toit-il  jamais  penfé  y  cefier^faih 
guinaire  Philippe  IL  que  la  pjléri- 
té  de  celui  qullafmt  lâchement  as^ 
^  faffh 
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fajmer  après  une  p'ojcription  mdl% 
gae  ^  ridicule ,  Jèroif  un  jour  le 
plus  ferme  aptù  de  fa  Couronne  cban- 
celante  /  VHiJloire  du  Règne  de 
Louis  XlII.  vous  découvrira^  M  Y- 
LORD,  ks  raijons  ^  le  Prince 
Frédéric-Henri  avoit  de  prédire  la 
gloire  refervée  à  un  GRAND 
ROI  héritier  defonjang  ^dejes 
vertus  ^î  vous  donne  déjà  des  mar- 
ques fignolées  de  dt/lmSion  ^  de 
faveur^ 

Ce  fer  (Ht  peu  que  vous  apriffiez 
dans  rWJloireîes  intérêts  des  Soufoe- 
rainSi  le  détail  des  batailles  6?  des 
fiègeSi  les  intrigues  des  TYaités^ 
des  Négociations,  les  bonnes  ou  les 
mauvayes  qualités  des  JReurs  dif- 
férens.  Elle  doit  fervir  principale', 
ment  à  vous  confirmer  dam  les  bons, 
fentimens de  Religion,  de  vertu, ^ 
de  probité,  que  MYLORD  votre 
fère  a  eu  foin  de  vous  infpîrer.  Us 
m^ont  charmé  dès  les  premiers  jours 
que  fat  eu  Pbonneur  d'être  auprès  de 
*  6  vous. 
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<}ms.  Je  èênhDfeu  ie  tmt  mon  s»ar . 
âe  ce  qiiih  paroiffent  ^  purs  6?  / 
hien  p^aoèi  éms  ^(Hreume^ipèe  mus 
avons  tmt  jujet  ^tjpérer  que  Pair- 
Contagieux  ]^  pénétrant  ^  ta  (jèur 
^  âû  mmàe^nejktapas  cttpahle  ^ 
tes  corrompre -i  fii  âe  les  effacer  >  ^: 
que  vous  ne  <dgus  écarterez  point  au . 
dremin  ^  Ja  pieté  Ja  prudence,^ 
la  valeur  4e  MYLORD  COMTE 
DE  i?ORTLAND,  vms  -m  tracé. 
Faffe  le  Ciel  qui  vous  dejline  àjotâ¥*. 
des  plusp-anâs  avaiaagesqiùin  fê- 
te puip  laïffir  à  fon  Fils ,  que  vous 
en  ujk%  d'une  manière  digne  de  la 
pureté  de  la  Jointe  Religion  ^uenous . 
profeJpMs,  Ce  font  les  voeux  lesplus 
àrdèns  de  ceMquiJera  toute  fa  vie 
avec  un  profond  reJpeB  ^  avec  un 
tfttacbement  inviolable^ 

MYLORD, 

Votre  très-hutnble  &  très» 
obéiflànt  Serviteur, 

MICHEL  LE  VASSOR. 

PRE- 
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Vifûue  tous  ceux  qui  ont  écrit 
rMftcîre  avant  nous  j  difoic 
un  Auteur  habile  &  judi- 
cieux ,  ^ta  eu  foin  de  montrer 
rutilité  de  la  connoîffhnce  des 
cbcfes  pajfies^  il  (fi  déformais  inutile  d'ex^ 
citer,  la  curiofiti  du  LeSeur  par  une  Jèm'- 
blable  Préface.  Tout  le  monde  fait  que 
la  iedbuFe  de  Tlfifioire  ^  le  moien  le 
plus  propre  à  former  l'efprit  &  le  jcc&ur» 
gsand  on  «'y  applique  avec  réflé:rïoB  & 
avec  difcernement.  Les  perfonnes  deP' 
tinées  aux  premiers  emplois  de  TEtat  y 
prennent  à  bien  gouverner  ceux  que  là 
Providence  Divine  leur  a  fbumis,  &  les 
pju'ticuliers  y  trouvent  de  fréquentes  in* 
ftr'uâions  pourJa  conduite  de  leur  vie.  Li- 
re les  Anciens  &  les  Modernes ,  &  ne  rem- 
plir fa  téce  que  d'un  amas  confus  de  faits 
différens  ,  c'eft  la  cbofe  du  jnoDde  la 
moins  néceflaire  ,  &  la.  plus  capable  de 
gâter,  refprit.  Mais  parcqurir  rHifloLre  ^ 
t&n  d'apprendre  à  connoître  l'bomme ,  à 
réfléchir  fur  le  dérèglement  &furFinjttf- 


îquineconfîfteque 


tice  de  fes  pallions ,  &àdifcernerlavertu 
folide  &  réelle  ^  de  celle 


dans 
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dans  la  fauflb  opinion  des  hommes  ;  c^eft 
récude  la  plus  propre  à  fe  fojmer  pour  le 
monde  &  pour  les  affaires. 

Cependant  quelque  utile  que  foit  la  lec- 
ture de  THiftoire,  peu  de  gens  en  profi* 
tent.  Il  en  eft  fouvent  de  ceux  <|ui  s'y 
adonnent)  comme  des perfonnes  qui  vola* 
^ent,  ou  qui  vivent  à  la  Cour  &  dans  le 

Srand  Monde.    Un  homme  qui  fait  faire 
on  ufage  de  Ton  efprit  &  de  fa  raifon  ^  fe 
perfectionne  beaucoup  dans  les  païs  étran- 

Î[ers  ,  par  la  fréquentation  des  Courtî- 
ans  &  de  ceux  qui  ont  part  auK  affaires*. 
Aïais  il  arrive  ordinairement  que  les  Voia- 
geurs  ne  cherchent  qu*à  fe  divertir  dans 
les  villes  où  ils  vont.  Un  Jeune-homme 
revient  d'Italie,  de  France,  d'AUema» 
gne,  d'Angleterre,  auflî  ignorant  qu'il  y 
étoit  allé.  Et  fouvent  même  ,  au  -  lieu 
de  fe  corriger  des  défauts  ordinaires  à  fa 
nation,  il  y  ajoute  encore  ceux  des  en- 
droits, où  il  a  féjourné.  La  plupart  des 
Îens  qui  entrent  à  la  Cour  &  dans  le  grand 
londe,  ne  penfenc  auffi  qu'àfediffiper, 
&  à  pafler  agréablement  quelques  heur^ 
de  tems.  Bien  loin  d'être  attentif  à  la 
manière,  dont  l'amour  propre  &  les  paf- 
fions  jouent  fur  la  Scène  ;  de  fe  deman- 
der à  foi-même  la  raifon  des  allures  difi'é* 
rentes  des  perfonnes  qu'on  voit,  &  de 
remarquer  utilement  leurs  bonnes ,  oa 
leurs  mauvaifes  qualités ,  on  ne  s'occupe 
qu'à  leur  plaire,  &  à  fe  lier  à  elles  par 

Îuelque  raîfon  d'intérêt ,  ou  de  plaifir. 
le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  H- 

fent 


Digitizedby  Google 


P   R    E    t   Ji   6  t. 

fent  nîîftoîre,  en  ufentà-peu^près  dé 
même.    On  veut  tuer  le  tems  &  fe  deP> 
ennuîer.    Il  fuffit  qu*un  livre  foît  agréa- 
ble &  dLvertîf^an^    On  ne  fe  met  nulle* 
ment  en  peine  de  profiter  des  exemples 
de  vertu  qui  s'y  rencontrent,  nideréâé*^ 
chir  fur  les  fautes  de  ceux  dont  il  y  eft  par- 
lé.   Cela  vient  de  ce  qu'on  n'a  pas  aflez 
de  foin  de  faire  connoltre  l'homme  aux 
Jeunes-gens ,  ni  de  leur  înl^irer  de  bons 
principes  de  Morale,  avant  que  de  leur 
donner  l'Hîftoîre  à  lire ,  de  les  envoler 
dans  les  paîs  étrangers,  &  de  les  mectre- 
dans  le  grand  Monde*  Si  les  Précepteurs  ^ 
ou  les  Gouverneurs  qui  font  chargés  de 
leur  éducation ,  les  avoient  accoutumés 
à  méditer  fur  ce  que  l'iùcomparable  Au- 
teur de  ta  Recherche  de  la  Fmti  a  remar* 
que  des  erreurs  &  des  illuiions  des  Sens, 
de  l'Imagination,  &  des  Pallions;  furies 
Maximes  de  Mr.  de  la  Rochefoucault  ; 
&  fur  quelques  autres  bons  livres  de  Mo- 
rale qu'on  a  publiés  en  nos  jours ,  je  nef 
doute  point  que  les'efprits  bien  préparés^ 
par  cette  lefture  précédente ,  ne  tiraflent 
un  fruit  merveilleux  des  volages,  de  Tu» 
fage  du  monde,  f&  de  rHiftoire  aucienne 
&  moderne. 

'  Peut-être  auffi  que  le  petit  nombre  des 
bons  Auteurs  qui  ont  écrit  dans  ce  (îècUar 
&  avant  nous,  eft  une  autre  caufe  du  pea 
de  progrès  que  font  ceux  qui  parcourent 
tout  indifféremment ,  fans  choix  &  fans 
téfléxîon.  Hérodote  que  les  Anciens  nom- 
aent  k  Pire  de  rSiftoire ,  eft  un  Ecri-^ 
"•     -  vaia 


Digitizedby  Google 


PREFACE^ 

cSœio    f^n  poli  Sç  agrésbte  h  lire»    On  y  pwi 
Lib.i.    apprendre  le  Sel  lomque.  Il  fcrt,u  vow 
'^7'^'"  le  voulez.,  un  bon  wpdèle  vqmt  VéMgm^ 
ce  &  poiur  U  «ette^é  ()m  ftAe:  mais  qpe 
.  peuc^on  aprendre  4e  lolide  dsm;  un  Âu-^ 
teir  rempli  de  fdUes  ^  de  fauflej;é$9  qui 
penfe  uBiquemenc  à  plaire.,  .&  nuUemeiic 
^  injftrwe^  On  dix.  ^ue  raiftQirô4Q  Cyn 
l»$  eft  un  RpmaA  ikit  à  plai^r  jp^ar  Xitio»^^ 
pbon.   J^  PP  fti  fi  le  fiwid^  d^  l'Ouvrage' 
a'eft  tpa«  plus  exafteweiit  yraî  que  ce 
%u'Hérpdo|:e  bous  .débite  de  la  n^iiÔâncei^ 
des  oQnquéoes,  &  de  la  mori  de  Cyr;^ 
ti'un  ^  du  4»Qin«plu9VXj^ifei»blable.que 
rwtte*   Qufti  «qu'il  ^»  foit,  .u»,hçauqaft 
de  bon  ieasipcjf'''"  "  ^"  '        ^Aedur© 
de  Xénciplii^n  ^  ei.    Si  le 

premier  n!a  p^  P  ^ifl;Qii'^ 

;çe  texaâe  de  la  \  graice  di^ 

inoin$  fiàie  ^  rflupemc» 

men^    Cela  fxiSi  davan^» 

ge  Iles  buric  livrer  k  ^o 

f^on,  que  les  ,n  d'Béro* 

dote,  quoi  qu*c  Jie  jxqxû, 

des  mufMuJisp  Cejile«cî.pieiutme,diveri^ 
tir,  il  eft  vrai;:  loaU  T^utre  niMnitruic. 
JV  oxiuye  milletuasinie^.,  mille  réflé?cîoua 
capables  d'ouvrir  refprît  &  de  T^ler  le, 
çjpsur,  Thucydide  cpuput  fort  bien  le  dé* 
Trahédeftut  d'Hérpdote.    Quelque  erande  ^ue: 
ie^vit^ût  la  réputation  de  celm  qm  ^vpît  cpm'- 
ternis,  mencé  d^écrîre  rHiftoireparmiles  Grecs > 
toirc.    paime  mieux  j  difoit-il^  au  rappirt  de  Ux* 
cîen,  déplaire  en  difaniJa  ndriti  ^,qufi pUU* 
pe  en  e^ntmt  d&s  f(éle^.   Sijfejuii  moin{^ 
1  'agréa* 
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p  BT  E'  r  A  c  k: 

-émtéék  au  LOieutl^je  lui  firai  ptm  uttk:^ 
Je  ne  veux  pas^  fui  faire  du  nuff,  en  ufac^ 
ifommedamàfonmimoaisgeékm 

Cet  subûitaUe  Auteur  qoe  Srilufte  ^ 
ISte-^Live,  &  tons  tes  bons  mattres^* 
ont  ptiÈ  poti^tncéèle,  s*apperçat  eiic<K 
ré  5  qu'on  parfait  Hiflorien  ne  doit. pas 
ieulemeift  reporter  le»  faks  aveclader** 
uîère  fincérit*  ^  maïs  qu'il  doit  s'appll* 
quer  particulièrement  à  Tindrudion  du 
Lefteur.    Et  c*cft  ce  qu'il  fait  d«s  fes 
Harangues  avec  un  a(rt ,  dont  Cioéron 
étoic  charmé.    Il  y  ^9,  difeit-il ,  pnf'  cîceio 
^  aidant  de  fimences  que  de  paroles.  Cet-  ^^^•^*- 
te  manière  d'inftruîre  par  les  Harangues  r  ^''^^•^ 
convenoit  fort  bien  dans  THiftoIre  de  la  '  ' 
République  d'Athènes ,  ou  de  Rome. 
ILfCS  Généraux  d'Armée,  &  les  prémien 
Magi'ftrats  y  parloient  dans  le  Sénat,  & 
dans  rafifeï]&lée=  du  peuple,    des  plus: 
grandes  affaires  de^  l'Etat.     Ces  fortet 
de  Dîfcours  ne  pôurrôient  trouver  main* 
tenant  leur  place  5  que  dans  l'Hiftoire 
d'Angleterre  ,  ou  dans  celle  de  la  Répu^ 
Wîque  de  Venife.    Au  défaut  des  Ha^  . 

rangues^  leê'  Auteurs  modernes  doivent, 
^4'imitatfon  de  Tacite,  tâcher  d'inftruire 
dans  le  Corps  de  l'Hiftoire.    De  fon  "  *      " 
tems  on  faifoit    encore   quelques  Ha^*  - 
rangues  dans  le  Sénat.    Mais  outre  que> 
les  SucGdfeurs  d'Augufte  n'y propofoient 
pas  les  chofeë  les  plus  importantes  ,  let^ 
tyrannie  ne  permettoit  pas  que  les  Séna- 
teurs opln^ffènt  librement.  Onn'yparloît 
guère  que .  pour  flacef  le  Prince,  JEt  c'eft-^ 
:  4  pour- 
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pourquoi  Tacite  prit  tme  toutedifférente 
de  SaUufte&deTîte-Lîve*  Au-licud'inf- 
truire  par  les  Harangues ,  il  iefaitparlc«> 
x^âéxions  fur  les  évènemens  qu'il  racoote» 
ou  bien  en  donnant  le  portrait  des  prind- 
paux  Aûeurs  qu'il  produit  fur  la  Scène. 

Je  me  fuis  demaïKlé  quelquefois  à  moi- 
même,  pourquoi  les  Hiftoriens  ont  été  fi 
rares  dans  tous  les  fiècles.  Polybeencite 
plufieurs  qui  avoient  écrit  les  mêmes  cho« 
les  que  lui,  &  il  n'ra  trouve  pas  un  ydont 
il  foit  content.  On  en  peut  dornier  plu- 
^  fieurs  raifons.  Certains  cherchent  à  fia* 
ter  ceux  dont  ils  attendent  quelque  ré- , 
compenfe.  D'autres  veulent  feulement 
divertir  le  Leâeur ,  faire  des  livres  de. 
grand  &  de  promt  débit,  acquérir  la  ré« 
putation  d'écrire  avec  beaucoup  de  poli* 
teffe  &  de  facilité.  Il  y  en  a  qui  font  des 
Hifloires  de  commande ,  s'il  m'eft  permis 
de  parler  de  la  forte.  Telledevoît  être  cel- 
le que  Cîcéron  vouloît  avoir  de  fon  Con- 
fulat ,  dont  l'Auteur  ne  fit  pas  fcrupule 
de  louer  fon  Héros  un  peu  plus  que  la  vi-- 
cicefo  ^'^  ^^  le  permemît.  Les  Princes  ,  les 
MiFamii.  grands  Seigneurs  gagent  des  gens  d'efpric 
Lib.  v.  pour  écrire  la  vie  de  leurs  Ancêtres.  ^ 
Epift.  I*.  jj^Qus  en  connoiffons  môme  qui  font  tra- 
vailler fous  leurs  yeux  à  leur  propre  HiP» 
toire.  Quelle  fincérité ,  quelle  éxafti- 
tude,  quelle  inflruftion  devons-nous  at- 
tendre de  ces  Auteurs,  qui  nous  donne- 
ront des  portraits  hideux  ou  flatés  de  ceux 
qu'ils  repréfèment  bons  où  méchans,  félon 
que  leur  intérêt,  leurs  p^ons,  leur  en-  : 

vie 
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Tîe  de plaîreàleur Patron,  oubienauLee*' 
teur^  les  y  engagent?  Outre  ces  raiibns, 
j'en  trouve  encore  une  pourquoi  les  bon*  > 
ires  Hifloîres  ont^été ,  &  feront  toujours  « 
«ttrémement  tares,  C'cft  que  cette  fort«  ' 
cf  Ouvrage  fembledetiianderun  tro]?  grand 
nombre  d'excellentes  qualités  dana  celui 
qui  rentreprend.   ^ 

Cîcéron  foutîent  qu'un  bon  Hîftorîen  xfl).  lU 
doit  être  un  excellent  Orateur.  Et  combien  ^'  ^^^ 
de  chofes,  bon  Dieu!  n'exîge-t-îlpasluî-^^'* 
même  pour  former  un  Orateur  acompli  ? 
Quîntilien  veut  que  le  ftîle  de  l'Hiftoirc  ^^-^^^ 
foît  plus  relevé  que  celui  de  la  Tribune  &c;Çfi,* 
du  Barreau,  &  qu'il  aproche  du  Poétique*  - 
<Juel  foin ,  qu'elle  application  ne  faudroit-  " 
il  pas  aporter  pour  atraper  ce  milieu  d'un 
ftîle  encore  plus  fublîme  quecelui  des  Ora- 
teurs, (ans  donner  dans  le  dithyrambique 
des  Poètes  ?  Quelque  habiles  connoilTeurs 
qu'aient  été  ces  deux  grands-hommes,  je 
ne  faî  fl  leur  jugement  eft  une  règle  bien 
iïtre  en  cette  rencontre.  Ilmefemble  que  Trtit^  dé 
Lucien  a  parlé  plus  jufte  duftlle  hiftori»^  manié- 
que.  Cet  Auteur  veut  qu'il  foit  clak^  ^«'îerHSJ* 
teffigihle^  &  naturel  ^  fans  être  bas^  &fuetoite. 
ks  figures  ,  qui  font  comme  rajffalfennement 
du  difcours ,  ne  foient  ni  trop  fublimes  ,  ni 
trop  recherchées.  II  permet  à  la  vérité  qu'on 
enfle  fon  ftile  en  certaines  occafions,  pour* 
vu  qu^on  en  retranche  tout  ce  qui  approche 
de  Penthoufiafme  &  de  la  fureur  poétique. 
Ve%ch  âr  le  menfonge ,    ajoute  Lucien  , 
fom  les  deux  plus  grands  vices  de  THifloire^ 
Si  V Ecrivain  veut  s^élewr^  que  ce  foit  par 

ce 
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Il  vayf  mi€Uiç  din  def  ctifes  ^9^^of^^qwi!$êi 
bUrfapej$fi^  m  vo¥tanl  dotfmsrm^^ff^t^ 

péri(idâsmfiimipi^^mg¥^%m(r^4(¥^^ 

breux^  ni  trop  négligé;  M^ùiiji^i^fli^  i^ieifffij 
fk$  iffiUdité  q¥et  4^  hriîkmt  i  fpf'^  ^^fro-' 
ehiufiiiff  dti  tmfymuimm  d*un  f^^itiqmfi»<y 
gl^r^  des  ifim  dt$fprU  d^m  J^éciam^Hif^j 
mjh  bt  fdfUm^  nf  doi^^  éfre^ui  t^ojnfi'4'^ . 
^uem^ yftiH^ démkéti^,  ilfmtq^'pil^fi) 
frtmwH  -fioin^ie  ^hqIh^^  dm^  k  ^¥Sf^  m'- 

Dw>ina  queCioéyoî)  &Quiiîtilieri.^foia  w'tU 
eft  difficile  QQCorçid^p4rvçnirà(;çiÇtejuj(l%: 
médiocrité  dopt  ïï  fecontentie  !  Thwydidr 
*  Taci^ç  o«ç  voulu  fç  diftinçueç  par  ^^^ 
^QqnçnCQ  ©âle^qui  pr^t^^d  dire  b^ppwp> 
iteçh^ft?  m  peu  demptf.  Maî?ilsfefpnç> 
rendui  obfcur^»  ;^fpuy«nt;inînwlllgible<,f 
Tiic^Live  giAçwitwrfi  ^'txçùm^^^  dguf^ 

P«f  du  lîOPbfQ  &  dt  rbarwpqi^iifljn^iU; 

.pours^il  &if  Mf  dr«  de  VM^  wgiij  d«wiç  fo, 

puéfeowr  d*ftbçi!4  à^r^iFFÔ;  cki  fon  î^ôeur.^. 

.  Polybe  voudrait;  qu'u,o.Hi(l9«i#i3^f4smv, 

'  pahk  d* écrira  him  um  Hi/ieirê ,  41$-  il ,  o«  w, 
léfera  point  de  faim  desfitms^  ju/qm  à  ç^ 
qtim  ait  açqtdp  me  prudtnQe  e^mwm^^  P^ 
m  long  ufage ,  &pfirwi9  ff^nde  escpéri^tçâi 
^stita^/iirfisd1^m0nd^.Ç*^^pimfq^9i  ç^ç 

Auteur,  qui;iiCPV^ktHKiéniii^e$jyiW{J?Qai?i 

: .  '  me 


Digitizedby  Google 


LÎ7. 


,^   R   B   F  A    G   K. 

'^Mùble^  foûbaitojtt^e'èeiixquia^teiitiea 
-dut  ^ati  ëèttvcrnfemrent  &  mx  Négocia- 
Mofiis  va^rwofss^  &  ^mSvttntits  taifeis 

-mik  &:fimémj^aaipid^c.  Lefoiriuétée 
Polyf^e  ^toh  bofn  >ëa6s JMe  Rj^iiUi9iie. 
-jLm  gîtes  de  bieû  &  âelemessritMC^Sç^ 

^VeË  fitticélicé  «cettesamx^eblkss  Os  irr^ic 
nnipax*ts^  ilécôtiinâ-  àiA^poftéctcélesiiio* 
lâfirTérîiabies  éeaciltg^rifeMc  lesiMéréts 
'<tijSèt^ni^cetaqaL]ri6tQteQl  eittré8.C^ 
«sff4àiq[iie  tes  ifiâxÂl^sde  X^bin^dide  ^4e 
^c^^  «Bèaieb  fi>l3 1  fi  irœMWMràaUei. 
€iàdr  |É?oifité  fe  fiik«(feerein»râitii&lei^ 

4a  Kperve  ^>¥éli9p0aère-4u!aa^écx»€K)>.il 

^B&épeibHiiw'ià^Aèbîfflios^^^Bt  ilooanot^ 
4)>fc  i^ldffUtdiBfm  jfajpofitiq«eiSc4ie|;m 

^é^K^mUM  (kéotàliuêp'^mi^  ^ofti^  //  rot*  & y« 

iks^  '-Oeilijfe  Foljiiie'iâivoitlplâ  TOlttiiml- 
«fe  9  il  ie^saporté  :fittiB^kif  ftteétfyémalas 

^  «UTerolt  iMuitede^olnnte&tnâiMetuiiit  ... 
; .  ..•  Mef- 
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Meftetrrs  croient  avoir  à  fiûre  queli^ 
cbofe  de  plus  utHepoureux  &  pour  Téta* 
Miflement  de  leur  Maifon.    Ils  £e  garde- 
ront bien  de  nous  donner  un  récit  éxaft 
&  fidèle  des  intrigues  du  Cabinet  &  delà 
.  Cour  5  de  nous  découvrir  les  motifs  véri- 
tables des  guerres,  des  alliaiices^  &  des 
autres  entreprifes.  Iront-ils  aprendre  eux- 
mêmes  au  Public  leurs  fourberies  &  leur 
propre  fcélérateflè?  Parleront-ils  fincère* 
ment  des  p^ons  hbnteufes  &  crimineliet 
duPrince  auquel  ils  font  redevablesde  leur 
élévation  &  de  leurs  emplois  ?  Nous  di« 
ront-ils  la  manière  dont  ils  ont  eu  foin  de 
les  flater,  ou  de  les  irriter,  tsmtût  pour 
perdre  un  concurrent  qui  avoit  plus  de 
mérite  qu'eiuc ,  tantôt  pour  avancer  leurs 
indignes  créatures?  Des  hommes  d^Etae 
&  des  Négociateurs  écrivent  quelquefois 
dès  Mémoires.;  mai»  il  s'en  faut  toujours- 
défier^    Sans  craindre  de  faire  un  juge- 
ment téméraire  ,  je  dirai  qu'il  en  eib  de 
ces  Auteurs  de  qualité  ^  compe  de  certai- 
nes perfonnes  qui  avoientpubliél'Hiftot- 
re  de  leurs  propres  aéUons  du  tems  de- 
Cicéron#    Cet  homme  le  plus  vain  qui. 
fut  jamais,  mouroit  d'envie  de  voir  cel- 
le de  ion  Confulat  de  lafaçonde^uelque 
Ecrivain,  illuflre  &  habile.    Chagrin  de 
ce  qu'on  ne  Im  aeordoit  pas  ce  qu'il  de- 
«I^M.  mandoit  avec  empreflement,  Uétoittenté 
xib.v. 'de  faire   comme  les  autres,  &  d'écrire 
Xpi&tt.iiH»môme  les  merveilles  de  ce  Confular^ 
dont  il  avoit  déjà  tant  étourdi  le  monde 
dans  fes  Oraifoni^  4aas.fes Livres,  ^ 
-.  .:i  dan* 
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dans  les  Lettres.  Une  feule  choTe  le  fe^ 
tenoit  Cç/?,  dit-il  fort  it^enument,  ^V/ 
y  a  deux  grentds  inamvéf liens  à  vouloir  être 
F  Wfiorien  de  fes  propres  aSions.  Ilfcaare 
huer  avec  trop  de  mode  Aie ^  ^  diffhnulerîes 
fautes  pour [auver fort  mmeur.  Voilà  jufte- 
ment  ce  qui  arrive  aux  faifeurs  de  Memoi* 
res.  Si  la  bienféance  les  oblige  à  ne  dire 
pas  trop  de  bien  d'eux-mêmes,  Pamour 
propre  les  porte  à  celer ,  ou  du  moins  à 
pâmer  ce  ou'ils  ont  fait  de  mal. 

Puis  qu W  Hîfbrien  doit  être  homme 
d'Etat ,  il  faudra  par  la  même  raifbn,  qu'il 
fbit  habile  (kns  le  métier  de  la  guerre. 
Comment  décrira-fil  fans  cela  un  Campe- 
ment,  lùi  Siège,  une  Bataille?  S'il  m'eft 
permis  de  dire  librement  mapcnfêe,  ce 
détail  ne  paroit  pas  fort  néceflaire  dans 
une  Hiftpire  générale.  Il  convient  mieux 
à  une  Relation  particulière,  ou  bien  aux 
Mémoires  d'un  nomme  qui  veut  donner 
des  inftrudions  aux  gens  de  fa  profeflîon. 
J'ai  ouï  dire  à  un  illuftrp  Prélat ,  &  (^ui  a  Mr.  Barnet 
un  beau  naturel  pour  écrire  l'Hiftoire  ;  E?ôquc  de 
auffi  bien  que  pour  la  Chaire ,  &  pour  la  Salisbuiy. 
Théologie*  que  feu  Mr.  de  Schomberg 
Maréchal  de  France,&  depuis  Duc  en  An- 
gleterre ,  lui  avoit  coiifeilfé  de  n'entrer  ja- 
Koais  dans  un  trop  grand  détail  de  ce  qui 
regarde  la  guerre.    //  fCy  a ,  difoit  cet  ex- 
ceUcntGœéral,  que  les  plus  habiles  gens    • 
ài  métier  qui  enpuijfent  bien  parler.  Il  eft 
même  prelqu'impolfible  de  favoir  exac 
tement  toutœ  les  circonftances  d'une  ac^ 
tien.    Le  Général  donne  fes  ordres  ^  &  il 
^^  ^no- 
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ignore  enfuite  une  gi-ande  partie  de  ce  qui 

il  pafle.Les  Officiers  fubaltemes  peuvenc 

tout  au  plus  rendre  compte  de  ce  qu  ils. 

ontfeit  eux-mêmes.   On  croiroit  que  le^ 

Mémoires  que  Céfar  a  laiflez  a  la  poltente 

doivent  être  de  la  dernière  exactitude.  Ce-. 

pendant  il  y  avoit  des  gens  de  ion  temps 

Sutonius  ht  qui  ne  s'y  fioient  pas  trop.  Ce/à)-,  diloient- 

juUe  Ufa.  ils  „  cTU  tTOp  légèrement  ce  qu  on  lut  rapor" 

r*.Càt.s6.  fQif^saSions  desauttes,  ^ilt^eJipasjU 

Me  dans  ce  qu'il  raconte  desfiemtesmpresi 

foit  que  fa  mémoire  Pair  trompé ,  lott  qu  tl 

n'ait  pas  voulu  dire  fincérement  la  vérité. 

Puis  qu'il  eft  fi  difficile  de  cpnnoitre  au 

vrai  les  circonftances  d'une  bataille ,  ou 

tout  eft  de  part  &  Vautre  dans  une  aflèa 

grandeconfafîon,  ettil  raifonnable  d  ex^ 

1er  qu'unHiftorien  nous  en  fàfle  le  defâiH' 

Il  peut  parler  plus  iufte^d'une  marche , 

d'wi campement,  d'un fiege.-  M^s  de 

Quelle  utilité  cela  eft-il  dans  le  fonds  i  Peu 

de  gens  y  prénent  mterèt ,  fi  vous  enec- 

ceptez  cei^  du  métier.  L'Htaes'occu^ 

ne  plus  à  former  un  honnête  homme,  qu  a 

îiSEruireunfoldatymiOffiaer.  Cesrat. 

fons  m'ont  perfuadé  que  je  pouyoïsentte. 

prendre  d'écrire  unRegne  mêle  d  un  tort 

Irand  nombre  de  fiéges,de  batailles,  quoi- 

que  j'aye  très-peu  de  connoiflance  de 

l'Art  militaire.        ,.      ,  .  ■,       . 

•        Te  n'ai  pas  plus  d'expérience  dans  les 

alâires  d'TÉtat ,  m  dans,  les  mtn™^  de 

.        Gour  :  cela  eft  vrai.  Mais  auffi  ne  donne- 

je  pas  le  récit  dece  q«»s'eftpafle  démon 

temps.  Jechoifisaveclesplusdefom&de 
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difcemement  qu'il  m'eft  poflîble,  ce  ^ûi  fe 
drouve  dans  les  Auteurs  diflférens  qui  ont 
écrit  quelque  chofe  de  ce  qui  eft  arrivé  du 
temps  de  Louis  XIII.  Quelques  gens  s*!* 
m^inent  qu'on  ne  peut  faire  une  bonne 
Hiftoire,  à  moins  qu'on  n'ait  des  Mémoi- 
res {ècrets&  curieux.  C'eft  par  là  que  cer- 
tains Auteurs  s'efforcent  de  doiiner  du  re- 
lief &  de  la  réputation  à  leurs  Livres.  Va* 
rillas  fiirprit  d'abord  le  monde  en  publiant 
qu'il  compofoit  fes  Hiftoîres  fur  des  exi 
traits  des  manufeits  de  laBibliothéque  du 
Roi  de  France,&  des  Mémoires  conlervez 
dans  les  cabinets  des  premières  Maifons 
du  Roiaume.  Mais  quand  on  a  voulu  exa- 
miner avec  un  peu  de  foin  ce  que  cet  Ecri- 
vain avance  hardiment ,  on  a  découvert 
Que  fes  Livres  ne  font  que^  des  Romans 
écrits  avec  un  peu  de  facilité. Et  quand  on 
Paprefle  de  nommer  fes  ^rans,  il  n'a  pu 
dter  que  des  Ecrivains  décriez  5  des  ma- 
nufcrits  (î  brouillez  qu'on  ne  peut  plus  les 
démêler  d'avec  les  autres,des  Mémoires  fi 
fecrets  que  les  peribnnes  qui  les  confer- 
vent,  ne  veulent  pas  être  nommées.  Pouf 
moi  ,Je  ne  diliîmulepoint  que  je  n'ai  pas 
eu  juljiues  à  prefent  oe  cesMfémoiœs  rares 
&  curieux.  A  l'exemple  de  Tite-Live  &  de 
Tacite,qui  compoférent  leursHiftoires  fur 
les  Ouvrages  de  ceux  qui  avoient  écrit  a- 
vant  eux,  j'ai  recueilli  avqc  foin  ce  que  }'ai 
trouvé  de  meilleur  dans  le  pais  où  je  fuis, 
&j'en  aifaituneHiftôirefuivie  duRegiie 
de  Louis  XIIL  de  la  manière  la  plus  utile 
&  la  plus  inftrudtive  qu'il  m'a  été  poiiible. 
^^%  J'ai 
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J'ai  pris  pour  modèle  ce  quînousreftc 
des  Annales  de  Tacite,  non  dans  le  ftile,ni 
dans  cet  air  mjrftérieux  qu'il  afFeéte  dans 
tout  ce  qu'il  dit  5  mais  poUr  le  deiTein  & 
pour  le  clan  de  TOuvraçe.  Il  eft  évident 

aueTaate  y  a  eu  principalement  en  vue 
e  montrer  par  quels  moiens  &  par  quels 
degreZjla  tyrannie  s'étoit  entièrement  éta- 
blie  à  Rome  depuis  la  mort  d' Augufte.  Et 
mon  but  principal,  c'eft  de  reprefenter  la 
manière  dont  après  la  mort  d'Henri  IV. 
on  a  travaillé  à  ruiner  le  peu  de  liberté  qui 
reftoit  en  France  -,  à  oprimer  le  Clergé ,  la 
Noblefle,  &  le  peuple  5  enfin ,  à  jetter  les 
fondemens  de  cette  puifiance  énorme  qui 
a  fait  peur  en  nos  jours  à  toute  l'Europe. 
On  me  reprochera  peut-être  que  fi  je  n'ai 

Îris  ni  la  force ,  ni  le  ftile  fentencieux  de 
i'acite,  j'ai  du  moins  imité  la  malignité. 
Quelques-uns  l'accufent  de  donner  un 
mauvais  tour  à  toutes  les  a<flions  de  ceux 
dont  il  parle,  &  de  ne  trouver  prelque  nul- 
le part  ni  vertu,ni  probité.  Mais  outre  que 
le  nombre  des  eens  de  bien  a  toujours  été 
fort  petit,quana  on  eft  obligé  d'amener  fur 
lafcéne  aes  ambitieux  qui  facrifient  tout 
à  leur  élévation  &  à  leur  puiflànce ,  des 
Courtifans  lâches  &  flateurs  qui  ne  font 
aucun  fcrupule  de  trahir  leur  Religion  & 
leur  Patrie ,  peut-on  donner  à  ces  Adeurs 
le  rôle  d'un  homiète  homme  ?  Tout  ce 
qu'on  doit  exiger  de  l'Hiftorien,  c'ett  que 
les  hommes  étant  rarement  tout^-feit  cor- 
rompus &  méchans ,  il  ne  diflîmule  pas  ce 
qu'un  fcélérat  peut  avoir  fiiit  de  bon  &  de 
louable.  Quand 
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QwmdunAutttarefi  obligé  de  dire  diimat 
de  quelqtiun  y  remarque  judicieufemenc 
Polybe,//  ne  doit  pas  avoir  égard  à  ce  qui 

Ouaoitfe  faire  tate  loi  itwiolable  deÇurure 
toujours  les  règles  de  la  vérité  ^deta  bieiu 
fiance.  Ceux  qui  ne  confultent  que  leur  haine 
^leur  colérejfont  imprudents  ^  téméraires 
dans  leurs  récits  ^  dans  leurs  jtigemens. 
Polybe  avoît  raifon  deblâmer  unHitorieii 
Grec  qui  n^ayoic  pas  eu  l'équité  de  recon^ 
noitre  ce  qu'il  y  avoit  de  bon  dans  Â^atxi* 
deTyran  de  SyracufcS  cet  bomme^dstP(^ 
lybe,  dont  le  Premier  emploi  fia  dejervir  un 
Potier^  aJuJefiureRoi  dans  laSciieydonner 
de  fort  p'ondes  affaires  à  lapwfaftte  Répu^ 
hlSque  deCarthage^nuMrirpaifiblepoJJ^eur 
du  Roiaumeqiiil  avoit  acquis  ^  on  ne  peut  ^: 
nier  qtCAgatocle  tiekt  ae  rares  matitez.  ' 
Sans  cela  ouroitMfait  tant  de  chojes  extra^ 
ordinaires  ?  Les  Hiftariens  doivent  donc  hd 
rendre  jufiice ,  en  Mfant  avec  la  mimefince^ 
rite  ce  mil  y^  avoit  de  bon  ^  de  mauvais  ei^ 
bd.  Ceftlareg^equeiemçpropofeaure« 
gard  du  Cardinal  de  Richelieu  &  de  queU 
ques  autres.  Quoique  je  penfe  de  ce  pre« 
mierMiniftre  tout  autrement  que  fesâa* 
teurs  :  car  enfin  je  ne  cuis  r€»g;arder  qu'ayec 
liorreur  im  Prélat  qui  facrine  à  fon  ambi. 
^n  la  liberté  de  fa  Patrie  «  &  le  repos  de 
toute  PEurc^ç  :  bien  loin  de  donner  dans 
les  emportemens  de  Saint  Germain  &  des 
Pardlans  de  Marie  de  MédiciSi  je  décrirai 
avec  plaifîr  ce  qu'il  y  avoit  de  bon  &  d'et 
rimable  dansée  grand  Politique. 
Il  ]r  a  une  chofe  en  quoi  j'aurois  voulu 
**  j  de 
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de  tout  mon  coeur  imit«rTite*Li  vc  &  Ta- 
cite 5  c'eft  la  brièveté.  Le  premier  n'em- 
ploie que  dix  livres  à  raconter  ce  qui  s'eft 
pâe  de  plus  remarquable  dans  la  Répu- 
blique de  Rome  durant  plufieurs  fiécles, 
&  l'autre  avoit  mis  dans  un  volume  aflez 
petit  les  Règnes  de  Tibère,  de  Caligula>de 
Claude,  &  de  Néron.  Mais  il  ne  m'a  pas 
femblépoflible  d'être  auffi  court.  Laraî- 
fon  en  faute  aux  yeux.  La  Religion  des 
Romains  ne  caufbit  aucunes  difputes;  elle 
ne  produifoit  point  de  réparation  enSeâes 
diitérentesi  leur  Théologie  n'avoit  aucu- 
ne liaifon  avec  les  aiËuresDolitiçuc^.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  du  Chriffaanifine  : 
on  y  trouve  de  grandes  conteftations  :  11 
a  toujours  été  partagé  en  diverfes  Com« 
snunions.  Les  Princes  enitrent  dans  ks 
querelles  des  Théologiens  j  ils  y  prenait 
vwcû.  Depuis  que  les  Papes  ont  établi  leur 
Monarchie  en  Occidmt,la  Cour  de  Rome 
fc  mêle  de  tout.  Les  Souverains  ont  de 
grands  &  defirecruens  démêlez  avec  dle«; 
î)e  manière  que  les  affaires  de  la  Religion, 
les  controvenes  Théologiques ,  les  iia:e* 
rets  &  les  prétetifions  des  Papes,  des  Evè- 
ques ,  &  du  Clergé ,  les  cabales  des  Moi* 
nés,  &  phtiieurs  autres  chofès  qui  regar- 
dent l'Eglife,  grofîîflènt  confîdérablement 
uneHiftoire.  Les  bons  Pères  Jefuïtes,  oit 
les  trouve  par  tout  depuis  lanaiiTance  de 
la  Société.  Le  récit  de  leurs  intrigues, 
de  leurs  entreprifes,  de  leurs  aâàires  avec 
les  uns ,  ou  avec  les  autres ,  peut  occuper 
raiibnnablement  un  Hiftorien. 
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Ajoutez  à  «ceci  que  du  temps  des  Ro« 
mains  *  les  diofes  étoi^t  dans  unç^tout 
autre  fituadon  ^u'à  ^efeiit  D  n'y  avoit 
point  tant  de  n^ociations  avec  l'es  peu- 
ples voifins^ni  de  (i  grandes  intrigues  dans 
fe  Sénat,  parmi  le  peuple  &  à  la  Cour 
même  des  Empereurs.    Les  Romains  fai-^ 
.  {oient  la  guerre  pour  étendre  leur  domi^ 
nation  :  ils  avaient  un  petit  notnbre  d'al* 
Kez  qu'on  protegeoit  contre  les  Puiflances  ^ 
^ui  doiuioient  de  la  jalouHe.    Toutes  les 
intrigues  aboutiilbient  à  gagner  le  peuple 
rar  des  lai^eflès ,  &  car  des  promeiiës  de 
lui  procura:  la  diftribution  de  quelques 
terres,  ou  de  lui  Ëdre  obt^r  plus  de  part 
au  Gouvementent.    Le  temps  des  plus 
inr^ides  iiitri|:uesdans  la  République  de 
Rome,  if  3,  été  (ans  conteftation,  celui  des 
^^3X  Triumvirats.  Nous  n'en  avons  pas 
une  Hiftoire  bien  exaâe:  mais  il  efl:  facile 
de  jug!sr ,  que  tout  fe  paflbit  entre  queU 
mes  perfbnnes ,  qui  avoiait  Padreâe  de 
té  Cakp  d<mner  le  commandement  des  Ar** 
mées  dans  les  Provinces  éloignées.    Les^ 
autres  fe  Hoient  aux  plus  pui^^s  par  des 
intérêts  d'ambition,  ou  d'avarice.  Ce  que 
Tacite  nomme  le  gjcdndfea^  de  ladomL 
mttMi  des  Empereurs  ,  confiftoitàêtre 
maître  des  Légions.  Celui  qui  trouvoit  de 
l'argent,  ou  qui  avoit  aflefc  decrédit  pour 
ks  feireibulever,  étoit  bien-tôt  procbmé 
Empereur.  Après  cela j  il  n'étoit  plus  ques- 
tion que  de  le  battre  contre  l'ancien  pot 
&âeur  de  l'Empire  ,  ou  bien  contre  un 
compétiteur.    Le  vlâorîeux  devenoit  le 
^^^^4  Sou- 
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Souverain  Ugitime>  &le  vamcu  ne  man^ 
quoitpas  d'être  dédaré  uiurpateur.  Dans 
un  Gouvernement  abfehi  &  tyrannique, 
tout  fe  fait  par  la  volonté  du  Prince.  Le 
Favori  ,  la  Maitreâe  ont  leur  autorité. 
Quand  ils  font  une  fois  bien  établis  >  le 
fk,  le  poifon ,  les  fàulSès  accu&tions ,  la 
violence  y  font  les  feuls  moims  qu'on  em« 

Îloie  pour  iè  dé&ire  de  fes  ennemis  &^ur 
fe  maintenir.  Voilà  comme  tout  fepaâbit 
fous  les  fiicceflèurs  d'Augufte.^ 

L'Hiftoire  d'un  Etat  td  aue  je  viens  de 
repréfenter  la  République  &  l'Empire  de 
Rome,  ne  doit  pas  être  extrêmement  anw 
vie.    Maintenant  les  afikires  de  tous  Içs 
Princes  Chrétiens  ont  tant  de  relation  les 
unes  auxautres  y  ils  font  tant  de  ligues  & 
d'alliances  enfemble ,  ceux-ci  pour  s'a* 
grandir,  &  ceux-là  pour  fe  gamitir  de 
l'ambition  de  leurs  voifins ,  au'il  eft  im* 
poilible  d'écrire  l'Hiftoire  d'Allemagne  , 
de  France,  d'Elpagne,  d'Angleterre ,  fens 
parler  en  même  temps  de  cequi  fepafle 
dans  toute  l'Europe.   Si  deux  petits  rrhw 
ces  ont  quelque  chofe  à  démêler,  l'un 
imi^lore  la  proteâion  delà  Mailbn  d'Au^ 
triche ,  &  l  autre  fe  jette  entre  les  bras  de' 
la  France.  Si  les  deux  Couronnes  entrent? 
en  guerre,  ceux-ci  le  déclarent  pourl'Et 
pagne,  &  ceux-là  pour  la  France,  dans  la 
vue  de  profiter  de  la  ccmjonâm^e.    Les 
Puiflànces  les  moins  intereâees  font  enfu% 
obligées  de  prendre  parti ,  ou  du  moins 
d'armer,dans  la  neceflité  de  tenir  la  balan- 
ce égale,  &  d'empêcher  que  le  vainqueur 

ne 
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tie  s'élève  trop  iur  les  débris  du  vaincit 
Les  intrigues  de  chaque  Cour,  les  intérêts 
&  les  mouvemens  des  Princes  &  des 
grands  Seigneurs  dans  un  Etat,  où  lepou-r 
voir  arbitraire  &  abfblu  n'eft  pas  encore 
bien  établi,  ne  peuvent  pas  non  plu$  ie  ra- 
conter fîfiicdnâement.  LesilhuhesHiC» 
toriens  qui  écriront  le  R^;ne  prefent  ed 
France,{eront  oblk[ez  autant  que  )e  le  puis 
cpnjeâurer,  des^é^endreplusàpropor* 
don  fur  les  a&ires  de  k  Minorité  de 
Louis  XIV.  que  iiu:  ce  qui  eft  arrivé  de* 

Eis  la  paix  des  Pyrénées.  Lesintrifiiues  & 
mouvemens  dfu  Prince  de  Condé ,  du 
Cardinal  Mazariiij  &  de  quelques  Dames 
à  la  Cour^  dans  les  Parlemens,  &  dans  les 
Provinces  rempliront  plus  de  place  que 
les  évenemens  qui  ont  fuivi  la  mort  de 
Philippe  IV,  Roi  d'Efpagne.  Dez  que 
Louïs  jQV.  eft  venu  au  but  que  Richelieu 
&  Mazarin  s'étoient  propofë»  &  au^el  ils 
hii  ont  ouvert  le  diemin,  tout  fe  &t,tout 
fe  diftribuë  jpar  le  moien  d'un  ou  de  deux 
Miniftres,  cruneMaitrelIe^  ou  d'une  cet* 
taincDâme.  Quelle  qualité  on  devroit  lui 
donner,  le  temps  nous  Paprendra  peut» 
tee-  Les  Princes ,  les  grands  Seigneurs, 
ies  Parlemens ,  tout  eft  dans  le  reljpe<fl  & 
dans  le  filence.  Les  guerres,  les  alhances,. 
les  grandes  a^res  le  refolvent  avec  les 
Miniftres,  la  Maitrefle,  ou  la  Dame.  On 
ne  s'avance  >  on  n'obtient  de  l'emploi  & 
des  d^tez  que  par  l'un  de  ces  trois  ca^ 
naux.  Nous  ne  volons  j^  mêmes  de  né- 
gociation épiueufe  &  difficile  au  dehors. 
^^  f  Tout 
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l'ont  fe  lait  à  force  d'argent,  ou  par  mena« 
ces.  Le  Roi  k  veut:  c'eft  la  réponfe  dcmt 
ks  Miniftres  de  Sa  Majefté  ont  fbuvent 
payé  ceux  des  Souverains  étmi^ers,  auffi 
i>ien  que  les  (ujets  de  leur  Maître. 

Il  n'en  eft  pas  tout-à-fait  de  même  fous 
le  R^[ne  de  ion  Père.  Marie  de  Médias 
Jbuiiroit  impatiemment  la  trop  grande  au- 
torité d'un  Favori,  ou  d'un  Miniftre.  Le 
Fr«re  du  Roi  n'eft  pas  toujours  d'une  hu^ 
Hieur  égalemettt  endurante.  Si  le  premier 
Prince  du  fang  eft  foible ,  un  cadet  de  fa 
Maifon  n'aime  pas  à  ramper  devant  le 
(ordinal.  De  riches  &  de  puiflans  Sefl 
gneurs  témoignèrent  de  b  vigueur  &  du 
courage  en  mielques  occafîons.  Les  Ré^ 
kit^tatz  ne  fe  laiâent  pas  abattre  iàns  réfifl 
tende  :  on  les  ménage  encore  après  leur 
avoir  enlevé  les  villes  de  fïireté.  La  Mo- 
narchie d'Efpàgne  tfétoitplus  à  la  venté 
fi  formidable  au  dehors  :  mais  l'Empereur 
Ferdinand  IL  devient  fi  puiflant  en  Alle- 
magne^ ^[u'on  aprehende  qu'il  ne  la  fùbju- 
Se  entierement.il  fallut  prendre  de  grah* 
s  liaifons  avec  le  Roi  de  Suéde ,  avec 
les  Provinces-Unies,  avec  tous  les  Prince 
Protcfbns,  &  même  avec  celui  de  Tran*- 
Arlvaniéqui  fit  affez  de  peine  à  la  Maîfon 
d'Auttiche.  L'alfeîre  deMantoué  caufa 
des  mouvemens  extraordinaires  au  delà 
des  Alpes.  On  fiit  dans  la  néceiEté  d'akler 
feDuc  deNeverîsà  fe  maintenir  ckns  une 
fi^cceffion  qu'on  ne  pouvoit  pas  lui  coiî« 
téfter  légitimement.  La  France  négocia^ 
eHe  s'unit  avec  ks  Souveraio§  d'Italie  ^ 
^"-  \    '  '  larmez 
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lannez  des  nouveaux  projets  de  la  MaKon 
d'Autridie.   Enfin,  les  révolutions  arri* 
vées  en  Portugal  &  en  Catalogne  donné- 
ret^  ocoaGon  à  des  initrigues  &  a  des  n^o- 
dations  du  côté  de  l'Efp^ne.  De  manière 
€uc  vous  ne pouvcapas  écrire  THiftoire 
au  Règne  de  Louïs  XlH  fans  entrer  dans 
le  détail  de  ce  qui  eft  arrivé  dans  toute 
l'Europe.  Voilà  pourquoi  j'ai  cr(i  devoir 
reprerore  un  peu  plus  haut  en  certains  en^ 
droits  de  cette  premie]:e  Partie,  les  ai&ires 
des  pajts  étraâç;ers,  Guftave  Adolphe,  par 
exemple ,  doit  faire  une  fi  grande  figure 
dans  cet  Ouvrage,  qu'il  étoit  prcfqu'indiC. 
peniàMe  de  reprefenter  comment  ce  Hé- 
ros eft  parvenu  à  la  Courcmne  de  Suéde  au 
Sé^dice  de  Sigifinond  Roi  4e  Pologne, 
s  de  l!ainé  du  Ferede  Guftaye.    On  ne 
]ieut  pasnott^us  ent^rebien  les  afiài- 
res  de  l'Eïrtpire  fous  Ferdinand  n.à  moînç 
mi'on  n'm  ouelque  connoiâance  de  ce  qui 
5  eft  paâe  à  la  fin  de  la  vie  de  Rodolphe  & 
Ibus  le  Règne  de  Mathias. 
•    Je  n^ai  pas  aflèz  bomie  opinion  de  moi- 
même  pour  me  jSater  que  mon  ftile  foit  tel 
4ue  Ludeii  le  demande  pour  uneHiftoire. 
.Quelques-uns  de  mes  amis  m'ont  dit  qup 
ce  connnencement  d'im  afle2'long  ouvrai 
ge  pourroit  fe  faire  lire.    Cela  me  fuilit. 
On  doit  penfer  principalement  à  être  utile 
au  public  en  lui  découvrant  la  vérité,  ou 
Ai  moins  cequ'il  y  a  de  plus  vraifemblft^ 
ble.  GarenfinidaasFHxftcnreiliautfbu- 
(Vent^'jentetliràbtvrairamblaàice.  On  fait 
^ceOBqneaieiauties  Ê&spiiiiiGÎpaux  :  .mais  les 
iu  *  *  6    '  raifons. 


Digitizedby  Google 


PREFACE- 

faifons,  les  tnotifs>le8  drconftances  dWé 

aâion  ou  d'une  entreprife^  il  y  a  toûjouts 

là  quelqu'incertitude  :  il  faut  le  contenter 

de  ce  qui  eft phis probable.    Je  mepiajue 

feulement  de  ces  choies  les  plus  eâenud* 

Ub,  n.      les  à  un  Hiftorien ,  de  riofervas  avmtcer  ce 

nr  ^^V'  V^ilfi^t  êtrefauxy  de  dire  librement  ce  qtâil 

h  wtaiere  <^oitvéritabley  &de  fC avoir  aucune préven-* 

a^crire      tionpouT  ceux  dont  il  parle.  LAiden  dit  fort 

rHiftoiic.  judideufement  fur  cefujet^  qu'il  ne  ikut 

{ms  imiter  le  Peintre  ^ui  inventa  Part  du 

Îrofil  pour  cacher  le  défaut  du  vifage  ^hm. 
^rince  qui  n'avoit  qu'un  odl.  V Hiftorien 
doitreprrfentêr  lesperfonnes  tout  entières. 
Due  P  amour  de  la  Patrie  ne  f empêche  point 
4e  raporter  les  pertes  qt^eUe  a  faites ,  ni  les 
fautes  qtâellea  commijes.  Il  en  eft  ^unHiftû^ 
rien  comme  d^unASeur.  Vuh&  Poutre  ne 
font  pas  rejponfables  des  malhiurs  qtiils  r^ 
trefentent.  Le  premier  eftobUgi  de  préférer 
iaveriti  à fm  intérêt  ^àfespafffons.  Cejt 
ia feule  Drvinité  à  IwjueUe  il  dmt  facrifter. 
S^^il  ne  perde  ramais  de  vise  le  jugement  de 
iapofterité,  s  il  aime  mieux  paffer  pour 
Hijmen  que  pour  ftateur. 

On  dit  qu'Alexandre  fouhaitoit  de  reC 
iufciter  pour  un  temps  après  &  mort.  B 
auroit  été  bien-aife  d^prendre  ceçu'on 
penferoit  alors  d'un  Prince  qui  avoit  fkit 
tant  de  bruit  dans  le  monde.  Jfe  ne  nfétamoe 
pasy  difoit-il>  qtCon  me  loué  maintenant.  La 
uns  nu  craignent  :  tes  autres  veulent  gagner 
fnes  tonnes  grâces.  Si  ks  Princes  jugeoiet^ 
auffi  raifbnnablement  mie  ce  G)nquéfHnt^ 
auquelilsaiment  tamaeib  voiroomparesE^ 
II.  ils 
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îb  nefemetcroientenpeinaiûdegagerdes 
Eoîvakis ,  ni  de  fe  (aire  élever  des  arcs  de 
triomphe  &  des  ftatuës,  ni  d'aâembler  des 
G^  de  lettres  pour  donner  le  deiTdn  des 
médailles  qu'on  firape  à  leur  honneur ,  m 
four  compofer  les  magnifiques  infcrip^ 
tiens  qu\)n  doit  graver  im  le  marbre  &  fur 
lebronie  au  pied  d'eftal  des  ftatuës  y  au 
haut  des  arcs  de  triomphe,  au  ddOTus  des 
portes  d'une  capitale  &  des  places  conqui* 
les.  Contens  oe  bien  gouverner  leur  peu- 
ple &  de  le  rendre  heureux,  ils  lui  laiâè^ 
Toient  le  (bin  d'immortalifer  le  nom  de  (on 
bienfaideur açrès  fa  mort.  Que  vous  fervi- 
ront  cesHiftoires  decommande^cesmoniu 
mens  que  v6tre  vanité,  ou  laâateriede 
quelques  âmes  interdfées  ont  fait  dreflèr  ? 
Unlliftorien  qui  ne  âonn^a  rienàla  cranta 
te  m  à  Pe^ermtceyà  Pamitié  ni  à  la  harne^fid 
ne  féru  aoucun  pais  m  Jfaucunpmrtij  md 
efpellera  les  chofespar  leur  nomfansjefinu 
fier  deplairejni  iPqffenfer  :  un  Auteur,di»* 
]ey  tel  que  Lucien  Te  demande ,  f^ra  voir 
d'un  trait  de  plume  le  ridicule  de  vôtre 
orgueil  &  la  baâefle  de  vos  adulateurs. 

Polybe  qu'on  peut  agpeller  le  m^tre  & 
le  modèle  des  bons  Hiftorîens,  avoitdon^ 
né  les  mêmes  préceptes  avant  Gceron  S^ 
Lucien.  Unparticuliery  dix^Hy  doit  ainter 
fes amis ^Jkrmie ,  ilpeut  témoigner  Je 
faff^ion  à  ceux  qui  Surfont  dubien^^  de 
iavMteèloers ennemis.  MaisdezqiCone^ 
revétudmperfosms^e  J^H^men  y  ilfauù 
éùUihsf  tout  Mai  V^m  if^s  alors  obligé  dedii 
refimylniâdukiendavQienfieimf^deleu» 
\:  ^^  1  donner 
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iwHer  de  grandes  loièanMes  qwmdleurfoc^ 
thns  ks  méritent n  Vous  devez  encore  blâmer 
vos  plm  proches  parens  &  les  couvrir  de 
hante  y  sils  ont  œmmis  des/imtesineoccufa^ 
aies.  OtezlaveritéaPHiltoh'eyellereJJmu 
ile  a  un  animal  qui  a  perdu  les jyeux.  Ce  qui 
hiirefteeft  etUierement  inutile.  Qu'on  ne 
faffe  donc  pas  difficulté  de  reprendre  fis  ami 
^  de  loUerfis  ennenus.  Qtion  ne  craigne 
fasnonplus  de  condamner  en  certaines  rem. 
^contres  lesperfonnes  dont  communément  on 
exalte  le  fm-ite.  Ceux  qui  font  au  timon  des 
jeffairesy  ne  réiiffîjfentpm  toujottrsy  &ilsne^ 
^tt pas  non  plus  des  fautes  cantinueUes.  Un 
hoft  Autem-  doit  juger  des  chofespar  elles^ 
mêmes,  fans  avoir  é^ardauxperfonms ,  Ç^ 
en  parier  comme  leJujetJe  demande.  Poiir 
mofy  je  craihs  fi  peu  le  reprodie  qu'on  Biît 
ordinairement  mix  François ,  à*cftîmer 
trcjp  leiir  nation,  que  je  ne  fai  fi  je  ne  doit 
point  me  juftifier  ici  auprès  de  mes  conu. 
patriotes,  fur  ce  qu'ils  trouveront  dans  la 
fiiite  de  cet  Ouvrage ,  que  je  ne  parle*  pas 
&rt  avantageufement  de  la  France ,  m  de 
fon  Gouvernement  Us  ne  me>&roient 
1^  juftice,  s%  alloients'im^finer  que  j'ai 
àa  chagrin,  contre  ma  Patrîe ,  &  ^ue  c^eft 
peut-être  ce  qui  m'a  porté  à  la  quitter»  , 
•  Je  fiiis  François,  &  je  m'en  fais  hoiv- 
neur  v  mais  je  ne  fuis  pas  fi  follcment-^i*. 
tëté  de  manaticHi ,  que  je  la  croie  fort  iW 

Ïérieure  aiix  autres;  On  trouve  pantout 
é  l'efprit;  dumérite>  &  deJaiVertuui  ySJiâ 
y  a  plus  de  vivacité  >  ou  pli^  de  pt^nA 
tncert^Uis  pai&^ces  avàata^iie;fiaiitp» 
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ft  ccmfîdérabks ,  qu'il  faille  tant  s'en  fté^ 
valoir.  Les  peuples  qu'il  plaie  à  certaines 
gms  de  ^farder  comme  groffiers,  mit 
communelpmtplus  debonfens,  de  Coiu 
dite,  de  droiture,  que  ceux  qui  fe  pioouenft 
de  bon  goût ,  de  nneiTe  y  &  de  bel  elprit. 
L'un  ell  fans  oonteftation  infiniment  plus 
eftimable  que  l'autre.  Je  chéris  encore 
ma  Patrie,  ck,  j'en  &is  avec  plaifîr  un  aveu 

Ettblic  :  mais  je  l'aime  de  la  manière  qu'ua 
onnète  homme  la  (bit  aimer.  Vouloir 
du  bien  àfes  compatriotes,  prier  Dieu 
qu'il  ne  leur  manque  rien  de  ce  qui  peut 
contribuer  à  les  rendre  parËtitement  neu^i 
reux  dîms  ce  monde  &  dans  l'autre,  c'eft 
à  mon  avis  >  avoir  un  amour  fincére  & 
véritable  pour  la  Patrie,  Or  je  puis  pro^ 
tefterque)eAiis,  ^acesàDieu*  danscet^ 
te  diipofition.  Saint  Paul  founaitoit  ai»^ 
trefois  que  tous  fes  Auditeurs  devmjfenA 
tels  qu'il  étoit,  excepii  les  liens  qu'il  portoit 
^ors.  Je  lais  les  mêmes  vœux  pour  les 
François.  PafTe  le  Ciel  qu'ils  deviennent 
tous  comme  moi ,  à  la  néceflité  près  d'à* 
ban^nner  leur  Patrie  pour  fiiivre  les  lii^» 
mîéres  de  leur  confcience.  Que  G  je  fuis 
encore  attachera  la  France  par  les  égards 
&,  par  les  fentimens  qu'un  homme  raifon^ 
nable  doit  avoir  poiu:  la  Société  civile, 
dans  laquelleDieul'a  faitnaitre^cda  n'em- 
pêche pas  que  je  ne  nie  croie  uni  aux 
autres  nations  par  les  liens  de  la  Religioii 
&  de  l'humanité.  La  France  peut  ètro 
Wreufe  &  floriflante  fans  iii^ieter  fe^ 
voiiins , .  fans  u&rpi^  injyaftemeiu  le  bic^ 
.  /:  d'autrui. 
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d^autrui.  Parce  que  je  fuis  d'une  nation, 
dpis-je  fouhaitcr  Welle  devienne  la  Mai- 
trefle  de  toute  PEurope?  Doi&rie  aprou^ 
ver  l'ambition  demelurée  davrince  qui 
la  gouverne?  Dois-je  lotier  nies  compa-^ 
triotes  de  ce  qu'ils  travaillent  eax-mèmes- 
à  forger  les  fers  dont  ils  font  accablez  ?  Le 
droit  naturel  veut  que  je  contribué  autant 

au'il  m'eft  poflîble  au  bonheur  &  au  repojr 
e  ma  Patne ,  &  que  je  la  défende  mêmes' 
^uandelteeftinjuftementata(|uée.  Maia 
)e  fuis  obligé  par  les  mêmes  loix  de  la  na- 
ture, d'empêcher ,  fi  je  le  puis,  que  met 
eompatric^cs  ne  {e  perdent  eux-mêmes  , 
&  qu'ils  ne  faâent  dû  mal  aux  autres.  Bienr 
loin  qu'il  me  fbit  permis  d'aprouver  leur 
honteufe  (èrvitude  &  leurs^ehtreprifes  ai* 
minelles,  la  raifi)n&  la  Relieicm  exigent 
de  moi  Que  je  les  condamne,  &  que  je  my 
oppofe  ielon  mon  pouvoir. 

Par  un  renverfement  étrange  de  lant^ 
gs^e  &  de  raiibn ,  un  homme  eft  en 
Tvdncebienintefitionnêpourt&aty  quand 
îl  témoigne  Je  ne  fai  quel  zélé  ridicule 
pour  la  puiffance  du  Roi.  £ft-ce  dcmc 
eue  le  Roi  eft  lui  feul  tout  PBat  ?  Ces 
deux  chofes  font  fort  différentes.  L'^ffl^^ 
ii^iifie  un  certain  nombre  de  eens  aflbw 
çiez  qui  vivent  fous  les  mêmesloix.  Lt 
Roij  c'eft  la  perfonne  chargée  de  les  main* 
temr,  &  de  veiller  à  ce  que  le  peuple  foit 
beureux ,  autant  que  la  condition  de  cha^ 
oun  le  permet.  En  quoi  confifte,  je  vous 
frie,  le  bonheur  d'ime  nation?  En  ce 
fu'elle  n'eft  obligée  qi^  d'obéir,  aux  loiK 

confir* 
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confirmées  par  un  long  ufage ,  ou  éts« 
blies  de  la  manière  dont  le  peuple  eft 
OMivenu  dansfapronicre  confédération, 
ou  bien  dans  les  aflemblées  qu'il  a  tenuës^ 
depuis  :  ai  ce  que  chaque  particulier  peut* 
jouir  feurement  &  tranquillement  defo» 
bien,  &  du  fruit  de  fbn  indufbie.  ùm 
que  perfonne  ait  le  pouvoir  de  le  lui  enle- 
verpar  iorcc:  en  ce  que  les  impôts  pour 
les  depenfes  publiques  font  tellement  re- 
glez ,  que  chacun  n*en  paie  qu'autant  qu'il 
fe  peut  mire ,  fens  en  être  trop  incommo» 
dé.  Aimer  TEfat^  ou  la  Patrie,  c'eft  lui 
£mhaiter  tous  c^  avantages  avec  tant 
4'ardeurj  qu'on  voudroit  donner  fa  vie 
pour  les  lui  procurer ,  quand  ils  lui  maiw 
quent  •  ou  pour  les  mi  conferver  quand 
die  a  le  bonheur  de  les  pofleder.  En  ce 
fens  //  eft  doux  ^  honnête  de  mourir  mar 
la  Pairie.  Aimer  ce  qu'on  appelle  en 
France,/»  Fîdffmce  &  la  Gloire  du  Roiy 
ce  feroit  travailler  à  Pétabliflement  de  la 
Tyrannie.  Depuis  que  les  Principes  de 
la  deteftable  politique  de  Maclnavel  le 
ibnt  introduits  en  Europe,  un  Prince  le 
croit  puiâknt  &  glorieux,  quand  il  a  trou« 
vé  le  moîen  de  fe  rendre  feurement  le 
maître  abfolu  de  la  vie  &  des  biens  de  ion 
peuple,  &  de  s'agrandir  impunément 
aux  dépens  de  fes  voifins.  Si  ce  n'eft  pas 
là  une  véritable  tyrannie,  tous  les  hom^ 
mes  du  monde  fe  font  trompez.  Qu'en- 
tendent-ils par  le  mot  de  r^aimie  ?  Le 
gouvernement  de  ceux  jjui  ne  fe  propo» 
foit  que  leur  propre  utilité.  ^ 

Pow. 
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.  -  Pourçiuoi  le  diflîmulcrols-je  ?  L'amoof 
que  j'ai  pour  ma  Patrie,  me  domie  ime 
çxtrême  averfion  pour  cette  politiqiie 
ennemie  du  genre  humain.  Je  ne  puis 
cftimer  ceux  qui  en  fuivent  les  maximes, 
quelque  belles  qualitez  quMls  aient  d'aiU 
kurs,  &  quelque  éminent  que  foit  lerang 
qu'ils  tiennent  dans  le  monde.  Que  des 
gens  nez  pour  l'efdavage  me  traitent,  s'ils 
veulent ,  à^ Auteur  feaitieux ,  c'eft  ainfl 
qu'on  parle  maintenant  de  ceux  qui  ai-^ 
ment  encore  la  liberté^  dans  m\  païs  où 
die  eft  entièrement  étemte ,  je  ne  m'en 
mets  pas  en  peine.  Un  Savant  oxidam* 
noit  miftoire  de  Pilluftrfi  Mr.  de.Thou  # 
çurce  qu^e/le  eft  écrite ,  !difoit41 ,  avec  tot^ 
alerté  qui  ne  cofrviejttjfas  aufiéch.  Je  n'ai 
pas  la  prcfbmption  de  me  comparer  à  ce 
«rand  homme.  Il  étoit  infiniment  au  de& 
lus  de  moi  par  fa  naiflance ,  par  Ton  rang, 
&  encore  plus  par  la  ftiblimité  de  fon  ce- 
Bie,  &  par  l'étendue  de  iès  belles  connoijt 
fences.  L'anriour  de  kvéritéeftlaxfeule 
dioiè  en  quoi  ie  croi  pouvoir  l'imiter  i 

Ïolèrai  mêmes  le  dire,  en  quoi  je  tâche  de 
s  iurpafler.  Son  caraâere ,  fes  emplois  , 
ies  relations  à  la  Giur ,  l'ont  obligé  à  gar.- 
iet  certains  men^emens  dont  je  tne  croi 
légitimement  dilpenfé.  Si  fa /r^^/^  n'a  pas 
paru  convenable  à  fon  temps ,  la  mienne 
le  femblera  encore  moins  à  celui-cL  On 
dira^  tout  ce  qu'on  voudra.  Je  fuivrai 
Pexemple  de  Afr.  de  Thou  :  il  méprifa  un 
lâche  cenfeur.  Nous  ne  fbmmes  pas  moins 
libres  que  le&iionunes  de;  fiécles  préce- 
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éet\s  :  pourquoi  ne  dirons-nous  pas  h  ve» 
rite  àulfî  bien  qu'eux  ? 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  rendre  raifbn  de 
ce  que  je  n*ai  pas  attendu  à  publier  cette 
Hiftoire  jufques  à  ce  qu'elle  fût  entière- 
ment compofée.  Un  gros  livre  éÉbaie  la 
plupart  des  gens.  Le  Règne  de  Louis  XIH. 
a  certaines  EiKXïues  remarquables  j  la 
Majorité  du  Roi ,  réloignement  de  la  Rei- 
ne Mère ,  le  Mîniftere  du  Cardinal  de 
Richelieu,  la  prife  de  la  Rochelle  ,  la 
guerre  étrangère.  LeLeâeurpeutfere* 
pofer  à  chacune  de  ces  Epoques,  où  il  y  a 
un  changement  aflez  conudérable  dans 
lesafïkires.  Voilàpourquoi  j'ai  divifS  cet 
Ouvrage  en  pluneurs parties:  peut-être 
^u'on  ne  fera  pas  âché  de  ne  les  avoir  que 
fes  unes  après  les  autres.  Le  jugement 
du  public  fur  la  première  pourra  me  re« 
drefièr  &  me  fervir  poiu:  les  fuivantea. 
Ceux  qui  voudront  bien  me  faire^lagraœ 
de  me  cottimunrâuer  qudques  Mémoireaii 
'les  adreâcront,  s  il  leur  plait,  au  Libraira 
Oi  teur  promet  qu'on  les  recevra  avec 
toute  la  reoHumflanc^  &  qu'oui  en  ufem 
avec  toute  h,  difcretion  qu'ils  peuvent 
atendre  ;  fbit  qu'ils  défirent  qu'on  leur  en 
en  feffe  honneur ,  foit  qu'ils  ne  veuillent 
pas  être  connus.  Je  les  prierai  feulement 
de  trouver  bon  qu'on  examine  tout,  & 
qu'on  ne  s'encre  point  à  lotter  ce  qui 
n'efl:  pas  bûabie,  ni  à  blâmer  ce  qui  n'^ 
aucunement  blâmable. 
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Plan  de  cet  ouvrage.  EtatdePEiùQpf 
&dela  France  û  la  fat  âuRegne  ^Hef^ 
ri  IV»  Hefoi  IV.  fe  prépare  à  la  guerre. 
BdteduPrince  de  Candi.  Henri  IV.  fe  dif. 
pofe  à  marcher  à  la  tête  de  fin  Armée.  Il 
ejH  affafpné  le  14.  Mai  i(Çio.  La  Reine  tra* 
vaille  a  fi/aire  déclarer  Régente  durant  la 
mnorité  Je  Louis  XULfonjUs.  Lotus  XIIL 
tient  fin  LitdeJuJiice  lapremierefoà.  bu 
trigues  ^cahmes  à  la  Cour  au  commence^ 
ment  delà  Régence  de  Marie  de  MédkU^ 
Frocez  &  exécution  de^RavaiHac.  Condam^ 
futtion  du  livre  ^  delà  doEhrine  de  Maria^ 
vajejuste.  Obfeques  d^ Henri  IV.  Bonnes  ^ 
tnauvaifisqualitezd^ Henri  IV.  Onrefiuâ 
dans  le  Confeil  de  laRégente  deficcmrir  Ju* 
liers.  Edits  révoquez  pour  lefindagement 
iupeuple.  Déclaration  en  faveur  des  Pro-* 
tefians.  Retour  duPrince  de  Condé.Arrruét 
Ml  Prince  de  Condé  à  Paris.  Deuxpiiijfcats 
Partis  à  la  Cour.  Le  Prince  de  Cofule  efi  à 
:  la 
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U  tête  de  Pun,  le  Comte  de  Soijfons  Chef  Je 
f autre.  Le  Mm'échalde  Bauillw  entreprend 
dereHnir  les  deux  partis.  La  Reine  traver^* 
fe  la  réunion  des  Princes  &  des  grands  Sei^ 
gneurs.  Elévation  de  Conchini  nouveau 
Marqua  d'Ancre.  Vàës  du  Roi  dMagm 
en  renouant^  négociation  du  double  ma^ 
riage.  Browuaies  de  P  Eni^ereur  Rodolphe 
avec  P Archiduc  Mathiasjon frère.  Traité 
de  paix  entre  les  deux  frères.  Mathias  eft  élu 
^  couronné  Roi  d Hongrie.  Mécontente^ 
mefU  des  Protefimts  d^ Autriche'  apiUfe. 
Brouilleriesjur  la  Religion  m  Bohême.  Fa^ 
dfication  des  troubles  m  Bohême.  Diète  de 
Pragueen  i6io.  VEmpereur  dofme  àPE^ 
le9ew  de  Saxe  les  pays  de  Cléves  ^  deju* 
tiers.  Siège  &prije  de  Juliers  par  Maurice 
prince  ^Orange.Affemblée  de  Cologne  pour 
ajufter  les  affaires  de  Cléves  ^  Je  Jmiers. 
Rejlexionsjur  le  ferment  du  Sacre.  Le  fer* 
ment  que  Jacques  L  Roi  dAn^leten^e  exi^ 
geoit  defesfujets  PapiJieSj  cauje  une  difpute 
fur  P  indépendance  des  Souverains  en  ce  qui 
regarde  fe  temporel.  Paul  V-défendauxAn^. 
g u>is  de  fa  communion  de  fréter  le  ferment. 
Le  Roi  Jacques  fait  imprimer  une  Apologie 
dufertnentjansv  mettre fon  nom.  Il  je  décla^ 
rerAkteitr  de  P  Apologie.  IlPadrejfe  à  toue 
lesPrittces  ^  à  tous  les  Etats  de  la  Clrrétien^ 
té.  Coeffeteau  écrit  contre  P  Apologie  du  Roi 
Jacques.  Le  Cardinal  BeUarrmn  adrejfe  à 
fEmperew'  &  auxRois  de  la  commwUon  du 
Papej  la  Réponfe  à  P  Apologie  du  Roi  d^An^ 

Îletetre.  Arrêt  auPartement  de  Paris  contre 
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Joiet4fe  ^  k  Dtic  ^EPernmt  prennent  ta 
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tifie  auprès  de  Paul  V.fur  ce  qu'elle  afait^en 
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feil  de  France  refout  de  protéger  Gefieve  g^ 
k  Pays  de  Vaux.  On  oblige  eiifin  k  Duc  de 
Savoie  à  déformer.  AJfembléepotitique  def 

Pro^ 


Digitizedby  Google 


SOMMAIRE 

frotefians  de  Frame.  Preparatim  des 
P^'otejiims  pour  tenir  tme  ajfemblée  généra* 
le.  Le  Maréchal  de  Boidilonfe  laiffe  guigner 
parlaCcfur.  Voffeinblée  des  Réformez  efi 
transférée  de  QyateUeraut  a  Saumur.  iLe^ 
€onciliationdu  Marédmlde  Bouilloft  &du 
Duc  de  SuUi.  Les  Protejiaus  renouvellent 
leur  fermetit  Station.  Affaire  du  Duc  de 
SuUipropofée  dans  PAffèmblée  de  Saumur. 
Remontratue  du  Duc  de  Sulli  à  PAJfemblée. 
3ttretien  du  Maréchal  de  Bouillon  &  du 
Duc  de  Rohanjur  P affaire  du  Duc  de  SuBi. 
VAffembléefe  déclare  pour  le  Dic  de  Sulli. 
La  Cour  entreprend  de  feparer  au  plutôt 
FAffembléedeSauniur.  Drvifiondans  PAf^ 
[emblée  de  Scmmur.  Sageffe  de  du  Plef 
fis-Mornai  en  cette  oècafion.  Conclufion  de 
tAffemblée  de  Saumur.  Livre  de  du  Plefffs^ 
Mornai  contre  la  Papauté.  Le  Livre  de  du 
PleJJfS'Mornai  eft  cenfuré  par  la  Faculté  de 
Paris.  Réflexions  fur  cette  cenfùre.  Trow* 
blés  itAix4a-0mpelle.  La  Régente  dePran* 
ce  ^entremet  pour  la  pacification  des  trou* 
HeSiPAix^a-ChapeUe.  Affemblée  de  queL 
mes  Princes  Proteflans  a  Allemagne  pom* 
les  affaires  de  Cléves  &  de  Juliers.  LesPrhi- 
ces  de  la  Ugue  Protejlante  fajjimblent  à 
Rottembourg  enBaviere.Mort  de  PEleSeur 
de  Saxe.  Diète  Ele3orale  à  Nuremberg. 
Réponfe  de  PEmpe}'eur.  Mort  de  la  Reine 
iËfpagne.  Mort  du  Duc  ^  de  la  Duché  ffe 
de  Mayefme:  La  Duçheffe  de  Lorraine  ^ 
le  Cardinal  deGonzague  viennent  a  la  Cour 
de  France.  Le  Comte  de  Soiffons  mécontent 
frenddc  nouvelles  Uaifons  avec  le  Prince  de 

Cofide. 


Digitizedby  Google 


DES   LIVRES. 

Condé.  La  Faculté  de  Farts  cenfiare  trois 
paneghrifies^Igmcedelûiola.  RejUxionf 
fur  les  mnracles  qiâon  ottrilmëÂ  Saint  Igru^ 
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Suéde. 


1^^^  SOM- 

Digitizedby  Google 


SOMMAIRE 


SOMMAIRE  DU  IH.  LIVRE. 

-¥7  Tôt  de  la  France  âmàs  la  Ségence  de 

-*-'  Marie  deMédicà.  Négociation  au  dou-^ 

hk  mmiage  entre  la  France  ^  tEjjpagne. 

Ledaidfle  mariage  efi  coftclu  entre  Tesdemc 

Roi.  Intrigues  à  la  Cour  de  France  lors  que 

\ls  Traité  £idmbleinariage^fiUcomnL  Le 

'double  nuariage  paffe  ti^i  au  Ck>nfèil  de 

France.  Le^io^tceauT^efe^plcùntaeTAr^ 

*rit  du  Pm-lementfur  leproce:^  de  PVniver^ 

Jité  de  Paris  contre  les  Jefuites.   InveSroes 

sdu  Nonce  contre  P Avocat  Général  Servht. 

Démarches  du Notueauprès du  Parlement 

j>om'  obtenir  une  rfnoMfcation  de  P  Arrêt. 

ModificdtiondePArrêtduParlement.Intri'^ 

igues  du  Nonce  dans  le  Clergé.  £mbM'asdei 

Jtfiutes  entre  la  Cour  de  Rome^  le  Parle-^ 

ment  de  Paris.     Un  livre ^  du  ,Do3eur  Ri-' 

cher  SnMc  de  la  Faculté  .de  Paris  y  fait 

,grand  bruit.  Le  Ca^'di^tal  du  Perron^  ks 

Evêques  de  la  Prmmtc^de  Sens  qffentbkz 

condamnent  le  livre  de  Richer.  OniteàRi^ 

rcherleSindicat  de  la  Faculté  de  Paris.  ,Di^ 

^vert^Jemens'publics  pofur  le  double  nmriage. 

♦  NouveUes  brouiUeries  à  la Çmar  deF^'aiice. 

Le  Duc  de  Mnpyenne  eft  envoie  en  J^Jntgne 

pour  demander  P  Infante  de  la  Part  du  Roi. 

MathiasRoide  Hongrie^de  Sohémeefi 

AluiEmpereutn^è^a  mort  de  Rodohbe-u. 

Aîitoifte  Memmi  ejl  éluDoge  de  VeniUaprés 

la  mort  de  Léonard  Donato.  Ambajjade  du 

Maréchal  de  Bouillon  en  Angleterre.   Aft- 

•  '/  con^ 


Digitizedby  Google 


0ES    LIVRES- 

§mttenieme»u  duMaréd}ai  de  Lefdimiéref^ 
Marie  de  Midkà  abmjfe  le  parti  des  Ducr 


(joancelier  Je  Sittei'L  Le  Marquu  Je  Cieii» 
vnes  dkwutmh  ComUf  A  Soij/ons  de  cette 
entreprife.  Fourberies  du  Marquis  JAjunre. 
GHjîéonmikrMenf  pour  taccufer  deMa^ 
gie. .  Afaire  au  IShic  de  Kohan  à  S.  Jean 
mAf^K.  BdcoîKiliationdes  SeignettrsFro^ 
teftansfraaçois.  Proteftation  du  Symde 
Matioftal  de  Privas  au  nom  de  toutes  les 
EglifisRéjbrmées  de  Braaee  contre  wterwuk' 
^e  DielanatimJmRoL  Entréedu  Duc  de 
tafiraete  à  Farie^  Signaturedes  a^^icles  dii 
'mariage  entre  le  Frmcé  itEJpa^te  &  la 
fMfe  ainée  de  France.  Enerée  du  Duc  de 
Mayemte  à  Madrid.  Signature  des  m-ticles 
demariv^entreleRsiLouts^XSXL^^Pbt- 
fante^EJpagite.  CoyilbrrationcQnti'eleDuc 
de  Forme.  Onpar  le  de  marier  Chrijtinefe" 
tonde  file  de  France  avec  Henri-Prince  de 
Mollis.  Mort  ^Henri  PriiKe  de  Galles. 
Forttme  de  Rokert  Carr  en  Angleterre. 
Mort  du  Comte  de  Soijfons.  Nouvelle  face 
de  la  Cour  de  France.  Condanmation  Jwt 
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f  rince  de  Condi  devient  fufpeS  à  la  Rér 
£ente.  Emportement  ^  htmeur  intereffée 
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mode  avec  les  Ducs  de  Guife  ^  aEpemotti, 
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fufion  ^  embaras  du  Prince  de  Condé.  Le 
jeune  Baron  de  Luz  efi  encore  tué  par  k 
Chevalier  de  Guife.  Mort  de  François 
Duc  de  Maniouë.  Noteveaux  deffeins  dti 
Duc  de  Savoie  en  cette  occafion.  Artifices 
du  Duc  de  Savoie.  Le  Gouverneur  deMi^ 
lan  demande  laDucheJJe  veuve  de  Mantouèl 
^  fa  fille.  La  Régente  de  France  s^cpojç^ 
aux  deffeinsi  du  Duc  de  Savoie.  Conduit^ 
du  Pape  dans  t  affaire  de  Mantouï.  Lm 
République  de  Venife  apuie  le  Cardinal  dç 
Mantouë.  Ferdbiand  tardhuûde  Gonza^ 
gue  prend  la  qualité  de  Duc  de  Mmitoue. 
Nouveaux  efforts  du.  Duc  de  Savoie  pour 
tirer  de  Mantouë  la  Princejje  Mmie  fa  pe^ 
tite  -fille.  Projets  ambitieux  du  Duc  4^ 
Savoie.    Le  Duc  de  Scn^oie  envahit  le 
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'Mwftrrat.  Otteenireprifecaufeieiranâs 
tnompnefjs  en  haUe.  ManifefteduDuc 
de  Savoie  &  du  Cardinal  Duc  de  Mon* 
taue.  Artifices  ^  bravades  du  Duc  de 
Savoie.  Ses  intriguera  la  Cour  de  France 
font  découvertes.  Extrême  embaras  du 
Marquis  d  Ancre  qui  fe  trouve  intrigué 
avec  le  Duc  de  Savoie.  Les  Mnûfiresfe 
racommodent  avec  le  Marquis  d  Ancre. 
On  refout  à  la  Cour  deFranàe  denvoierun 
puijjmtt  fecours  à  la  MaiÇon  de  Mantom. 
On  détoicme  la  Bégente  ^envoier  fi  prompt 
tement  du  Recours  au  Cardinal  Duc.  Le 
Roi  d  EJpagne  fe  déclare  contre  le  Duc  de 
Savoie.  VEvjpereurfaitfignifier  au  Duc 
de  Savoie  qu'Hait  âfe  aefifter  de  fon  entre-* 
prifejur  le  Monf errât.  Le  Gouverneur  de 
Milan  contraint  le  Duc  de  Savoie  àfefou* 
mettre  à  lavolomédu  RoidEJpagne.  Dif* 
férend  entre  le  Duc  de  Nevei's  $5  le  Gou^ 
vemeur  de  Milan.  Mariage  de  PEleSetar 
Falatin  avec  hfiUe  du  Roi  d Angleterre. 
On  parle  du  mariage  de  Charles  Prince  de 
GaUes  avec  Chrijiine  de  France.  VEmpe^ 
reur.MathiasJe  rend  à  Ratisbonne pour  lef 
Diète.  Les.  Catholiques  &  les  Protejimts 
fe plaignent  réciproquement  les  uns  des  au^ 
très.  Mauvais  Juccez  de  la  Diète  de  Ratis^ 
bofme.  Fbrtune  de  Bethlem  Gabor  Prince 
de  Tranfilvmiie.  Divifion  entre  les  Maifont 
de  Bn'mdebourg  ^  de  Neubourg  fur  le 
Gouvernement  des  Etats  de  Cléves  ^  de 
Juliers.  Le  Prince  Wolfgang  de  Netéourg 
époufe  lafœur  du  Duc  de  Bavic7''e,  ^  chçm^ 
ge  de  Religion.    Difficultés  pour  rendre 
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j^U  la  paix  faite  entre  les  THtCs  de  Savek 
^  de  Mamméi.  Le  Gouoemew  de 
Milan  freffe  le  Duc  de  Savoie  de  déformer. 
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fer  de  déformer.  Le  Gotevemeur  de  Mi^ 
lan  demande  la  Frinceffe  de  Mantouë  de 
la  part  du  Roi  ^Ejpagne.  Vues  du  Roi 
d^ÊJfiagne  dans  cette  demande,  La  Répu^ 
Uique  de  Vemfe  troverfe  les  deffeinsduRai 
d^EJpagne.  Énharas  de  Morte  deMédick 
fiir  rû^aire  de  Mamo$ië.  On  propefe  daur 
le  Confeil  de  France  défaire  mm'cher  de$ 
troupes  en  Italie.  La  Régente  envoie  le 
Marqua  de  ùeteures  en  Italie  pour  ^légpder 
un  accommodement  ent^'e  les  DucsdeSom 
voie  ^  de  Mantouë.  Amlntion  demefurée 
de  CofKbini  fait  Maréchal  de  Finance  y  ^ 
delà  Galigaï fa  femme.  Continuatkn  des 
-^Jputesfur  lesqueflions  de  k  Grâce  &  de 
ia  Pré^Jlination  dans  les  Provinces-  Unie  t. 
Nouvelle  cofitejiation  en  Hollande  fur  la 
manière  de  choifir  les  Fafteur s ^  Ladrvifkm 
augmente  dans  les  Provinces^  Unies.  Cknu 
férence  de  Delft  entre  les  Renwntrans  & 
4es  Contre^RemontroPts.  Jacques  Roi^Atu 
gleterre  eft  moins  prévenu  cMtre  les  Armi- 
rtiejts.  Sibrand  Âfrnijre  de  Frifepuhlie  un 
Libelle  injurieux  aux  Etats  de  Hollande. 
Grotius  eft  chargé  dy  répondre.  Edit  des 
JEtats  de  HoUanaepour  ajjbupir  le  dàférend 
fur  les  quejlions  de  la  Frédefiination  &  de 
la  Grâce. 
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jimparti.  Le  Duc.de  Revers  Je  faifit  de 
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nai  a  laRégente  ©*  au  Prince  de  Condé. 
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pofitions  du  Prince  de  Condé.  Evafion  du 
Ihic  de  Vendàme  :  il  fe  retire  en  Brétag)îe. 
Mort  du  Connétable  de  Montmorefici.  Le 
Duc  de  Savoie  évite  la  rencontre  du  Mar-^ 
quis  de  Cmivres  Ambajfadeur  de  France  en 
Italie.    Jaloiufie  des  Souvermns  ^Italie fur 
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la  cwrej^ondance  entre  les  deux  CotérùnneSp 
éH  ce  qui  ionc^fie  les  (0m'esd^  Italie.  Les 
Espagnols  traverfent  jecretement  les  négO" 
ctatiofts  du  Marquis  de  Couvres.  Le  Car-» 
dinal  Duc  de  Mamoue  accepte  les  condi^ 
fions  proPofées  par  leMarquù  de  Cmivres. 
Le  Duc  de  Savoie  fait  femblant  de  les  accep" 
ter  pareillement..  On  levé  des  troupes  à  Tu^ 
rin.  Négociation  du  Duc  de  Ventadwr 
^des  autres  Conimijfaires  du  Roi  avec  Je 
JPrifKe  de  Condé  ^  ceux  de  (on  pan'ti.  Le 
Prince  fe  retire  de  Soijfons  y  ^  va  en  Cham^ 
pagne.  Divifion  dahs  le  Conjeil  de  la  Régen^ 
tejfurlesdemoitdes  que  le  Prince  de  Condé 
Ç5  les  Mécantens  font  pour  leurs  intérêts 
particuliers.  Int7'igues  du  Maréclml  d'An^ 
crepow"  détourner  la  Régente  défaire  la 
guerre  au  Pri7u:e  de  Cœidé.  RiHàfûmtefnjSf^ 
du  Nonce  du  Pape  fur  la  réfohttiônPrife  de 
faire  la  paix  avec  le  Prince  de  Ccntdé.  Exa^ 
tnen  de  la  Réflexion  politique  £un  Auteur 
Vénitien  fur  le  Traité  fait  avec  le  Prnice  de 
Condé.  Traité  conclu  à  Sainte-MenelyouÂ 
entré  la  Régeftte  ^  le  Prince  de  Condé.  Ar-- 
rêt  du  Parlement  de  Paris  contre  mt  livre 
de  Suarez  Je  fuite.  Paul  V.  fe  plaint  des 
procédures  du  Parlement  contre  le  livre  de 
Suarez.  Entretien  du  Pape  &  de  PAnibaJl 
fadeur  de  France  feirP Arrêt  du  Parlement, 
Ménagement  de  la  Cour  de  France  pour 
-contenter  le  Pape.  Les  Jeftates  fe  rtfmient 
^ pour  faire  Wiiler  P Arrêt  du  Parleraient  de 
Paris.  Déclaration  du  Roi  damfon  Confeil 
fiir  H  Arrêt  du  Parlement.  Le  Pape  ne  veut 
poisfe  contenter  de  laDéclaration  du  Roi.  Le 
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JRof  efi  enfinobligi  defupenâire Pexicutkm 
de  PAn-êt  du  farlement,  Dhifions  à  la 
Cour  de  France.  Le  Duc  de  Vendàtfte  re-* 
Mè  d!"  accepter  le  Traité  de  Sainte^MeW'^ 
kmd.  Habileté  ^prudence  de  du  Plejps^ 
Momai.  Marie  Je  MéMcà  envoie  le  Mar-^ 
mus  de  Oeuvres  au  Duc  de  Vendôme  pour 
h  porter  à  un  accommodemétt.  Nouvelle 
inquiétude  du  Prince  de  Condé.  Ent}'ev£ti 
eu  Prince  de  Condé  ^  du  Duc  de  Roban^ 
Le  Prince  de  Condé  penTe  àfe  rendre  nuU^ 
tre  de  Poitiers.  Grand  tumulte  à  Poitiers, 
(kl  ferme  les  portes  de  la  ville  de  Poitiers 
au  Prince  de  Condé.  Le  Roi  &  la  Reine 
fe  mettent  en  chemin  pour  aller  en  Poitou 
&  en  Bretagne.  Entbaras  du  Prince  de 
Condé.  Il  je  retire  à  Châteauroux  en  Ber^ 
ri.  Remontrâmes  de  du  PleJJîs^Momai  à 
la  Régente.  Le  Roi  f§  la  Reine  Mère  voitÊ 
à  Poitiers.  La  Reine  va  faire  tenir  les 
Etats  de  Bretagne  à  Hantes.  Mort  du 
Prince  de  Conti.  Nouvelles  divifions  entre 
les  Princes  de  Brandebourg  ^  deNeuhour^ 
fur  Padmhtijhration  des  ^lyes  de  Clévéi  @ 
dejuliers.  La  ville  d'Aix-Ja-Chapette  ejt 
mijè  au  Ban  de  P  Empire.  Le  Marqua 
SpiîU)la  réduit  la  ville  d^AixJa^Chapelle, 
&fefaifit  de  plufieUrs places  dans  les  Etats 
de  Cléves  ^  dejuliers.  Maurice  Prince 
£  Oraifige  prendplufieurs  villes  dans  lemi^ 
me  pays.  Conférence  de  Santheimfur  les 
affaires  de  lafuccejjîon  de  Cléves  &  de  Ju^ 
tiers.  Le  Duc  de  Savoie  fe  brouille  plus  que 
jamais  avec  PE/papw.  Il  tâche  de  mettre 
les  Vénitiens  aefon  cbté.    Le  Marquis  de 
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MiwéomBèr  efi  nommé  Ambv^pfdtut^  es^ 
f^àin-dmaire  de  Frattcf  efvîtane.     Gnerre^ 
mroertt^  entre  fEfpagne  §f  /»  Savoie* 
Ecrits  Trdprvqrtes  àe  lapmtéhiB)r^Ef^ 
peigne  ^  du  Duc  de  Savoie.     Le  ttmce^ 
âa*  Pape  ^  l^Ambc^hdeur  de  Prametret^ 
vaHfatf  à'imctceùnrmediement  entre  FEj^m. 
jpue  Ç^  h  Savoie.    Le  Duc  dir  Savoie  oi^ 
cepte  tef  conditions  propoflts^  ^l^^pagffit^ 
ksrefife.    LeBovJtEfpagnerfefipascom-' 
tent  de  la  conduite  du  Goufoemeur  de  Mi^ 
hn.    Majwité  ^  Louïs  XITI.   Pfemèer^ 
aSh  de  la  majorîté  êk  Ror.    Le  Roi  tien0 
fin  lit  de  Juflke-  au  PtrrHementJRrFmif. 
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Roi  de  France  &  de  Naytarre. 
L  I  V  K^È    P  ^  E  Âl  I  E  H, 

LE  r^e   donc    j'écris    l'Hit itfio. 
toire  eft  pkin  de  grans  éve-^^*"  ^«  cet 
nemens.     On    y    verra  des*^"^*** 
guerres    avileo   &    iécrange-'^ 
res.     des    bataille    ranglatu 
tes,    des  villes  attaaiiées  &  défendues' 
avec  beaucoup  ^d^adrefle  8c  de  coura^ 
ge ,   les  Proteftans  opprimer  en  Fran- 
ce &  foUtedus  .é»:HcAigiiie^^  m  Allé- 
aas^e^'Si'  dans-jleS'P^rovinces^liDriies^ 
h  NoMeflè^tè  Clergé  ylesiii^Jemens^) 
&  le  peuple  rédiiitsf  -à;  ffe&hw«^«;^rrûa^ 
iUâ  inbapàMe  Âe^SQ^rniëtir'jd&i'^^rU 
.  '  Jme  LA  des 
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i5](Q.<les  a£&ircs  ^l'on  a  foin  de  lui  Iblol* 
;    ter,  laifle  tout  faire  à  fes  Favoris  &  k 
[es  Mimftres.    Egalemebt  préveiMi  ccm^ 
;    tre  Gl  mère ,  ia  femme*  &  fou  firûre,  il| 
'    maltraite  Tune,  &  oblige  les  autres  àj 
§armerde9  ligues  au  deckns  &  aii  dehorsw 
^  et  à  fe  jeuor  enfin  eatr#  les  Wa»  des  aiw 
dens  ennemis  de  la  France.    Les  Priq* 
CQs  &  les  grat^  Sl^ign^rs  méQon^i23i| 
tantôt  deJamaumaife  adiûniibatièn  dm 
ne  Régente  «tantôt  de  la  trop  grande  au- 
torité rfupTaJrcjrit  bu  d\m  flphiflfrc,  fe 
fculévent  fous  le  prétexte  fpéciéùx  dû  men 
public.    Les  Protefta^s  pouâèz  à  Pex* 
tremité  par  les  fréquentes  infradions  de 
TEdit  It  phis  inviolable  qak  ful^ Jamtis» 

{prennent  enfin  ks  armes  pour  clmndrtla 
iberté  de  leur  confcience,  &  pour  con- 
{exvttlt^Sàéjczqv^t^ïem^  avok  fi  }u& 
tem^it  accordées  fous  le  rég^ie  préce« 
Mnt. .    ',    ' .  V    .     '     •       *.  i    . 

Les  entreprifès  de  la  Maîfbn  d!A«trî* 
^e  fiir  te  Princes  à*îtsal&éii  le$  contr^^ 

faettt  de.  recourir  à  la  .protoâiim  de  b 
ranoe  &  .de  ^  \m  avec  die.  Ces  Sou^ 
v^aini jaloiïsc  dekmrr^K»  Si  de  leàr 
liberté  >  ne  Âttrtiojb  fâïAez  q^  le  nnedr 
Savoie  yfl&enm  »i  Rm  dc;Branoe>; 
une  place  qui  lut  donne  le  naoi^.  d'ov 
trer  feoUfimeni:»  Its^e»  qmmdit  fçi^> 
neceff^m  4c^.Jit:  &(N)iidr.    lia  jQpt^^j 
mtfiMt:  (»»i  extremitez  du  jNk^  pow* 
<^(fsàsti^mL  dp  &.Rjels|;ipn  fto'MWl^ 
,  in^e^ji»Q;v6rftlésproiets.ambît^^c^ 
k:  â^ui'  de  Yifinna  i&  ie  ^idk^  es  Afea 
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ènà.  UEmpereur  tremble  pour  (es  païs  i^ia 
héréditaires,  &  la  France  fe  lie  (i  à  pro- 
pos avec  le  Roi  de  Suéde,  qu'elle  mle- 
Ve  enfin  à  la  Maifcm  d'Autriche  une  par* 
tie  de  fon  ancien  patrimoine.  Le  fi^càs 
des  armes  Eipa^oles  en  Picardie ,  jette 
l'q>ouvante  juioues  dans  Paris.  Le  Roi 
de  France  {on  de  là  capitale  pour  repou& 
fer  l'ennemi,  &  il  ne  peut  re&eair  fis  lar- 
mes en  votant  le  &upre£q^'auxj;MMrtesda 
fes  propres  palais.  Les  revolmimis  arrw 
vées  au  delà  des  Pkenées  ehanjgentla  (a« 
ce  des  afl&ires.  La  Catalogne  lie  donne 
à  Louis  XnL  le  Fortugalxliaâe  les  CaftiU 
kns  9  &  met  le  Duc  de  âra|;ance  fiir  le 
thrône  de  fes  ancêtres.  Phîbi^  IV.  eÙ 
fraie  fort  deMadrid  pcnir  raflurer  &s  Et^tf 
d'Arr2«;on.  &  pour  réduire  les  Catalans* 
Mais  ifa  le  déplailir  de  ne  s'être  avançai 
que  pour  a^i^rendre  plutôt  que  la  France 
hii  a  enlevé  la  ville  de  Peq^'gnan  &  le 
Comté  de  RouffiUon. 

Dans  ces  évenemens  extraordinaires 
0n  trouvera  degrans  exemples  de  vice  & 
^  vertu,  la  perfidie  ridiement  recom*- 
penifee,  les  premières  dignitez  obtenues 
par  les  aimes  les  plus  in&nes ,  quelques- 
unes  données  au  mérite,^  de  grans  et». 
Bliâèmens  reHifez  ou  méprifèz  par  des 
modfis  de  religion  &  de  probité;  Qjiel. 
4ues  Seigneurs  rachetait  indi^;nement 
leurs  biens  ou  leur  vie ,  eatt  £ai{ànt  las 
e&laves  d'im  Cardinal  ambitieux  &  vindii- 
€^.  D'audres  meiiacez  d'être  facriÊez  k 
Sbs  paifiQn&&  à  les  iitferètS|Confervent  une 
A  i  noble 
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i6iD.  noble  fierté ,  demeurent  fidèles  à  leurs 
amis>  &{puf{Fent  même  la  mort  avec  un 
courte  héroïque. 

Ce  morceau  de  PHiftoîre  moderne  de 
France  que  j*aî  defl^n  d'éclaircir  ,  eft  fî 
curieux  &  fit  diverfifié,^  qu'il  tmte  d'a- 
bord un  homme  qui  veut  employer  fon 
temps  à  écrire  quelque  chofè  d'agréable 
&i'm(bruâif.  Cependant  l'cntreprife  m'a 
feuvent  ^t  peur ,  &  peut-être  qu'elle  eft 
au  deâiis  de  mes  forces.  Sije  loue  les  prin- 
cipaux  Aâeurs  qui  paroiil^t  fur  b  (cé^ 
ne,  je  m'expdfe  a  pafler  pour  un  flateur; 
fi  j'en  parle  trop  librement,  oii  m'accu- 
ièra  de  malignité.  Les  éloges  dégoûtent  le 
Ledeur  &  l'irritent  II  aime  mieux  qu'on 
hii  découvre  les  vices  &  les  pallions  fe- 
oretes  des  hommes.  Cet  air  de  liberté  lui 
plait  &  le  divertit.  Mais  en  &tant  un  peu 
trop  le  penchant  naturel  que  nous  avons 
à  entendre  blâmer  les  autres ,  ne  dira-t- 
on pas  auilî  que  )e  Eus  yne  fatire  &  non 
pas  une  Hiftoire? 

Je  tâcherai  d'éviter  les  deux  extremis 
tez)  autant  qu'il  me  fera  poilible.  Il  n'y 
a  rien  qui  m'ei^[age  à  louer,  ou  à  blâ- 
mer injuftement  des  gens  prefque  tous 
morts  avant  que  Je  fiiflè  au  monde.  Quel- 
k  raifon  pardculiere  aurois-je  de  les  ai- 
mer ,  ou  de  les  hair  ?  La  diverfité  des  fen^ 
timens  Hxr  la  Religion  &  fijr  le  Gouverne*- 
ment,  ne  m^empèchera  point  de  rendre 
juftice  au  mérite,  ni  de  foUër  ce  qui  fera 
véritablem;ent  loiiable.  Je  fuis,  grâces  à 
Di6u,enunpaïSj  oùronjouxtdecebon- 
r  :.  heur 
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iifior  iirare  dans  le  monde. Chacun  y  peut  ii^ia 
4î]^  iàns  contrainte  ce  qu'il  penle  railbn* 
nablement.    Si  je  ne  puis  pas  être  udte  à . 
ma  patrie  ,  j'ai  du  moins  la  liberté  de  dé* 
ploitr  fes  malheurs. 

Avai^  que  d'entrer  en  matière,    jeEtatderea^r 
dois  dire  quelque  chofe  d'Henri  IV.  .&rope&dcla^ 
de  la  En  de  &  vie.  Il  eft  bon  de  connoi-|^^^*j.^^ 
tre  la  fîtuationdœ  affahres  de  l'Europe  &»ji»Hcori  îvT 
dé  la  France  9    Iquand  celle-ci  perdit  un 
des  plus  gtansRois  qu'elle  eut  jamais.  Il 
emplbia  les  premières  amices  de  ion  ré*. 

rie  à  réduire  par  la  force  des  armes,  ou 
gagtïer  par  la  n^ociation ,  les  villes  & 
k^  gnms^e^eurs  qui  fous  prétexte  de 
la.Religion,  avoient  formé  une  puiâante 
^^e  contre  lui ,    &  à  faire  la  guerre  $ 
fbilippe  IL  Roi  d'Efpagne.    Ce  Moiiàr- 
kme  ^bitieux  avoit  îbutenu  la  ligue  par 
^mpuiiiàns  fecoul»s  d'hommes  &  d'argent, 
4ans^  le  delTein^  de  mettre  fur  le  trôn.e 
"^  *        *e  fa  Maifbn,  ou 
fins  une    Mcmar-. 
ï  étcic  un  obftacle 
>rojets  qu'il  médi-l 
à  la  an  accablé  4d[  • 
Etats  entièrement 
es  immenfès  qu'il 
:  le  grand  nombre 
IX  cju'il  perdit  dans 
ovmces-Unîes  des 
Ictôrre,  &  contre 
dis-)e^  après  tant 
d%ommes  &  de  trélbrs  inutilement  con« 
iluneza  fut  bien  aife.dc  faire  la  p^  avec 
...  A3  Henri 
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itf  io«  Henri  à  des  con^tions  q|ue  le  mauvais  étal 
de  la  France  autant  épuiiée  aue  l'Efpagney 
4ie  permettoit  pas  à  Henri  a'elperen 

Êlizabeth  ïleine  d'Angleterre  &  les 
Etats  des  Provinces-Unies  ,  fe  plaignU 
rent  vivement  de  ce  que  le  Koi  abandon- 
noit  fes  bons  &  fidèles  alliez ,  en  fe  pre&i 
fant  de  conclure  ion  traité  avec  Fhilippe.^ 
Ceji perdre  y  dilbit- on  encore,  Pocafom 
favorable  de  frofiier  de  la  décadatce  fra*' 
chaîne  ^  prifytfmivitahU  de  fEJpagnoL 
Henri  s'excuia  le  mieux  qu'il  put,  (ur 
rimpuiflance  où  ctoit  ion  Roiaume  de  lbu« 
tenir  pluslone-temps  la  guerre  étrangère, 
après  avoir  emiié  les  rigueurs  d^une  guer<* 
re  civile  qui  duroit  depuis  phifieurs  an« 
niçs  y  &  qui  n^étoit  pas  encore  bien  étein^ 
te.  La  raifon  étoit  ipéqeule.^  Mais  le 
Koi  n'avoit-il  pas  auQî  quelque  impatience 
de  Te  donner  tranquillement  au  plaifîu^ 
&  de  jouïr  i  ion  aiie  de  la  belle  luccd^ 
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li^à'ott  commencé  de  tes  aHsùiner  y  ft  fed^iài. 
nouveaux  mgagementr  avec  la  Cour  de 
Ifoymsf  leur  cruelle  &  implacable  ennô. 
ihie  4  aoroitadievé  de  les  refroidir.  Hetib 
tiraflùra  pmdemmmcres  meilleun  (ujeti 

Er  lïdit  de  Nantes  ^  (ut  concerté  a vea 
aucoup  d'application  &  de  maturités 
Ifeureul  f  fi  teid  &c»dbin  dece  bon  Priii. 
1^  les  eufl^em  laffle  jouïr  de  ce  xiu'il  leur 
mvoà;  juftement  vxsoordL 

Dès  Que  là  paix  fut  établie  au  dedans 
ft  au  dehors^  Heiuri  voulut  jgagher  le  cctut 
detcmsfes  lujets,  en  pubhant  qu'il  alloit 
ttav^kr  kicraSMnmettt  à  ks  fSre  vivre 
éuts  le  repbs  &  ^toni  i'àb^ndfcmce.  On 
àaribtitdiestAatnrfaéhuM^  môeiccttabis 
èapéaL  PeiHito^e  %}M  les  grandes  des. 
4M  <io1l  avuit  oMtraâà»;,  8it  rengase* 
mem.  de  la  plus  grMide  j^e  de  fbn  Ao^ 
naine  lie  mi  pCDmittsnt  ^as  d'on  ôtet 
iftMP»  fect csimuxy  À  lai Ûxettt éoou<. 
éttsMk  ^bi  m  ^è»Êmm  d^  àvîs  poUr 
tttirtoAieabmiîj)  #at^  déis  fe$  ^ 
ftes.  Mats  tt  eut  Al  moins  4*adreft  de 
pD^eàlr  de  à^émiSst  nétiiitkk  ttmttm 
Mg  en  feifamt  croire  aas:  F ranotds  aecoub 
wintt  ttepnis  aiftÉ  te^^ttmps  à  ta  pa^. 
tience>  que  &  pkis  grande  paifion  érâk 
«Usdeiesténdfe  hfiitistbL  LeRd  ft 
âsiR>k  encore  ^«rMer  lliumeûr  Inqui$. 
«é idé  quelque^  Selh^neurd»  ^  fdûuixft' 
de  les  nfifixi' lÀikifiblente^  eîiksttw 
•gageant  tmjr  fte  eitempie  k  faire  d'ex« 
ceiuves  dépenfts  4  en  Htlmens ,  au  jeU| 
4k  en  d'autres  pkuHrs  plus  clriniinets;  Il 
-'  A4  r 
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j5io.  y  trouvoît  doûbleihent  ibncomjpte*  Ci- 
toit  là  fbn  penchant  naturel  ,^uoi  ^'ilfijt 
^ez  ménager.  Et  ceux  qui  auroiet^  {rik 
4:aufer  des  brouilleries  dans  PEtat,  épui 
fez  d'argent  &  de  crédit ,  n'auroient  plus 
eu  d'autre  reâburce  que  celle  des  bienfaits 
du  Prince.  .   /. 

.  La  chofe  ne  reâflîtpas  tout-i-fait  conu 
me  il  Vavoit .  pro^ietté.  Si  le  Connétable 
de  Montmorend,   les  Ducs  de  Mont>- 

Ïenfiêr  &  d*Epemoh,  les  Marédiaux  de 
ouillon&de  Biron,  ne  prirent  pas  le^ 
tûcmes  pour  faire  éclater  leur  reâèntiment  ; 
les  uns  de  ce  qu'ils  n'étoient  pas  a0ez  bien 
tecompenièz  a  leur  gré ,  &  Içs^autres.  de 
ce  qu'ils  awienit  moins  de  part  aux 
xonfeils  fecrets.  du  Roi  t^uie.  Certains.  Mê- 
niftres  confidens,  ces  Seigneurs  lui  dpa* 
lièrent  ^  du  mokis^  de  fort  grand^  in* 


irere. 
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&erevUtérm.&fils  naturel  de  C2iar!esi£ta 
DC   . 

:  Le  Koi  le  platgnoit  de  ce  que  la  Cour 
4'£lpagne  oromettoit  du  lècours  à  tous 
tes  d^its  faâieux  de  l'Etat  II  éclata  fur 
tout  après  qu'on  eût  découvert  l'intrigue 
de  r Ambaâadeur  d'Efpagne  avec  un  G^n<> 
tilhomme  de  Provence,  qui  avoit  entre- 

Eris  de  livrer  la  ville  de  Marfeille  à  Phi- 
ppe  m.  Deux  Puiâances  rivales  ont 
toujours  dequoi  récriminer  quand  Pu. 
ne  oroit  convaincre  Pautre  de  quelque 
înfiraâion  {ècrete  aux  traitez.  L'Ànwa& 
fadeur  reprocha  fans  hcpn  au  Roi  lesi 
iècours  donnez  aux  Provmces-Unies  de* 
puis  la  paix  de  Vervins  ,  &  les  efforts 
&its  pour  ibulever  les  JVforifques  en  Efpa- 
gae.  jEn  certaines  rmicontr^  H«iri  rfé- 
toit  pas  beaucoup  plus  droit  ]  ni  plus  (iiu 
çére  que  Hiilippe.  Les  Princes  fe  piquait 
raremem  d'une  fi  belle  vertu.  Depuis  qu© 
le  Roi  de  France  eut  rétabli  fes  affaires  & 
amafle  quelcjues  millions  par  les  foins  du 
Duc  de  SuUi  Surintendant  de  fes  finances^ 
il  penfà  tout  de  bon  à  humilier  Porgueil  da 
îi  Maifbn  d'Autriche.  C'ctoit  le  Tangage 
de  ce  temps-là.    On  k  ligue  maintenant 

rtur  s'oppo&r  aux  de^ns  ambitieux  de 
France. 

£n  attendant  un  prétexte  Ipédeùx  de 
fedre  b  guerre  à  PEfpagne ,  Henri  renoii* 
ydle  fes  anciennes  aluanoes  au  dehors, 
&  il  négocie  avec  plufieurs  Souvarains. 

rur  les  mettre  dans  fes  intérêts.    Par 
taraité  de  marùige  entre  Plnfante  Ifa^ 
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t6tc.  belle  avec  l'ArdikUic  Albert  «  Philippe 
II.  ayoit  donné  à  fk  bonne  fille  (bus  cer^ 
taîn^  conditions ,  la  louveraineté  de$ 
Provinces  dont  PËlpagne  (ë  trouvoit  alory 
en  pofleflicm  dans  les  Païs-bas.  Cathe* 
rine  fœur  dlfabelle  n'avoit  apporte  k 
Charles  E^imianuel  Duc  de  Savoie  ion 
^ux  qu'une  ibmme  d'argent  aflez  mo« 
cugue.  Un  part^  fi  inégal  ne  contenu 
toit  point  rambition  d'un  Prince,  qui  fe 
donna  toujours  beaucoup  de  mouvemei^ 
afin  de  s'agrandir  >  &  qui  ne  put  famaii 
en  venir  a  bout.    Charles  s'imaginoif 


Su'on  auroit  bien  dû  lui  céder  le  Lhich< 
c^  Milan.  Henri  tâche  de  profiter  du 
tnécontœtement  du  Dua  On  lui  pro«* 
pofe  de  l'aider  à  la  ocmquète  d'un  païs 
oui  étoit  n  fort  à  fa  biôiféance  ^  &  de 
ëonner  à  (on  fils  en  mariage  là  fille  ainéc^ 
du  Roi.  A  ces  conditions  Qiarles  fait 
Volontiers  une  ligue  oâèniîve  &  défenfive 
avec  la  France.  ^ 

Queloues  gens  prétendent  que  toutes 
les  ruiâances  de  PEurc^e  y  étoif nt  en* 
trées,  ou  du  moins  qu'eUà  dévoient  y 
entrer  dans  le  defiein  de  réduire  la  Mai* 
ion  d'Autriche  à  TËrpagiie,  &  à  Tes  psû's 
héréditaires  en  Allemame.  Mais  le  pro* 
jet  qu'on  attribué  à  Henri  fur  ce  chapî* 
trc^  eft  étarangement  chimérique.  S'ileft 
vrai  que  ce  Roi  l'ait  jamais  conclu  >  & 
«tt^il  ne  k  fok  point  propofé  d'autre  fin 
àsais  unefî  vaftetntreprife  ^  que  la  gloire 
Savoir  mis  les  afikires  de  la  Diréti^i* 
tidsoB  im  ji^  é^Emlibrej  Henn  élok  fmtt 

meuk 
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Kletttié  fo  fteÀ  grand  ga^xm  defixiRoiau*  i€liK 
IM^  14mU  point  idtis  ^obâble,  que^ 
^iÂ^^  là  tèM^dtiOutrç  du  ttfmpd  aflèz  tà^ 
ViM^ifttefdtf  ib  VttM^du  mât  que  PEIW 
Ijtie  liiiàV0itfiik>  ilt^tkbi  réfolotkmd^eil 
liftïfiter? 

Tout  k  monde  s^aroeroevoit  déjà  de  là 
déca#tice  de  cette  Monarthfe.    Philiix. 

^10.  Aînée  d'im  efl^t  beaucoup  in» 
Mr  i^dui  de  fim  père»  Tavoit  trouî^ 
¥éédaaiimfiitf|a*taîséeatl  queAepotK 
«iMiphsf  îcfmvàÉ  à,  TArohiddô  Aflbere  dè^ 
9fà^  Wdtafk  la  lierre  oonlte  le^  ProTîn^ 
ces-Umes>  il  fm  contrtônt  de  tonfèntit 
A  unii  trêve  KonteuTe  aveclesEeats  Gmt^ 
fieaXf  «n'A  teconmtt  enfin  peut  des  (^ 
vÉKetf  hkkéB  fur  ierquefies  hi  hii .  ni  le* 
At^iiidUcân^évoi^tneilàpréeeàdre.  C6 
A'eft^  que  PEQm^  n'eûft  Picore  éû 
lM»péakàiÉ»:énstinék^  de  Graves  01H« 
de!f^^  ft  des^nb  tôrifiez  dënis  le  cabmei 
èe  Pnfl^pe  IL  '  Maïs  le  Due  de  Lermd 
premier  Mftfûftrej  n'avoit  ni  le  génie^ 
ni  Vh^kté  li^éœÉûtes  pour  acquérir  ail 
éehora  de  4a  répàtaâM  à  fen  maicrey  Â 
pbtirrMuteihqr',  comité  il  fau(^  uneAfd^ 
Aatfdue i  qûî  ÈtptoÈtt  gfcàhdeur &t  toùir 

La  Maitond^Autriche^lt  encore  plui 
Ibiblè  en  AUemaghe.  L'£mi>ereiar  Ro« 
dbl^e  tf^^çk pas  de^mtt  vkes  ;  triais 
lés  trmtU  'èfur  donnent  du  reIkFà  tnà 
F^iftde  >  lui^msiii^uoient.  Renfermé  dani 
fe'  vitte  dé  Pragute ,  iî  s'oecupoit  d* 
IMtfo  iburé  ièc^^nede  lar  politique; 
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I^Ta  S'il  eût  trouvé  de  boas  Mimflres^  Utielot 

Suroit  pas.èmpèdiez  de  bien  &ke.  M^ 
i  aDporta  Ci  peui.de  ipiorà  l8s^k>i(îf:&à 
yeiiierfiir  eu^,  q^'il  ne Javoit.pas  îùèm^ 
fi^il  kpkhîçaf  ou^mal  f^vi-  Kodolph^ 
ne  vivolt  JKI8  en  fort  bonne  intpUi{(etiicé 
avec  fes  freces.  L'Archkfaio  Matthias  lé 
contraignit  à  Im  céder  le  Ro&iuBe  .d^ 
Hongrie,  &à  lui  affiirer  la  foocejlipn  à 
la  Couronnp d&Bohemev  hkç^^mVvn 
^  Vautre,  de  mûûtenu;  ^  mift  àesi  &j^ 

de  reUgîpn  fC^érpnœ*.  w  w^^ 
ï|e  recevoir  {es  cofiditions  quQ.  le  |iarti  1^ 
plus  fort  leur  inwproit*  ^    .  j  ^  ^ 

^Angleterre  eu  telkmqitiituee^  iu^)* 
)e  doit  oraindre  également  qaç  P]&I^^ÇM[ 
&  la  Francç  ne  deviennent  trpp^  pm£ 
tontes.  JaçQuesI*  aA^itjfivîcçdé ^laXeîr! 
ne  ÊUrab^Ei  i^rlnGeS|4op^W  Anglgi^ 
'  âiériâent  eiiçor^  la,  na^oke  à  c^t^ie  d4 
Ion j^ând  cdura^^ , . 'delà  rare  p^idençd» 
Se  de  l'amour  uncere  qifelle  eut  toùn 
}ours  pour  Ton  peuple.  Les  deux  G)u- 
arbnnes  témoigjoerent  à  Penvi  beaucoup 
d'empre^ment  pour  s'aWe^  aVfG)le  npu^ 
yeàu   Roi,   ^  Qu;xroyoit  ^^que  devem^ 

£lus  puiâattt  w§  fes  p^^edeceâlisi^fSy  par. 
^  i  reuiiion  de  rEcoflfe  a<rec  TAngleterre^ 
û  feroit  eiKXMre  plus  .capable  de  tenir  la 
oalance  égale^,  ou  de  la  faire  çancher 
de  quel  côté  il  voudroit.  ^  Mais  Jac« 
çjues  toujours  incert^ii\^&  t^n^de^  eoiu 
yernc  pap,  là  femme  „ .  ou  p^:  •  %  jêv^ 
ris,  fit  bien-tôt  voir  au  monde,  qu^U^oit' 
|3^s  propre  f  mauieyc  iajlu9i%tM^  r^ 
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à^écrire  fiir  une  qùdHon  de  Droit  &  de  itf  la 

Theok^e,   q^k  rqmer  avec  édat  &  à 

£e  rendre  formidable  à  fes  voifins.    U 

fit  un  traité  d'alHance.  avec  Henri    Les, 

deux  Roia  s'en^gageoiefit  A  fecourir  les, 

Provinces-Unie^  I  &  à  fe  défendre  réd«« 

{rpquement  en  ^  que  l'un  où  l'autre 

■    "     lîoL    La  Cour  de 

que  le  Roi  de  la. 

it  des  liaiibns  cou- 

ut  bien  fàvoriTeir, 

\si  &  les  Papilles.: 

;  peu    de  temps^ 

t  qu'on  appelle  la» 

.  Dep]uiscetenu>$«* 

s  peur  des  £{pa-i 

mt  n  adroitementi 

i^)rit&de  L'ava*^ 

fes  Miniftres^  que 

aux  entrepriies  de^ 

il  ibufirit  -patiem- 

Lt  l'Electeur  Paja- 

me  Fille  d'Angle* 

^rré. 

Telle  etoit  la  fîtuatipn  de  l'Europe,  lors  H«nri  iv.  6 
qu'Henri  trouva  un  prétexte  çlauiible  deP'^P»'^*  à  > 
fever  d^^'iTpupes  &  dé  les  faire  avança ^*"^ 
hiiques  fur  la  frontière  en  Oiatnpagne. 
Jean  Guillaume  Duc  de  Clévcs,  de  Berg, 
^  de  Juliers  mort  fans  enfans ,  laillbic 
une  iucceirion  fort  jitigieufe.    Ses  quatre 
ijPtufSj  €^.leur$enfans9  avoientcnaçiui: 
4es  priie^Gons  diâèrentes.    Quelques^ 
conftitutions    ]toperiales,  contraires  les. 
Dues  aHK  amjres^r^oient  l'aiiaire  encoire 
:  A  7  Plw 
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itflàphis  embrouillée.  CélteMivOUtbimttf^^^ 
les  pais  oonteftez  itiâèfitdes  fie4k  itidow 
lins ,  &  celies4i^  fbmofoiem  lês^&e^  tsu 
pabtes  d^  fuccéder.  YâM^  to^  Id^  Pritw 
ces  prérendanS)  ^fe  driMt  de  Jem^  Si^^ 
mond  Ëleâeur  deBranddbèurg:,  ftoenil 
de  Philippe  Louïs  Palatin  de  Nenbooi^y 
^it  le  plus  planfîbie.  Le  piremier  dvbiC 
^uiela  Êlkdeiaiœurakiéedudciiner 
Vue  y  &  Paittre  éeoit  in;ttri  de  }a  feecm^ 
de  fceur  »  ^i  Idttcendt^e  la  foéo^fiofî 
lui  éisoit  dév^ë  mi  préjudice  des-enfem^ 
de  fw  aânée  morU  avant  bDue  Jean» 
Guillaiime.  Ces  deoit  Frinçesf  (è  miref» 
diacun  en  pc^feffiond^une  parde  des  Ëtdté 
^'ik  prétrâbdoient  tew  appartenir  endérck 
«ent«  Maisil^kieca&ttlre^^intierf^ 
j^  pdâant^lMity  PM  (è  rendit  )naitr# 
des  meiKeures  pkôes  >  pmdMt  quils  Jë 
£m>ienilagiierfepotit(èic}iafl^l1m  Vmi^ 
ttû.  Le  Landgrave  de  Hdiëledrmnieont^ 
fmm  lesfittbnc  cètilèntgr  à  im  traité  pr<v 
viTioime).  IlsyproiMtCDientdeiemân^ 
leur  différent  à  l'amiable  &  par  arbitres,  & 

'  r  de  joindrcf  leurs  Tarées  eonnietoii^  «eux 
MU  ent^eprendt^ôfknt  dftifiitpi^  tes  ^i» 
cb&  Ciétres  &  de  Juliers.  Ena^endMÇâif 
devtiient  les  gôtiN^emer  en  commun  &  par 
indivise  le  tout  fans  préfudi^  du  droit  d4j. 
t^Empereiir,  &;  de  celui  des  autres  Princee^ 

Î retendant.    Les  Etats  du  p^  tJSè^ftAÀn^ 
Dnfleldorp  relent  h^  tran&âfoa  i  la^ 
-^^  da  Roi  de  YïdBme  ^  fc  dédatêit 
pour  les  deiKc  VtitM^ 

& 
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8t  les  Ptovinoes-Unies  les  appuyoient  itf lOî 
encore  amant  qu'elles  pouvment.  Ceh 
donnait  de  Pomorage  aux  Archiducs  des 
Fiïs-bas,  dont  les  Etats  confinoientd'urt 
côté  à  ceux  de  Juliers.  Quelque  Prince 
de  leur  Maiiôu  eti  Allemagne  eût  été 
l»enaifeauffi>  deprofiterdelaibcceilloit 
Ik^eufe.  Le  prétexte  de  b  Relido^i  no 
leur  a  jamais  manqué  au  beCnn;  Scilve* 
noit  là  le  mieux  du  monde.  On  gagntf. 
donc  le  Gouverneur  de  la  Tille  de  Jwiers» 
&  Leopold  d'Autridie  Evèque  de  StrasX 
bou^  &  de  Paflau  j  p2£k  fibcretemant 
dbns  la  place.  Il  apportoit  avec  lui  une 
eommiflion  de  PEmpereur  qui  préten* 
doit  être  le  Juge  naturel  &  (buverain 
dHm  diflètent  mu  fiir  des  fiefs  de  PEnW 
mx^\  &  ild(mnoit  cependant  à&namfin 
Leopold  l'adminidration  des  Etats  coo* 
tdlez. 

Le  lèqueftre  parut  tendre  à  une  ufiirpa* 
tion.  En  ajoutant  les  Duchez  de  Cléves 
&  de  J[uliers  à  (è$  autres  païs  héréditaires^ 
la  Maifen  d'Autriche  pouvoit  opprimer 
beaucoup  plus  facilement  la  liberté  Ger<^ 
manique.  Les  Païs-oas  condgus  don-r. 
noient  ipcnen  au  Roi  d'Efpagne  de  fairei 
paâer  fes  meilleures  troupes  ^u  fecpurs  de 
lès  parens.  L'entreprifc  devoit  donc  aU 
fermer  Clément  tous  les  Princes  d'AU 
lemagné.    Mais  la  }aloufîe  çue  caufbit  ht 

**    ^  'î  de  Religion,  fit  craindre  au  Duc 
jre ,  aux  Ekéteurs  de  Maience  Si 

res  &  à  quelques  autres  que  le  Partî 

Fxote&ttft  se  de^  trop  puiiiant ,  ^  (2 

les 
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l6io.  les  Etats  Kdgietix venoient  à  cch^ir  àun 
Çouverain  de  la  même  Religion.  Voilà 
donc  les  Catholiques  aflemblez  4  Wirts^ 
bourg  ^uî  forment  une  ligue  dpnt  1q  Duc 
de  Bavière  fe  fait  le  Chef,  &  qui  dépu« 

Smt  à  Rome  &  à  Madrid  pour  demandée 
u  (ècouTs  au  Pape  Paul  V.  &  à  Philippe 
Roi  d^Efpagne. 

.  P^m  autre  côté  les  Proteftansvknncnt 
fn  grand  nombre  à  Hall  en  Suabe.  U£- 
îpéJ^  &  les  Princes  de  Saxe  ne  s'y  trour 
vercntpas.  Ceux  de  la  branche  de  Wey- 
mar  &  de  Koburg  ayoient  leurs  préten- 
i^ons  particulières  fur  les  Duchez  de  Çlom 
Ves  &  de  Juliers  ,  &  ils  e^éroient  que 
|a  Maifon  d'Autriche  aimeroit  mieux 
wpuier  leur  droit ,  que  celui  des  autres 
Froteftanî  dus  Jaloux  de  Ion  agrandit 
iement.  Lxleaçur  de  Saxe  fe  contenta 
d'envoier  à  Hall  conjointement  avec  le 
Roi  de  Dannemark  pour  exhorter  les 

iprétcndahs  à  remettre  leurs  intérêts  entre 
es  mains  de  l'Empereur.  Les  refolu* 
ûoxïs  prifes  daiis  l'aucmblée  furent  fort 
fecretes.  Le  Prince  d'Anhaltque  ceux  de 
Bcîuidebourg  &  de  Neutourg  avoieht 
prié  d'aller  négocier  à  la  Cour  de  Fraii. 
ce,  revint  à  Hall  accompagné  dé  Boiffife 
Ambafladeur  du  Roi.  Celui-ci  décla- 
ra hautement  que  fcin  maître  les  afiîfle- 
roit  de  toutes  fes  forcés ,  &  qu'il  marche* 
roit  lui-même  à  la  tète  d'une  puiflante  ar- 
mée pour  s'oçpofer  aux  deifeins  de  la  Mai* 
fpn  d'Autriche.  Les  Provinces -Unies 
promettoient  paxeiUepient  de  joindre  leurs 

trou^ 
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traces  à ceUes^HetirL  ijév6iRtag^àesi€ii^ 
p^  contcftez  ne  leur  permettoit  pas  de 
ibid&ir  qu'ils  tombaflèitt  entre  les  uàiin» 
êhm  Datent  »   ou  d'un  bcm  ami  de  ?££ 
p^oL 

.  Le  chagrin  mortd  que  le  Roi  de  France 
avoit  de  ce  que  les  Ardiiducs  desPajis4)as 
$c  ielUnjd'ÊQianie  reœvoient  à  bras  ou« 
verts  le  Prince  de  Çondé  qui  s'écoit  redré 
fecretemènt  à  Bruxdïes  avec  la  Princeâè 
fbn  époufe,  &  de  ce  qu'ils  lui  promettoient 
toute  forte  de  fecours  contre  l'injuftice 
qu'Henri  lui  iàifoit:  cet  accident ,  dis*j^ 
arrivé  dans  le  même  temps  que  l'affidre  de 
€^ve&  &.de JuUers  >  l'animoit  oicore  plus 
à  là  guerre  que  le  noble  defir  de  (ecourir  (et 
aiKez/Rji((nutte  ft  Venger  avec  ockt  de 


%0Mt  les  déplaifîrs  que  Pmlippe  H.  &  jbit 
Fils,  Jui  avoient  faits  ,&  de  ravoir  à  queU 

fue  prix  que  ce  fût  la  Primceflê.  de  Condé, 
[enri  envoioit  œcore  des  troupes  du 
^t4des  Alpes.  Lerdisuiéres  quid'uti9 
.«âiflance  &  d'une  fortune  médiôcxe^  $'4. 
'  tm;  élevé  par  d^ez  dliraîit  les  guerres  ci-< 
viles  en  Daupfamé  &  en  Provence ,  &  qui 
^oit  regà  depuis  peu  le  bâton  de  Mare-; 
à^  de  f%Mi9^voit  miéimm^iï.  Duc^ 
de  Savoie  les  troupes  deflinpes  contre  î't, 
t9lie^  &  attaquer  le*  Milanoisconjointeft 
4fim^  a»vec  lui.  Tous  ces  préparatifs^mft 
Q^uverts  ptômifitieixient  du  prétexté  or* 
^aire  m  bienpiihlio>  durej^os  del'£u^; 
£Qpe^:^4^  la  juf]bte^  à,  maintenir  des  alKes» 
daiis  la  j?offdIîon  d'un  bien  qui  leurjip- 
partenoitkiptimemait  A^aisunepamon 
,v  ;/  '  "    batte 
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l^xb^baSè  &  crimkélléles  fit  a^^enMr  eiW 
oore  &  hâter  wmc  une  estrèxùe  idiHgeli* 
0e.  ïfenri  y  £&il^oh ,  craigiK)it  nvec  rai« 
ibiu  que  les  anciens  isnnomis  abi^mt  dé 
la  facilité  &  du  dépit  du  premier  Princç 
èa  (àng ,  *  ti'eicciàiflent  ion  ambkion  en  lui 
mettant  dans  l^d[prit:d€  côntefter  h  vali*. 
dite  du  mariage  ifue  le  KxÂ  avoit  contn^ 
avecMariedeM^dSy  après  uti^  divorcer 

S  l'on  avoît  fondé  liir  des  rài&ns  afieé 
ivoles ,  &  rétat  des  mfans  qu'il  avoit 
eus  de  cette  féconde  femme.  Maïs  >  à 
dire  le  vrai,  Tablence  de  fbn  hd^ige^ 
c'eft  ainfi  qu'il  appeliok  la  Prmoefiè  de 
Gpndé ,  lui  tenoit  au  coeiii^  plus  que  troM 
autre  âio&       .  t^ 

pès  ^u'Hemime  CSfârfettè  de  MgaU 

morœci  tanit  dans  le  mond^  J  le  boit 

Memofres  Roi  en  ctevint  amoureux  à  la  tblie.    Lft 

de  BaObm-  Connétable  fen  peire  la  voulok  mtmr 

fimt.       i^yçc  Baflbmpierrc  Oaitilhomme  lî^u 

'  '  m.  tacré  feift  ngtiéàblo^bik  À 

ftm^i  &îqv^^vi)ioit  â^ 

âans  les  botm»  |;races  du  1^ 

i  rompit  l';^itt  jfottuvaiK^ 

re  lui  paoroitiToit  tropifropre  4 

ler  de  fa  femme.    Le  ftinM 

devbit  être  un  mbri  moinfr 

s  à  un  amiant.    £n  lui  àxïùié 

.  Di  fe  bien  divertir  i  la  xisèiStf 

en  fe  flâtoit  de  tcmnrer  le  temps  (S» 

\6  mioien  de  tromper  un  épow:  mioih^ 

daurvoiant  &  moins  jabux  que  l'autre 

ne  l'auroit  été.    En  un  mot  Henri  qui 

tt'avoit  jamais  pu  iêMUtenter  de  ià  femn 

mei 
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mitr  voiiloîc  ^  celle  de  Ton  phis  prodie  lAfi^ 
parent  Rxt ,  éit-il  ns^tveaient  à  BsdKmw 
pierre ,  laconfoktion  &  PetHniien  de  fa 
iMMeJe  dans  laqucttc  il  âSoit  déformai 

0UTtT. 

Le  Prmces'apper^ttt  bientôt  vprès  Jonpoiie  êa 
mariage  cpie  le  Rjoi  aimùît  éperdumentPrinct  * 
celle  cu'ii  hii  avoitfaît  ipov£t.  la  ps£^9^'^^ 
fion  imenri  éclatoit  tous  les  jours  de  plut 
eiiphis.  IlnepouvoitpasmàBeobferver 
les  r^les  de  la  l^ienfeanoe.    Le  nouvel 
^oux  m  gatàc  pas  plus  de  ménagemens 
aefimc6te,  ilfe  plaint,  il  s'emporte,  û 
perd  le  reipeâ.  Four  le  rendre  plus  ocmi« 
lèûfant»  plustraitable,  on  hiiretrandie 
Sbt'penaons.  Quelque  inftance  qu'il  Êi^  . 
pour  toudier  rargent  oui  lui  avoit  été 
promis  en  maria^ ,  on  le  lui  refufe  abfo* 
Aiment.    Ces  duretez  ne  firent  qu'irritet 
davantage  un  jeune  homme  que  les  mé» 
amtens  &  les  ennemis  fècrets  du  Roi  pio^ 

Suoient  inceâamment  d'honneur  >  ^  dons 
b  augxnentoient  la  jalouGe^  en  lui  repre* 
fisitantque  le  Roi  n'étoic  pkis  maitrede 
&  podlton  >  &  (pi'il  pourrok  him  fe  portes 
à  ^elque  violence.  De  manière  que  le 
Fnnce  de  Condé  fe  détermine  enfin  i 
proichre  fa  femme  avec  hii,  &àferetiret 
dans  les  Paï&Jbas. 

LanouvdilAdeceteeévafioniutun  ccmp 
ée  fmidre  au  vieillard  amoureux.  U  mk 
pdtte  incontinoHt  fes  Miitîflxes  les  ptujr 
CDnfidms  pour  concerter  avec  eux  les  me^ 
jures  qu'il  devoit  prendre  dans  UM  con^ 
iouâure  £  délicaca   Le  Cbaacelt^.,d9 

Sitte- 
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I^Jtp*  SiUcri^it  avec  beaucoup  de  grsfvité  <pfîï 
felloit  hke  de  bonnes  &  fortes  déclaratknf 
contre  le  Prince  de  Condé  &  contre  tous 
ceux  oui  fe  ioindroient  à  iuL  Mais  les 
procédures  du  Parlement  étoient-elles  im 
remède  aâez  prompt,  aflez  elHcace  pour 
le  defèfpoir  d'un  amant  qui  iè  crovoit  le 
—  plus  malheureux  homme  du  monde  »  dès 
qu'il  étoit  éloigné  de  Tôbjet  de  fon  amour  ? 
villeroi  Seoretaîre  d'Etat  fiit  d?aWs  quç  le 
JEloi  écrivit  à.  Tes  Âmbaâadeurs  dans:  lesf 
Cours  étrangères,  &  qu'il  leur  ordonnât 
de  preffer  les  Princes  de  ne  point  rece- 
voir chez  eux  Condé,  qui s'étoit  retiré 
lans  la  permiilion  du  Roi,  &  de  le  rea* 
voier  inceilamment  en  France.  Le  con^ 
feil  de  Villeroi  ne  fiit  pas  écouté.  Il  au- 
roît  fallu  entrer  'en  négociation  avec  le 
Prince  dans  les  Etats  duquel  Condé  fe 
réfugîoit.  Cette  longueur  n'accommo- 
êtoit  pas  non  plus  l'inquiétude  &  l'impa^i 
tîaice  d'Henri.  j 

.   Quand  on  demanda  au  Duc .  de  Sullt 
-^uel  étoit  fon  fentiment,  Jeprévcyolscet 
mcidenty  dit-ilauRoi.  &  Vètre  Mc^efii 
avoit  fuivi  Pavis  que  je  Ird  dœam  il  y  a 
melfues  jourSy  de  mettre  Mr.  le  Prince  à  la 
BafiiUe^  je  t.y  aiirois .  bien  gardé.  Cela  efi 
vrai,  répondit  lé  Roi}  mai  que  faut-il f tare 
maintenant. ^  Rien 9  répliqua Sulli ,  après 
^    avoir  rêvé  mielque  temps  auprès  d'une  fe^ 
.   fièdre.  Un  pijet  fugitifs  tmt  le  monde  ^a^ 
.   iandonne  bientôt  j  quand  le  Souverain  Pa-- 
roitj  'ne  fe  mettre  pas  efi  peine  de  le  perdre^ 
^  &  VO0  ténM^gmz kntfiij^iÂe empKeJfentent 
..  .  pow 
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pot& etvoir Mr.  UPrince,  vos aptemi fretin  \6io»^ 
drontplaifir  àvom  chc^rtnerj  m  le  rtce^ 
vantRetty  ^  m  ha  Mnutmtt  âufscours.^ 
C'étoit-là  (ans  doote  le  meilleur  partis* 
mais  Henri  étoit  trop  amoureux  pour  le 
prendre. 

Le  confeil  du  Frefident  Teannin  hii 
plut  davantage,  H  propofoit  de  faire  fiii^ 
vre  le  Prince  en  mligence  par  tm  Capi« 
tsdne  des  gardes  avec  ordre  de  le  rame- 
ner,  en  cas  qu'on  pût  l'atteindre;  (inon. 
d'envoier  promptenient  à  Bruxelles  >  ou 
te  Prince  ne  manqueroit  pas  de  fe  ré^ 
fbgîer  ,  de  le  demander  aux  Archiducs, 
&  de  les  menacer  de  laçuerre  «  s'ils  re-' 
fofoient'de  le  rendre.  Mhert  w  Uiéeie^ 
ajoùtoit  Jeannin ,  fiofnt  miomeliaifon  avec 
Mr.  le  Prince}  ^ le  Roi  J^EJpagnetfaurâ^ 
faseu  le  temps  de  leuricrire  de  le  garder 
chez  eux.  f^Ue  (Carence  y  a^M  que  dei 
gens  faibles  &  timides  veuillent  ^attirer 
pour  fi  peu  de  cbofe ,  totaer  Us  forces  de 
Vôtre Majejléfi^r  les  bras? 

Jeannin  auroit  bien  deviné  *  fans  te 
fameux  Ambroife  Spinola  qui  le  trduva 
pour  lors  auprès  des  Archiducs,  bitimi^ 
dez  par  les  menaces  d'uniloi  guerrier,  & 
oui  tatfoit  de  grans  préparadis ,  Aloeit 
&  Qabelle  auroient  eu  de  la  complai&u 
ce  pour  Henri.  Mais  Spinola  leur  rq>re. 
fcnta  vivement,  qu'ils  ne  pouvoient 
honnêtement  rentier  une  retraite  & 
leur  protection  à  un  Prince  perfecKt^ 
qvî  ne  dematidoib'qa^à  mettre  fen  hÉlw 
neur  &  ià  perjEbnneàcouvertdesinfuW 
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XiClO.  <iu'îl  n^appréhetidoit  pas  fans  raifon  :  que 
ou  moins  Leurs  Altdiëstie  dévoient  don* 
ner  aucune  réponfe  poOtive»  fans  avwr 
premièrement  confulté  le  Roi  Catholi** 
me  fur  une  al&ire  de  cette  importance. 
On  répondit  donc  de  concert  avec  la 
Cour  de  Madrid  à  ceux  qui  vinrent  de  la 
part  d'Henri*  que  Phonneur  &les  droits, 
inviolables  oe  l'hofbitalité  ne  permet*^ 
toient  pas  aux  Archiducs  de  remettre  ht 
Prince  malgré  lui  entre  les  mains  du  RoL 
Mais  que  Leurs  Alteâes  prendroient  garde 
qu'il  ne  fit  rien  chez  eux  contre  le  reipeét 
^  Tobéiflance  qu'il  devôit  à  Son  Souve* 
tain. 

Un  refus  fi  honnête  ne  fit  qu'enâam- 
mer  dav^tage  la  colère  du  Rpi*  &  Je 
sendre  plus  opiniâtre  à  demancferlePrin'* 
.  ce  &  la  Frinceâe  de  Condé^  U  envoioit 
tms  les  iours  des  ordres  poiur  Eure  de 
nouvelles  inftances  aux  Atchiducs.  Pen- 
éaixA  qu'il  armoit  puiflàmment  dans  ion 
Roiaume ,  les  François  qui  étoient  à 
JtouxeHes  pricem;  des  mefiires  pour  en* 
le^^er  la  Flrâceâe  qui  donnoit  à  penfèt 
qur'elle  n'en  ferait  pas  trop  fôchée.    Le 

fiuple  courut  aux  armes  jpotir  s'oppofet 
la  violmce.  Ckmdé  résolut  enfuite  de 
fe  retirer  à  Milan,  &  l'Inlame  prit  la 
Frinceife  dans  fbn  propre  palais.  Les 
idrdiiducs  aboient  pcomis  de  ne  la  ren* 
dre  point  &ns  le  cenfèntemrat  du  Pria; 
ce. 

^  Le  G>nnétable  de  Montmorenci  Sol* 
Hcitépatk&oij.  leur  demwdmt  encore 

& 
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{k  fiUe;  &  les  plus  Brodées  parem  de  hi^t]^ 
Priiicefle  éçrivir^^  a  la  Gouf  de  BruxeU 
lesi  miiS  bien  q^  lui  On  a}i^^  tnè* 
me  q^  totite  la  ikmlh  vouloit  (aire  c^ 
fyc  le  mariage.  Le  Roi  eut  recours  aif 
f  açe  :  il  le  preflà  d'iiiterppfer  icm  au* 
tontéj  afiu  que  la  PrinceSe  mife  eh  U* 
barté}  en  put  demander  la  diâblutioUi, 
l^lle  n'ainK)it  pa^  i<m  mari^  &  la.  l^ 
goterie^de  llntante  qui  la  Yeilk)it  de  fiorH 
jirès  9  Qtoit  fi  ooiitratfe  à  l'humeur  d'tmn 
jfsm^jmimm  aicçoutuâitée  aux  plaifi^ 
de  la  Ccm  de  Frauce>  qu'elle  ne  paroÎK 
Sût  pas  fort  éloignée  du  divorce  que  fts: 
parens  hû  propcHoient  du  mokis  en  ap^ 

eL  Ma»  toute$  09  fubtiUtesB  ud 
it  de  rien*  Inflexible»  fiif  la  parole 
a»  Frkice»  1^  Àroiiduc^  ^epoiii 
dkeui;  toujours  ms^  inftances  &;iiux  imt 
mcQs  qu'on  ^ur  béSAû  ^'j}s  u0  resh 
éroient  la  Princefle  que  du  conjèntemeot 
é^  fi>u  ^^oux  q^î  la  \mx  avoit  oonHéo» 
Voilà  d^lèntimens  bien  généreux.  L'eo^ 
imà^^ffà^  qu^ue  bnHûU^^  w  Fran- 
ce pôw  tfavogfer  fe  vaftKi  prQÎets:d!IfeHff 
»,  ne.laftiti&iroiti^diepwt  du  mpiw  aii-% 
tRut  quA  iTamow  de  la  droiture  &  de  It 

Les  ffcom  pvhœi^  qm  &  fbilb^t  Henri  nr. 
m  France  &  aiïkuoi»  tengifint  tsmt  tefedirpofe) 
«WMïdfetti&fpens.'  Qnne  doute»»  poi»fi™^<îfi^j* 

que  \1^%«?P^^^ 
«ne  cehtt.  d^  chofliar  PAticHichic  Leo^ola 
^  Etatt.deQéy)^  &  ife  JuKcss.  Cqpea^ 
dtint  buMsâigl  d'i2^^     pasoiâokailb» 
1  .  ;  trauf 


Digitizedby  Google 


14,      HISTOIREDE 

l6io.  tranquille.  On  ne  s^apperoevoic  pas  qu*eU 
le  pôifàt  à  fe  défenore  contre  un  armer 
ment  qui  la  m^iaqoit  ouvertement  :  £>it 
qu^elle  attendit  le  coup  qui  diangea 
bien^tôt  la  face  des  ailaires^  Toit  que  \ç 
Roi  d'Elpagne  indolent  &  parcfleui^, 
fe  laiflàt  penuader  par  un  Miniftre  mal* 
habile,  que  l'ardeur  d'Henri  fe  ralentît* 
roit,  dès  que  les  Francjois  auroient  jette 
leur  premier  feu  lur  les  pais  de  Cléves  & 
dejuliàrs,  &lur  quelques  places  d'Itaw 
lie.  Le  Roi  avoit  trente  mule  hommes, 
d'infanterie  &  fix  mille  chevaux  en  Gham- 

Rgne,  foixante  piçces  d'artillerie,   de 
rg|^t  &  des  munitions  en  abondait' ^ 
ee^  Douze  mille  hommes  de  pied  &  deux 
niiUe  chevaux  attmdoient  en  Dauphiné 
Je^  ordres  du  Marédhal  de  LdSUguiéres 

Sur  alleir  joindre  l'armée  du  Duc  de> 
voie.  Les  Vénitiens  protnettoient  dé 
fe  décrarer  à  condition  qu'ils  auroient  la' 
mrtie  du  Milanois  qui  &k  le  plus  à  kur. 
Wenfeance. 

Henri  brûbit  d'impatimce  de  marcher 
à  la  tète  de  fa  belle  armée.  Taïitôt  U 
eâàidit  les  armes  qu'il  devoit  fohtàt  e» 
tm  jour  de  bataille  ;  lamôt  il  fe  Mbit 
un  plaifir  de  voir  le  brave  Prince-  Afau*. 
rice  d'Orange  lui  àmmèr  les  meilkaires 
troiq>es  des  Provinces-Unies.  Picquédeff 
avaiûages  qu'Alexandre  Duc  de  Parme 
^  avoit  eu^  fur  lui/ imx- fiéges  de  P^ 
&  de  Rouen  >  il  efpéroit  savoir  fa  rcp 
vanfiie  contre  le  Sto^^s  Spinola^  dontlà 
lépotatioiv^ooBnei^oit  d'é|^  xâlèdt 
'  —  l'awe 
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VauSje.  Cétoit  k  feul  Geaeral  que  la  Mai-  i5i(x 
£hi  d'Autriche  pût  oppofer  au  Roi. 

Les  m^res  étoient  prifes  pour  le  gou- 
vernement de  PEtat  pendant  fcn  abièo: 
ce.  La  Reine  d&voitètre  Ré&^te,  &  le 
Duc  d'Eperrion  ChefdefcnConfeil.    Il 
cft  furi»renant  qu'Henri  voulût  conBer  ia 
femme  &  (es  enfans  à  un  Seign^  <|u'il 
n'avoit  jamais  aimé ,  &  dont  la  fidélité  lui 
fut  (buvent  fulpeâe.  Mais  après  tout ,  il 
lie  pouvoit  ^eres  faire  un  meilleur  (^oix. 
De  trois  Prmces  dufang,  le  premier  ccoit 
chez  les  ennemis  «  G)nti  paflbit  pour  un 
imbéciUe ,  &  le  Cx)mte  de  Soiflbns  fàifoit 
le  mécontent.    Se  fier  à  quelqii'mi  de  la 
Mailbn  de  Guife^  les  vieilles  minutiez  & 
l'étroite  liaifon  qu'elle  avoit  toûjoursa  vea 
.  V¥£p3gnoly  nelepermettoientpas.  Eper- 
non  avoit  de  l'efprit ,    du  courage ,    de 
l'honneur,  &  même  de  la  vanité.  Une  fi 
grande  diftindion  l'engageoit  à  s'eiForcer 
de  répondre  à  la  bomie  opinion  que  le 
Roi  temoignoit  avoir  de  fa  prudence  &  de 
£i  fidélité. 
Henri  s'étoit  rendu  aux  importunitez  Henri  TV. 
•  de  la  Reine  qui  Ibuhaitoit  ardemment  eft  aflTaffin^ 
d'être  coiuronnée  dans  les  formes.    Ils'i-^^  H-  Mii 
magmoit  que  cette  complaifance  feroit'     * 
oumiet  à  cette  Princefle  laloufe  les  cha- 
grins que  les  maitxeifes  du  Roi^  &  fur 
tout  laMarquife  de  Vemueil ,  Im  a  voient 
Ibuvent  donnez.  La  cérémonie  du  Sacre 
de  la  Reine  fe  f^t  à  S.  Denis  avec  beauh 
coup  de  magnificence.  Tout  étoit  difpole 
pour  l'entrée  folenndle  que  la  Reine  de- 
Tomc  L  B  voit 
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%6io.  voit  faire  enfiiite  dans  la  capitale  duRoiati-* 
me,  lorfque  la  veille  dujourdeftiné  à  ce 
ipeâacle,  Henri  allant  dans  fbn  caroile 
à  PArfenal,  pour  conférer  avec  le  Duc 
de  Sulli  Surintendant  <les  Finances  & 
Grand-Maître  de  PArtillerie  ,  fut  frappé 
de  deux  ou  trois  coups  de  couteau ,  dont 
Tun  lui  trancha  l'artère  du  poumon.    Il 
en  tomba  mort  iur  le  Duc  d'Epemon 
qui  étoit  à  côté  de  lui ,  &  auquel  il  parloît 
à  Poreille  quand  il  reçut  le  premier  coup. 
François  Ravaîllac  natif  d'Angoulèma 
eommit  cet  exécrable  parricide  le  qua- 
torzième jour  de  Mai  de  Tan  1 6io.  Dans 
le  trouble  &  la  confuGonque  cauf^t  pa- 
reils  accidens,  il  auroit  pu  fe  fauver  en 
cachant  fon  couteau.  Mais  perfuadé  qu'il 
avoit  fait  ime  aâion  digne  de  récompenle, 
il  le  tenoit  encore  à  la  main  quand  il  fut 
arrêté.    Un  Gentilhomme  ordinaire  du 
Roi  &  quelques  valets  de  pied  vouloient 
le  percer  de  mille  coups  fur  le  champ. 
Mais  le  Duc  d'Epemon  fe  fouvenant  de 
la  faute  qu'on  avoit.faite  en  tuant  de  la 

'  ^  forte  le  Mohie  meurtrier  d'Henri  in  ^  dé- 
fendit fur  peine  de  la  vie  de  toucher  a  ce-» 
lui-cî.  On  s'aflura  donc  de  fa  perfonne, 
&  il  fut  conduit  à  l'hôtel  de  Retz.  Pat 
une  négligence  qui  parut  fulpede  &  b£* 
fedlée,  au  lieu  de  jetter  promptement  ce 
niiférable  dans^  un  cachot,  chacun  eutU 
liberté  de  lui  parler  durant  les  deux  jour* 
qu'il  demeura  dans  lliôtel  de  Retz.  Si 
ïes  premières  çerfbnnes  de  l'Etat  croioient 
avoir  des  affaires  plus  preflkites  que  cen 
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Id^ie  peaUkr  à  1^  vmeeance  de  la  mort  du  16x0. 
^^%  qui  empècholt  les  Magiftrats  fubal- 
"^  "-\  dr  Mre  leur  devoir  pour  découvrir 
:euir$  d'un  fi  noir  attentat  ? 
Veuve  d'Henri  effiiia  fes  larmes^La  Rdne 
(mêlé  Chancelier  &  Villeroi  lui  eu- travaille! fe 
1:  iiit  fentir  que  tous  les  moniens  é-^'ï^^écU- 
"elle  devoit  travail- '«^  ^l^ente 

fiter  de  PabfenceS^Jj,- 
ng,   &  de  la  foi-LouïsXnL 
:  le  taire  declaretfooilBs. 
orité  defonFils. 

XIII.  de  ce  nom, 
accomplis,   étant 

1601.  Les  Ducs 
parlirem  les  plus 
rojet.  L'ambition 
de  l'autre  ,  leut 
(^u'eii  rendant  c& 
Irinceffe  étrangère 
;  de  régner  i  ilsfe 
ouvemement  Les 
ui  marchent  daiiff 
leurs  gens  armez 
atte  que  la  ttiort 
roitcaufer.  Gui-î 
i  dç  ville ,  Eper* 
nps après,  &tou8 
Prévôt  des  Mar-  ~ 

&  les  bourgeois 
:  fidèles  au  Fils  de 
int  la  perte ,  &  à 
ss  les  précautions, 
irlcdefordre&la 

Ba  Le 
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ï^io.     L®  Duc  de  SuUi  ibrtît  de  rArfeiial  d« 

qu'il  apprit  la  mort  de  fon  bon  mal- 

^  tre.    Il  prenoit  le  chemin  du  Louvre  pour 

faire  comme  les  autres  cens  de  au^lité» 

2uicouroientà  Penvi  offrir  leurs  Services 
i  jurer  fidélité  au  nouveau  Roi  &  à  la 
Armoires  Reme  fa  mère.  Surpris  de  rencontrer 
^?5f^^"*-Baflbmpierre  à  la  tète  d'un  affez  grand 
^,  nombre  de  Cavaliers,  il  s'avifa  de  les  ex4 

horter  à  faire  ferment  de  fidélité  à  Louis. 
•  -B&  Monfiewr  !  repartit  Baflbmpierre  d'uil 
ton  fier  &  dédaigneiDC,  7um  fomrnes  ici 
pour  Nxiger  des  autres ,  nom  n^ avons  pas 
befoin  que  vous  prêchiez  fur  ci  chapitre.  Je 
ne  fai  fi  cette  réponfe  ne  fit  pomt  fbup- 

Îonner  au  Duc  que  ces  gens  alloient; 
b  faifir  de  PArfcnal  &  de  la  Baftille, 
&  q\xt  fes  ennemis  penfbient  à' .  Péri 
chafler  au  plutôt  Quoi  qu'il  enfoitf 
SuUi  retourne  fiir  iS  pas,  s'enferma 
dans  la  Baftille ,  fait  enlever  tout  le"  pain 
qui  fe  trouve  aux  haies,  &  chez  les 
boulangers,  écrit  au  Duc  de  Rohanfoii. 
beau-fils,  Cobnel  General  des  Suiiib*s 
de  s'approcher  de  Paris  avec  fec  .mill^ 
hommes  de  cette  nation,  qu'il  coniman^ 
doit  en  Çhamp^ej  en  un  mbtilfem^ 
We  fe  préparer  à  foûtenir  un  fi^ége ,  eu 
cas  qu'on  entrepremie  de.le.dépofleder 
malgré  lui.  Démarche  imprudente  &  fu- 
îette  aux  interprétations  les  plus  finifees^^ 
îiir  tout  en  un  temps  de  fbupçon  &  de  dé-j 
fiance  !  ^ 

Pendant  qtie  Sulli  fe  cantonne  à  la  B^f^ 
tille,  les  autres  penfoient  à  leu^s  ajQ^es, 
...  en 
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efttâravaillantpourlaR^fne.  LeDucd'E-i^io. 
p^on  avôit  placé  le  Régiment  des  gardes  Vie  du  Dot 
Fratiqoîfes  fur  le  Pont-neuf &  dans  les  rues  d*Epcrooiu 
qm  environnent  le  couvmtdes^Auguftins.  ^^'^  ^^ 
Le  Parlement  y  tenoit  fes  feances ,  parce 
que  le  Palais  deVoit  fervir  aux  fêtes  qu'on 
avoit  préparées  pour  le  coiuromiemmtde 
h  Reme>*De2  qoe  les  Chambres  s'y  forent 
Fendttèls  par  les,  IK)ins  du  Préddênt  Séguier        j 
a^;^c  qui  le  Duc^  avoit  premièrement  can« 
feré  j,  il  entra  brulquem^t  dam  la  fille  «n  < 
tenant  fon  cpee  hors  du  baudrier.  Elle  ejt 
encœ-e  dmislefiho'eaUyéitÀl^Si  lamontrant 
d'un  air  eafcon  &  menaçant:  fi  la  Rena 
fiefipas  SclaréeUégemêMont  que  lu  Covr .. 
felipùrei  il  faudra  bien  r^H  tkfHSn  ^jefre* 
voù  miilymiradufi»utrepauiu.Qf^ 
HM  ftififrevoM^  Megleurf  y^dtntândmît du 
fànps.pmir  Miller.  Lem*^pnideftce  n^eji 
pas  defisijm.  Ce  quejevom  fropofepeui 
Je  faire  aiijour^bui  fansph'ili  il  ne  fe  fera 
pémdenÉoifi^fam  cmutge.    Le  :Duc  ajouta 
^Ique  (pofe  pour  adoucir  lui  début  fi 
viotoit.  LssiGens  Ats:  Paiement  fe  regar- 
ddent  ksuhs^  les^  autres.    Etonnez  de  la 
nobvcéuté  «qu'^n  leur  inropofo    de  met* 
tre  l'adminmratic»!  de  l'Etat  entre  les 
nmins  de  la  Reine,  fans  la  participation 
des Jhrmces  du Sane  &des  OlEciers de  k. 
Càuronney   1^  Mi^^ta  demeurèrent 
a£^  foik[-4ertipi^  dam.tni  m(»me  fîlenca 
hdfrtTt&^9rè&dètA  de  Hatlai  le  rompit 
ei^,  âc  dit  en  pende  mots  que  la  G)ur  . 
iàvoit  bon  gré  au  Duc  tf  Epemon  du  zé^ 
le  qu'il  tcmoig^it  pour  le .  Jbièn  public 
B  3  & 
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i6io.  &  qn^ellc  rexhortoit  à  conferver  des  feivç 
timcns  dignes  de  fon  raiig  &  de  fa  vertu. 
Cette  reponfe  courte  &.  générale  j&t  ren- 
trer Epemon  en  lui-même.    Bien  loin  de 
perfuaider  aux  gens  que  les  foldats  rangez 


JLbiy  dont  laiconfervatîonluietQitfin&ii 
ceffidre.    Nous  voici  ehcore  tate  fais ,  di*  i 
rent  les ims i.à  la  Aifcrétim ^mm Italietui 
ne.     Et  qîiepeiU-ràn  ixttmàrt  de  bœi  ixmti 
Mgentep'oSgue^  bfnpériet4e  &fans  txpe^) 
rimce?  iLfmîdmJep'^^ 
de  Concbimf(m.marijC(mjidef0  \de^  h  Reiné^; 
@  vendus  au  Cànfeâ  dUSfpagfii.  QueJhûrl 
avarice  ^  leur  ambition  vont  'caUfer'de 
hxmiUà'ies  à  taÇour  ^dam  leRojmmte!  Si 
usai,  ajoùtoieiit  le&  autres^  avoiSjiàvi  ta^ 
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w  mi(fi/t  bit  donnait ,  de  chajfa-  cette  ca-  i^iq, 
îMilte  qui  a  toumors  ùrité  lajalmfie  &  les 
chagrins  de  la  Keimy  peut^tre  que  tious  ne 
fleureriom  pas  aujourd'hui  la  mort  dunji 
bon  Priwe.  On  fait  ajfez  que  Conchini  ^ 
fa  femme  0}it  menacé  la  perfonne  du  Roi^ 
fil  en^eprenoit  de  lespioûr  de  leur  malice. 
JiesgcMS  de  cette  trempenefontMs  pas  rou 
piéles  Jk  fuhortwrunajfqljm? 
,    L©  jpur  fuivant  tout  fe  trouva  fort  Mémoires 
tranquille  à  Paris.    Guife  ménagea  fi  bien  ^^  j  ^iiF!S^ 
Mprit  du  Duc  de  Sulli ,  gu'il  l'amena  ^^  MéS 
Louvre  pour  rendre  fes  oevoirs  au  Roi 

^^  la  X^ine.    Villerpi  leç  avoit  difpo- 
^  h  receyQÎr  amréablcniaat    Celui- 
.ci  inHixuoit  fan^  cetfe  à  la  nouvelle  R.é* 
^entc,  que  les  anciens  Miniftres  defon 
j£;çaa^^  aiant  une  connoiâknoe  plus  c^- 
tam^  de$  ^l&ireç  du  dedans  &  du  ^hors, 
îi  n'étpit  pas  à  fiovo^  de  ^e  aucun  chau- 
gcn^^t  dans  le  ConièiL     Lo  Secrétaire 
A%pL%xm&mt  m^  te  dil©:a<:e  du  Surin- 
X&xyimk  ne  fèt  a'unQ  dang^mw  cpnf^ 
quwce  pour  to  aWrep.  C'était  un  exem- 
;ple  dont  pn  aiirolt  PÛ  fe  fervir  contre 
Villeroi  même.    Sulîi  fit  un  difcours  fort 
.étudié  àla|Uîne.  Perfu&dé  qu'elle  avoit* 
toiûoyrç  été  cpntraire  à  la  guerre  cond^ 
J'£^>9gne ,    &  qu'elle  avoit  deij&in  de 
^'umr  étaroitemoi;*   %vec  cmx  que  fon 
JEppuic  vôïilpit  ibaiflk ,  le  Duc  amira  Sa 
^ajefté  qu'il  avoit  taché  de  détourna 
le  feu  Roi  de  fes  grans  defleins.    Le  Duc 
de  Vendôme  fe  trouvait  là  fort  à  pro- 
|H)$ ,   SuUi  le  prit  à  témoin  de  ce  qu'il 
B  4  avoit 
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itfio. avoit dit là-dcfliis  aupcrc  en  préfcnce de 
fonfils.  Lâche  courtifan  qui  facrifioit  dé- 
jà la  réputation  de  fon  bienfaiteur  à  fk 
fortune  chancelante! 

Les  Provinces  luivirent  l'exemple  de  la 
capitale.  Catholiques  &  Proteftans ,  tous 
fe  fournirent  également  à  la  régence  de 
Marie.  Les  armées  ne  furent  pas  moins 
calmes.  A  la  foUicitation  de  Ion  beau«* 
père,  le  Duc  de  Rohan  ayoit  fait  avan- 
cer les  Suiflès  d'ime  journée  vers  Paris} 
mais  Sulli  content  de  la  bonne  réception 
de  la  Reine,  Paiant  contremandé  promp- 
tement,  il  retourna  fur  fes  pas.  Gfon- 
îsague^  Duc  de  Nevcrs  qui  commai^dok 
Parmée  en  Champagne,  fit  prêter  feïî- 
ment  à  tous  les  Officiers ,  &  le  Maré- 
chal de  Lesdiguiéres  tint  c^e  du  Dau* 
phiné   dans  le  devoir.    Les  nouvellete 

Su'on  recevoît  de  tous  côtez^que  le  jeune 
.oi  étoit  monté  au  Parlement  dez  le  len;- 
demain  de  la  mort  d'Henri ,  &  oUe  h  réu 
gence  de  fa  veuve  y  avoit  été  fblèmnelleU 
ment  confirmée,  ne  feryireht  pas  peu  à 
établir  la  tranqiiillité  dttis  lesProvinces  le^ 
plus  éloignées.  > 

louïsXm.  Le  Connétable,  les  Pairs  du  Roiau^ 
î'f»^/';^.  me,  les  Officiers  delà  Couronnes'étoîent 
w  Doiir  Ir'^^"^"^  au  Parlement.  Le  Roi.  y  vint  fuivi 
tremiere  ^^  ^^  Reine  fa  mère ,  du  Prince  de  Con;. 
fois.  ti ,  &  du  Comte  d'Enghien  fils  de  SoiC 

fons  qui  s'étoit  retiré  dans  une  de  fes  ter^ 
res  ,  mécont^t  de  ce  qu'on  avoit  refiife 
à  fon  époufe  je  ne  fai  qtfelle  marque  de 
diitinâion    au    couronnement    ae    la 

Rei^ 
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Reme.  Après  que  diacun  eut  pris  (a  pla.  x5io» 
ce  9  Mane  commisnçi  un  petit  difcours 
qu'elle  avoit  médité.  Mais  à  peine  eut- Mwcro 
elle  dit  trois  ou  quatre  mots  >  quie  l'a^>^»**ÎÏS?"^ 
dance  de  fes  larmes  rempëcha  de  cpnti* 
nuer.    Si  la  douleur  ou  la  joie«les  fai« 
jbit  verfer ,  œ  fut  une  équivomie^  cha« 
Gun  Finterpretoit  à  Ion  gré^   Keprenant 
la  parole  après  quelques  Toopirs  âFeâez, 
ou  fînceres ,  /e  vom  ai  ameié  le  Roi  mon 
fils^ék  laRéine,  powrvomjfmhrtdtis^cn  » . 

avùirjomy  cotmnevom  y.éte$:ohli£tz.  J% 
vom  en  cwjwrepcar lameftmrt  Jtjc^pere^ 
par  Tamortor  que  vous,  devez  mmr  pour 
vom-ntémes ,  par  lemile  (jpievom  témoigné^ 
pour  le  bien  de  votre  patrie»  Je  hù  a» 
prefidrott  à  juivi'e  vos  avis  dans  la  cm* 
diùte  de  tpat.,    Ceft  â"  vom  de  hà  en  • 

donner  tos^ours  de  kow  &  defahaair^Sé  La 
Reine  deiceadit  dans  le  pari^et^  fei^ 
enant  de  voul6ir  fe  retirer  poiir  laiilèr  la 
Ëberté  d'opiiter  encore  for  la  Rigçr^ce^ 
Les  Princ^j  Içs  Seignouri,  &  le«  Ma- 
giftrats  convaincus  qu^l  y.avoit  là  plus  de 
(cérempnie.  que:  de  Jféalité ,  la  prièrent  da 
r^riQivlreÉrpléCft^  Habite  d^  dîtjMj  l'^rt^ 
et  dyîinule* ,  i  Mari«  fe  fit>  ftreflSçsfflfe» 
)ong-temp$.  Les  inftan€es)qu  ellç  4^fi^>^"^ 
doit ,  parurent  fair^  vio]^«l€e  à  &,  mpd^ 
tîe  &  à  &  doivent.  .     j     :, 

Le  jeiuie  Louïs  ne^  récits^  pas  mal  le  difl 
coui:$  qu'on  Jjji  ayok  préparé. .  On  n'a- 
yoitpas  manmpdîy  inferçriçae  le  ik>uv^ 
Roi  voujoit  luWte  les  hmeonfeUs  de  ion, 
farl^me^uu  Qdk  un  jw%i^;^:q»ei  1'^^^ 
B  {  cieuF» 
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i6io.  cienne  coutume  fait  tenir  au  commeiicc- 

'  mont  d'une  minorité ,  on  ne  s'en  fou- 

vient  plu$  dex  que  l'autorité  cft  une  foà 

,,  jl  bien  établie.  Anne  d'Aucriche  &  fon  Fils 

'^  '  «itdit  lamènïe  chofe.  Cependant  ivHis 

avons  Vùde  nos  propres  yeux  fous  le  règne 

prefent,  &  nous  le  verrons  encore  dànè 

celui  dont  je- fais  l'Hiftoire,  queLouïs 

Xin.  &  foa  Succèffeur  n'ont  que  trop  é- 

couté  les  indifriies  âateurs  qui  leur  ont  niH 

Seyflel       P^^  d^aiieûHtir  fautorké  d'une  Compaq 

Hift  de      ^ie  dont  la  corifervatttm  de  la  Franôe  ^* 

Louis  XII.  pendjSc  qui  fut  établie  jwwiryinrir  de  firent 

V  *^'"de  k^  tmwM  abjohé  au  Roi.    On  parloit 

Monarchie  ainfi  du  temps  de'Loniis  XIII.  Etc'eftun 

de  France,  <li^ours  féditieux  fousie  règne  de  Louïs 

i.Part.chap  —    * 
VIIL&X. 


Avocat  General 'fit  de  même ,  &  condut» 
à^  ce  que  TAti^èt  doàné  le  ^our  Mécedcnr 
^ôur  la  f égence^de  la  Reine  fût  confia:*^ 
tàé  papte  Roiièattc^eA  fonLit  de  j^uftlee^ 
\  -  eu- 
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envoie  aux  autres  Parlemens ,  &  publié  i^io^ 
dans  tout  le  Roiaume.  Les  harangues 
de  ces  deux  célèbres  Magiftrats  (eroient 
encore  dignes  de  leur  gravité  &  de  leur 
réputation  >  s'ils  y  avoient  donné  des 
louanges  moins  exceffives  à  une  Prin* 
ceflè  qui  ne  mérita  jamais  les  plus  médio* 
cres. 

Le  nouvel  Arrêt  étant  donné  ,  le  Roi 
fordt  au  bruit  des  acclamations  du  peu* 
pie  «  qui  admire  toujours  ce  qui  lui  trai)- 
pe  les  fens.  Tout  le  monde  ibuhaitoit 
une  longue  çrolperité  au  Fils  du  grand 
Henri  y  en  lui  denmndant  la  punition  des 
complices  cfe  la  mort,  de  fon  père.  Heu- 
reux !  n  les  voeux  de  Tes  liijets  enflent  p^ 
lui  obtenir  les  qualitez  de  refprit  &  du 
coeur ,  dont  il  avoit  befbin  jpour  mar^ 
i^rfur  les  traces  des  bons  Rois  <][ui  Tonb 
précède  en  fort  petit  nombre.  Mais  il  n'a»- 
voit  pas  un  aflez  beau  naturel  pour  acqué- 
rir les  unes ,  &  fa  mère  ne  vouloit  pas. 
qu'un  bon  Gouverneur  le  formât  du 
moins  pour  les  autres. 

Le  Comte  deSoiflbns  fut  extrêmement  intrisnes  ft 
iuipris  de  trouver  tout  fait  en  fon  abfen-««bale$  à  la 
ce.  Il  étoit  accouru  à  Paris  accomp^î^^'"^  *" 
de  trois  cens  cavaliers.^  Pour  appaifer  ïbn^^^^ij^* 
mécontentement  qui  éclacoit,on  lui  don-  régence  de 
na  le  Gouvernement  de  Normandie.  La  Mark  d« 
Régente  récompenfa  enfuite  ceux  qui  Ta-  M^<i«is. 
voient  bien  fervie.    Les  pendons  des 
Princes  de  la  Maifbn  de  Lorraine  étoient 
modiques  fous  le  règne  précèdent    SuU 
li  qui  cherchoit  l'appui  des  plus  grans 
B  S  enae* 
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i£ia  ciinemî«  de  fa  Religibn,  les  fit  monter 
jufqu'à  cent  mille  uvres.    Le^  Duc  dé 
Guife  obtint  deux  cens  mille  écus  cour 
payer  fes  dettes,  &  la  Reine  lui  promit  de 
le  tavorifer  dans  le  deflein  qu'il  avoit  d'é- 
poufer  Phéritiére  dejôieufe  veuve  du  Duc 
de  Montpellier  dont  elle  n'avoit  qu'une 
fille.  Epernon  pofledoit  de  fi  grans  bien» 
&  de  fi  belles  charges,  qu'il  fembloit  être 
au  deflus  de  toutes  les  gratifications  de  h 
Cour.    Il  futrécompenfé  félon  fon  hui . 
meur.    On  lui  fit  beaucoup  d'honneur. 
On  lui  donna  des  marques  d'une  dîftinc- 
<tion  particulière.  La  Rei^e  le  loçea  dans 
yje  du  Doc-le  Louvre.    Jenea'oùpasy  difoit-elle,jj^ 
l^wnoii.  ^uuoir  être  m  (cureté  jms  lui.    Les  Se- 
^^*       -cretaires  d'Etat  lui  communiquoient  tou- 
rtes les  dépêches.    En  un  mot,  il  paroiC 
ibit  fur  le  çoint  de  fe  rendre  aufli  puillànt,   '^ 
auflî  formidable  que  fous  le  règne  du  foi- 
We  Henri  ni.  ^ 

:  Le  Comte  de  Soiiibns  rechercha  fon 
Moitié  avec  empreflèraent  Bien  des  rai- 
fons  l'engageoient  à  feire  les  premières 
avances,  u  vouloit  fe  fortifier  contre  le 
Prince  de  Cbndé  qu'on  invitoit  à  reve- 
îur  jprendre  fon  rang  à  la  Cour.  La  Prin- 
c^fle  de  Montpenfier  étoit  fille  d'une  niè- 
ce du  Ducd'ispernonj  le  Comte  penfoit 
à  faire  paifer  dans  fa  famille  les  biens  de 
cette  riche  Maifon ,  en  mariant  fon  fils 
à  rhéritiérc.  La  chofe  ne  fe  pouvoit 
pas  conclure  fans  le  confentcment  de 
Eoncle.  Enfin  ,  Soiiîbns  haïflbit  mor- 
tellement SuUi  Il  efperoic'qu'Epernon 
V  t  irrité 
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îrnté  pareillement  contre  ce  Minîftre,  itfï<*# 
qui  avoît  rendu  à  Tun  &  à  l'autre  de  fort 
mauvais  crffices  auprès  du  feu  Roi , 'fç 
joiiidroit  volontiers  à  lui  pour  fe  défaire 
de  leur  ennemi  commun.  Le  Duc  ne 
reftiià  pas  Tamitié  d'un  Prince  du  fang: 
mais  il  nes'engagea  pas  à  lefervir  danstous 
fes  projets.  Le  Comte  ne  fe  rebute  point: 
D  propofe  à  fon  nouvel  ami  de  faire  poî- 

Sarder  le  Duc  de  Sulli  dans  le  Louvre, 
cheté  indigne  je  ne  dis  pas  d*un  Prin- 
ce, mais  du  dernier  homme  du  monde! 
Elle  fit  horreur  à  im  Seigneur  qui  fe  pic* 
quoit  de  vertu  &  de  probité.  Epemon 
répondit  plus  civilement  ^u'il  put«que  fon 
emploi  ne^ui  permettoit  pas  de  fou£. 
fiîr  une  pareille  violence  dans  la  mai* 
ion  même  du  Roi.^  Le  Comte  trouva 
ce  refus  fort  mauvais.  Cqjendant  Pen^ 
vie  qu'il  avoit  de  s'élever  au  deflus  du 
Prince  deCondé  qui  occupoit  un  rang  que 
Soiilbns  croioit  mi  appartenir  véritable- 
ment, lui  fit  diflimuler  fon  chagrin. 
Epemon  devoit-il  après  cela  fe  foucier  de 
l'amitié  d'un  homme  qui  lui  découvroit 
un  fî  médmxit  cœur?  Qpelgue  diftinguc 
que  foit  un  Prince  par  fa  naiflànce  &  par 
fon  crédit,  il  ne  mérite  que  de  la  hame 
&  du  mépA ,  quand  il  eft  capable  d'un 
crime  fi  noir. 

Les  jaloufies  éclatèrent,  les  intrigues Mémoirei 
redoublèrent  quand  il  fut  quettion  de  *^^\^^^s^?- 
former  le  ConfeiUe  la  Régente.    Les^^/^^ 
Princes  du  fang  prétendoiént  avec  juftice 
y  avoir  place  par  le  droit  de  leur  naiflànce. , 
B  7  Lo 
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J^ïo-  Le  Connétable  de  Montmorend  &  le 
Car(Éna1  de  Joieufe  ne   croîoîent  pas 

Su'bn  p{it  les  en  exclure.  Ceux  de  la 
laifon  de  Guife  aflurez  des  bonnes  în-i 
tentions  de  la  Reine ,  penfoient  à  fe  rele-i 
ver.  Trop  foibles  pour  k  flatter  defor* 
mais  d'obtenir  la  fuperiorité  qu'ils  avoient 
eue  fur  celle  de  Bourbon,  Tes  Guîfesne 
defefpererentpas  de  s'é^er  du  moins  aux 
Princes  du  fang.  Mais  ils  trouvoient 
die2  eux-mêmes  un  grand  obftacle  à  leur 
deâein  d'entrer  ju  Confeil.  On  ne  pou- 
voit  pas  y  appeller  deux  Seigneurs  de  la 
inème  Maifon.  Le  Duc  de  Guife  en 
étok  Taîné.  Mais  Page  &  l'expérience 
du  Duc  de  Maïenne  fôn  onde  dévoient 
le  faire  préférer.  Henri  dangereufement 
imaladc  quelques  aimées  aupàravant^vou^- 
lut  former  un  Confeil.  Il  y  nomma  ce» 
Seigneur  qui  s'étoit  réconcilié  avec  lui  de 
fort  bonne  foi,  &  qui  donna  depuis  au 
Roi  des  marques*  d'une  fidélité  mviola*^ 
hle.  C'ctoit  un  grand  préjugé  en  fa  fa- 
veur. Le  Duc  de  W  evers  demandoit  auffî 
d'être  admis ,  &  il  diiputoit  la  préfeancc 
atixGuifès.  Nouveaux  embarras  de  tous 
côtea^ 

L'émulation  étoit  fi  grande  entre  le 
Maréchal  de  Bouillon  &  Te  Duc  d'Eper- 
non ,  qu'il  n'étoit  pas  poflîble  que  l'un  put 
être  du  Confeil  au  préjudice  de  l'autre. 
Celui-ci  étoit  confiderâble  par  fa  charge 
de  Colonel  General  de  l'Infanterie ,  & 
par  de  riches  établiflemcns.  La  Reine 
u'âuroit  ofc  mécontenter  UA,homine  iier 
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&  puiâant  qui  venoit  de  la  fervir  de  fort  itfia 
hœne  grâce.  Bouilloa  avoît  le  cœur 
grand  9  Pelprit  étendu  &  penetxant ,  des 
Slliances  étroites,  &uiie  continuelle  in»- 
tdligence  avec,  les  Princes  étrangers,  la 
Souveraineté  de  Sedan  le  faifoit  conft. 
dérer  au  dedans  &  au  dehors;  per* 
forme  n^avoit  plus  de  crédit  que  lui 
parmi  les  Prc^efcms  de  France.  Le  feu 
Roilccraignoit.Ilarrètoît  ce  naturel  in*. 
Quiet  &  ambitieuxs  mais  il  ne  vouloit  p2^$  ^ 
iepouflèr  à  Pextrémit^  De  manière  que 
dans  une  minorité  y  leluaréchal  étoit  ca* 
poble  de  faire  beaucoup  de  bien,  s'illuî^ 
voit  les  lumières  de  Ion  dprit^  ou  beaUi^ 
coup  de  mal  s'il  s'abandônnoit  trop  à  les 
paluons.  Il  y  avoit  encore  d'autres  Sei- 
gneurs d'une  naiâànce  à  prétendre  d^^ 
trer  au  Confeil.  Mais  ils  fe  trouvoient 
dans  un  âge  ^  où  les  gen&dé  qualité  oni 
plus  dé  penchant  au  plaiiir,  que  d'emi. 
preffement  à  fc  mêler  des  affaires  d'Etat* 
Tels  étoient  le  Dtiç  de  Vœdôme ,  k 
Q-and-Prieur  de  France,  tous  deuxfilr 
naturels  d'Henri ,  le  Duc  de  LongueviU» 
le  &leXx)m(tede  S.Paul  cadet  de  la  mené. 
Maiioiu*  :  i 

Le  Chancelier  de  SîUeri ,  le  Duc  d^ 
&illi ,  Villeroi ,  &  le  Préfîdènt  Jeamiin 
voioient  toutes  ces  concurrences  avec 
plaifir.  Elles  leur  laiiibient  l'entière  di-r 
redion  4es  af&ires  fous  le  nom  de  la 
Reii^.  Ces 'Miniftres  furent  les  premiers 
à  lui  infpirer  de  ne  mécontenter  perfonne,  -  r 
avaat  que-  le  .pcemiei:  Pjonce  dulaug  fût 

de 
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«tf  10.  de  retour ,  &  d'admettre  au  Confeil  tous 
les  çraiis  Seigneurs  qui  demaiidoient  d'y 
avoir  place.    Phis  on  y  recevoit  dç  gen?^ 
-moinsies  particuUersyavoîent  decreâit  & 
d'autorité.    Cependant  les  Miniftres  prc;. 
noient  chacun  leur  temps  pour  entretenit 
la  Régente.    Ils  avoientfoin  de  préparer 
les  affaires  qu'on  devoit  propofer  pout 
donner  en  apparence  quelque  occupation 
«  l'Affembléei  ces  Meilleurs  prevoioient 
qu'elle  degençreroit  bien-tôt  en  cofaue^ 
que  les  uns  s'en  dégoûteroiént  d'eux^mfc. 
mes ,  &  qu'on  pourroit  éloigner  les  autres 
fous  prétexte  oe  les  renvoyer  à  i'exerdoe 
de  leurs  Charges  >  ou  dans  leurs  Gouver.* 
nemens. 
Procès  &    -Pendant  que  ces  intrigues  occupoimt 
2  r!^    les  Courtifans,  le  Parlement  ttavailîoit  an 
^Kavtii*.  pjQ^j^  ^  Ravaillac.    Le  Pnemicr  Préfk 
aentafCftéd'unautre&  de  deuxConièiU 
krs  l'interrogea  plufieurs  fois^   Tout  ce 
qu'on  peut  tirer  des  interrogatoires  quî 
nous  relient ,  c'eft  que  Ravaillac  étoit  un 
vifionaire ,  qui^s'inaî^ant  Jur  certaines 
dioSss  (ju'il^voit  ente^idu  dire.,  me  .le 
Roiialloit  faire  lagûejTe  au  Pape ,'  &  qii'î 
ne  fe  mettoit  pas  en  peine  de  conveitir  les 
Huguenote ,  prit  la  réfblutîon  de  tuer  un 
Prince  qu'il  regardoit  comme  un  injufte 
prran.    Ce  que  Ravaillac  avpit  appris  d^ 
fermons  où  les  exécrablesPrédicateurs  de 
la  Ligue  Juftifioient  Jacques  Clément ,  le  • 
confirmoit  dans  cette  penfée ,  que  chaque . 
Mercure     particuUer  peut  ôter  la  v  ie  à  un  Prinoe  en* . 
François,    jî^nii  du  Sauilfec^  Faire  la  £uerrc  contre 
»^*^  .  If 
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U  Pape  y  dît  Ravaîllac  à  fes  Juges ,  c^eft  la  ï^^^ 
faire  contre  Dieu ,  d* autant  que  le  Pape  efl 
Pjeuj^aue Dieu eflle Pape.  Cela feit pi- 
tié. Maïs  IcsPrinces  qui  par  je  ne  fàî  quel- 
k  politique  fe  foumettent  à  la  domination 
du  Pape  ,  &  font  dépendre  leur  vie  de 
ces  imaginations  bourués^ne  {ont-ils  point 
encore  plus  dignes  de  pitié  que  leurs  aC 
iaflîns  feduits  par  les  émiâaires  de  laCout 
d^ome  ?  Depuis  Tattentat  de  Jean  CM- 
tel,  Henri  eut  toujours  peur  du  couteau 
de  la  Ligue.  L'envie  de  s'en  garantir  ne 
feryit  pas  peu  à  lui  faire  rappeler  des  gens 
quî  avoient  trouvé  le  feoret  de  fe  rendre 
femudables  au^  Souverains.  Ilcombloit 
encore  les  Jefuites  de  nouvelles  faveurs^ 
Mais  n'eût-il  pas  mieux  fait  pour  la  fhreti 
de  fa  vie ,  &  pour  le  bien  de  fbn  Roiau- 
ine,  s'il  eût  écouté  les  fâges  remontrance^ 
du  Premier  Préfldent  de  Harlai  ? 

Fort  ignorant  d'ailleurs ,  Ràvaillac  fa- 
voit  fi  bien  fbûtenir  le  dogme  de  kiSocieté 
desjefuites  &  de  laSorbonne  /r;fw«/ff,qu'ii 
étoit  aifé  de  juger  gue  certaines  gens? 
avoient  pris  grand  foin  de  l'en  inftruire. 
Mais,  foit  qu'il  voulût  faire  plaifir  à  uik 
Religieux,cjui  l'appellant^ow  awi,lui  avoit 
recommandé  fort  exprenement  à  l'hôtel 
de  Retz,  dit-on ,  de  ne  point  accufer  de^ 
gens  de  bien^  foit  qu'il  eût  conçi  de  lui- 
même  un  fi  norrible  deflèih ,  le  criminel 
dit  conflamm^  jufqu'à  la  nn  de  là  vie, 
qu'aucun  François ,  ni  étranger ,  rie  l'a-, 
voit  pouffé ,  en  quelque  mamere  que  ce 
ftrti  a  tuer  un  Prince,  qui  ne  lui  avoit  jau 
'  mais 
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^i^'  mais  feiçdemali&dont  lamortquoî  qu%î- 
punie  ne  pouyoit  pas  lui  feire  du  bien.  H 
tîit  condamné  au  fupplice  que  les  loix  de 
France  ordonnent  contrit. de  femblables 
parricides ,  &  l'Arrêt  fut  exécuté  le  27. 


Concramna- ,  Les  démardies  que  le  Parlement  fit  I0 

tîon  du  livre  )our  même  de  réexécution  de  Ravaillaç^ 

&  de  la  doc-  prouvent  quQ  cette  Compagnie  recpnnuti 

MarijuLîe.  ^^*  bien  cme  les  écrits  &  les  fennons  do 

fiiitc.         quelques  Do<Steurs  de  Soibonne  engageas 

4ans  la  Ljjgue,&  corrompus  par  les  livres 

que  lesjenîitespublioient  pour  renouvela 

lar  la  perniçîeufe  doârine  que  la  Faculté 

de  Paris  avoit  cen&rée  Paii  t4ii^  Si 

dont  Iç  Concile  de  Conftajice  conwîiMi 

U  condamnation ,  l'Arrêt,  dis-je ,  qw  I4 

Parlement  donna  le  jour^mème  du  lup^ 

plice  de  RavaiUac ,   fit  voir  9ue  leç  Ju^ 

ges  étoient  periuadexque  ces  livres  &  cet 

Erédiçations  avpîent  mis  le  couteau  d^is 
î  fein  d'Henri  Si  de  ion  predeçefletirf 
Le  Parlement  ordonne  dçncqw  laFsu 
ywlté  de  Paris  s'aflèmbleroit  au  premiei^ 
Jour  pour  confirmer  de  nouveau  (on  ai^n 
çienne  cennure  autorifée  par  le  Concile 
dèConftance  contre  ceux  qui  ei  Jèignent, 
fu^wà  vqffali  m  tmfujfty  pwt  &  doit  mê^ 
meencùtycimc^tu0'm  TyrmtuelquUlfQiU 
&  Pattmp4frp(fr  toutes  fortes  M  voies^  & 
tue  cette  aSiçn  n'eftPi^  contraire  mfp'^ 
ment  de  fidélité  que  les  vajfmix  &  lesfiijett 
font  a  letirSouverain.  Les  Do^^urs  obéi* 
yent  à  Tordre  Qu'on  leur  avoit  fignifié, 
LePajrkment  oomia  k  lOt  Jiiiuyu  9U- 

tice 
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treArrèt  pour  condamner  le  UvteDeBggê  i^tt% 
&  Re^is  htfiitutione  ^  de  Marîana  Jeiiu-^ 
te»  à  être  brûlé  par  fa  main  du  fioureau, 
comme  contenant,  dit  TArrèt ,  plufietas 
kiajphêmes  exicrMes  contre  le  feuRoi Henri 
IIL  &  cojitre  lesperfmnes  &Etafs  desRoii 
&  Princes  ^ouverahis^ 

.  Leç  Jefiiites  ont  toujours  eu  leurs  par-  Mewo» 
tifans.  &  leurs  advqriàjres.  Ceux-là  vou-Fwnçwi. 
lurent  les  difçul^er  :  ceux-ci  s'éleverent.J*!?;  * 
contre  la  Société  avec  beaucoup  de  zélé 
^  de  véhémence.  L'Abbé  Dubois  prc-, 
choit  à  S.  Euftache  de  Paris  •  il  entreprit 
ddusun  de  feslermonsde  rémter  les  dog-^ 
xm  dçMari^TO,  Par  un^  jfigure  de  Rhe-r 
torique  aflez  vive  il  y  adreflg.la  p^oleawt 
l|pit$  Percî^ ,  -&  Ics^  ffldiotta  fortement  à 
pretttireiô^u  déformais ,  que  dans  les  liK 
vresvpublieîs  au  nom  delà  Compagnie^i 
Si.  ïïveç  J'aipprobation  de  fes  Sui>erieurs^. 
k^  Ecrivains  if  y  miflent  rien  qui  pût  ON 
fcMifer  la  France }  A  moins  que.  les  Jejuites. 
nevmm^  s'expqfer  0  des  dctimrf  9m. 
m^e  lp€t  prudeHce  fàrtifiéei  de  fmaorité 
de  iewrs  wnjidens  y  ne  pouroit  éviter.  Le 
ibrmon  nt  jmpreuîon  fur  J'cfprit  des  au»^ 
diteurS)  i^s  Ibitirent  fort  indignez  contre^> 
1^  Société ,  le  pei(pkiparut  extraordinai<« 
K^inent  animé. 

-  Elk  feplaknit  à  h  Reine  du  S^mmi 
de.  TAbbe.  I7aflteire  fot  rearivoiée  à  TE;» 
\^que^de  Paris.  Dubois  protefta  devant, 
lé  Prélat  qu'il  ne  voukritpoiiude  n1^  a  la; 
Société.  Vamour  de  l»  vérité  9  difbit-il, 
iadoideurqt^mec(ii4^MnmtdjiiRoiflek 
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«Fk>.  jufie  cretitite  que  tout  bonChrétien  doit  avoM 
iesfimeJleÈ  ^eis  que  la  doSfrène  de  Mariai 
napeuÉ  produire  encore:  des  fenthnens  finâ-à 
fqnnables  m^ ont  fait  parler  de  là  forte.  JJ'E^ 
Vègue  de  Pari§  n'eut  rien  à  répliquer. 
D  {e  contenta  d'exhorter  le  Prédicateùè 
à  vivre  bien  avec  tous  les  ferviteurs  dé 
DieUy^ partictdiér entent  avec  les  Jeftàtes. 
Mais  il  eût  été  plus  à  propos  de  p^ua-^ 


^er  efficacement  aux  bons  Pères  de  par- 
donner à  l'Abbé  l'injure  qu'ils  a^oioient 
avoir  reçue.  Je  ne  fai  comment  Dubois 


eut  l'imprudence  d'aller  à  Rome  l'année 
ftiivante.  On  ne  manqua  pas  dV  trouver 
Im  prétexte  pour  l'enfermer  dans  tme^ 
éttoite  prifon.  J 

-  La  patience  du  P.  Cotôii  Colifefleup 
du  feu  Roi,  n'étoit  pas  à  l'épreUve  d^uitf 
déchaînement  preique  gênerai  contre  fes" 
confrères.  Il  rdblut  d'écrire  pour  jufti- 
fier  la  Société  fur  ce  qu'on  lui  imputoit, 
à  l'occafion  du  livre  de  Mariana.    Ses 
amis  faees  &  clairvpians  confeilloienl  4^ 
Coton  de  ne  rien  dire,  de  peur  de  fe  mé-^ 
prendre  dans  une  matière  fi  délicate  4) 
manier.  On  frit  frirpris  qu^m  homme  qui 
connoiâbit  le  monde ,  &  qui  ne  man« 
quoit  pas  de  prudenee ,  n'eût  pas  friivi 
im  fi  bon  avis.    Il  publia  unie  lonmcu 
lettre adredee ^  la  Reine,  pour  periua^ 
dér  aux  gens  que  Mariana  eft  un  partie».' 
liw  defavoiié  par  la  Ccmipagnie ,  laqueUe^ 
a  des  faitimens  fort  droits  fur  Pautorité' 
desSouverains  &  lùr  l'obéïflance  qui  leur 
csft  dûe.Lach(^çarriVjioomm€  les  amis  des: 

Je- 
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Jefuites  Pavoîeiit  prédit.  On  fit  courir  in-  i^io, 
continent  plufîeurs  écrits  contre  la  lettre, 
de  Coton.  Elle  étoit,  difoiton,  pleine 
d^équivoqûes  &  d*artifices  groflîers.  Ott 
l]ui  infultoit  fur  un  prétendu  defaveu  qui 
paroifibit  forcé  &  doimé  à  la  neceflîté  du 
t;emps.  //  vimt  wipeu  tardyéXoit^n  ma* 
Ugnement  aux  bons  Pères  5  mais  il  ne  fera 
peta-^trepas  mutile  auxeiifcais  de  cebù  qtCur* 
ftepareiue  do&rim  amis  mi  tombeau. 

Certes,les  moiens  de  défenfe  du  P.  Ov. 
tpn  étoîent  foible»,  &  mal  concertez.  Ce* 

Îu'ii  difoitdesïplaintes  de  ËiCongrégation 
Provinciale  tenue  àParis  quelques  années 
auparavant ,  &  de  la  réponfe  du  General 
Aquayiva»  domioit  de  1  ayants^e  aux  ac« 
ciB&teurs  de  la  Compagnie.  Les  Jefuites 
*^  François  aiant  demandé  à  leur  premier 
Supérieur  d'arrêter  la  licence  ,  &defiip- 
primer  les  livres  de  (juelquesAuteurs  qui 
ecrivoientau  préjudice  de  laFraiice,  voici 
ce  que  le  R.  rere  lexu:  répondit.  Nous 
mfons  approuvé  le  jugement  ^  le  Jbm  de 
votreCongrégaîion,  Et  nous  avons  été  gran* 
dément  attr^e:^  qtion  nefefoit  apperçk  de 
celaqi^aprèsPimpreffion  de  tels  livres. Nous 
avons  ordonnéqu'on  les  corrigeât ,  ^  nom 
aurons  foin  déformais  qu^ihrarrive  auelque 
chofe  ^  de  femblable.  Cela  eft  bien  froid  & 
bien  équivoque  i)ourune  opinion  qui  per« 
met  d  attenter  à  la  vie  des  Rois  &  des 
l^veratns.  On  voit  là  quelques  ména- 
œmens  de  la  prudence  des  enlans  du  fie-  . 
de  ,  mais  on  n'y  trouve  pas  le  d^aveu 
formel  d'un  dogme  exécrable  ^  dont  lés^ 
'  défeu. 
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j6io.  défeiifeurs  méritoient  une  punition  e- 
xemplaire. 

Il  tkudroît  être  bien  fimple  pour  croî- 
tt  que  les  Supérieurs  de  la  Société  ne  le 
ront  apperçus  de  ce  que  Marianâ  &  fés 
femblables  ont  écrit,  qu'après  la  publica- 
tion de  leurs  Ouvrages.  Ne  fait-on  pas 
Juels  (ont  lesftatuts  delaCompagniepour 
imprelfion  des  livres  ?  Ceftrort  inutile- . 
mçnt  que  Coton  cite  quelques  Auteurs 
Jéfuites  d'un  fentiment  contraire  à  cehiî 
de  Mariana.  Que  parmi  tant  d'habiles 
gens ,  il  ne  s'en  trouvât  pas  un  qui  fou- 
Snt  que  l'homicide  eft  abfolument  défen- 
du dans  laLoi  deDieu,  ce  feroit  uîie  cho- 
fe  fort  extraordinaire.  Mais  il  Juffit  que 
la  Çk)mpagnie  ait  permis  l'impreflion  dû 
livre  deMariana  &  des  autres,  afin  au'oit 
puifle  raifonnablement  lui  imputer  de  leis 
dpprouverjou  du  moins  de  ne  lespascon- 
damner  comme  mauvais.  Ces  Ecrivains 

Jr  paffent  pour  des  Auteurs  graves.  Ordans  ' 
es  principes  de  hprobabilitéy  dogme  que 
la  Compamie  a  enfanté,  ou  adopté  dans 
toutes  lès  formes ,  Jacques  Clément  à  pu 
fiir  l'autorité  de  Mariana  aflaflînerHenrî 
m.  Et  fon  Sûcceflfeùr  étoit  ttiàble  eiv 
feureté  de  confcience^pour  le  moins  dans 
le  temps  que  Sixte  v .  &  Grégoire  XIV. 
hnçoienc  contre  lui  tous  les  foudres  du* 
Vatican. 
CMé^»  Les  Jéfuites  foutinreiit  les  aflàuts  leû 
4'HenriIV.  plus  violeiisde  la  part  des  Prédicateurs 
de  Paris  au  temps  des  obféqtiés  d'Henri. 
}JL  cérémonie  s'en  fit  avec  m  pompe  ao.- 

cou* 
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coutumée.  Le  cœur  foc  porté  au  Colle-  itf itiJ 
ee  des  Jefoites  que  le  Roi  avoit  fondé  à 
la  Flèche  en  Anjou.  Il  Pavoit  ainiî  or-^ 
donné  avant  fa  mort.  Coton  y  fit  TO-î 
raîfbn  fonébre.  Le  corps  fot  mené  pre- 
mièrement dans  TEglifeCathedrale  dePa- 
ris,&de  là  conduit  au  Heu  de  la  fepulturd 
ordinaire  des  Rois  de  France.  L'Èvèque 
d'Aire  prononça  l'éloge  du  feu  Roi  à  No-  • 
tre-Dame,  &  celui  d'Angers  à  S.  Denis* 
Quoiqu'Hciiri  ait  peut-èure  mérité  au* 
yeux  du  monde  le  fumom  de  Grand,  fes 
vertus  &  fesaAions  ne  méritoient  pas  oua 
l'Èglife  Romaine  interrompît  fes  Myfté^ 
res,pour  en  faire  l'éloge  dans  une  diaire^ 
qui  ne  devroit  être  cpiifàcrée  qu'à  la  pré* 
dication  de  la  vérité. 

Qiie  pouvoit-on  dire  chrétiennement 
à  la  lotiai^e  d'un  Prince  moit  dans  plu* 
fleurs  habitudes  criminelles  9  for  le  point 
de  mettre  toute  l'Europe  en  feu ,  &dé 
caufer  une  fi  grande  effofion  de  fang»  ^ 
pour  contenter  fon  ambition ,  pour-fe 
venger  de  fes  ennemis  qui  n'étoient  çlu^ 
fen  état  de  lui  faire  du  iml ,  pour  retiret 
avec  éclat  d'entre  leurs  maius  une  Prin* 
cefle  que  fonEpoux  vouloit  mettre  à  cou^ 
Vert  des  pourluites  &  des  follicitation^ 
d'un  Roi  à  qiii  l'amour  feifoit  perdre  le 
iens  &  la  raifon  ?  Sa  prétendue  conver- 
fion  fot  à  des  Orateurs  plus  prophanes 
queQu:étienS)lin  beau  champ  pour  exer- 
cer leur  ébquence.  Le  triomphe  qu'ils 
firent  d'une  conquête  fi  importante,  leur 
fervit  à  couvrir  une  vie  remplie  de  od- 

mes» 
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f  (îio.  mes ,  &  une  mort  fans  pénitence.  Maïs 
ont-ils  été  jamais  bien  aflurez  qu'Henri 
fïit  fîncérementCatholique  ?  Laiiibns  cela 
au  Jugement  de  Dieu.  S'il  eft  vrai  que 
ce  Frihce  ait  pu  venir  à  bout  de  mettre  fa 
confcience  en  repos  fur  le  chapitre  de  la 
Religion ,  fa  vie  déréglée  ne  fit  pas  grand 
honneur  à  la  Communion  que  la  politî- 

?!ue  lui  fit  vraifemblablement  embrat 
èrl^  Les  Evèques  flateurs  qui  le  loùoient 
après  fa  mort ,   n'eurent  jamais  le  cou- 
rage de  le  reprendre  de  les  débauches, 
&  de  lui  dire  publiquement  la  vérité, 
comme   les  Miniftres   Proteftans    l'a- 
yoient  fait  avant  qu'il  les  eut  abandon- 
nez. • 
Bonnes  &       Durant  &  après  (es  obféques ,  les  per* 
mauyaifes    |bmies  éclairées  parlèrent  diiferemment 
SSttttrilV  ^^^  qualitez  &  des  adions  du  Roi ,   au^ 
*  quel  on  rendoit  les  derniers  devoirs.  Les 
uns  admiroient  Ion  bonheurd'ètreparve- 
nu  à  la  Couronne  d'un  degré  fi  reculé, 

Sue  certaines  gens  doutèrent  gue  le  droit 
e  fucceffion  pût  s'étendre  h  loin.  Ds 
loùoient  fa  valeur  dans  les  combats ,  fou 
intrépidité  dans  les  occafions  les  jplus  pe- 
rilleufes ,  fbn  expérience  &  fon  habileté 
dans  le  commandement  des  armées  >  Gl 
modération  dans  la  bomie  fortune  ,  &, 
confiance  dans  l'adverfité,  fa  clémence  à 
l'égard  de  fes  plus  grans  emiemis  ,  fpa 
aftàbilité ,  fon  amour  pour  fes  fujets  ^  (a 
prudence  à  ne  les  pas  poufler  à  l'extré* 
mité ,  &  à  les  laiâer  revenir  eux-mêmes 
de  leur  égarement ,  lors  qu'ils  alloient^ 
^  ■;'  in 
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au  delà  du  imirniuve  ^  eti&n  la  douceur  itf  la. 
avec  laquelle  il  recevoit  leurs  remoiitraii- 
ces. 

D'autres  plus  p^iécrans  diioient  qu'U 
y  avoit  fouveiit  plus  de  témérité  que  dç 
prudence  dans  la  bravoure  d'Henri,  qu'il 
s'expoibk  aux  dangers  làn^  neceflité^qu^it 
avoit  manmié  de  conduite  &de  prevoiaur 
ce  en^  i^mieurs  occafions ,  que  s^il  eût 
trouTvé'Un  ennemi  plusaâif  &  plus  lu* 
bile  que  le  Duc  de  Mayemie.  ilauroit 
été  contraint  de  le  réfugier  en  An^^eterre 
un  peu  après  la  mort  de  fon  predeceCr 
leur ,  que  les  Chefs  de  la  Lig;ue  forent 
mieux  recompenfez  queceu^qui  l'avoient 
ièrvi  avec  le  phis  d'attachemeitt  &  de  fi« 
d^tév  qu'au  lieu  d'être  îibénd  il  étoit 
prodigue  pour  des  |^ens  qui  ne  méritoieiu 
rien  ;  au'il  donnott  avec  profufion  à  feà 
niakreâcs  &  à  cmix  qui  le  ièi:voient  dans 
fes  plaifirs , ,  qu'il,  avoit  une  pafEon  de^ 
mefibrée  pour  le  jeu ,  &  qu'il  y  témoin 
gnmt  une  avarice  peu  convenable  à  uà 
grand  Prince,qu!cn  feifant  mine  de  vout 
toir  foulager  le  poiple  ^  il  écabliiS>it  de  .  . 
nouveuix  impocs,qu'il  avoit  adieyé  d^in* 
troduire  dans  l'Ët^t  le  defordre  de  la  ve^ 
nalité  des  Charges. 

Les  malins  n'qxurgiiérent  pas  Ton  do- 
meftique.  Oh  blàmoit  hautement  la  ma^ 
mérc  dcntc.il  avqit  abandomié  la  Reine 
îMacgttefîte  à  Ç[m  humeur  g^nte  i  plm 
ifumentqmPEmperewr  C/âva^^difoit^n,  • 
M  fouffroiÊque  utte  fwuveBc  MefaUne re^ 
tottmièpQwrjm  éfmtfe  légitàau^  ledeibonot^ 

J'orne  I.  C  rat 
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l6io»  rat  tout ptéliquement.  VouloitM  àfesPro^ 
près  dépejts  apprendre  à  ceux ,  dotitil  de^ 
bauchoit  les  femmes  y  à  devenir  mai'à  com^ 
modes ?On  parloit  avec  indication  de  fcs 
démarches  pour  époufer  Gabriéle  d'JE^ 
trees ,  &  de  ton  ingratitude  enversHarlai 
de  Sanci  dépouillé  de  fesChatges  pour  lui 
avoir  dit  librement  fa  peiifée  furunmaria- 
gefî  honteux.  Onfemocquoitdelapro- 
meflè  donnée  par  écrit  à  la  Marquife  de 
Vemudl  de  la  prendre  pour  femme,  au 
cas  moelle  liù  fit  un  grnxofu  dans  Pamtie  $ 
de  les  brouilleries  prefque  continueUes 
avec  la  Reine,  dont  ta  jafoufie  caufoit  des 
éclats  ridiailes,de  fa  Êicilité  à  fouf&irl'tn- 
folence  de  la  Vemueil  qui  parloit  de  la 
Reine  avec  le  demi«:  mépris.  Tant  il  eft 
vrai  <fae  la  plus  laine  partie  dumonde  ne 
}uge  pas  de  la  iblidité  du  mérite  d^miVmu 
ce  par  les  éloges  étudiez  ^'on  en  Eût, 
par  les  fumoms  que  l'adulation  lui  donne, 
par  les  itatuës  qu'cHi  lui  drefle .  par  les 
magnifiques  imcriptions  gravées  fiu:  le 
marbre  &  fur  le  bronze. 

OnreTmit  „„9i*^'3ïl?  '  ^"^P^  ^^atit  que  le  cori» 
dansleCon.  dHenii  tut  dai}s  le  tombeau  ,  on  avott 
feil  de  la  agité  danft  leCon&il  (ecret  de  la  R^enter 
Régente  de  l'affaire  des  armées  que  le  £eu  Roi  avoit 
Um^  •'""«lîfes  fur  pied  ,  &  dont  l'entretien  cou- 
Mémoires  toit  extrêmement.  Les  avis  furent  dilïè- 
de  la  Régoi-rens.  //  fiejiplus  temPs^Axioïem  quelques^ 
cède  Marie  uns ,  de  dtumer  de  Pombrage  à  laMaifou 
de  Médias.  J^Àutriâye.  Untmiemipuijfaau^ artificieux 
trouvera  le  moim  de  caufer  des  brouillée 
ries  dans  PJSUU.  Sa  Mcqefté  Catholique  a 

.\    .      /ait 
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fmtpft^ofer  au  feu  JRoi,  le  double  mariage  itf  lo, 
de  f  Infante  avec  Mr.  le  Dauphin  y  ^du 
Pritue  ^EJpagne  avec  Madame  jÛle  aïnie 
de  France.  Il  faut  congédier  les  troupes  aid 
donnent  de  la  jaloufie  auRoi  ^E/pagney  1^^ 
reprendre  la  négociation  des  deux  mariû^ges 
pour  s'allier  fortement  avec  lui.  Cétoit  ce 

ÎueMarie  fouhaitoit  avec  le  pliisd'ardeur. 
revenue  par  fes  confidens  Italiens  que 
laG>ur  de  Madrid  ayoit  corrompus»  la 
nouvelle  Régente  s'ima^ginoit  que  Péta- 
bliflement  de  {on  autorité  dépendoit  de 
fa  bonne  intelligence  avec  le  Pape  &  le 
Roi  d^Efpagne. 

Celui-ci  avoit  véritablement  lait  quel- 
ques démarches  avant  la  mort  d'Henri, 
four  conclure  cette  double  alliance  que 
aul  V.  tâchoit  de  ménager.  La  Cour 
de  Rome  efperoit  dV  trouver  fon  avan- 
t^e.  Periuadée  qu'il  n'étoit  pas  poiHble 
déminer  les  Proteftansfans  le  concours 
des  deiix  Couromies ,  elle  travailloit  de 
toute  fa  force  à  former  luie  étroite  allian- 
ce entre  ces  deux  Puiflances  rivales.  Tan- 
dis que  l'une  travailleroit  à  la  perte  de& 
Froteftansdu  côté  de  l'Allemagne  &  des 
Faïs-basi  on  projettoit- d'engager  l'au« 
tre  à  réduire  les  Reformez  de  Fraixce. 
Le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  les 
deux  Couroiwes  du  Nord,  on  ne  s'en 
fnettoit  pas  beaucoup  en  peine.  Le  pre- 
mier ne  paroiâbit  pas  trop  difficile  à  ga- 
Eer.  La  Suéde  étoit  occupée  contre  le 
►i  de  Pologne,  qui  s'efforçoit  de  ren- 
trer dans  les  Etats,  dont  il  fe  croyoit 
C»  in- 
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l6io.  injuftement  dépouillé.  Celui  de  Datuié- 
mark  incapable  de  rien  faire  par  lui-mè- 
tne,on  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  fe  rangeât 
du  parti  que  Jacques  L  fon  beau-frere 
cmbrafleroit. 

Tel  étoit  le  plaii  de  la  Cour  de-Rome 
&de  celle  de  Madrid.  Mais  Hemî  con^ 
noiflbit trop  bien  fes  propres  intérêts,  & 
ceux  de  toute  PEurope,  pour  donner  ésms 
k  pièce  qu'«i  lui  tendoit.  Bien  loin  de 
vouloir  entendre  au  double  mafiage  qu*oa 
lui  propofoit,  il  promit  fa  fille  ^lée  au 
Prince  de  Piénwnt,  &il  envoîa  Baflbm- 
pierre  enLorrainepourtraiter  avec  leDuc, 
qui  n'avoit  point  d  enfims  mâles,  du  mari- 
s^e  de  i^ainée  de  fes  filles  avec  le  Dauphitt 
de  France.  Dez  qu'Henri  fut  mort,  h 
Cour  de  Rome  reprit  la  négociation  .de 
l'alliance  entre  les  deux  Couronnes  par 
tm  double  mariage.LaRégente  l'avoittoû- 
)ours defîrée ,  «les penlK>nnaires fecrets 
de  l'Efpagne  Tappuiérent  de  toutes  leur» 
forces  aaiis  le  Confèil  de  France.  » 

Le  Ohancdier  fut  du  nombre  de  ceu:^ 
^i  PaprouvérenL  Mais  il  eut  afl«  de 
raifon  pour  s'<q>pofcr  à  ceux  ^i  propos, 
foient  que  toutesîes  troupes  fiiflent  prom* 
tement  congédiées.  Vmlom^omfim'e  déjà 
croire  au  monde,  dit-il ,  çm^  nof/s  tremblons 
devant  leRoi  ^EJpagfte?  Vmdom-mus  don^ 
Tter  de  l^defiattceà  ?u>s^ meilleurs  e^kz  ?  Ik 
vma  croire  que  nous  perdons  à  les  ahaitdon^ 
ne}',  iktiréchefrhera  dmrmak  taltiance  dt 
tetPe  iowrmiHe  ?  Je  Juà  ^avis  qt^m  con^ 
ferve  ramée  de  Champagne  >  ^  ff^on  th^ 
"  voie 
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Vêie-  dufec9urs  à  JuHers  pùnar  m  ch^tr  i6lo* 
tAfrchimc  Leopold.  CeBe  JuDaupt^im  don^ 
fie  plm  dejalm^e  à  PEIpcipie  ;  unMaréchal 
de  France  Proteftafit  la  commande.  Cht  la 
dfnâ  cùngédier pour  ces  deux  reùfom.  Mai 
la  prudence  ^te permet  pas  dedefartner  €n$ié^ 
rtmeni  avata  le  reiour  de  Mr.  le  Prince^  . 
'  itnnmf  lûte  com^jjance  eertame  des  Mj^^ 
ttoHS  dç  la  Cwr  âl^^agne^  avanf  le*par^ 
faU  itahliffsmeHt  deFmacrkéMi  Roi  @  de 
la  Reine  Régence. 

Cet  avis  parut  le  meilleur.  Le  choix 
d'unGeiieral  pour  conduire  le  fecours  det 
tiné  aux  Etats  de  Cléves  &  de  JuUers, 
caufa  de  nouveaux  oBbarras.  Le  Mare- 
«bal  de  Bouillon  prétendoit  à  cet  emploi» 
^  Villecoi  hu  eu  avoit  domié  Quelques 
«Iperaiices.  C^endaut  le  Maréchal  de 
la  Châtre  hiî  fut  référé.  On  ne  vouloit 
pas  domier  à  un  Tcot^bnt  facile  &  fu{l 
^eâ  leccHumandement  d'une  armée  qui 
itevQitfe  joindre  à  celle  du  Prince  Mau* 
rice  fou  ami' &  £>n  beai^irece.  Bouillon 
fit  Iprand  bruit  Ma  Retiikm^  difoit-iL 
niext^a^'^  d^rnmkdesemphisdUsa 
m<m  rungy  @  è  mesfervkes?  Dez  fueMr, 
tePrhtcttnoHomi&mm^lliéferaderesaHrf 
fmmns  uMparticanimire  amwmveem  irù 
tmtvhratJktQmfte^SoiJfmSyduDHcdB- 
pemixny  ^  du  Cardin  de  Jotetfe.  Ces 
mens  vmenefi.  rendre  maitret  des  affiiires* 

Four  empecber  que  les  Princes  ou  lesBd^  th^^ 
Seigneur^  mécontens  ne  fbulevaflent  lejn^po^rie 
peuple,  ou  les  Proteftans,  on  avpit  eu^H^^ST^ 
firin  de  contenter  tout  le  monde,  Cin-  ^^^ 
C  J  quantc* 


Digitized-by  Google 


tans* 


Mercure 
François. 


Vie  de  Mr. 

duFlei&s- 
Momai 

Livre  n.  à 
la  fin. 
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i6io.quante-quatre  Edits  à  la  charge  du  peu- 
Declaratîoiiple  forent  révoquez,  plufîeurs  commiC. 
SîP^S.  "^"s  forfifes,  &  le  prix  du  fel  diminué 
de  la  quatrième  partie.  On  a^mailà  la  dé- 
fiance des  Protdtans  par  une  Déclaration 
xpn  confirmoit  PEdit  de  Nantes^  quoi^ 
aue,  feifoit-on  dire  au  jeune  Roi,  cette 
lonnalité  ne  fôt  pas  néceflaire  à  regard 
d'unehi irrrvocable^ perpétuelle.  Ceux 
QUiayoientle  plus  de  crédit  dans  le  Parti 
nircnt  encore  gagnez  par  des  prefens.  La 
Régente  fit  dire  à  du  Pîeflîs-Momai ,  qu*il 

{>ouvoit  demander  ce  qui  lui  conviendroît 
e  mieux,  &  que  Sa  Majefté  le  lui  ac^ 
corderoit  volontiers.  On  ne  me  reproche-- 
ru  jamais ,  répondit  ce  lagê  &  religieuse 
Gentilhomme,  que  foie  vouhi  profiter  Ju 
malheur  de  ma  patrie  y  td  eoctorquer  Im 
moindre  cbofe  à  unRoi  mineur^  à  fa  mère 
affligée.  Si  laReine  veuf  bien  ordonner  que 
je  jiis^mi  de  ce  qui  tifeft  du  depuis  long^ 
temps  Je  regarderai  P ordre  qiieue  m^enver^^ 
ra  comme  une  nouvelle  gras^ation. 

Les  afi&ires  étoientoans^^ette  fitus^on, . 

lors  que  le  Prince  de  Condé  fe  d^bofoit 

à  revenir  en  France.    Dez  que  le  Comte 

de  Fuentes  eut  appris  la  mort  d*Henri« 

il  emploia  toute  radreflè  de  ion  elprit  a 

Î|eriuader  auPrince  de  ne  paanégliger  une 
i  belle  occafion  de  fe  faire  Roi.  Le  ^ 
Mémoires  'oorce  de  vitre  parent  avec  Marguerite  dm 
^  ?^M  *"'  ^^^^^^y  ^fi^  mariage  avec  Mairie  de  Mé^ 
^  M/if^*^'<^i>lui  ditrartificieiDcEfoî^ol, yb«^(:o;^. 
de  mtcwis.^^^^^  ^^  j^.^  Divines  &  Ecclefiaftiques. 

Abandonnerez  vqhs  une  Courœme  qui  doit 


Retour  du 
Prioce  de 
Condé. 
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vom:appartemr  ?  Aiez  le  courage  défaire  1610. 
valoir  vàtre  droit  :  vom  ne  manquerez  ni 
dèfarcej  ni  d* appui.  Je  vous  office  foute 
lapuijfance duRoimonmaitre.  Si  tautori^ 
té  du  S.Sege  efi  intervenue  da^ts  le  divoree 
^ Henri ,  on  trouvera  le  moien  d^ engager 
PaulV.à  déclarer  nul  ce  quefonPrédeceJeur 
afait.^  La  choji  î^eft^as  fans  exemple. 
Fuentes  fit  propofer  le  projet  au  Pape, 
qui  le  rejetta.  Condé  ne  récouta  pas  non 
plus^  fbit  que  le  deâeinhii  parût  chime* 
rique  :  (bit  que  iè  fbuvenant  des  procé- 
dures  ^tes  contre  Charlotte  de  la  Tri^ 
mouille  fa  mère,  il  n'osât  pas  entrepren* 
dre  de  contefter  Pécat  des  en&ns  dHin 
Roi»  qui  avoit  emploie  toute  ion  autori- 
té pour  hii  aâurer  le  fien,  que  bien  des 
i;cnscroioientaâfez  douteux.  Cx)ndé  sd- 
a  de  Milan  à  Bruxelles  prendre  la  Prin« 
ceâe  (on  cpoufe.  Les  âp^iols  lui  fi- 
rent encore  les  mèmes.ofBres ,  &  le  Non- 
ce Bentivoglio  enportalaiiaroleau  Prin- 
ce. Ferme  dans  la  ré&lution  de  fe  con- 
tenter du  rang  qu'il  avoit  en  Fiance,  il 
ne  iè  hâSêx  point  leurrer  par  ime  apparen- 
ce fi  trompeufe,  il  fe  difpofe  donc  à  la 
revenir  prendre  à  la  Cour.  La  Régente 
l'en  preâbit  tous  les  jours ,  &  fes  amis  l'at- 
téndoient  avec  impati^ice.  ' 

*  Ceux  de  la  Maubn  de  Lorraine,  leArrhrée  te 
Maréchal  de  Bouillon,  &  le  Duc  deSul-^"^^ 
Ù  allèrent  au  devant  de  lui  juf(ju'à  Senlis.  pj^ 
C'étoit  un  nouveau  parti  qui  commen- 

Ïoit  à  paroitre.  La  Régente  en  eut  de  l'om^ 
rage.    Le  Comte  de  Soiiibnsj  le  Duc 
G  4  d'Eper^ 
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i6\o.  d'Epemon^&le  Cardinal  de  Joteofe^  ofai- 

Saut  qu'on  ne  voulut  les  chaâèr  de  la 
)mj  penfêrent  à  fe  défendre.    Marie 
effiraiee  cour  elte-mème,  écouta  volons 
tkrs  Pavis  qu'on  lui  donna  de  Étire  pren-- 
dre  les  armes  aux  Parifiens.  On  émt  de 
nouveaux  Capitaines,  qui  prêtèrent  lèr« 
ment  à  la  iteine  dans  Plîôtel  de  vHle*^ 
En  moins  de  huit  jours  plu^  de  c^it  ttàU 
le  hommes  furoit  armea.     Cependant 
Con^é  entra  dans  Paris  viccompogné  de 
quinze -cens  Gentilshommes,    Il  avoit 
Kçu  difierms  avis,  qu'à  la  ibtlidtatbn- 
du  Comte  de  Soiâbns,  la  R%ente  vou^ 
loit  s'aflurer  de  ia  péilonne  &  de  cdle 
du  Maréchal  de  Bouillon.  Mais  le  bouac^ 
cueil  que  Leurs  Majeftez  firent  au  Prince^' 
diflipa  les  fbupqons  qu'on  avoit  voulu  lux 
'  donner. 
peux  pwt      jj  déclara  d'abord  qu'il  ne  penfbit  nuL. 
î^^^^^^kment  à  contefter  la  Régence  ,  dont  la 
LcPrincedeR^^*^^  ^^^  enpofleflîon/  Çépendai^ 
CetiM  â  u  les  frequens  çonJeils  qu'ilteiloxt  avec  lee 
téte<teran,prin€ipaaxdefoo  partît  tantôt  à  lliôtet 
SoHt"***  ^^^  Mayenne ,  tantôt  à  l'Arfenal  donner 
Chef  d?   -  rent  «ne  ^ctreme  jaloufie.    Le  Duc  de 
rautrc       Sulli  Makre  de  l'Artillerie  ^  étoit  là^ 
&  de  Patgent  que  lefeu  Roi  avoit  mis  a 
la  Baftille  >  pouvok  founûr  à  Condé  tes 
moiens  d'entreprendre  quelque  chofe  ^e 
oonfidéraWe.    il  n'en  eut  pas  le  courage  f 
ibit  que  l'armement  des  Dpur|eois  romi 
pît  fes  ntefures,  foit  que  IcsGoMes  uni» 
avec  lui  fongeaflentplus  àleurs  propres  in- 
terèts,  qu^àragrandilTementd  un  Prince 
•     .    *  »  na- 
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iiatnrellement  ennemi  de  leur  Maifbii»  ltf|Ow 
Anflifirent-ils  afiuterlaRèine  en  iecret» 
qu'ils  nes'étoientliez  à  lui,  que jpour  fe 
mettre  à  couvert  des  mauvais  defleins  du 
Comte  de  Soiflbns ,  qui  cherchoit  à  les 
abaifler ,  &  qu^ils  feroient  les  premiers  à  fc 
féparer  du  Prince,  s'il  fe  déclaroit  jamais 
contre  Sa  Majefte. 

Condé  auroit  pu  fè  paflèr  des  Guife^ 
&  faire  trembler  la  Reme,  le  Comte  de 
Soiffons ,  &  tous  ceux  du  parti  pppo^ 
ie,  en  urivant  le  confeil  du  Maréchal  Mémoire» 
de  Bouillon.  Cétoit  de  rentrer  daiisi^P***^^ 
PEgHfe  Reformée  dont  Henri  IV.  Tavoit^'**^ 
tire  malgré  hû,  &  de  fè  déclarer  le  pro- 
te<^ur  des  Proteftans  en  France.  Ab. 
puîe  de  l'expérience  Se  du  cr^iit  de 
Bouillon^  fur  de  Tarent  de  la  BaiHUe 
que  Sulh  pouvoit  hii  mettre  entre  les 
mains,  fortifié  d'un  bon  nombre  de  Suit 
fes  q^ue  Rohan  leur  Colonel  General  lut 
aurpit  amenez  >  fuivi  de  toute  la  Nô- 
hXetk  Proteftante  qui  fe  feroit  donnée  & 
faii ,  maitre  de  pilleurs  bonnes  villes  bien 
fortifiées:  avecdefî  grans  avantages^  le 
premier  Prince  du  lang  aurbk  balancé 
i'ai^rité  de  la  Régente,  &  fe  feroit  reîV 
du  redoutable  au  dedans  &  au  dehors» 
Mais  il  ne  fut  jamais  bon  qu'à  s'enrichir 
comme  un  G^uilhomme  de  campî^gne 
avare  &  diicaneur,  à  raifbnner  fur  un 
i^ointdejurifprudence,  &àdifcuterune 
queftion  de  la  Théologie  de  l'Ecole.  On  ! 

lui  avoit  mis  dans  Pefprit  de  demander  la. 
furvivance  âe.la  àmûti  de  Cknmétabl^ 
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t6ïo.  U  eut  le  ch^in  de  fe  voir  refufé.TropIieiu 

xeux  d'abtenirrhôtel/2ff(roi^,  maintenant 

de  Condéy  quelaRégjente  acheta  pour  luL^ 

LeMarè^hal    Dez  que  le  Maréchal  de  Bouillon  (è  fut 

de  Bcuîiion  apper^,  que  le  Prince^  for  lequel  3  avoît 

wtreprend  çQj^p^^ ,  tf  avoît  ni  aflez  de  çenie,  ni  aflèz 

4çu*"parti$.  de  courage,  pour  marcher  fur  les  traces 

de  fes  PredeceiTeurs^  il  refblut  de  s'accom^ 

moder  avec  la  Cour.    Bouillon  eut  bien. 

Voulu  (è  mettre  lui-même  à  la  tète  de^ 

Froteftans  de  France  :  il  y  avoit  penfê 

ibus  le  Règne  précédait    Mais  les  Ducs 

de  Sulli  &  deRohan,  le  Maréchal  deLes^ 

diguieres  ,  &  plufieurs  autres  perfbnnes 

Mémoires  confîdérables  OUÏS  le  Parti ,  n'étoient  pas 

^^^*^^8^?-de  fes  amis.    Le  voilà  donc  qui  fait  de 

2  j^lJ^  nouvelles  proteftations  de  fon  attadie- 

ment  au  lèrvîce  de  Leurs  Majeftez.    U 

propofe  au  Marquis  de  Oeuvres  la  reiW 

nion  des  deux  Princes.    Je  me  charge  £y 

dij^ofer  Condéy  dit  le  Maréchal  auMar* 

^is  r  fi  vous  voulez  négocier  cette  ajfaire 

avec  Soijfow  qui  vous  confidéf'e.  Sillerty  ViU 

1er  ai f  &  Jeanmn  gouvernent  pendant  que 

ksPfinces  ^lesgranf  Seigneurs fi)nt  Mvi^ 

fiz  enir^erix.    Reunijfons  les  deuxpm-tis  op^ 

Pofez ,  faits  préjudice  de  F  autorité  de  la  Rei^ 

ne  :  âefi  lefeul  moi  en  d'éloigner  les  Miwftres 

trop  ptàjjans  ^  &  de  réduire  les  autres  an 

fitnple  exercice  de  leurs  charges, 

La  Reine     Le  Comte  de  Soilîbns  eut  peur  que  cq 

travcrfe  la  j^ç  f^^.  là  un  artifice  du  Maréchal.  Il  s'ima» 

Prince"  &^^Ç^^^  que  fi  ceux  de  fon  parti  écoutoient 

des  grant    la  propofition  que  Bouillon  leur  faifoit^ 

Seigneurs,  il  eu  avertirpit  la  Reine  qui  fe  défieroit 

.    .  après 
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^rès  cdâ  du  Comte  &  de  Tes  amis.    Lei6io. 

Cardinal  de  Joieufè  fut  d'un  feiitiment 

contraire  :  peut^tre  c}Krchoit*il  (încére- 

ment  le  bien  &  le  repos  de  TEtat,    Le 

Cardinal  obtint  le  oomentemcnit  de  SoiC 

ions  pour  négocier  cette  réunion  avec  le 

Maréchal.  La  Reine  à  qui  le  Comte  avoit 

communiqué  l'accommodement  propoie, 

fit  femblant  d'en  être  contente.    Cepen^ 

dant  Marie  le  tniverià  fous  main.    Les 

MiniiblBS  lui  avoimt  fait  comprendre  aue 

Û  les  deux  Princes  du  fai^^  le  Connétable 

de  Montmorenci>  ItMS  Ducs  de  Guife  & 

d'Epemon  i  le  Maréchal  de  Bouillon,  le 

Cardinal  de  Joieufè,  étoient  une  fois  d'aç^ 

Gord  enfemble,  Rm  autorité  diminuëroîc 

coniiderablement    La  Régente  crut  qu'il 

valoit  mieux  entretenir  la  jalouCe  &  la 

mefintelligence  entre  les  partis  oppofèz , 

&  gagner  les  Chefs  de  l'un  &  de  Vautre 

par  fes  bienfaits. 
Tant  de  projets  déconcertez  firent  prcn-Klmti<m 

dre  au  Maréchal  de'BouiUon  larefolu.^*^^ 
tion  de  fe  retira  à  jSedan:  auffi  bien  rej^^ni, 

};»réparoit:<m.  au  v^oiage  de  Rheims  pour  d'Ancre» 
e  Sacre  du  Roi  La  Religion:  du  Maré- 
chal ne  lui  peripettoit  pas  dV  aififtei:» 
Mais  avant  que  de  quitter  la  Coxir  pour, 
quelque  temps ,  il  voulut  fe  faire  im  ami 
puiifant  auprès  de  la  Régenta  Cefl; 
Conchin}  mari  de  Leonora  Galigaï  confi- 
dente^ de  Marie  de  Médicis.  Il  avoic  ' 
^chffté  depuis  peu  le  Marquifat  d'Ancre  en 
l^icardiB.;  Et  comme  fa  laveur  augmen- 
tait tqus  Jies  jours  9  il  acquit  eçcore  les 
C6  Gou- 
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1610.  Gouvememens  de  Peroime ,  deMpntdî- 
dier,  &  de  Roie  dans  la  même  Province* 
Une  fi  prompte  élévation  donna  de  Pin- 
miietude  aux  Miniftres.  Ûtt  pe  fait  fi  le 
Comte  de  Soiâbns  &  Ceux  de  foti  parti 
négligèrent  un  nouveau  Favori ,  qu*ils 
ne  croîoient  pas  encore  en  état  de  les 
fervir ,  ou  de  leur  nuire.  Quoi  qu*il  en 
foit  •  Conchini  tâcha  d*acquerir  la  bien- 
veillance du  Prince  de  Condé.  Il  fut 
Pinftrument  que  la  Reine  emploîa  pour 
détourner  le  Prince  &  le  Duc  de  Guîfe 
d'entendre  à  l'accommodement  prdpofe 
j^ar  le  Maréchal  de  Bouillon.  Celui-ci 
avoit  troc  de  pénétration  pour  ne  pas  voir 
que  Tamitié  du  Marquis  d'Ancrejpouvoit 
foi  être  d'une  grande  utilité.  Il  offrit  de  fe 
démettre  de  ft  charge  de  premier  Gentil* 
homme  de  la  Chambré ,  fi  Conchini  la 
¥ouloit  acheter^  le  marché  en  fut  bim-tôt 
conclu.  ^  ,_  ^        ,  _\ 

*    **  '        '  '  **  'publi- 

inces* 
ideurs 
esto- 

Êglil 
ibaâà- 
a  part 
tavec 

ibéut 

iPrin; 

fce^/à 

j^larie  centre  îaos  ceux  *^  vottci£Oleil^4a^ 

-i'^sj  c  ^  trou* 
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ttoaUer  dans  &  Régence.  L'AmbaSadeur  i^ia 
mopo&  encore  le  double  mariage  dont 
1cm  flUaitre  avdt  fait  les  ouvertures  au  feu 
R!oi,  PhiKppe  fàvoit  bien  qu'il  ne  pouvoit 
EÎen  ofiiîr  qui  ft^  plus  ag^reable  à  la  Récpn- 
ce.  La  fîtuation  prefente  des  affaires  de  la 
Maifon  d'Autriche  demandoit  encore 
qu'elle  conclût  promtement  un  traité^  qui 
bii  donneroit  le  temps  d'à jufter  fes  'Praires 
^iAllem^;ne,  ^  qui  caufèroit  delà ja« 
krufie  &  de  la  défiance  au5c  Princes  Pro- 
t^tanis^  alliez  de  la  France.  Et  parce  (jue 
le  mariage  ne  pouvoit  pas  être  terminé 
BjiM  y  le  Roi  d'Efpagne  tira  parole  do 
Marie,  qae  la  France  ne  fè  mèleroit  iK>int 
des  a&ires  de  la  Mailbn  d'Autriche  ea 
Allemagne  :  &  il  s'engagea  réciproque* 
rneht  à  ne  pôiht  ^ucer  les  propoHtions 
^ue  les  nfi^ntens  de  France  lui  pouroient 
laire.  Vbid  ce  qui  embarraiibit  la  Covat 
^e  Madrid 

L'Empereur  Rodolphe  extrêmement  BrodUcrics 
ca0c ,  ne  jparoiâbit  pas  devoir  vrvre  long-^^Em^ 
temps,    n  étoît  mieftion  tfaflurer  l'Em-p^aVec 
fiït  dmg  h  Maiibfi  d'Autriche  car  Té- f  Archiduc 
ieéfion  d'un  Roi  des  Romains.    Kodol-'MathîasiîMi 
jfte  vîvoit  en  mauvaife  intelligence  avecfrc?*^ 
VBS  fireres ,  &  4es  Piroteftans  etoîent  fort 
puiâ^is.    Le  Roi  d'Efpagne   craignoit 
i|it'oit  ne  je  fèrvit  d'une  oc(^bn  u  ib- 
vèrïAle  pour  èter  PEmpire  d'une  Mai-^ 
finnkpii  le  poflede  depuis  trop  long-temp^ 
fens  -aucunô  interrupticm ,  &  qui  cher- 
ait  à  le  rendre  héréditaire.    L'Ârçhiduo 
Maliuas  piokam  de  b  foîbleife^de  rEm^ 
C  7  pereuc 
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VSio.  pereur  Ion  frcre,  avoît  ménagé  Tan  itfog. 
une  confédération  entre  les  Etats  de  Hon«. 
grie  &  ceux  d'Autriche.  Il  marcha  qud« 
que  tems  après  vers  la  Moravie  ,  à  la. 
tète  d'une  armée  de  vingt-mille  hommes, 
dans  le  dellèin  de  contraindre  Rodolj^he 
à  lui  céder  le  Roiaume  de.  Hongrie  ,^ 
TÂrchiduché  d'Autriche ,  laStirie»  &  la 
Moravie.  Mathias  çrenoit  le  prétexte  de. 

^  la  mauvaiiè  adminiftration  >  &  des  in* 
firadions  faites  aux  privilèges  de  ces  çaïs» 
qui  à  l'exemple  des  anciens  Germains , 
n'ont  jamais  donné  à  leurs  Princes  un 
pouvoir  arbitraire  &  fans  bornes  :  maxi^ 
ine  fondamentale  du  gouvernement  de 
tous  les  Etats  formez  ou  débris  de  l'Enw 
pire  Romain. 

Philippe  IL  Roi  d'E(p9gne  avpit  tenté 
d'abolir  les  privilèges  de  fes  Provinces 
héréditaires  des  Pais*bas  :  Et  il  les  ôta  en 
effet  au  Roiaume  o'Arragon  dont  le  pr©- 
mier  Magiftmt  avoit  voulu  s'oppofer  à 
l'injutte  oppreffion  du  malheureux  yf«/a- 
nioPerez*  L'Archiduc  Mathias  proche 
parent  de  Philippe ,  mieux  inflruit  que  ce 
cruel  tyran  dans  les  maximes  dy  lé^û^ 
me  gouvernement,  ne  fit  pas  difficulté 
de  fe  mettre  à  la  tète  des  Provinces- 
Unies  pour  la  défenfede  leur  liberté  coiv* 
tre  lesEfpagjiols.  Maintenant  le  même 
Archiduc  fait ,  fans  aucun  fcrupule ,  la 
guerre  à  fpn  wopre  frère ,  qui  viole  les  pri- 
vilèges des  Etats  de  Hc^^rie  &  d'Autri- 
che. Si  Rodolphe  leur  avoit  donné  un  jufl» 
uijet  de  fe  j^ùlever  contre  lui  i  ce  n'eft 
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pas  ici  le  lieu  d'examiner  ce  fait.  Je  re-  i6i  a» 
niar(]ue  feulement  que  dans  les  première^ 
années  d'un  fîecle  malheureux  ^  où  la  tjr. 
rannie  s'eft  établie  çrefque  par  tout  y  il 
s'eft  trouvé  des  Princes  de  la  Maobn 
d'Autriche ,  qui  ont  cru  que  leur  confden- 
ce  &  leur  Religion  leur  pcrmettoient 
d'exciter  les  peuples  à  défendre  la  liberté 
de  la  patrie,  &  de  marcher  à  la  tète  d'une 
armée  contre  loir  propre  frère. 

Dez  que  r£mpereur  connut  les  deflèinf 
de  l'Archiduc ,  il  convoqua  les  Etats^^  de 
Bohême ,  il  leva  des  troupes  «  il  écrivit 
aux  Eleâeurs  &  aux  Princes  de  l'Empire 
poiu:  leur  demander  du  fècours.  Il  y  a-* 
voit  en  Bohême  deux  puiflans  partis  op- 
vofez  fur  la  Religion  s  les  Catholiques  & 
Iks  Evan^éUques.  Sous  le  nom  J'Evangéli^ 

r?X)  on  comprcnoit  les  anci^is  Humtes 
ceux  de  la  Confeffion  d'Ausbouig^  & 
les  Reformez,  Les  Etats  de  Bohême 
furent  compofez  de  gens  de  l'un  &  de 
l'autre  parti.  Ds  prefentérent  à  l'Empe- 
reur divers  articles  pour  le  règlement  d|^ 
la  police  &  de  la  juftice.  Les  Evangéli- 
ques  demandèrent  en  particulier ,  qjue 
ceux  du  Clergé  ne  fe  mèlaifent  pomt 
des  af&ires  civiles ,  qu'ils  ne  jugeaffent 
plus  les  conteftations  fur  les  mariagçsj 
qu'ils  n'euflent  plus  le  pouvoir  dîacque- 
nr  des  immeubles  fans  le  confentement 
des  Etats  du  Roiaume  y  que  toutes  per« 
Ibnnes  fuifent  admifes  aux  Charges  de 

Judicature  fans  aucune  diftindion   de 
Leligion.    ^jQ4olphjs  çonfentit  à  ce  que 

les 
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Xdio.  les  Etats  hii  demandoient  Mais  ce  qpii 
concemok  la  Reli^on  ,  fut  remis  à  la 
prochaine  affemblee,  on  l'indiqua  pour  la 
nn  du  mcds  de  Sa)tçmbre  {uivant.  Les 
Etats  jurèrent  enluite  d'cmploia:  leurs 
biens  «  leurs  vies  pour  le  fervice  de  PEnu 
pereur. 
Traité  de  Mathias  étoît  déjà  aux  portes  de  Pra» 
^^^^e  guc  avec  fon  armée.  Après  quelques  né- 
fierec  gociations  les  deux  frères  convinrent  de 
nommor  -  des  Depmes  de  part  &  d'au* 
tre  pour  conférer  enfëmble  dans  un  vïJU 
h^  voifin.  La  paix  y  fîit  conclue  à  oer^ 
tames  conditions.  Je  rapporterai  les  prijVi 
leipales  ;  ^ué  PEmpereur  fe  démettroit; 
du  RoiaiQue  de  Hoi^e  i  que  les  Etatt 
du  pais  n^éliroient  point  un  autre  Roî 
que  Mrchiduc  Matnias^  que  Rodolphe 
mi  cederoit  &  à  Tes  enlans  mâles  PAiroii^ 
duché d' Autriche,  jant  s'y  refixver  auh 
€un  droit  i  qu'il  fucc^eroit  au  Roiaume 
de  Bohême  en  cas  que  PEmpereur  mou* 
rut  fàns^  enfans  mâles  j  que  les  Etats  de 
Sohéme  ratifieroktit  cec  article  ^  que 
l'Archiduc  kur  promettoit  de  maintenir 
tous  leurs  privilée^,  fi  le  Roiaume  hû 
avj^oit  ;  aueMatnias  &  fes  héritiers  au* 
roient  Tadminidration  de  la  Moravie  a* 
vec  le  titre  de  Marauis  y  que  dans  les  a£. 
fenblées  des  Etats  des  païs  cédez  par  Ro« 
dolphe,  l'Archiduc  auroit  ibin  de  faire 
accorda:  à  TEmpereur  une  contributioii 
amiuellc.  Le  Traité  ratifié  de  part  8i 
d'autre ,  Mathias  s^en  va  prendre  poâèA 
fioo  de  l'ÂrcfaiduGhé  d'Auttiche,  ,,Le& 

Ca- 


Digitizedby  Google 


LOUIS  Xni  LIV.L     €f 

CathcHujKS  hû  font  ferment  de  fidâké:  \6l^' 
MaislesFroteftaiislerc&feiit,&femd;-  • 
tcntibus  les  armes.  A  la  penuafion  de 
Leopold  d'Autriche  Evèque  de  Stras^ 
bourg ,  de  MelUniCardmal  &  Nonce  du, 
izfe  y  &  de  Forgatfi  Evèque  de  Vîœnd 
&  C^dii^  y  le  nouveau  Souverain  avoit 
Publié  un  £dit  pour  défendre  à  tous  {es 
Sijets  d'Autridie  de  &ire  aucun  exôrdce 
de  laReligim  Proteftante. 

De  Vieime  Mathias  paâè  en  Hoi^'e.  Mathias  cft 
Avant  que  deproceder  au  couronnement ^^o ^ g>H- 
du  nouveau  Roi  •  les  Seigiwsurs  du  païSjî^ul^ïï. 
hli  prefoiterent  pmfieurs  articles  à  jurera    **''****^ 
Que  Texercice  de  la  ReUgion  ProtdlantQ 
wpit  libre  dans  toutes  les  villes,  ikis  eti 
excepter  celle  de  la  refidence  chiRoi} 
qif  on  éliroît  lux  Palatin  >  qui  anroit  l'ad* 
miniftration  des  a£iires  coi\)ointement 
avcfc  les  Sénateurs,  en  c^  que  le  Roi  né 
demeurât  pas  en  Honçrie>  que  les  Je* 
fuites  n'y  feroient  point  fi)ujf]&rts,  & 
w'on  refHrimeroit  k  liceaice  des  £oci64 
liaftiques.    A  ces  conditions  &  k  quel^ 

rss  smtres^  Mathias  fut  Ffoclamé  Roi  i 
couronne  foIenneUement  à  Presboiu|[ 

Les  Proteftans  d^Autriche  avoient  de^Méconten* 
roté  à  ceux  de  Hongrie  y  pour  les  priart«m«jt  d» 
aioter^rctiir  en  feveur  de  leurs  frères  aw  f.?*^ïï! 
près  (te  Madiias  >  &  pour  demander  dïiappailé. 
fecours  en  vertu- de  fa  ligue  ofïenfîve  & 
defenfive  ^  qui  fubfiftoit  entre  les  Etats 
de  Hongrie  &c'eux  d? Autriche ,  fi  Ma- 
tlûasfmjfto^t  kttîaSsx  le  libre  exercica 
.  i  de 
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i^io.  de  la  Religion  Protcftante  en  Autriche.  H 
rqxHiâit  aux  inftances  ^e  les  Sdçneurst 
Proteflans  de  Hongrie  hu  firent,  qu'il  vou^ 
loit  laâer  les  choTes  comme  l'Empereur 
Maximilien  fon  père  les  avoit  réglées.  Lef 
igardsj  difoit-il ,  que  je  fuis  obligé  Savoir 
fowr  -  le  Pape  ^pour  te  Èx>i  Catholique ,  ?ie 
me  permettent  pas  Raccorder  aux  Protef^ 
tans  P exercice  de  leur  Religion  dans  les  vtU 
les  d^ Autriche.  (Mils  déforment  ,•  je  le  leur 
permettrai  au  dehors.  Ceux  dehmeÇ^de 
foutre  commmiiœiferont  encore  indifférente, 
nient  jn'omiis  aux  Chmges  MJudtcature. 
Les  Seiçneurs  de  Hongrie  trouvèrent  la 
propoiition  raifbnnable,  &  ils  confèillerent 
auxProteftans  d'Autridie  de  les  accepter 
plutôt  que  de  faire  la  guerre. 

On  ne  pût  pas  s'y  rdToudre  lur  l'heure» 
Après  quelques  mouvemens  »  l'af&ire 
fîit  terminée  l'an  1609.  à  la  requête  des 
Etats  de  Moravie^  &par  les  £>ins  de 
l'Archiduc  Maximihen  nrere  de  l'Empe* 
reur&duRoideHoi^;rie.  Mathiascon- 
jentit  que  les  Seignoirs  &  les  Gentils^ 
hommes  Proteftans  d'Autriche  euilênt 
h  libre  exercice  de  leur  Religion  dans 
leurs  châteaux  *  dans  leurs  viUages  •  & 
dans  leur  mailon  particulière  poiir  leur 
fiunille  feulement,  quand  ils  (eroient  en 
ville  i  que  le  libre  exercice  demeureroit 
en  trois  villes  ipedfiées  dans  le  traité^ 
où  les  Temples  feroient  paiement  par« 
tagez  entre  les  Catholiques  &  les  Protêt 
tans  >  que  toutes  les  Qian^  fe  donne* 
loient  indifféremment  aux  fujets  ca|Kible% 
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de  Ttme  &  de  l'autre  amununicm.    Lesi^x^i 
Prot^ftans  fe  foûmirent  après  cela,  &  Ut 
prêtèrent  (èrment  de  fidélité  au  nouveau 
Prince. 

L'£tm>areur  avoit  de  plus  longues  &de 
plus  difficiles  conteftations  avec  les  £v^ 
géliques  de  Bohème.  L'aflèmblée  des 
Etats  indiquée  à  la  fin  de  Septembre  en 
1609.  fiit  remifë  au  mois  de  Janvier  fiii. 
vant.  Les  Gidioliques  Romains  firent 
tout  ce  qu'ils  purent  pour  aigrir  Rj^doU 
phe  contre  les  Ëvangéliques ,  &jpourlui^ 
periiiader  aue  ceux-ci  n'avoient  l'exercice 
de  leur  Région ,  que  par  une  fimple  to« 
lérance.  Le  ferment  des  fujets  efi  relatif 
À  cebd^  du  Sorrverahi,  dirmt  alors  les 
Evangéliqiies  indimez  de  ce  çueRodo^he 
écoutoit  ks  confdls  de  certames  gens.  Si 
f  Empereur  ne  veut  pas  garder  U  fermenê 
mCifnom  a  fait  y  nom  voilà  pleinement 
déchargez  de  celui  que  nom  Ità  avons  pri^. 
té.  Rodolphe  renvoia  les  plaintes  des 
£van|;éliques  par  devant^  les  prindpaux 
Officiers  de  Bohème  qui  étoient  tousCa». 
tboliques.  Cesjuçesmtereflèzmèprifant 
ce  que  lesËvangéhques  all^fuoient  pour^ 
leur  défenlè ,  on  protefta  en  pleine  aâem« 
blèe  contre  tout  ce  que  les  Etats  pour* 
zoient  ordonner  :  on  demanda  délai  pour, 
avertir  les  Evai^éliques  duRoiaume  4e  < 
ce  oui  fepaâbit  9  &  pout  mieux  informer^ 
Sa  Maîeffé  Impàîale. 

LesEvançéliques  députèrent  inceflanw 
ment  au  Roi  denoi^e^  aux  Eledeurs» 
&  aux  Princes  de  l'Empire.    Ss  deman^^;, 

dolent 
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iSux  <îoîént  leur  înterccfliott  aiçcès  éeRodoU 
lAe.  L'Empereur  voulut  que  les  Etats 
œntinu^ent  leurs  féanccs  &  mi'on  y 
réglât  Particlc  de  la  Religioi^  Le  tçr- 
me  de  k  durée  des^Etats  étant  caçpire  , 
rEfftpcrciir  k»  congédia ,  &  défendit  aux 
Evangeîiques  de  s'alfembfe:  daiic  la  Cwir 
cHanouvctte Prague,  &dy délibérer fw 
leurs  a^es.  Ce  &t  inutilement  qu  ite 
fuppliérent  Sa  Ma}efté  de  leur  permettre 
de  fe  trouver  en  quelque  endroit ,  d  y 
concerter  les  nwiens  de  hii  taire  vou:  la 
îufticc  de  leurs  prétenfions,  &  de  are  la 


refus  de  Rodolphe ,  les  EvMgdicjués  fe 
touchèrent  Tun Vautre  dam  b  main ,  fè 
lurereitt  mutudlement  de  mourir  pour  la 
àéfenfc  de  leurs  privilèges  &  de  leur 
Rel^on,  vcût  en  armes  à  la  Cour  de  la 
nouvdle  Pr^ue^  en  rompœt  ksporte^/ 
V  entrent  &  oonfttkeatriur  ce  qu'ils  ont  & 
feire.  •         ^       .  _    ■ 

Ibrfétment  pas  plus  detrotô  cœs-  Bu- 
dmvits  leur  Chef  cxpcA  à  PAffembléc 
Pimportance  de  l'cntrqMrife ,  le  dai^:^ 
dont  ils  font  menatex  ,  &  les  mauvais  à*, 
feins  de  leurs  ennemis-    Puis  àiant  feitr 
mie  prkre  touchante  à  Dteti  »  il  entofi*; 
ne  Phymnc  du  Sn5r>  Efprit  en  laènguo 
vulgaire.  L'Aflemblée  s^animc  d*un  nou-' 
veau  zdé  de  dévotion ,  continue  le  chaUU 
veife  des  larmes  en  abondance.  Un  gr^d 
4Km]lu:ç  d^vangeliquea  accourut  auiE-^ 
L  tôt, 
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tôt  9  &  tous  {émirent  àdianter&àpleu-i^io. 
Ter  enfemble.  On  les  avertît  alors  qu'une 
groflfe  troupe  (te  Moufquetaires  fe  pr&a- 
Toit  à  les  venir  chaîner.  Au  lieu  des  s  et 
firaier ,  ik  prenait  courte  ^  dcfceiKient 
dans  la  place ,  fe  faififTmt  des  avenues^ 
fe  difpofoit  à  une  vigourcufè  défenfc.  Ils 
fe  trouvoient  au  nombre  de  douze  cent 
Cavali^s  &de  trois  cens  Arquebufîers;. 
Le  peuple  Ëvangélique  de  Prague  venoît 
ûe  tous  cotez  au  (ecours  de  Tes  nrares  :  de 
msBÔere  qu'il  y  eut  bien-tôt  environ  dix 
mille  hommes  diâ^remment  armez.  On 
ajpperçut  l'arc-en-ciel  fur  le  midi,  &  le 
foieil  parut  au  peuple  entouré  d'un  noiu 
veau  phénoniene.  Naturellement  fuper- 
ft'tieux,  il  kiterpréte  les  choies  qcà  hii 
femblent  extraordinaires ,  félon  que  Ion 
im3^txàtion  eft  plus  ou  moins  échaufifée. 
Les  voilà  qui  crniçoîycnt  de|;randes  efpâ. 
irances,danslapenfée  ouertieuleurd^^ 
ne  un  fî^ne  viiîble  du  Recours  particulier 
xiu'ils  lui  avoi^nt  demandé  avec  beaucpiç 
a*ardeur.  On  prie  les  prindpaux  de  reiK 
«er  dam  la  fale  dei'Aflemblee  &  de  dé« 
JibérerftnrceqQi^ilyavokàiafre.  I>e^eu« 
iplepromettoit  detg^rder  cependant  les  a- 
tenues  avec  tout  te  foin  pomble.  ^ 

Rodi^he  informé  àe  ce  qiâi  &  pBU 
"fok ,  oivola  le  premi^  Burgra^e  de  Frsu 
^a^èc  tes  p^emi^s  Ofdders  de  la  Cour, 
afin  d^ai^ifer  PémotMMi.  Sa  MtMU  Im^ 
paittk^  dik  te  Burgrave  dans  la  fale  de 
TA^Tcmbléei  ntfakpotiirqfmvmiyite^fQM 
kfarme$.  Elki0$m<itoitjmirs^mnt€^com-- 
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t6io.i^  ^^  honsfiijets.  Sitr  du  témoignage  aue 
fa  ctmfcience  lui  rend ,  £  avoir  gardé  fort 
exaStemefit  tout  ce  (jpiil  a  promis  aux  Etats 
du  Roiaumcy  PEnwereur  ejpére  quevom 
ff aurez  pas  moins  de  fidélité  pour  lui.  Ileft 
Jijfofé  à  convoquer  une  ftouvelle  ajfemblée^ 
qui  terminera  les  ctmtefiations  que  P article 
de  la  Religion  excite  contre  P intention  de  Sa 
Majefié.  Budovitg  répondit  au  nom  des 
autres,  que  les  Èvangéliqueis  remercioîeçit 
•très-humblement  rÊmpereur  de  fa  bonne 
volonté  pour  eux,  &  qu'ils  le  fuppUoient 
de  croire  qu'ils  n'avoient  jamais  penfë  à 
iè  fbfdever  contre  lui.  Nom  nom  plaignons 
feulement-^  ajouta-t-iU  de  certaines  perfon' 
fies  y  quilom  prétexte  de  conferver  la  Èjeli^ 
gion  Catholiaue ,  donnent  à  Sa  Majefté  des 
confeils  capables  de  bouleveiferP Etat.  Nom 
4sJherons  de  le  faire  connoitre  à  P Empereur 
dans  Pajfemblée  qu^il  veut  bien  convoquer. 
.Au  refte  nom  fu^lions  Sa  Majefté  que  la 
publication  s'enfajfe  da^is  trois  joM'S.  Cejl 
lefeul  moien  de  prévenir  les  accidens  qui 
font  à  craindre. 

.    La  défiance  que  les  Evangéliques  a« 
.  voiatit  du  Parti  Catholique ,  caula  encore  ' 
.quelques  mouvemens.  Rodolphe  les  ap* 
paifa  fans  peine  en  i)ubliant  un  Mande- 
ment.   Il  V  reconnoiâbit  ceux  de  la  Con- 
.feilion  de  Bohême  &  les  Proteftans  pour 
de  bons  &  fidèles  fujets;  déclaroit  que 
.dans  ies  a^mblécs  tenues  fans  {on  con* 
lentement ,    on  n'avoit  point  eu  d'au- 
tre vue  aue  le  bien  duRoiaume,  &  le 
i&rvice  de  Sa  Majefté  »  .enjoignoit  aux 

Dé* 
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Députez  de  fe  trouver  dans  le  château  de  i6iOk 
Prague  le  af.  Mai  1^09,  &  de  n'y  ame- 
ner  aucunlbldats  promettoit  de  fbn  côté 
de  renvoier  tous  ceux  qui  étoient  à  fbn 
f^vice,  afin  que  les  Etats  euflent une  en^ 
tiére  liberté  piur  terminer  l'article  de  la 
Religion.  Les  Evat^éUques  rendirent  à 
Dieu  de  IbleiuieUes  araons  de  grâces  après 
la  publication  du  Mandement  Mais  leurs 
ennemis  trouvant  tous  les  jotnrs  de  nou» 
veaux  prétex^  pour  empèoier  la  conclu* 
fion  de  raf&îrey  les  Evat^éUques  corn* 
mencérent  a  lever  des  foldats  y  qu'ils  firent 
entrer  dans  Prague. 

Tout  fe  préparoit  à  une  guerre  civile  »  Ptdfiettion 
lors  qu'à  l'intcrceffion  de  l'Eledeur  de^^2S** 
Saxe ,.  RocJolphfi  fit  puUier ,  i^u'il  per-<^^^****»^ 
metcoit  à  tous  fes  fujets  commumans  lous 
une,  ou  ibus  les  deux  eQ)eces  >  le  libre 
exercice  de  kur  Religion,  &  de  faire  le 
fervice  en  Bohémien  >  ou  en  Alleman  ; 
flu'ii  dcfendoit  à  l'Archevêque  de  Prague 
de  troubler  les  Miniftres  Evançcliques 
dans  leur  cuke  ;  que  les  Catholiques  & 
les  autres  jouiroient  indifféremment  des 
mêmes  privilèges  î  que  les  Evangéliaues 
|K)urroient  bâtir  des  Triples  &  fon^ 
der  des  Collèges.  L'Edit  etoit  déclaré 
feqp>€txkQ\  &  irrévocable  :  ceux  qui  le  via- 
Soient,  dévoient  être  pimis  coinmeper^ 
tùrbateurs  du  repos  public.  En  vertu  de 
cette  conceifion  les  rroteftans  eurent  la 
libmé  d'exercer  leur  Religion  dans  Pra^ 
gue,  &  le  if.  JuiOet  j(Sq9.  leurs  MiiUt 
très  y  prêchèrent  pvâbliquçmœt  dans  un 
.r  Tcm- 
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ltfio.Teiiq>le  des  Huflîtes  fermé  depuis  lot^'- 
ten^s. 

On  ne  dautoit  p<Mnt  que  les  Jefiikes 
n'eufient  infpiré  à  PArdievèque  de  Prâ- 
gue«  &  aux  Officiers  de  l'Empereur,  les 
codeiis  yiolens  oui  cauilhrent  toutes  les 
brouilleries  précédentes.  Les  CathoUques 
&  les  EvangéUques  en  étoient  Clément 
indignez.  On  le  reOnit  de  part  &  d'au- 
tre pour  prefenter  conjointement  >requè« 
te  à  TEmpereur,  on  y  rq)rerentpit  que 
les  Jefuites  voius  fort  pauvres  en  Bohê- 
me ,  y  poflèdoient  alors  des  biens  oonfidc* 
râbles ,  fans  rien  contrU)uer  pour  les  cimr^ 
gcs  de  PEtat.  Ceft-pourquoi  Sa  MajeCté 
etoit  très-humblement  fuppliée  d'ordon- 
né que  les  bons  Pérès  ne  tuâènt  pas  plus 
exempts  que  les  Ecclefiailî(|Ufô  >  &  qu'ils 
ne  puâèut  déformais  recevoir  aucune^dio- 
iè  par  teftainent,  ou  par  donation,  fans 
fa  permiffîon  eqpreffe. 
Dîfte  de:  UEn^ereiu:  fe  répentoît  déjà  du  traî- 
*J^  ^*  té  condu  avec  Mamias  fon  frère.  Ro- 
doli^  lui  demandoit  la  fdlitudon  de 
t'Autricfae  &  de  là  Moravie.  LesElec- 
teuts  &  les  Princes  de  TEmpire  con^ 
Voque2  à  Pr^^  en  1610.  sy  rendirent 

g >ur  travailler  à  la  réconciliation  des  deux 
ere$.  On  devoit  traiter  encore  de  l'é^ 
leâicm  d'un  Roi  des  Romains  y  &  ter* 
miner  le  diSkeat  &ac  la  fitcoeffion  de 
Cléves  &  de  Juliers.  r  UEleâeur  (te 
Cologne,  Ferdiimd  d^Autridiè  Ardii* 
duc  de  Gratz ,  &  Henii  Juleâ  Duc  éat 
firunfmc  attereitt  jitfqu'à  Viemie  :pour  I 

€on«  \ 
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eonfarer  avec  le  Rot  d^ongrie.  Après  1610. 
tme  aâez  longae  négoci^on ,  les  aeux 
frères  firent  un  nou^e^  traité.  Mathias 
demeura  en  poâeflton  de  ce  qui  lui  avoit 
été  cédé  :  &  le  foible  Rodolphe  n'eut  que 
des  {bumiflîons  apparentes,  &  une  e(pece 
de  tribut  annuel  d  We  certaine  quantité  de 
tonneaux  de  y\h,  &  d'une  (bmme  d'argent 
aâez  modique. 

La  Diète  ne  prit  aucune  refolution  toUr  L*Empereiir 
chant  réledion  d'un  Roi  des  Romaîn&r  donne  à 
On  ne  voyoit  pas  que  la  fituation  des  a£.  ^*^^^^ 
faire^  fût  aflez  Favorable  à  la  Maîfon  d' Au*  «^"e  cît 
triche.    Pour  ce  qui  concemoit  la  fuc*  ves  &  lie 
ceilîon  de  Cléves  &  de  Juliers,  l'Em-r  Julien, 
pcreur  voulut  y  apporter  de  nouveaux 
embaras.    L'ArchiciucLeoçold,  dont  la 
petite  armée  avoit  tous  les  îours  quelque 
échec  contre  les  troupes  dçs  Etats  Ge- 
neraùx  ,  ou  contre  celles  des  Princes 
confederez  ,  n'étoit  pas  aflez  fort  pour 
conferver  les  Etats  conteftez.    Maurice 
Prince  d'Orange  fe  préparoit  encore  tout 
dé  bon  à  Venir  mettre  le  fié^e  devanrju- 
liers  avec  les  troupes  auxiliaires  de  Fran- 
.ce  &  d'Angleterre.  •  La  Maifon  d^Autri- 
jche  recomiut  alors  qu'il  lui  étoit  impofli- 
ble  de  refifter  à  tant  de  Puiflances  unies 
pour  s'oppofer  à  l'ulurpation  qu'elle  mé- 
ditoit.    Son  unique  reflburce ,  c'étoit  de 
faire  tomber  la  iucçeiîîon  de  Cléves  &  de 
Julier^  entre  les  mains  d'un  Prince  Pro- 
teftant  moin^  contraire  à  Tes  intérêts ,  que 
ceux  de  Brandebourg  &  de.Neuboutg. 
On  jetta  l^ywjc  fur  rEleâ|!^  de  Saxe. 
Twie  X  D  Sa 
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ceffiou  litîgieu&.  en  vertu   de  ceminesr 

€oncefItons  des  £tm>ereias.  Elles  étment 

dciQeurées  fans  tSet ,  quoi  que  Vtxcà* 

ûùn  de  les  faire  valoir  fe  f&t  déjà  raefèiu» 

tée.    Une  fille  hérita  des  Etats  de  Glé^, 

ves  &  de  Juliers ,  depuis  que  les  .Enipe^l 

reurs  eurent  accordé  à  h  Maifbn  de  Sâocd 

le  droit  d'y  fbccéder  audéfaut  des  héd^ 

tiers  maies.    Mak  c^uand  il  eft  çueftton 

d'une  belle  Souveraineté  >  les  Princes  ne 

font  pas  il  icrupuleux.  Dimoindrea{mU 

rencededroit  leur  {uiïît  pour  en  difpoieri 

ou  pour  fe  la  referver  à  eux-mêmes.  Rjo* 

do^he  donna  donc  foua  certaines  oon-^ 

didons  à  l'Eleâeur  &à  la Maifon  de  Sa-k 

xe  tous  les   Etats  qui  appàrtenoient  à 

feu  Jean-Guillaume  Duc  m  Cléves  &  de 

Juliers.  '  • 

Sl^ &        Le  fteSknt  eût  été  plus  bonnàte,  (î en 

pri^  de  Jn.  mettant  PAâe  de  conceflîpn  entre  ic$  i 

fiers  car    tnains  de  l^eéteur ,  on  lui  eùtdomié  end 

p5?^^,q_  même  temps  une  bonne  armée  wMir  te  £iiJ 

range.       re  valoir.    Maurice  Prince  d'Ôraâge  m^\ 

veftit  lavilk  dejuliecis  le  â^^.  Juillet  aVM 

4es  troupes  des  Provinces-Unie^  jointes  i 

<:elles  cnie  le  Roi  d'Angïeterre  awit  ^ft* 

Toïées.  Le  ig.  Août  le  JV&édbd  de  là  Chah 

tre  amena  douze  miUe  fantailins  Franco^ 

&  deux  mUle  chevaux.    Raufcheitâ^l 

iGouvemeur  de  la  pbce  pour  PEmper^K 

-la  défendit  avec  beaucoi^  de  pruoei^» 

'4ecourag^  MaistePrinoeMaurice^^i^ 

^alors  un  hgrai^  maàtredaits  Tart  à*m^ 

^uec  &  de-prendre  les  villes  ,  que  3lau« 

&hen^ 
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fdiémba:^;  capkola  le  i«  septembre.  Voi-  i5io» 
là  comme  Juliers  fut  reims  entre  les 
imains  de  ceux  de  Brandebomg  &  de 
iNeubourg.  On  les  appelloit  alors /eriVm- 
.  tespojfidms^  pour  les  difUnguer  des  awb 
\txe8  prétendûots. 

Âpres  la  reddition  de  Juliers  »  quelques  Aflêmblée 
Prirwes  d'Allemagne  s'aflemblérent  à  Co-  de  C^t^Be 
k^e  pour  trouver  qu^ue  voie  d'ac-f^"^?*^ 
commodément.  UEleéteur  de  Trêves  &deC^«& 
le  Comte  de  HohenzoUem  y  vinrent  en  de  Julien, 
qualité  de  Gommiflaires  de  TËmpereur. 
HouJLS  Landgrave  de  Hefle  fitdiâerentes 
propofitions.  LesPrinces^poIfédansn^eu. 
rent  garde  de  les  accepter.  Elles  tendoient 
à  un  fequeftre  entre  les  mains  de  l'Em- 
pereur, &  à  mettre  l'Ëledieur  de  Saxe 
en  pofl(e(&on  des  Etats  litigkiuc  cônjoin^ 
lement  avec  les  Princes  de  BrandelK)urg 
&deNeubourg.  L'AmbaâadeurdeFran^ 
ce  propofa  une  autre  voie ,  qui  n'agréa 
m^  au  Landgrave  ni  aux  G>mmiilaireslm« 
pénaux.  ^  Les  Princes  Allemans  n'ont  ja- 
mais snmé  que  les  Souverains  étrai^ers  fè 
Inèlaâènt  trop  des  affaires  de  l'Empire. 
(1  y  eut  quantité  d'écritures  de  la  part  des 
f^daitSj  Aè  l'Deâeur  de  Saxe  ^  &  des 
Commiâaires  de  l'Empereur.  Mais  (hI 
ne  put  convenir  d'aucun  accord.  L'At 
feniblée  fefëpara ,  chacun  protefbi  de  ioix 
côté  qu'il  ne  tenoit  pas  à  lui  ^ue  les  trou* 
blés  ne  fuflent  pacifiez.  C^oit  le  méiUeur 
pour  Brandebourg  &pourNeubourg.  La 
paifible  pofleffion  des  Etats  de  Cléveg  & 
pe  Jidiiers  leur  demewoit  «  enattendant  la 
li%  fin 
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Ifiio.   fin  du  procès.    Les  Prtaces  Proteftaiis 
eonfederez  leur  rendirent  encx^re  un  fort 
bon  ferviœjren  obligent  Maîdmilien  Duc 
48  Bavière  Chef  de  la  Ligue  Catholique  à 
dfifarmer,  &  PEledeur  &  Cologne  à  ^re 
cefler  les  hoftilitez  de  fes  fiijets  contre 
ceu3i  du  païs  de  Juliers.  ^ 
Sacre  de        LaCourdeFranceétoitalotsàRheims 
Loqïs  xm.  pour  le  Sacre  du  jeuije  Roi.    Le  Cardi-. 
nal  de  Joieufe  reprefèntant  TArchevèquc 
du  lieu  9  y  fit  la  cérémonie  avec  lapom^ 
pe  accoutumée.    Les  Princes  de  Coudé 
&  de  Conti ,  le  Comte  de  Soiflbns  ,  les 
Ducs  de  Nevers  •  d'Elbeuf,  &  d'Jq^er- 
non  tinrent  la  place  des  anciaiis  Ducs 
de  Bourgogne  9  deîïormandie,  &  d^A- 
quitaine,  des  Comtes  de,  Touloufe,  de 
Flandre,  &  de  Champagne.    On  ne  doit 
pas  attendre  ici  le  détau  de  cette  longue 
cérémonie.    Il  fe  trouve  en  plufieurs 
endroits.    Une  chofe  mérite  qu'on  ne 
l'oublie  pas,  &qu'onyfafle  attention. 
Avant  qu'on  fe  ferve  de  ce  que  le  peuple 
i^Tedule  appelle   la  Sahite  AmpouUe  y  ^  le 
Roi  promet ,  à  la  réquifition*  du  Prélat 
çonfacrant ,  d'accorder  aux  Evèques  fiç 
gux  Eglifes  leurs  privilèges  canoniques ,  d^ 
fiaire  de  bonnes  loix ,  de  rendre  jujiice  ,  M 
de  défendre  les  fiijef s  ,  comme  un  Roi  y  efi\ 
obligé  dans /es  É^atf.  Deux  Evèques  Piïiri 
de  France  demanaent  enfuitc  auxafliC 
tans  ,    s'ils  reçoivent  le  Prince  prefeiu 
pour  leur  Rpi  :  8c  tous  les.  ordres  duRoiauN 
e  aiant  domié  leur  confent ement ,  oi| 
it  prêter  au  Prince  l^jferment  uAi 
"  X    l  ni 
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nel  du  Sacre.  Preuve  convaincante  ^uH   itf  la 
7  a  un  engagement  réciproque  &  relatif 
entre  le  Souverain  &  fes  fujet^. 

Dans  un  Roiaume  éleoîf  ,les  fujotSRéaëxkmt 
s'enp^ent  feulement  au  Prince  choi(î  ,  fur  le  fer- 
fous  les  conditions  dont  ils  font  conve-««ntduSâi^ 
nus  mutuellement  dans  Padte  d^éleélion.  ^^* 
Mais  dans  un  Etat  héréditaire ,  ks  Jujets 
fe  fcHiit  obligez  à  celui  d^cntr^eux  qu'ils  ont 
élu  &  à  fes  defcendans  >  bien  entendu ,' 
qu'ils  obfèrveront  toutes  les  amdidous* 
que  le  premier  de  la  famille  Roiale  a  pro- 
ToiSes.  Et  voila  Dourquoi  chacun  d'eux  en 
particulier ,  n'eu:  fblennellement  recomiu 
Koî,  qu'açrès  la  ratification  du  contrat 
original  fait  avec  celui  dont  il  tire-fapré^ 
tendon  à  la  Couronne^  Cette  maxime  efl: 
fondée  fiir  le  droit  divin  &  fur  Téquité 
naturelle.^  LesbonsFranœislecroioient 
communément  dans  le  XV.  fiéde.    C'efi  lo^xt.  Gcr- 
une  erreur  grojjfiére ,  dit  un  de^  plus  cele.fonOpufca- 
bres  &  des  plus  pieux  Ecrivains  de  lîEgUfè  ^^*^';^J? 
Gallicane ,  de  prétendre  qt^tm,Souvei'am Principum. 
^a  contrasté  aucune  obligation  atec  y^/Conûdcratl 
Jujets.     De  la  même  manière  pté  félon  /^  vnL 
droit  divin  ,  félon  répété  fMturelle ,  félon 
la  fin  véritable  du  gouvernements  ceux-^i 
font  obligez  À  demeurer  fidèles  ^  à  don* 
fier  dujecours  au  Frime  j  ils^ejl  auffîré^ 
eiproquement  engagé  à  leur  être  fidèle  i  ^ 
i  les  protéger.   S^U  arrive  donc  ^tm  Sou- 
verain fa^e  des  injuJHces  maftiJefies  fans 
avoir  égard  aux  remontrances  aejesfujets^ 
,  ils  01  tt  la  liberté  de  fe  défendre ,  fuivant  ta 
régie  du  droit  fuuurel  qviperimt^x>pp(^er 
:     .  D  3  la 
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i5io*  la  force  à  la  violence.  Un  autre  Tlilolo^ 
CitndeDef.gic^  de  Paris  1  non  moins  illuftre  par  fa 
penfc  Infti.  naiflknce  que  par  (a  rare  doârine  «  diibît 
riîiSUl""  librement  au  Roi  Henri  II.  queSalHa- 


Chréden. 


tyreamu 


qJ^J'^Ii^  jefté  devoit  détefter  une  maxime     

fl7itf ,  plus  digne  d'un  Souverain  Turc  ou 
Tartare,  aue  d'un  Prince  Girétien>  une 
maxime,  ois-je,  déjà  communément  éta^ 
blie  à  la  Cour  ,  que  le  Roi  efi  le  maitre 
au  corfs  ^  des  biens  de  fes  jujets.  Les 
Courtifans  qui  Tin^iroient  aux  Souve^ 
rains  %  ce  Doéleur  judicieux  les  airelle 
fens  m^oïij  chiefis  ^fiaitetcrs  de  Cour. 

Pour  prévenir  les  mauvais  effets  de  la 

faujfe  politique  duCardmal  Surintendant 

dey  éducation  du  Roi  LouïsXIV.  on  inv* 

prima  les  mêmes  choies  durant  lamînori* 

t;é  de  ce  Prince.    Ni  le  Libraire ,  ni  Vhu- 

M.  JoK  teuî:  n'oférent  mettre  leur  nom.  Le  Livre 

Sî?^nf  étoit  de  la  façon  d'un  Eccléfiaftique  diC 

nie  dîfSris:^î^SU^  par  fa  fcience  &  par  fa  probité. 

Maximes    B  occupa  depuis  Une  des  premières  digni^ 

véritables  fttez  de  rEglife  de  Paris.    Mais  ce  qy'on 

^P^'ÎJ»J«s  difoit  encore  librement  àHenri  Il.ce  qu'on 

tution^  pubUoit  fous  le  manteau  ^  il  y  a  environ 

Roi.         durante  ans ,  les  Fnmçois  en  aùroient 

maintenant  perdu  la  mémoire,  s'il  étoit 

auflî  facile  cr oublier ,  que  de  fe  taire  pour 

éviter  l'inquifition  feorçte  d'Etat.  La  main 

du  boureau  brfde  tous  les  livres  fembla^ 

bles  àxeux-<â.  Les  indignes  Magiffara^  qui 

l'ordoiuient)  aoientokque  lanammeen 

confumant  du  p^^or ,  cdS&cera  du  coeur 

des  bons  François,  les  fentimeiis  que  la 

droite  raiioa  y  a  profondément  gravez  ? 

Ceux 
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Ceux  du  Ppriemmt  4e  Paris  donaer^it  i^iot 
îe  1$.  Novei^bre  de  cette  année  un  Ar-I^^f»»"* 
rèç  pQur  la  fuppreflîcm  du  Traité  que  leJI^^Î^ÂSl 
Cardinal  Bellannin  TeTuite  avoit  publié  gietem 
tmémuhptàjfance  au  Souverain  Ponlifieiàg^t  de 
imf  les  chofes  ten^nyreBes.  Comme  ce  nou-  ^  §i^ 
yeau  livre  était  une  fiùte  de  la  difpute  de  ^^!^ 
rAtttwr^veq  Jacques  L  Roi  de  l^tQranr  difpute  for 
oe-Br^tagne^.  %  rocca&n  du  ferment  qu$rmdépen. 
9Q  Prince  ea^igeoit  d^  Cathpliques  Kor^Jan»^ 
Inainà  d'Angleterre ,  jç  reprendrai  en  peu  Souverain» 
d^mç^  l'ongine  &  le  progrès  de  la  cour  Jl^^^^ 
W^tion.    Après  rhorrible  çonipiration  teo^oreL 
df»  P^i^trçfl  jL   le  Roi  Jacques  crut  quç 
pour  mettre  la  vie  mi  lorete  il  devoit  de^ 
pander  wz  AnêlpisPa^I^  un  ferment 
j^ttî^^:  ^Qbmké.    I^  JM>rmule  et) 
w-'ft^eflfêe  tfune  tdle  manière,  qu'ellq 
]^  bloisât  pa3  la  con&i^ice  dç  ceux,  qui 
wi8  renoncer  à  leur  Religioid ,  vcwidroîent 
Uen  rendre  à  leui:  Souverain  ce  qu'il$ 
W^doivçnt  légitiniiemqnt    On  y  recon* 
l^iÇoit  Que  le  Pape  n'a  pas  droit  de  dé# 
PôuiD^  tes  Rots ,  de  difpofer  de  leurs 
Etats ,  d'cacdter  aucun  Prmce  étrat^er  à 
les  envahir ,  d'abfbudre  les  fujets  de  leuf 
'wnent  de  fidélité ,  de  leur  ordonner  à$ 

gendre  les  armes  contre  le  Souverain, 
u  promettçit  d'être  fidèle  au  Roi  &  df 
«  fervir  j  nmiobftant  tout  ce  que  le  Papit 
*^tcroit  contre  lui ,  ou  xxmtre  fes  foc. 
eeMcurs,  &  de^écouvrir  toutes  les  coni* 
^^ions  dont  on  auroit  connoiilance. 
^  abjuroity  «i  déteftoit  comne  impie 
K9  ben figue  »  k  doârine  de  qçux  qui 
D  4  en* 
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rtf t^*   enfeigfnent  qu*il  eft  permis  de  dépdfer  & 
d'affaflîner  même  les  Princes  que  le  Pafje 
fsxcommunie.  Ejifin  on  proteftoît  de  croi- 
re que  ni  le  Pape ,  ni  aucune  autre  PuîH 
fance  ne  pouvoit  difoenfer  de  l'oWferva- 
tion  du  fermeift ,  8ç  1  on  renonçoit  à  tou- 
tes les  dilpenfes  aue  le  Pape  ^'aviferoit 
d'en  donner.  La  cnofe  parut  raîfonnable 
aux  Anglois  Papiftes.    LesGentilshom^ 
nies ,  les  Prêtres,  &  les  autres  himrelit 
félon  cette  formule.    George  Bladtwell 
nommé  Atchiprêtre  d'Angleterre  par  le 
Paçe^  non  content  de  prêter  le  ferment, 
écrivit  encore  pour  le  défendre  comxe 
ceux  qui  le  combattoient. 
Paul  V.  dé-    La  Cour  deîlbmejugea  tout  autremen» 
A  rf?Sde  de  la  formule.    Lesg^is'd'elpritn'^fti* 
fa  Commu-  ^^^nt  pas  furpris.    On  y  rejiettôit  cmtmâ 
nion  de  pré-  impie  ^  hérétique ,  ime  propofîtion  doht 
ter  le  fer.    elle  fait  \m  des  articles  fondamentaux  de 
^*"*'        fa  Religion,    (^'on  dife  tout  ce  qu'on 
voudra,  ceux  qui  apprQuvent  le  fermem:^ 
ne  railonnent  pas  confequemment,  s'ils 
reconnoiffent  le  Pape  pour  le  Vicaire  de 
lelus-Chrift.  Effiraié  de  la  démarche  que 
.  les  Catholiques  Ai^lois  avoient  faite  fanç 
fa  participation,  Paul  V^  envoîa  promç^ 
tement  un  bref,  pour  leur  défendre  ae 

5)rèter  un  ferment  contraire ,  diilbit-il ,  -  à 
a  foi  Catholique  &  aufalut  de  leurs  âmes» 
Ses  expreflions  font  auffi  viv^  auflî  for« 
tes,  que  s'il  ètitété  queftion  d'exhorter 
ces  pauvres  gens  à  ne  pas  foufcrire  aux 
formules  les  plus  impies  contre  la  Divî^ 
nité  de  Jefiis-Chr^.    Ce  bref  ^Iminaut 
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lès décoricata tellement,  91%  crorent  i^i^* 
ne, pouvoir  mieux  faire ,  oue  de  lerq[ar« 
lier  comme  fuppofé ,  ou  du  moins  oom^ 
ine  iiibreptice  -,  Sa  Sainteté  aiant  été  mal 
informée  de  ce  qui  fe  paâbit  ea  Angle* 
teire*.  •  •    1 .  * 

On  ne  les  laiflapas  long^temps  dansLeRdf  Jao 
cette  erreur  volontaire.  Paul  fit  expédier  qwi  L  ùÀt 
un  autre  bref  pour  confirmer  le  premier.  i»np"Jnc^ 
Le  Cardinal  BcUarmin,   c'étoit  le  plus^g'JJ^ 
grand  &  le  plus  illuftre  tenant  de  Pauto^  ^t  faoty 
rîté  Pontificale  depuis  la  mort  duCardinal  mettre  fim 
Baronius  arrivée  peu  de  teilips  aupara^  n<yin* 
vant;  Bellarmin .  dis-je,  écrivit  une  let- 
tre fort  étudiée  a  filadcwell  pour  le  ra- 
jnener  de  fou  égaremsat.  Onn'auroitpas 
iait  une  remontrance  plus  pathétique  à 
jun  homme  qm  auroit  renoncé  à  TEvan^ 
gile  &  embraîfé  rAlcoran.  Cela  fit  perclrè 
patience  au  Roi  lacques,  il  voulut  éaîre 
lui-même  pour  défendre  fa  formule  de 
^iërment  contre  les  deux  brefs  du  Pape  & 
contre  h  lettre  de  Bellarmin.    Pour  cet-- 
te  fois  il  ne  mit  pas  fon  nom  à  la  tète  de 
Ppuvr^e.   Un  Roi  rfauroit^l  pas  mieux 
&tde  ne  point  écrire  du  tout,  &  d'en 
Jaifler  le  foin  à  quelqu'autre  ?    Le  bon 
Prince  recomiut  lui-même  tout  publique- 
ment  qu'il  fîed  mieux  à  un  Roi  de  juger, 

Îue  de  difputer.  Un  petit  Jefuite  devenu 
/urdinal  pour  avoir  barbouillé  du  papier* 
n'étoit  pas  lui  adveri^e  digne  d'un  çrand 
Monarquç.  Borghélèfe  comportoit  eii 
Roi,  &  Jacques  taiibit  le  Dodeur.  L'un 
CQmmmioxti  &  l'autre  di§)Utoit.  A  moins 
D  f  qu'un 
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itf IQ.  gu'im  Prmce  n'écrive  comme  Jules  C& 

»r«  ou  Marc-Aurele,  il  a  tort  de  s'ériger 

en  Auteur*    Juliœ  s'avifa  de  prendre  la 

^lume  pour  défendre  &,  barbe  de  Philo* 

&I>he&Ëi  ReUciçm.  Avec  toute  Ion  éruii 

dition,  il  fe  rendit  méprifable  &  ridicule.  * 

LeR«i       Bellarmin  ne  manqua  pas  de  répliqua: 

d'Argieter  an  Roi  :  mais  ce  fut  finis  un  nom  emprun» 

ttVuteïr^    Un  favant  Prélat  d'Angleterre  en- 

S  ripoio.  treprit  de  réfuter  le  Cardinal  D  montroit 

Île.  u  l'a*  qu'avant  Grégoire  VIL  aucun  Auteur 
rtflc  à  tous  Eocléfiaftique  ne  s'étoit  avile  de  foutemr 
&ii^^  l'autorité  du  Pape  fm  le  temporel  des 
EtatsT  la*  Souverains.  Le  Roi  d'Angleterre  fit  pu- 
Cluétienté.  bUer  une  fèoMide  édition  de  fini  Apâo- 
fie  ^  &  il  s'en  déclara  l'Auteur.  Dirai-je 
qu'il  crut  fe  faire  homieur  en  défmdant 
lui-même  1^  cai^e  commune  ée  tous  les 
Souverakis  ;  ou  bien  qu'à  voulut  étaler 
ime  érudition  peu  commune  aux^peribtv 
,  fies  de  fon  rang  ?  L'ouvrage  parut  avec 
une  préface  magnifique  à  la  tète.  C'étoit 
un  manifeile  adr^  a  l'Empereur,  à  tous 
ks  Rois  j  à  tous  les  Princes,  &à  toutes  les 
RjqpubHques  de  la  Dirétientc ,  pour  leur 
sehdre  raifim  du  ferment,  &  de  &  ccmdui* 
te  i  regard  >de  iès  fujets  Catholiques  Ro^ 
-tnains.  EieveillezvQmyileneJtumpSy\eoK 
4lifbit  le  Roi.  //  x'n^  de  rmtmt  commun 
Je  tom  les  Souverains.  Vnemtemh'eiloutm* 
hle  ^  opimatrefappe  bifenfiblentent  tous  lét 
foudeniensdevétre autorité.  Sivomt^ag^ 
jfezpdsde  coHcert  poio*  arrêter  les  ncuveauK 
fTOgi'ez  qtCMfait  touiiesjom's ,  vosAroit€ 
Jies  pius  fW^omeltaUes  fer(m.lne9Uè$  4tiim* 
.      .  .  ^  .  ie^ 
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p0t*  Cehtffui  vfaSh^pœ  mijotar^hmpfe  l6lti 
Jklateradenmn  contre  vom.  Un  homme 
jkge  JmtM  demeunr  An  lui  les  Wm  creU 
foZj  lerffue  lefmfremdilamaipmvoifini 
ék  tafiemu^  L'avis  étoit  lalutaire.  Mais 
Sa  Majcilé  Britannique  mit  le  ckamn 
d'afiiMrendre  que  phifieurs  Princes  Çamoii 
Mques  n'avoient  o£e  lire  ion  Apotoeie  y  im 

Sir  ^oSsàkx  le  Pape.  Etrange  tarvitu* 
!  La  ^Iktque^ouiafuperftkioQa-t-eUf 
fk  réduire  les  Souverains  i  une  fi  bafle 
oomi^buiance  pour  un  Evèque  à  qui  on 
auioit  fm  bçnicoup  dlioiuieur,  en  le  laiC 
i^at  le  premier  {u)etde  l'Empire? 

Henn  IV.  Roi  de  France  fut  aufli  foi^  O-afetew 
Me  que  les  autres.    B  défendit  dcj^bfier^^J^^ 
aucune  traduâion  du  livi^  que  fon  boQ^QJ^^Jn)^ 
attîé  hù  avoit  enmé.  Ses  {oins  &fesorf9im. 
Aonnaaces.  furent  inutiles.    L'Apologie 
|arut  en  Français  ma^é  lui  CoâBfeteau 
Religieux  Dominicain  y  &  depuis  Evèque 
4e  MarfeiUe  ,  AiMsur  qui  a  commencé 
liemeufement  à  ^nner  de  Pélegance  ^ 
imiour  agréid>le&netàlaLangueFraii» 

giiè  y  Co«eteau,dis-je,  iPoulut  fe  fignar 
^  en  cette  occsdîcm.  Le  voilà  dotK  qui 
emre  en  lice  contre  un  Roi.  Il  fut  oblir 
gé  de  parier  comme  on  &it  en  Pbmce^ 
ec  de  reconno&tre  rind^)endance  det 
Souver^tis  en  ce  qui  regarde  letemjporet 
Mais  le  poU  Dominicain  s'embaraiK  ter- 
riblemait.  A  la  vérité^  dk-il  auRoi  de 
k  Qrande-Bret^ne ,  fi  riEglik  Caéotimt 
m^tigné  cesjiù'eurs  i  fi  elle  êrme  les  fient 
e(nare  U0  tm  &  les  fmf  maaer  à  leut 
«    1  D  6  ^> 
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itf  10.  vie  j  wnfeidemettt  elle  efi  indigne  de  leurs 
faveurs  y  mais  encore  elle  mnite  ^être  ex^ 
terminée  ,  ^  fa  mémoire  ifiacée  par  un, 
ptélic  Artrès  dugettre  humain.  Mais  fi  ûoi . 
coiîtrati'ey  elle  condamne  comme  parricides 
tous  ces  attentais  y  fi  elle  defire  aux  Princes, 
un  Empire  ajfuré ,  des  armées  viSoriet^es, 
un  peuple  obéiffanty  un  confeiljidelej  Ç^touS 
ce  quon  peut  foiuljoiter  ^heureux  i  leur 
grandeur  lieft-^Ue  pas  innocente  parmi  Isl 
rage  de  quelques  particuliers  que  le  defefi 
poiTy  ^nmi  laKeligion^  a  pouffez  à  cette 
brutalité.  Me  fait  miellé  nepeutfubfi/kr 
fans  TEtaty  puis  qtieUe  eft  me  dans  FÉaSg 
&  que  PEtat  luifert  d'appui. 

VEglife  Catholique  :  c'eft  un  mot  éc* 
trangementéciuivoque  en  France.  S'il  eft 
permis  de  lui  faire  fimifier  un  certain 
nombre  de  gçns  plus  éclairez  &  plus  Hnce^ 
res  dans  la  Communion  de  Rome ,  PAu^ 
teur  que  je  viens  de. citer,  pouroitdire^ 
vrai  Mais  fi  par  le  mot  d^^life  CathoVt^ 
que  y  il  faut  entendre ,  jcomme  il  eitplus 
raifonnable ,  Ion  ibuverain  Pafteur  ,  le 
plus  grand  nombre  de  ceux  qui  en  rem:* 
plifTent  les  premières  dignitez  ,  &  ^ 

i)lus  célèbres  Ecrivains,  je  crains  fort  que 
e  bon  ÇoëiFeteau  n'ait  avancé  une  inflgue 
fauifeté.  Le  Pape  &  les  Cardinaux  lui  doa<- 
nercnt  hautement  le  démenti  l'amiéemè» 
me  (|u'il  répondit  au  Roi  Jacques.  Bâclai 
Avoit  écrit  contre  Bellarmiiviur  Tautorit^ 
du  Pape  ,  &  il  fiiivoit  les  priitcifes^  ûMUr* 
tnimément  reçus  parmi  les  honnêtes  gens 
de  Fraise,  Son  livre  iutçoa&nméaRo? 
V  .i ,  me, 
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méy  airffi-bien  que  la  belle  Hiftoire  du  itfto; 
fcvMt  Mr.  de  TTwu ,  le  fameux  Plaîdoyé 
d'AntcMne  Ammid  contre  lesTeTuîtes ,  & 
FArrèe  même  du  Parlemem  de  Paris  cou- 
til Jean  Chitel  qui  ayoit  attenté  à  la  vie 
d'Henri  IV.  le  BÛnrre  Prince  n'étoitpas 
encore  mort.  Cette  étrange  ceitTure  qu'H 
fouflBroit  fi  patiemment ,  ne  fervit^lle 
point  à  erdt^  la  fureur  du  miferable  qui 
Bàflaflîtm  l'année  fuivante?  Si  le  Dréten« 
du  Chef  de  r^Ûfe  Komaijie ,  fi  les  Car* 
£nauz  y  fi  le  plus  grand  nombre  de  fesi 
Paftcurs ,  9^eryeigm»ent  pas.  c^sjfiireurs  p  - 
(Hls  comumuioientromifr^ama^x ,  as 
attentats  ^  auroient-ils  fléâî  tant  de  Dons^ 
livres  &  un- Arrêt  fi  jufle ,  fi  Chrétien? 
Concluons  que  de  Paveu  de  PiUuftre  Coef« 
fi^eau  >  te  Pape  &  les  Cardinaux /Ti^tf»^ 
i^étre  txtehkhtez  ,  .&  que  leur  mémoire 
doit  être  effîicée  pigrun  public  Arrêt  du 
imre  humain. 

Comme  les  Cardinaux  ne  prétendent  leCarcKiial 
pas  être  inférieurs  aux  Tètes  couronnées,  Bcliarmia 
Bellarmin  adreflk  pareillement  à  PEmpe-^f^^  à    ' 
reur  ^amRots  qui  recomtoiJfentDieupowr  ^^j^ 
pa-e.  @  f  JEf /(/è  Cctiholique  powr  mère ,  la  ^e  h  Com- 
îéponTé  qu^l  avoitidéia  &ite  Ibus  mi  nom  muniou  du 
emprunte,    à  l'Apologie  du  Roi  de  la  Pape,  la  ré- 
Grande-Bretagne.  On  m  doit  pas  trouver.^ f^}^^^'' 
étrange  ,  leur  dit  le  Cardinal,  9ue  fen^^^l^XJ^ 
treprerme  de  réfuter  un  Roi.    Cejtpour  /a  gictcrre. 
défpffe  de  la  foiquefai  pris  là  plume  j  à 
fexe^^le  de  plufieurs  Prélats  deTAntiqm^^ 
té.    HHcàre  de  Poitiers  ^  Lucifer  de  Ca^ 
gliari  wtéckit  coutnef  Empereur. ConJi(mti 
.  ^.  D  7  ^i^ 
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Itf  10»  tim  hérétique.    Otegoire  de  Na^amze  Ç^ 

CyrUle  Jt  Alexandrie  ont  combattu  Jnliett 
fjipojat.  Voilà  ce  que  Jacques!  s'attira» 
de  la  part  d'un  Prêtre  poiM:  avoir  voulu 
faire  le  oontroverftfte  ians  tœceffité.  S'il  ie 
i&t  contenté  de  pdbiierun  manifefte  pour^ 
prouver  la  juftice  du  ferment  qpi'il  éxigeott 
de  fes  iujets  Papilles  «  il  auroit  embaraâe 
la  Cour  de  Rome  &  fes  défenfèurs.  Mais 
il  s'el&rça  de  tnootrer  que  le  Pape  eA 
VAniechriJt ,  &  que  SLome  efl:  le  (lege  dà 
Sis  de  perditkm^  ïS^étak^œ  pas  dpnner  h 
ftlaidr  un  mréCesite  çlaafîble  aux  &mvè« 
ratnsdekConunumon  du  P^»  de  neré^ 
cevoir  pas  ^i^iréaUement  PÂpolc^eau^uii 
K.oi  leur  B/âteShk  y  &  d'amikudir  à  ta  rÀ« 
ponie  que  le  Caxdinal  lui  taiipit?:  > 

Antt  ia       La  cufiHite^  en  demeura  i^  i  Bellsrmiii 
Parlement  &  ,^  à  répliquer  àBarçlai.  Cehd-davoie 
SX?î;   rifotéee^ueîe^Carfinaîdi&îtlel^utoA 
Traité  de    té  du  Pape  dans  le  premier  vdume  de  fts. 
Beiiarmin  ccmtrov^d^s.    Les  Gens  duRoi  s'étoienÉ 
2'^'|**'"*oppofe2  à  ce  qu'elles  fiiffcnt  imprimées  4 
le  ovr^pe»  p^j^  ^  ^  j^  premier^  feuilles  qu'on  a. 
voit  déjà  cirées  furent  nirarimées  par  far« 
dre  du  rrocui^eur  General.    Deî  que  ce^ 
M^ftrats  ewent  cdnnoiâance  du  nou^ 
veau  livre  que  Bdlarmin  avoit  publiéyin^ 
lapmffance  du  Pape  dam  les  chofes  ter^o^ 
reues,  Ser vin  Avocat  General  miuit  le  Par*  ^ 
lemait  de  pourvoir  au  mal  que  lapublica* 
tion  d'un  u  mauvais  livi;e  pou  voit  caufer. 
Le  Magiihrat  dit  que  le  devoir  de  (a  diarg« 
Pengageoit  à  n'être  pas  moins  vigilant  fit 
mom  ^lé  pour  le  lervice  de&n  «lakre^ 

que 
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S\t  Fietrede  Cugjtieres^  Jemile  CocqÙ!$  i^i<ii 
edeceflèurs  Pavoient  été;  Pun  fous  le 
Keffxis  de  Philippe  de  Valois ,  &  l'autre  du 
t3emps  de  Charles  VL  II  allégua  même  ce 
que  le  Roi  d'£(pagne  &  Tes  Officiers  a^ 
vdetit  {ait  depuis  peu  contre  le  vohune  des 
Amiales  du  Cardinal  Barcniius,  où  la  Afo» 
narchie  de  Sicile  é&dtXBqvée.  Sur  cette  re*. 
montrance,  les  Chambres  aâèmblées  ces» 
^nnarent  <jue  POuvn^e  du  Cardinal  BeU 
larminferoitfiipprimé  en  France.  Voions 
maintenaRt  ce  râi  fe  çafla  cette  année  ea 
Elbagne  omtre  Baronius. 

Les  Kois  de  Sicile  {ont  depuis  fort  Edltdn  Roi 
]oi^-temps  les  feuls  Fapes  de  ce  peàtà^Efy^gat 
Roiauma      En  vertu    d'ime  certaine  ^*'^**J^ 
8uUe  que  le  Pape  Urbain  H.   accorda ,  Anndw 
difenc-ils,  à  Roger  Comte  de  Sicile  &Ëccléftafti- 
à  fes  lucceâèurs  ,  le  Souverain  du  païs  ques  duCar« 
eft  Lq^t  né  du  S.  Si^.    Son  autori.*^!»*!*^^* 
té  Ipirituelley  eft  fi  grande ,  qu'il  cxj.'""'* 
communie  &  abibut  par  lui-même ,  ou 
par  Css  Magiftrats  y   tcHites  ibrtes  de 
|>eribm>es  laïques    &    Eccléfiaftiques  ^ 
les  Evèaues  ,   &  les  Cardinaux  mêmes 
oui  reudent   dans   le  Roiaume.      Ce 
woit ,  ditron  eiKore,  quoiqu'émané  du 
&  Siège,  eftmasitenant  irrévocable:  le 
Souverain  le  poflede  en  profère.    De  ma- 
nière que  le  Roi  d'£ipagne  eft  égal^nent 
Monacque  pour  le  fpirkud  &  pour  le 
tett^rel  en  Sicile  :  il  v  a  tous  les  mêmes 
çlroits  que  le  Pape  a  dans  les  païs  de  Iba 
e^dienoe«  Jeanne  la  Folle  mère  de  Oiar^ 
ks-Qtùat  &  f  hifieurs  autres  Fmceâàs  ^ 

aiao^ 
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jtfia  aiant  régné  mr  elles-mêmes  en  SiciI(f,(&K 
cune  de  ces  Uames  y  a  été  le  SanStfftrno 
Padre.  Ce  titre  leur  a  été  donne  &  â 
leurs  Magiftrats,  elles  ontjpù  en  cette 

Qualité  prefider  aux  Conciles  Provinciaux 
c  Nationaux,  ou  nommer  des  cens  pour 
y  préfîder  en  leur  nom.  Les  Rois  dxip*- 
gne  font  fi  jaloux  de  cette  rare  Jrero^ti* 
ve ,  que  ibus  le  Règne  de  Charles-Quint, 
un  Vice-Roi  de  Sicile  fit  ramaflèr  tous  les 
toes  &  tous  les  ades  9m  peuvent  fervur 
à  la  juftification.  Trois  copies  authenttf> 
ques  de  ce  recueil  furent  tirées  en  même 
temps  par  ordre  du  Vice-Roi.  L*ani598. 
on  en  Vropofoit  une  à  vendre  dans  honU 
ares.  Elle  avoit  été  enlevée  à  la  dernière 

])rife  de  Barcelone  par  les  François.  Je 
'eus  afiez  long-temp  entre  les  mains» 
Mon£  PEvèque  de  Norwîch  curieux  de 
tous  les  bons  livres ,  ne  l'acheta  pas  trop 
cher  par  rapport  à  la  rareté  du  manufcriu 
C'cft  un  recueil  femblable  à  cehiî  despreti^ 
ves  des  libériez  de  PEgUfe  Gallicane.  Il 
contient  fur  tout  divers  jugemens  rendu» 
dans  le  tribunal  qu'on  appelle  de  la  Mom 
Horchie  de  Sicile. 

:  Le  Cardinal  Baronius  attaqua  fort  vu 
vement  dans  l'onzième  tome  de  fes  An- 
nales Eccléfiaftiques ,  cette  çuiflance  Ipî* 
rituelle  que  les  Rois  Catholiques  s'attri- 
buent fans  fcrupule.  Droit  htoui\  dit  le 
Cardinal ,  droit  que  Frédéric  IL  ^  fe^  en^ 
fanSj  ces  injujies  tyrans  ^rebelles-peffecu^ 
ttwrs  de  f  E!glije  Romaine ,  n'ont  pas  eu  Pau^ 
4^e  d'ufurper.  Csh  caula  une  oâ^iffaxi-i 
.  dé 


Digitizedby  Google 


LDmsxniLtv/i    » 

ie  èottteftadon  entre  Barohhis  &  le  Car-  i4%q^ 
dinal  Colonne  9  qui  prélendoit  due  Ton 
ûonfrere  n'avoit  pas  raMbn  de  s'élever  fi 
fortement  contre  le  Roi  d*E(pagne.  La 
Cour  de  Madrid  m  fîlt  fi  mauvais  gré  à 
l'Auteur  des  Aimales ,  qu'elle  lui  fit  don- 
ner l'exclufion  dans  un  Condave ,  où  il 
avoit  déjà  qj^  voix.  Enfin  \ej.  Odlobre 
i6t€>.  Pnilippe  ni.  publia  un  Edit ,  où  a- 

5 rès  de  grandes  plaintes  fiir  les  înveddve» 
eBSaronius ,  &ùne  longue  énumeratîon  ^ 
des  fervîces,  que  les  Rois  d'Elp^[ne  &  de 
Sicile  fes  precleceireurs  ont  rendus  à  l'E-  < 
fflMè  deRome,  il  défend  à  fes  fiijets,  fous 
de  grandes  peinesylakdi^e&le  débit  de 
l?pmiéme  volume  de  Bardmus  >  à  moins* 
que  l'endroit  qui  combat  la  Monarchie  de 
ij«r/7^  n'ait  été  ret^ranché.  ■' 

Comme  Servin  li'ignoroit  pas  que  l'e- 
xemple du  Roi  d'Eftiaçfne  étoitd'im  grand 
poids  auprès  de  Marie  de  Médicis ,  qui 
prcnoit  tous  les  jours  de  nouvelles  liaifoM^ 
îivec  Philippe  >  ce  Magiftrat  elperoit  que^ 
eelaempècherott  la  Régente  de  trouver  à 
redire  à  la  procédure  du  P^ement  contré 
le  livre  de  Belbrmin.  L'Avocat  General 
f^tromp^  dans  fa  conjedhire.  La  Reine 
n'etoit  pas  moins  dévouée  à  la  Cour  de 
Rome^  qu'à  celle  de  Madrid.^  Le  Non-» 
cedkirape  enElpagne  n'avoît  ofé  xm^f 
vrîr  la  bouche  contre  l'Edit  de  Philippe. 
L^homjne  Su  Pape  fut  pliïs  Jiardi  &  plus     -î^  '  * 

beureux  en  Finance  :  à  la  follicitation  le      

Confeil  de  la  Régente  ordonna ,  que  Pew 

xecution  de  l^r^  duPackniisnt  contre^ 

- .  *  le 
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le  Hvre  dte  ifAhtmn  ftroit  fur^  Leè 
ennemis  de  la  fviSmoe  louveraine  dei^ 
Rois  eurent  ^>ù;ouFs  la  liberté  deparlecy 
9l  d'écrire, 

.  Le  Mwjuîs  d'Ancre  Favori  de  Mario 
commencoit  à  devenir  ûifiiçportable  aux 
fx\me$  &  aux  luremiers  Soigneurs  de!% 
Gour.  Dana  le  voiaçe  du  Roi  à  Rh^cn^ 
les  gens  de  la  Marquife  avoi^t  eu  que^ 
que  amteftacic»!  pour  1q  logemmc  avcQ 
ceux  du  Cardinal  de  Joieufe^  Conehinl 
devenu  premier  Gàitilhomme  de  la, 
Chambre  ,  eut  un  démêlé  pour  le  nuîgî 
avec  Bellegarde  Grand  Eoujer  i  à  Pentré^; 
fclennellc  que  le  Roi  fit  à  Paris  auaretou») 
de  fon  &cxe.  Le  Duc  d'£pbni(m^ent[ 
de  Bellegarde  &  déclara  contre  Conchini^ 
Et  le  Comte  de  Soiflbns  enragé  de  ce  qui 
celûi-d  avoit-fervi  le  Duc  deGuife  pout 
ion  mariage  avec  la  doUairiere  de  Mom^ 
penOer ,  ne  vouloit  plus  parler  au  Mar^- 
ûuis  d'Ancre.  L'inimitié  de  deux  hommes: 
h  puiflans  lui  dcmnoit  de  l'inquiétude.  Il; 
t&cha  de  fe  racommpder  avec  einç.  Soil^ 
fims  n'en  étoit  pas  éloigné.  Mais  il  voik 
bit  que  le  Marquis  &  la  Marqui&  d'An^' 
cre  le  ferviffent  en  deux  chofes  qu'il  foiw 
haitoit  paffionnément  >  à  marier  le  Comter 
d'Ëng^ien  £bn  fils  avec  la  PrinceiTe  hérinî 
tiere  deMontp^ifier ,  &  à  perdre  le  Duo 
de  SuUi.       ^  ~ 

Le  Marquis  domia  des  paroles  gen^faà 
les  iùr  larpremiere  proportion,  à  coix  qui 
iè  mêlèrent  de  cet  accommodemisnt.    It* 
parla  plus  pofidvtmeitt;  fin  l'âtride  dm 
-  Duc 
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l>w  de  Su]]i  y  en  cas  que  les  Miniftres  fe  i6iCk 
mi^t  de  la  partie.  Conchùiinel'aimoit 
pas  5  il  crakfnoît  même  que  le  crédit  d'un 
vieux  Minatre ,  ne  fîït  un  obftacle  à  fa  fa- 
veur naiiTante.  Cependant  le  Comte  de 
Somîmsn'jîibit  conclure  cette  recondlia* 
^cm^  moins  auc  le^uc  d'Epemon  ne  ^ 
lati^t.  Dn'étoit  pas  fi  facile  de  ramenei 
cetefprit altier & opiniâtre,<|ui prétendoit  - 
le  loCitenir  par  lui-même  &  mdêpendanw 
ment  des  Favoris.  £pcmon  demandoît 
Que  Çonchini  vînt  chez  lui,  &qu1lluiPit 
fetisfaâion  en  prefence  du  Comte  de  Soifî 
tons,  Uautre  enflé  de  fa  faveur  &  de  fii 
nouvelle  dignité^refufoit  de  faire  à  \mDv4 
b  K>umilfion  qu'il  pou  voit  &ire  fims  bd& 
leflcàwiPrinccdufai^.  Soiflfcfas  trouva 
un  expédient  pour  fàuver  la  déUcateffe  do 
l'un*  &jK)ur  contenter  la  fi^  de  l'autre* 
Lertélîdcnt  Jeannin  avoit  prefenté  Coort 
wiini  au  Comte,  Après  les  complimens 
âoift  on  étoit  conveuu,les  deux  no(u^eauai 
^^is  fe  mirent  à  jouer  enfemble.  I^  partit 
achevée ,  ce  n'e/pas  affez ,  dit  Soiflbns  au 
Marquis ,  que  7tùm  Jhycms  réconciliez.  It 
faut  que  vofêsfqyâz  bien  avec  mes  bous  imi$. 
Jeyas  rettdre  vifite  à  Pttn  £eux  :  jfyom 
prie  de  m^accompagner.  Je  fias  Sjpoje  àfeiu 
yetout  ce  qtiil  vimplairayrepwctit  Conchî# 
tu.  Les  voilà  donc  à  l'nôtd  d'Epernom 
Tout  s'y  paâFa  fort  agréablement  départ  & 
d'autre.  Ce  qu'on  regarde  comme  une 
Daga^telle^p^rmi  les  particuliers  >  devient 
une  affaire  importante  entre  les  Gnuids. 
Qa  n'avolt  pas  ^  H^raode  feine  ^  tire» 

It 


Digitizedby  Google 


Parti  formé 
à  la  Cour 
contre  le 
DucdeSttU 
IL 


Méinoires 
du  Duc  de 
Rohan. 
Livret 


9^  HIST.  DE  LOUIS  XID.  LW.  t 

le  consentement  des  Minces  pour  tra- 
vailla de  ooncert  avec  les  auti^es  à  tuïner 
le  Duc  de  Sulli-  Il  s'étoit  brouillé  avec 
Villeroi ,  le  feul  d^entr'eux ,  qui  s'étote 
emploie  pour  le  conferver  dans  les  affai- 
res. Il  y  eut  des  paroles  aigres  &  offenfan- 
teâ  dites  départ  &  d'«utre  dans  le  G>nfeil 
en  prefence  de  la  Reine.  Villeroi  qui  k 
croioit  alors  &  plus  tiécefiàire  ,&  mieux 
appuie,  fe  retire  de  la  Cour.  Cétoit  com- 
me une  mraace  de  n'y  plus  revenir  tan^ 
que  Sulli  auroit  part  au  gouvememqnt. 
La  Régente  étoit  aflez  difpofée  d'elle-mê- 
me à  1  éloigner  des  affaires.  Un  Miniftre 
Proteftant  ne  plaifoit  pas  à  une  Princeflfe 
qui  (uivoit  aveuglément  les  impreiBons  de 
la  Cour  dé  Rome.  Marie  ne  s'accommo-^ 
doit  pas  non  plus  de  l'humeur^  auftére  du 
Duc,  qui  n'auroit  pas  manqué  de  s'oppo- 
fer  à  Tes  dépenfes  exceffiyes  &  à  Tes  indi£> 
crêtes  liberalitez.  La  crainte  de  faire  mur-* 
sniurer  les  Proteftans^  en  d^ouiUant  fans 
taifon  un  Seijg^eur  oe  leurRel^on,  au^ 
roit  pu  retenir  la  Reine ,  &  diffiper  la  ca^ 
baie  qui  fe  formoit^  contre  lui.  Mais  oh 
comptoit  fur  le  crédit  du  Maréchal  de 
Bouillon  dans  le  parti  II  haïâbit  mortel- 
lement le  Duc  de  Sulli.  £t  le  Prince  de 
Gondé  leurré  par  la  coniifcation  des  biens 
d'un  Surintendant ,  ^ue  Bouillon  lui  fait 
envifàger ,  ceâe  de  s'mtereifer  à  la  cpnfer- 
vation  d'un  homme  dont  la  dépouille  de- 
voit  l'enrichir ,  piaffant  égt^onpowrfab'â 
agir  ce  Prince^  dit  un  homme  des  plus 
flairez  de  ce  vsam-]k 

^^  HIS. 
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Roi  de  France  &  de  Navarre. 
L  I  V  li  E     SECOND. 

L'An  i5ii.  G)nchînî  entroît  dans    nSiu 
Texercice  de  fa  nouvelle  Char-  Querelle 
ge   de  premier   (îentilhommç^"*^^^"^"' 
de  h  Chambre.    Bellegarde  qui  ^nchînL 
avoir  fervi  Tannée  ^recedentç 
dans  la  même  qualité ,  eût  été  bien  ai^ 
fe  de  ne  point  fortir  de  Pappartement 
'    Louvre  pour  le  premier 
le  la  Chambre;  le  Mar-- 
^it  déjà  logé  au  Lou- 
m  de  fa  femme.    Mai^ 
pas  aflez  bien  avec  le 
)ur  lui  céder  une  choie 
-  qui 
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%6iu  oui  appartenoît  de  drok  à  Condûni.    B 
mit  donc  demander  à  Bellegarde  la  cldF 
de  l'appartement.    On  diflfere  de  la  don- 
ner  lous  divers  prétextes.    Ennuie  dç 
ces  délais  aâeâez ,  le  Marquis  d'Ancr^ 
la  demande  lui-même  au  grand  Ecuieif 
^    dans  le  cabinet  de  la  Reine.    Après  un 
refus  déclaré ,  on  fe  dit  des  paroles  o£. 
fet^antes  de  part  Se  d'autre.    Conchini 
tiemanquoitpas  de  courage.    Il  fort  du 
Louvre  pour  éviter  les  défemès  de  fç  bat* 
tre ,  $c  dans  le  deflein  de  tirer  raifon  de 
raitront  &  de  l'injuftice  que  Bellegarde 
lui  faifbit. 
Mémoirac       La  querelle  fit  grand  bruit  à  la  Cour, 
de  laRégen-  Chacun  prenoit  parti  félon  fa  paffion ,  ou 
2i^Més^  félon  fes  intérêts  particuliers.  Le  Comte 
^  ^        de  Soiflbns  ancien  ami  du  çrând  Ecuier 
oublioit  déjà  les  nouvelles  liaîfoiis  qu'il 
avoît  prifes  avec  le  Marquis  d'Ancre.    Il 
menaçoit  Conchini  de  lui  feire  abandon- 
ner la  Cour  :  &  fa  paffion,dont  il  étoit  fort 
rarement  le  maître ,  l'auroît  emporté'plus 
loin  f  fî  le  Marquis  de  Gœuvres  fon  cou^ 
fident  ne  l'eût  pas  arrête.    Eft'4:e  ainfi  que 
^    vous  prétendez ,  lui  dit  le  Marquis  ^  exe-^ 
€Ufer  le  projet  de  mçtriey  Mr.  vètre  fils  à 
4a  Prhuejfe  de  Montpetifier^  &  de  perdre  le 
Duc  de  SuUi  vètre  enfiemi ,  en  vous  brouiU 
imt  avec  la  Reine  ^  avec  fis  creatwes  ? 
Bellegarde  eftvbtre  anii:  maù  le  Duc  de 
-Cwile  fue  vous  fC aimez  point  j  ne  devient-^ 
iipojs  maintenant  aUié  du  grand  Ecuiet*  en 
'époufant  la  Douairière  de  Montpènfierft 
broche pwf  ente  îf  Ej^ereZr^v^m  pie  vos  inté^ 
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qtteœuxikiaMaifimdeCaifef'Sivomn^û^'* 
vez  pas  de  la  coffid^ation  pmt  Comhim^ 
mz-en  du  moins pom*  voMs-méme.LeComxe 
oommeiiqoît  arbitrer  en  lui-même,  lort 
qu'un  Gentilhomme  virit  dire  à  Oeuvres 
que  le  Marquis  d'Ancre  demandoit  à  Ten* 
tretenir  dans  l'hôtel  d'Etrées.  Cœuvres  y 
va  promptemeiit,exhorte  G>nchini  à  cou* 
iëntir  àimaccomm^ement.  Mr.  UPtiiu 
ce  &  le  Duc  ^EPemon  nftM  ojfert  leur 
fff^2Vi/iofii  dit  le  Marquis  d'Ancre.  Mcm 
fil  eft  faut  venir  là  ,  celle  d^  Mr.  le  Comte 
nu  Jtra  plus  ogreMe.  Cœuvres  profita  de 
cette  ouverture.  LeComtedeSoii&nsie 
fit  un  mérite  auprès  de  la  Rdiie  de  l'ac* 
commodément  d'une  quereile  qui  don* 
4toit  de  l'inquiétude  à  SaMajeft^ 

G)nchini  fe  crut  extrêmement  oblige  I^  Comte 
au  Comte  de  ce  qu'il  avoit  fîi  lui  ména-^^^oifloni 
-gerfon  honneur.  Pkin  de  reconnoiffaiK  i^Jj'J^'J^ 
ce ,  le  Marquis  d'Ancre  promit  à  Soiflbns  dinai  de 
4e  travatllàr  efficacement  à  faire  reUilîr  loîeufe  ft 
4e  nmriage  de  Mr.  d'Enghien  avec  la  ri-J^cteDup 
die  héritière  de  Montpenfier,  ààrm-*^***™»* 
ûer  le  Ducde  SuUi.    La  Reine  confentît 
en^et  auxdeuxjMTcqiofitions  que  les  Mi* 
niftres  &  le  Marquis  d'Ancre  apputerent 
fort^nent.  Mais  dez  que  fe  Duc  d'f^r* 
non  &  le  Cardinal  de  Joieufe  eur^it  ap« 
pris  que  la  Rekte  dii^ofoit  de  leur  petite 
liicce  fans  leur  confentemenc  ,'ils  fe  pkd<*» 
-giw«nt4  Sa  Ma)efljé,  de  cè'qu^le  ne  leUr 
avok  psfô  Gomâmniqué  nme  lafiàirQ  qAi 
iesjtiouchaic  de  iî  ptèst  £sfirenc^car«^de 
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t6ii.  plus  grandes  plaintes  de  ce  que  le  Comte 
de  Soiâbns  1^  avok  mépriiez  en  m^ia- 
«eant ,  à  leur  infç£i ,  le  mariage  auprès 
de  la  Kégenté.  Ce  Prince  vif  &  impn^ 
dent  fe  picqua  mal  à  propos  coiitre  deux 

Îjerfonnes  qu'il  'chercnoit  à  mettre  dans 
es  intérêts.  On  tâcha  de  les  raccom^ 
moder  enfemble  ;  mais  ce  fut  inutib- 
ment.  Soiflbns  étoit  trop  emporté  ,  & 
Epernon  trop  fier.  Le  feu  Roi  avoit  ddP- 
tiné  la  Princeflc  deMontpenfier  au  Doc 
d'Orléans  ion  fécond  fils ,  &  il  s'en  étoit 
ouvert  au  Cardinal  de  Joieufe  &  au 
Vie  du  Duc  Duc  d'Epernon.  Le  çarti  étoit  autre- 
d'Epemon.  j^g^t  avant^eux  à  la  hiéce  &  aux  oncles. 
♦Devoient-ils  preferor  le  dernier  Prince 
du  fang  au  premier  Fils  de  France  ?  Le 
jeune  Duc  d'Orléans  mourut  cette  ai*, 
née  le  17.  Novembre.  A  fon  défaut,  on 
deftina  la  Princefle  de  Montpaifîer  é 
Gafton  Duc  d'Anjou  troifîémeffls  d'Hen- 
ri IV. 

Le  C/omte  de  Soiflbns  avoit  eu  au  com- 
mencement de  cette  année  deux  démê- 
lez éclatansj  l'un  avec  le  Prince  de  Con- 
ti  fbn  firere,  &  l'autre  avec  le  Duc  de 
Guife.    Trois  jours  après:  les  nôpces  de 
rcelui-ci  avec  la  DoUairiere  de  Montpen^ 
fier,  le  Prince  de  Conti  allant  fiir  le  foit 
au  Louvre  dans  fon  caroffe,  rencontra 
r  près  de  la  Croix-du-Tiroir  le  Comte  de 
.Soii&ns  qui  étoit  pareillement  dans  te 
:fien;  Comme  la  ruêie  trouvoit  embarat 
fjee  f  il  falloit  que  i\uTîdes  deux  CdxoSks 
crcculàtpour  faire  placç  à  l'aide.  £<xmr- 
if.   i  di-' 


Démêlé  da 
Comte  de 
Soiflbnt 
avec  le 
Prince  ^e 
Conti  fon 
frère. 


Digitizedby  Google 


LOUIS  XIIL  LIV.  IL       97 

diment  &  fans  prendre  ^de  aux  livrées,  i6i i. 
VEcuier  du  G)mte  fe  mit  à  faire  des  me- 
naces, &  à  commander  au  cocher  du 
Prince  de  reculer  au  plÙfôt.  Les  gens  de 
Conû  ne  veulent  pas  céder  ^  &  difent  à 
leur  cocha:  d'avancer  fans  rien  craindre. 
Le  Comte  de  Soiflbns  recomiut  alors  le 
carofle  de  jfon  nrere  aîné.  Il  lui  envoia 
incontinent  faire  des  excufès  de  Tindii^ 
cretion  de  PEcuier.  OnproteftaauPriii- 
ce  de  la  part  du  G>mte  que  la  chofe  étoic 
arrivée  par  mégarde  &  fans  aucun  deflein 
prémédité.  L'imbecille  G>nti  ne  fe  con- 
tenta pas  de  la  déference  que  Soiâbns  lui 
rendoit.  Q^and  un  homme  fe  fent  peu 
de  mérite,  il  croit  fedlement  qu'on  le 
méprife.  A  demainpowrpohu  bas,  cria  le  , 
Prince  enpaifant  devant  le  caroâe  de  {bu 
frère.  Etouffer  brutalement  pour  un  petit 

g>int  d'homieur  tous  les  feiitimens  de  la 
eUgion  &  de  la  Nature  ,^  ctoit-ce  le 
moien  defe  rendre  moins  méprifable  aux 
homiêtes  gens  ?        ^ 

La  Régente  avertie  de  ce   qui  étoitOa  accoin« 
arrivé ,  prie  le  Prince  de  Condé  de  s'en- ^'o^^e  les 
tremettre  pour  accommoder  fes  ondes  -^^  ^^ 
elle  eiivoie  dire  au  Duc  de  Guife  dont 
Conti  avoit  époufé  la  fbeur ,  de  difpo- 
istSon  beau-frere  à  recevoir  les  excufes 
QUe  Soiâbns  lui  faifoit.    Condé  &  Gui- 
le  vont  le  même  jour  à  l'Abbaïe  de  Saint 
Germain  des  Prez ,  où  logeoit  le  Prin- 
ce de  Cond.    Soit  que  le  Duc  voulut 
Élire  paroitre  aux  Princes  du  fang  &  à  fa 
nouvelle  q^oufe,  que  bMaifon  de  Qiife 

.  Tome  I.  E  n'étoit 
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I^i  u  n'étoit  guéres  moâns  confiderée  que  foiÈ 
les  Règnes  precedcns ,  foit  que  ce  fïit  un 
eSet  du  hazard  ^  il  lortit  de  Thôtel  de 
Montpeufier ,  ou  il  avoit  couché,  accom- 
pagné d'un  nombre  extraordinaire  de 
Gentilshommes  à  dieval,  dans  le  deflèin 
d'aller  voir  k  Prince  de  Conti,  il  ne  fiit  pas 
même  fâché  de  pafler  .en  fi  grande  pom* 
|)e  près  de  l'hôtel  de  Soiflbns. 

En  revenant  de  P  Abbaïe  de  S.  Germain, 
Guife  trouva  le  Prince  de  0)udé  qui  s'y 
iienalloit,  iliLvi  feulement  de  quatre  ou 
<3cinq  Cavaliers,  Ikfe  faluerentl'un  l'au- 
tre. Le  Duc  dit  à  G)ndé  que  le  Prince 
jdeO)nti  qtoit  en  -de  bonnes  di&ofitions, 
4&  qu'il  lui  avoit  promis  que  les  diofes  n'i- 
roient  pas  plus  loin.  Si  vous  me  le  permets 
tez ,  Monjiewy  ajouta  le  Duc  de  Guife  , 
jeretoumemifîirmes.jpaSi  ^f  aurai  Phim^ 
jtietir  de  vous  acconipagtwr  mez  Mr.  lePrin^ 
ce  de  Conti  pour  lejmrefouveuir  de  lapa^ . 
^ole  qiiil  ma  dwmée.  Condé  n'eut  carde 
^l'accepter  la  civilité  (jne  Guife  lui  faifoit. 
La  iiute  de  l'un  étoit  trop  différente  de 
^elle  de  l'auti».  Le  Prince  auroit  paru 
faire  hoiuieur  au  Duc  en  un  jour  de 
triomphe.  Le  Chevalier  de  Guife  frère  d« 
«côluinci  fe  détacha  .feulementde  la  troupe, 
&  fuivit  le  Prince  de  Condé  jufqu'à  l'Âb- 
haie  de  S.  Germain.  CcMiti  renouvelle  à 
fon  neveu  les  aflùrances  qu'il  avoit  don- 
nées à  fonbeau^frère:  .&ie  dilferend  fut 
appaifé. 
Angre««na  Le  Duc4e  Guife  n'avoitîxrétendu  ,  di- 
"™*^  foit-il,,que  deperfiiader  au  Prince  de  Con- 
:        »  .  .  ti 
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tî  de  ne  pas  rompre  de  la  (brte  avec  fbn   i-5i  r. 
frère.  Cependant  il  fe  fit  à  lui-même  une^"p®."tc 
grande  affaire  avec  le  Comte  de  SoiflTons.  ij^jç  ^^ 
Guifey  crioit-on  àPhôtelde  Soiâbns^  ^-doGuife."^ 
voitàfajiiiteplus  de  cent-cinquante  Cava^ 
tiers  ojTnez  ^p'êts  à  Je  battre.     Ce  n'ejl 
pasfam  dejjein  (piHl  affeStoit  depajferprès 
de  cette  maifim.     Il  veut  braver  Tes  Pruu- 
ces  du  fang  :  Il  a  ani  nom  intimider  ^ 
nous  faire  voir  que  fi  la  Maifon  de  Gtàfe 
prend  le  parti  au  Prbtce  de  Contifon  aUii^ 
le  nbtrejera  beaucoup  inférieur.  Jaloux  des 
grands  avantages  que  rheririere  de  Joicu- 
le*  portoit  dans  une  Maifon  emiemie  ,  le 
Comte  de  Soiflbns  croîoit  tous  ces  rap- 
ports.  Le  Prince  de  Condé  piccjué  peut- 
être  de  la  dîlFérence  qu'on  avoit  remâr- 
auée  entre  lui  &  le  Duc  de  Guife,  doiuioit 
dans  les  mêmes  fentimens ,  &  y  entrainoit 
le  Connétable  de  Montmorenci ,  qui  fe 
fouvenoit  encore  des  anciens  démêlez  de 
fon  frère  le  Maréchal  avec  les  Guifes.  La 
foule  de  Seigneurs  &  de  Gentilshommes 
qui  accouroit  alors  de  toutes  parts  à  l'hô- 
tel de  Guife  ,   fërvit  beaucoup  à  irriter  Mémoîrcc 
les  deux  Princes  &  le  Connétable.    OndeBaflbm. 
vit  avec  étoiuiement  les  petits-enfens  deçi®"®' 
FArairal  de  Coligni ,  les  Ducs  de  SulliS!'^"J5? 
&  de  Rohan,  le  Maréchal  de  Bouillon ,  ïr»? 
&les  plus  confiderables  du  Parti  Protefl 
tant,  oublier  lajoumée  de  la  S- Barthe- . 
lemi ,  &  ^ller  ofmr  leurs  fervices  aux  en- 
&ns  du  Bûilajré  y  contré  le  fils  du  brave 
Louis  Prince  de  Condé, 
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itf  1 1.  La  Régaite  &  les  Miniftres  craîgiioîeiit 
gue  cette  afEiire  n'eût  des  fuites  racheu- 
jes  On  ordonna  aux  bourgeois  des  quar- 
tiers  voifins  du  Louvre  de  prendre  les  ar- 
mes ,  on  tint  les  chaînes  des  rues  prêtes 
à  être  tendues  en  cas  de  belbin,  on  en- 
voie le  Maréchal  deBriflàc  au  Comte  de 
Soiflbns  pour  Tempècher  de  fortir  de  ion 
hôtel.  Le  Marquis  de  Vitri  Capitaine 
des  Gardes  eut  ordre  de  demeiurer  au- 
près du  Duc  de  Guife  &  de  fes  frères. 
On  ne  voulut  pas  refufer  à  Soiflbns  la  per- 
miffion  de  paner  à  la  Reine  :  mais  Guife 
n^obtint  pas  la  même  feveur  :  Légère  dit 
tindion  pour  contenter  la  délicateflè  des 
Princes  du  fang  ! 

Quand  on  parla  dans  le  Confeil,  des 
moiens  d'appaifer  le  nouveau  diflferend  » 
le  Comiétable  demanda  juftice  à  la  Reine 
contre  le  Duc  de  Guifejwi  avoit  fc-ai/é,  di- 
Çoîtril ,  le  Comte  de  Soijïom,  enpajfayttprif 
defon  bétel  avec  if  o.  cbevûaac.  I^Duc  de 
Suili  défendit  fortement  celui  de  Guife. 
EJl'Ceqf enfer  Mr.  le  Comte,  répondit-il, 
que  depajjei'  près  de  fa  Maifon  ?  N^étoit-^e 
pas  le  chemin  que  Mr.' de  Guife  devoitpren^ 
drepour  exécuter  tordre  que  Sa  Majejié  lui 
avoit  donné  déparier  à  Mr.  le  Prince  de 
Conti?  Flufieurs  de  fes  amis  ^  de  fes  fer.- 
viteurs  Pàccompagnoiefit  :  cela  s^ejf  fail 
fans  deffetn.  Les  gens  font  allez  voir  Mr. 
de  Guijefurfon  mariage  :  ils  Pontfuivijuf' 
qfiesn  PAhlfaïe  de  S.  (krmain:  eft^elàme 
chofefiexti'aordinaire?  Les  Princes  ^  les 
Seijpieurs  viennent  tous  les  jours  au  Louvre 

accom^ 
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mccotnpagnez  de  la  NobleJJe  quiadn  v/kJ^tB  itf  i  !• 
four  eux.  Mr.  de  Gtuje  ejl  ferviteur  de 
Mr.  le  Comte.  Il  efi  dîlpw  a  rendre  ûoix 
frhices  dufang  cequi  ejt  dâaletérnaijfan' 
ce.  Mr.  le  Comte  taittoit  ép'otojé  lui-Aiiê'- 
me  y  fi  Mr.  de  Gtdfefeitt  rencontré  en  fan 
chetnin.  Petit^n  exiger  autre  cljofe  de  Mr. 
le  Duc  deGuife  ?  Le  Maréchal  dis  Bouil- 
lon &  le  Duc  d'Epernon  conârmerent  ce 
que  le  Duc  de  Sulli  difbit. 

La  Régente  envoia  demander  au  Com- Accommo- 
te  de  Soiflbns ,  s'il  étoit  content  des  ex- Cément  du 
cufes  que  Pon  avoit  faites  pour  le  Duc  dç  ?^^^^  ^ 
Guifè.    Bien  loin  de  s'en  payer ,  il  recu-comte  de 
là  quatre  perfonnes  du  Conieil,  comme  Soifîdos. 
amis  &  comme  parens  de  la  Maifbn  de 
Guife.    Il  fallut  donc  entra:  en  négocia- 
tion.   Ennuie  d'être  fi  loi^-temps  ren^ 
fermé  dans  fa  maifbn ,  le  Duc  de  Guife 
avoit  déjà  confenti  à  rendre  vifite  au  Com- 
te de  Soiflbns ,  &  à  lui  faire  des  excuies 
aflèz  humbles.    Mais  le  Duc  de  Mayemie  Mémoîm 
oncle  de  Guife,  lui  aiant  remontré  les  con-^elaRégctt- 
fequences  d'une  démarche  qui  donnoitJJ^  j^J^^j^, 
de  iî  grans  avantages  à  l'ennemi  juré  de       < 
leiu:  Maifon ,  il  retira  (a  parole.     Soit 
fons  en  fut  extrêmement  picqué.  Ilmena- 
çoit  la  Régente  de  fortir  de  raris,  fi  on  ne 
luifaifoit  pas  la  fatisfadion  qui  avoit  été 

Îiromifè.  Cei>endant  on  obtijit  de  lui  qu'il 
e  contenteroit  que  le  Duc  de  Mavenne  al- 
lât faire  des  excufes  à  la  Reine,  de  ce  que 
le  Duc  de  Guife  avoit  marché  dans  les 
rues  de  Paris  avec  un  fi  grand  nombre  dç  / 
geios  à  cheval    Mr*  de  Guife  »  dit  encore 
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i6i  u  le  Duc  de  Mayenne  ^  n'a  jamais  eu  def^ 
fehi  de  caufer  aucune  hrotùUerie.  Il  ahne^ 
roit  mietix  mowrh'  qtie  de  rimentrep}'endre 
qui  put  déplaire  à  Vbtre  Majefté.  Four 
Mr.  le  Comte  de  Soijfons ,  ceux  de  notre 
Maifon  demeurer (mt  toujours  dans  les  ter" 
mes  de  Phomieur  ^  de  la  civilité  qtiils  lui 
doivent.  Qtiand  Mr.  le  Comte  voudra  bien 
vivre  avec  Mrs.  de  Guifey  ils  Phonoreronf^ 
&  ils  feront  fesferviteurs. 

La  Reine  repartit  <pi*elle  feroît  lavoir 
au  G)nite  de  Soiâbns  ce  que  le  Duc  de 
Mayenne  avoit  reprefenté*  Je  lui  dirai^ 
aioûta-t-elle,  d^aublier  ce  Và /ejipajféy  ^ 
de  fe  contenter  de  cette  jatùfaSRon.  Le 
Prince  de  Condé  aUa  trouver  fon  oncle 
de  la  ipart  de  la  Reine,  &  lui  dit  que  Sa 
Majeiré  fouhaitoit  que  les  choies  en  de- 
nieuraflent  là.  Le  Comte  de  Soiflbns 
promit  de  fe  conformer  à  la  volonté  de  ht 
Kégente.  May eniie  avoit  par  fon  adreflc 
&  par  fa  fermeté,  tiré  Ion  neveu  avec  hon- 
neur d'un  pas  extrêmement  délicat  S'il 
eft  vrai  que  le  Diic  de  Ouife  n'ait  eu  au- 
cun mauvais  deflëin ,  il  fit  du  moins  paroi*. 
tre  une  oftentation  propre  à  donner  de 
Tombraçe  aux  Princes  du  fang. 
Dîrgracc  du  Cétoit  fort  inutilement  que  le  Duc  de 
Duc  OeSni-  Sulli  faifoit  fi  baflement  la  cour  aux  Gui- 
fes  :  ils  n'empêchèrent  pas  l'exécution  du 

{projet  qu'on  avoit  foimé  de  le  dépouîl- 
er.  Leur  parti  fit  mine  de  fe  rallier  poxu: 
retarder  du  moins  la  chute  d'un  homme 
qui  s'eiforçoit  de  les  fervir  utilement. 
Mais    la    cabale  contraire  étoit  trop 

puit. 


Digitizedby  Google 


LOCriS  XIII.  LIV.  K     loî 

paiâante  &  trop  anîmee.  Peut-être  auffi  i6i  i. 
mie  la  Maifon  de  Guife  ne  le  fbiicioit  pas 
dans  le  fonds  de  Ibutenir  un  Seigneur  Pro- 
teftant^  que  la  Cour  de  Rome  &  celle  de 
Madrid  voioient  avec  chagrin  dans  les  Mémoires 
premi^s  emplois.  Le  Marqiris  de  Cœu-  **«  ^^^^^' 
vres  fot  celui  dont  les  ennemis  du  Duo^çjJféîiJ^^ 
fe  fer  virent  pour  fonder  les  véritables  feu- 
timens  du  Maréchal  de  Bouillon  fur  la  dit 
grâce  de  SuUî.  Uinterèt  de  leur  Religion 
devoit  reiinir  deux  Seigneurs  Proterans. 
Sa  confervation  dépendoit  en  partie  de 
leur  bonne  inteUigence.  Mais  c^eft  à  quoi 
Jes  G>urtifans  ne  penfent  guéres.  Tout 
le  mal  qui  peut  arriver  à  Smi ,  il  le  mérite 
Uen ,  dit  le  Maréchal  Cependam  je  ne 
dois  pas  paraître  parmi  ceux  qui  fe  aécla^ 
rent  contre  lui.  Il  ejl  important  que  ceux  de 
Hbtre  Religion  wt  me  puijfent  pas  reprocher- 
savoir  contribué  à  Peloignement  Sun  hom^ 
me  qui  leur  efl  nectaire  dmslepofie  qu'il 
pcaipe.  Si  Bouillon  vouloît  férieufement 
éviter  ce  reproche,  devoit-il  renouer  alors 
avec  le  Comte  de  Soifïbns  ?  Tout  le  mon*, 
de  jugea  bien  que  le  pauvre  Duc  de  SulK 
étoit  la  vidime  de  cette  réconciliation. 
'  Le  Prince  de  Condé  &  le  Comté  de 
Soiflbns  demandèrent  conjointement  fou 
ék)ignement  à  la  Régente.  Sa  Majefté 
4eur  accorda  volontiers  une  chofe  qu'elle 
jte  fouhaitoit  pas  moins  qu'eux.  Poih: 
iauver  les  ^parences  dans  fe  Parti  Refor.. 
taé^  qui  devoit  trouver  étrange  que  Ma- 
We  ôtât  fi  promptement  au  l5uc  de  SuU 
iiles  récompenfes  que  (es  bons  iervices 
--u^ il  E  4  avoient 
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-.  i6ii.  avolent  méritées  du  fen  Roi,  on  voulut 
faire  acroire  à  Sulli  même  qu'il  avoit  de- 
mandé du  repos  >  &  la  R^ente  lui  oi&it 
honnêtement  une  fomme  d'argent  pour 
le  gouvernement  de  la  Baftille  qu'on  lui 
oilevoit  avec  la  Surintendance  des  fin^- 
ces.  Le  Duc  fut  fort  étonné  de  fe  voir 
pris  au  mot  fur  des  complimens  généraux 
faits  à  la  Reine.  Il  avoit  protefté  en  cer- 
taines occafions  à  Sa  Majefté,qu'elle  pou- 
voit  difpofcr  de  tout  ce  çu'il  poiledoit. 
Mercure  Je  nepenfois  fax-t  dit  Sulli  t9U£  de  telles 
François,  f^jfyes  faites  a  fim  Prince ,  fujjent  im  crime 
'^' ^*  Juffifantpour  être  dépouillé  de  fes  digftitei. 
J'apprens  mainitenmtt  une  maomne  nauveU 
le.  Mais  je  ne  merepens  pas  Savoir  fait 
mon  devoir. 

Le  Duc  montra  de  la  confbnce  dans 
Padverfité,  parce  qu'il  fîtt  aifez  bien  c^ 
cher  l'agitation,  de  fon  elprit  U  écrivit 
à  la  Reine  une  lettre  pleine  de  beaux  fèa- 
timens.  Ne  filtre  point  le  noble  effort 
de  Torgueil  caché  d'un  homme  qui  cher- 
choit  a  fe  dédommager  AS  fk  perte  en  le 
iaifant  admirer?  Il vouloit  peut-être  per- 
fuader  aux  gens  qu'il  avoit  mérité  de  rem- 
plir lesplaces  qu'il  abandonnoit  d'une  ma- 
nière fi  ferme ,  (î  defintereflee.  Sa  ma- 
gnanimité auroit  paru  moins  aflfeâée ,  s'il 
,  n'avoit  pas  fait  une  fi  longue  énumera- 

•tion  des  fervices  rendus  au  feu  Roi.  C'é» 
toit  les  reprocher  à  fa  Veuve.  Il  eut  beau 
publier  que  fans  augmenter  ,  &  ai  dimi- 
nuant même  les  tailles  &  les  impôts,  il 
-  avoit  acquitté  les  dettes  immenfès  de  fon 

Jilai- 
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A^tre,  mis  un  bon  ordre  dans  Tes  finaiu   i6iu 
ces  y  fait  (ubdfter  trois  grandes  armées, 
amaâe  dix-fept  millions  d'argent  comp* 
tant  9  le  peuple  ne  l'en  crut  pas  fur  ù,  pa« 
rôle.  Cinquante-quatre  Edits  révoquez  au 
commencement  de  ce  Règne ,  prouvoient 
aflèz  bien  que  le  Surintendant  n'avoit  cas 
encore  trouvé  le  feoret  d'eiurichir  iePrm- 
oe ,  en  (bul^eant  les  fujets. 
'    Le  Duc  le  retira  dans  fon  château  de  u  Premier 
Sùlli  fur  la  Lx>ire.  On  ne  fit  point  àê  Sur-  Préûdent  4e 
intendant    Les  Prélîdens  JeaniX,  de^.«'^*j/*- 
Châteauneuf ,  &  de  Thou  furent  nom-^ÊIl"*'*^ 
mez  Direâeurs  des  finances  :  de  Thou  cab^pour 
renonga  à  cet  enu>loî.    Il  ne  convenoitcinpêcher 

rércs  à  un  Magiftrat  intègre ,  zélé  pour  jj^Jf  ^- 1^ 
bien  public  >  amoiureux  de  toutes  •esî??^* 
belles  difaplines.  La  chaîne  de  premier 
Préfident  du  Parlement  de  Paris  etoit  un 
objet  plus  digne  de  fa  noble  ambition. 
Chriftophle  de  Thou  fon  père  l'avoit  rem- . 
plie  avec  beaucoup  de  réputatioa  Sa 
mémoire  feroit  entièrement  irreprocha^ 
ble  9  ft  la  néceifité  d'excufer  fon  maître» 
ne  l'avoit  jras  contraint  à  diercher  des 
prétextes  frivoles  pour  domier  quelque 
couleur  au  cruel  maifacre  de  la^  5.  Bar- 
theldniy  quecefage  M^:iflrat  déteftoit 
dans  fon  cœur.  Âchilles  de  Harlai  fon 
gendre  lui  fucceda  m  un  temps  le  plusmal* 
neureux,  le  plus  difficile  qui  fut  jamais. 
On  parle  encore  avec  éloge  de  l'mtegri- 
té ,  de  la  droiture ,  de  l'afiabilité  de  ce 
grand  homme.  Les  bons  François  ne 
peuvent  p^  oublier  le^fer^iices  qu'il  ren- 
-  E  f  dit 
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*^ii-  dit  à  la  Patrie  prête  de  foccomber  Ibiis 
les  ef&rts  de  la  Ligue. 

Accablé  d'années  &  de  travail,  il  vou- 
lut fe  démettre  de  fa  charge.    Tous  les 
gens  de  bien  foiriiaitoient  que  Jacgues 
Augufte  de  Thou  reprit  la  place  de  fou 
père.  Mais  la  Régente  étoit  trop  dépen- 
dante du  Pape.    Les  lumières  &  la  mode- 
Mémoires  r?ition  d'un  fi  lavant  Magiftrat  n'acoom- 
^ehRégeij.  modoient  pas  la  0>ur  de  Rome.  Les  Je- 
?  1S  ?^^  fuiteiflrf^oient  encore  une  affaire  trop  im- 
deMediçis.     ^^  pour  eux,  a  folHciter  au  Par- 
lement de  Paris.    Ils  ne  vouloîent  pas 
qu'un  homme ,  qui  ne  coiinoiilbit  pas 
moins  bien  aue  fon  beau-frere  les  fecrets 
deffeins  de  la  Société ,  jpréfîdât  au  ju- 

tfenient  du  procès  qu'elle  avoit  contre 
'Univerfitc  de  Paris.  Condé  qui  avoit  dç 
|;randes  obligations  au  Préfident  delTiou, 
lui  promit  de  l'appuier  dans  fes  préten- 
fions  à  une  dignité  juftement  due  à  fon 
mérite  &  à  fes  fervices.  Mais  le  Prince 
foible  &  ingrat  n'eut  pas  le  courage  de 
«'oppofer  à  la  cabale  des  bigots.  Ville* 
roi  profita  de  l'occafion.  Il  fait  nommer 
^e  y  erdun  fon  allié ,  qui  devoit  être  aflez 
content  defe  voir  à  la  tète  du  Parlement 
deTouloufe. 
U  d'Efcoii-  Peu  de  jours  avant  ià  demiffion ,  Har- 
inan  accole  jj^j  g^^^jç  «réfidé  àu  jugement  rendu  con^ 

deVcrnucU^^'^l^d'EÏ'^^"^^-    Cette  créature ,.  dit- 
gi  le  on ,  ne  manquoit  m  d'elprit ,  ni  d'adreffe. 

Mais  fa  vie  débordée  auroit  dCi  feire  rejeta 
ter  Ion  témoignage ,  fi  on  pouvoir  em,- 
|)loiei*  à  de  f^is  crimes  d'autres  gens  que 
-  >  w    -*  des 
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ites  fcélemts.    On  ne  fait  point  qui  porta  i6iu 
k  d'Efcouman  à  fe  prefenter  à  la  Reine  ^»<^î^- 
Marguerite,  dont  elle  avoît  été  confine,  ^^"pfrraî 
^  de  lui  découvrir  que  le  Duc  d'Epcrnon  meurtre 
&  la  Marquife  de  Vernueil  avoîent  fubor-d'Henri  IV. 
né  Ravaillac.  Soit  qae  Marguerite  fïit  du 
nombre  de  ceux  qui  vouloient  perdre  ces 
deiix  perfonnes ,  (oit  qu'elle  craignît  pour 
elle-même,  fi  elle  negiigeoit  d'avertir  la 
Cour  de  Pindice  çu'on  lui  avoit  donné  ^ 
la  Princeflè  envoie  dire   à  la  Régente 

J[ue  la  d'Efcouman  avoit  de  grandes  cho- 
es  à  révéler.  On  nomme  des  gens  pour 
fe  tranlporter  à  Thôtel  de  la  Reine  Mar« 
guérite*  Ils  fe  cachent  dans  un  cabinet 
voifin ,  pendant  que  la  Princefie  fait  répé- 
ter tout  haut  à  la  d'Efcouman  ce  qu'elle 
avoit  déjà  dit  Marguerite  témoigna  que 
la  femme  ne  varioit  point,  &  qu'elle  avoit 
raconté  auparavant  mot  pour  mot  tout  ce 
qu'on  venoit  d'entendre. 

Sur  le  rapport  qu'on  en  fit  à  la  Régen-L'Accnlktrû 
te  ,   Sa  Majefté  ordonna  qu'on  expédiât  <;«^^»- 
•des  Lettres  PatenteS,afin  que  le  Parlement  ***"^^ 
de  Paris  prit  coimoiflance  de  la  vérité 
de  cette  nouvelle  afïkire.  La  d'Efcouman 
interrogée  par  le  Premier  Préfident  de 
Harlai ,  accufe  deux  hommes ,  dont  l'im 
avoit  été    valet  de  chambre  du  Mar- 
quis d'Entragues.    On  les  arrête  ,   on 
-les  interroge ,  on  les  jette  chacun  dans 
un  cacho*  ,   on  les  confronte  avec  la 
d'Efcouman ,  qui  fbutint  fortement  ce 
qu'elle  avoit  dit  contr'eux.    Elle  décbre 
encore  que  la  Marquife  d&  Vernueil  lui 
L  6  avoit 
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i6ii,  avoît  adreâe  Ravaillac  avec  une  lettre 
pour  uneMademoifelle  duTiUet  5  &  qu'en 
îà  prefence  la  duTillet  avoit  parlé  àRavail- 
làc  d*aflàfluier  le  feu  Roi.  Mais  T  Accu&. 
trice  foutint  fi  mal  ce  qu'elle  avoit  avancé, 
elle  fut  fî  peu  habile  a  bien  dépeindre  la 

i^erfonne  de  raflaflîn,  elle  dit  tant  de  cho- 
es  évidemment  faufles ,  qu'on  n'ajouta 
point  de  foi  à  Tes  depofitions.  Les  deux 
prifonniers  furent  renvoiez  abfous ,  &  la 
d'Efcouman  condamnée  à  être  mife  entré 
quatre  muraiUes  pour  le  refte  de  fes  joursi. 
Kélle»oiis  La  précaution  de  renfermer  fi  bien  cet- 
furlc  juge-  çg  créature ,  &  fes  interrogatoires  tenus 
owSf'êSt.  fort  fecrets ,  domierent  occafion  à  diffe- 
rens  foup<;ons&àplufieurs  raifonnemens. 
On  crioit  aflez  communément  que  des 
perfonnes  d'une  qualité  éminente  avoient 
eu  part  au  myftére  d'iniquité,  &  qu'on 
n'avoit  pas  jx^fé  à  propos  de  le  révéler. 
Quelques-uns  prétendoient  qu'on  avoit 
voulu  feulement  éprgner  la  réputation 
de  certaines  gens  du  premier  rang,  qui 
avoient  mis  la  d'Efcouman  en  belogne  , 
afin  de  perdre  leurs  ennemis.  Vnefem-* 
me  aujjî  corrompue  ^  ai\jR  vindicative  qtie 
lu  Vhnueilj  difbient-ils,  peuf  bien  être 
capable  d^imp'ond  crime.  Mais  eJlM  croia^ 
me  que  la  Reine,  qui  hait  mortellenmtt  U 
Marquifei,  ait  voulu  P épargner?  Pouvoit^ 
elle  trouver  une  plus  belle  occafion  defe  ven^ 
ger  de  tous  les  aoagrins  qu^une£ivate  raiU 
^  lettfe  ^  maligne ,  lui  a  peuvent  donnez  ? 
Ce  fCeJi  poÂ  la  confideratian  du  Duc  d!Bper^ 
iio;/j  ajoCitoient  quelques  gen$  judicieux, 

qtâ 
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ma  fait  ét<K^(nr  cette  qfair^    IlaJepuif^   iStu 
Jans  ennemis  à  la  Cour.  Lé  Prince  de  Condé 
&  le  Comte  Je  Sotffons  fe  déclarent  ouver-^ 
tentent  contre  Itù.  Le  Maréchal  de  Bouitton 
^  le  Marquis  £  Ancre  liez  étroitement  en^ 
Jemblej  cherchent  à  Nloigfier  &  à  leper* 
A-e.  QtConfajfe  réfieociottTitr  la  conduite  que 
leDucd'Epemon  a  gardée  jusqtCàprefent^ 
fitrfon  humeta-^  fur  (es  inclhiatisns  9  il  fie 
paroitrapoint  capable  d^unfi  noir  attentat. 
Et?U  a  eulanudice  de  le  concevoir  y  ejLil 
affez  dépourvu  defenspour  fe  confier  a  un 
fou  comme  EavaiUac  'f  Enfin ,  iilafubomi 
Fajf(^n  yfeferoitM  mis  en  peine  pour  empi^ 
cher  qtHon  ne  letuâtfur  le  chanOf ,  comme 
on  avoit  tué  Jacques  Clément  ?  Ûrùapas  été. 
poffihle  défaire  leprocez  auDuc  £Epemxmf 
r^Iiquoient  les  plus  prévenus  ,70»/^  etu 
gager  la  Reifte  quila  votdufervir.  En  veri^ 
té^  leur  diibit-on ,  //  étoit  beaucoup  plus  fitr 
^  plus  facile  d^empoifonner  le  Roi ,  que  de 
JerePojerpourun  coup  de  cette  importance 
fur  la  réjolution  &  fur  la  prudence  d^un 
homme  fait  amtme  Bjrvaillac. 

La  mvidon  étoit  encore  plus  erande  à  Etat  de  1» 
la  G>ur  de  Prague  qu*à  celle  de  raris ,  &^?'^ïï . 
les  Princes  de  la  Maifon  d'Autriche  enj^^^jg^ 
Allemagne  vivoient  dans  une  mefintélli-gne. 

fnce  beaucoup  plus  éclatante ,  que  cek 
des  Princes  du  fai^;  de  France,  L'Ern^ 
percur  Rodolphe  avoit  trois  frères,  Ma- 
thias ,  Albert ,  &  Maximilien.  Le  pre- 
mier avoit  enlevé  à  fonaîné  le  Roiaume 
de  Hongrie  &  la  plus  çrande  partie  de  ce 
^ue  la  Maifon  d^ Autriche  appelle  fes  pais 
£  7  heré* 
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^ii»  héréditaires.  Albert  vivoît  content  des 
Provinces  des  Païs-Bas  que  Tlnfiinte  Ifa-i 
belle  lui  avoit  apportées  en  mariage  :  & 
Maximilien  déchu  depuis'fort  long-temps 
de  fes  prétenfions  au  Roiaume  de  Polo^ 

Sue,  qu'il  avoit  dilputé  à  Sigîfmond  Roî 
e  Suéde  j  menoit  une  vie  tranquille  au-* 
près  de  Mathias  Roi  de  Hongrie.  Les 
quatre  frères  avoieht  deux  confins  ger- 
mains >  enfens  de  Charles  frère  de  l'Em- 
pereur Maximilien  II.  Le  i^tit  domaine 
de  Gratz  en  Stirie  ne  fuffifoit  pas  à  l'am- 
bition de  Ferdinand  aîné  de  cette  fécon- 
de branche  de  la  Mailbn  d'Autriche  en 
Allemagne.  Leopold  fbn  frère  vouloît 
jiutre  chofe  que  lesEvèchez  de  Strasbourg 
&  de  Paâau.  Rodolphe  &  fes  frcires  n'a. 
voient  point  d'enfàns  :  cela  doiuioit  de 
grandes  elpenmces  à  leurs  coufiiis.  Mais 
elles  paroiflbient  encore  éloignées.  Le 
Roi  de  Hongrie  époufa  cette  amice  Anne 
Archiducheflë  d'Autriche  :  il  pouvoit  laii^ 
fer  des  héritiers. 

Ferdinand  cachoit  aflez  habilement  fbn 
ambition  demefurée.  G)ntentdeména. 
ger  le  Pape  ,  &  d'entretenir  une  étroi- 
te corf  efpondance  avec  le  Roi  d'Elpa- 
gne  >  il  fembloit  attendre  patiemment 
une  occafion  plus  favorable  d'obtenir  la 
fucceflîon  de  fes  confins.  On  regar- 
doit  l'Empereur  comme  un  homme  mort 
La  Cour  de  Rome  &  celle  de  Madrid  , 
n'étoicnt  pas  trop  contentes  de  ce  que 
Mathias  gardoit  d'aflez  grans  menage- 
meus  avec  les  Froteftsas,  afin  qu'ils  neuî 
'  -  V  ^  fuflèut 
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Aiflent^ccmtxair^quandilferoîtquell   iStU 
tîon  d'élire  un  fuccefleur  à  fon  frere.Peut- 
ètxe  qifrfen  inclination  le  portoit  auflî  à 
fuivre  les  traces  de  Maximilien  II.  Prin- 
ce extrêmement  fage  &  modéré.    Il  a* 
voit  eu  de  bons  fentimens  pour  la  Reli- 
gion Proteftantc  -,  &  Ton  croit  qu'il  Peut 
embraflee  y  ians  les  obftacles  qu'il  trou« 
va  de  la  part  de  Ferdinand  I.  &  de  la 
Cour  de  Rome.    L'Empereur  fon  pcre 
prefle  par  le  Pape  «  menaça  Maximilien 
de  le  déshériter.  Mais  fi  le  Fils  eût  témoin 
mé  plus  de  fermeté  |  il  n'auroit  pas  été 
fi  facile  de  faire  valoir  exheredation  :  je 
ne  fài  même  fi  on  auroit  ofé  l'entrepren- 
dre.   Ferdinand  Archiduc  de  Gratz  étoit 
fort  éloigné  de  la  modération  de  JVfaxî* 
milieu.    Son  entêtement  contre  les  Pro^ 
teftans  fiit  toujours  prodigieux.    Les  Je- 
fiiites  &  les  Moines  ignorans ,  qui  ont 
eu  trop  de  crédit  dans  le  Conlèil  de  ce 
Prince  &  de  fes  defcendans ,  l'entrete- 
noient  dans  ces  fentimens  outrez  «  on  le 
flattoit  du  fecours  du  Pape  &  du  Roi 
d'Efpagne  pour  l'élever  à  l'Empire,  avant 
même  que  tous  ceux  de  la  branche  aînée 
fiiflent  morts. 

L'Archiduc  lAoçold  n'avoit  pas  moins  I>efleîni 
d'ambition  ,  mais  il  étoit  plus  impatient  5^tÎÎJ!^j 
Chagrin  d'être  réduit  à  vivre  du  rev«iu  d»A^Î^|^g 
des  bénéfices  qu'on  lui  avoit  procurez,  Evêqae  de 
&  de  voir  les  grans  deifeins  fur  les  E-  Strasbouij 
tats  de  aéves  &  de  Juliers  entièrement  ?/|^I^"*" 
avortez ,  il  iè  met  en  tète  de  proôter  de  ^e  de  bS»'*' 
la  foibleBTe  de  Rodolphe  i  &  de  fe  faire  héme. 
.  Roi 
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i^ii*  Roi  de  Bohême,  au  préjjudice  de  Ma* 
thias  y  à  qui  la  Couronne  étxnt  aflurée  a- 

très  la  mort  de  l'Empereur.  LeopoJd  avoit 
îvé  une  petite  armée  du  confentement 
de  Rodolphe ,  fous  prétexte  d'aller  fecou* 
rirjuliers  contre  lesPrirtces  confederez, 
La  ville  mant  été  prife  par  le  brave  Mau* 
rice  d'Orange,  l'Archiduc  laîfla  vivre  fes 
troupes  dans  i  on  Evèché  de  PaflaU|  il  pen- 
foit  à  s'en  fervir  pour  quelque  chofe  de 
plus  grand  &  de  plus  utile. 

Romeo  leur  General  aufli  in<}uiet , 
auflî  remuant  que  Leopold,  lui  avoit  per- 
fiiadé  de  traiter  avec  fe  amis  de  la  Cour 
de  Prague ,  &  fur  tout  avec  les  Githoli^ 
ques  Romains  de  Bohême,  <}ui  ne  pou- 
voient  fouffirir  que  les  Evangeliques  eu£> 
iènt  le  libre  exercice  de  leur^  Religion. 
Leopold  penia  premièrement  à  fairedian- 
f  er  le  gouvernement  de  la  ville  de  Pc»-' 
gue ,  &  à  diafler  du  G)nfeil  de  l'Empe- 
reur  quelques  Seigneurs  attachez  auKoi 
de  Hongrie*  La  chofe  ne  parut  pas  pra- 
ticable dans  im  Etat  libre  comme  la  Bo^. 
héme.  Il  &Dut  fe  contenter  de  gagner  le 
Parti  Catholiaue,  &  iur  tout  les  ËccléHaC. 
tiques  &  les  Moines ,  en  leur  faifant  espé- 
rer que  n  Leopold  entroi(pine  fois  à  main 
armée  dans  Pr^;ue ,  il  obligeroit  l'Empe* 
reur  à  révoquer  PÉdit  doimé  en  faveur 
des  Evangeliques.  Les  Jefuites  furent  les» 
lA-emiers  a  favorifer  les  defleins  de  Léo* 
pold  :  on  mit  du  canon,  des  armes,  &  des 
munitions  dans  leur  Collège  pour  s'en 
tsjcvix  dans  Je  befoin. 

Uar. 
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Uannée  de Leo|K)ldétx>ît  compose  de  i6iu 
nwf  mille  hommes  de  pied  &  cfe  Q^^^îuVïîlîS? 
mille  chevaux.  Elle  marcha  d'abord  vers  J^^JJ^t 
l'Autxiche  {bus  la  conduite  de  Romeo  ^  en  Bohême 

Si  avoit  trouvé  le  moien  de  faire  tou- 
er  quelqifargent  aux  (bldats.  Us  y  pil- 
lèrent quelques  diâteaux  confickrables. 
Le  Roi  Mathias  fut  d'autant  plus  allar- 
mé  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  refifter.  D 
écrit  d'abord  à  feslujets  &  à  {es  amis  de 
venir  promptemmt  a  fbn  fècours.  Ce- 
pendant Romeo  pafiè  le  Danube  à  Lintz, 
ravage  tout  ce  qu'il  roicontre  en  fon 
chemin  9  &  s'avance  julques  dans  laBo« 
héme  y  fous  prét^cte  de  faire  payer  les 
liibfides  que  rEmpereur  avoit  promis  à 
Leopold  pour  la  (ubfîftance  de  fes  trou- 
pes. Elle  furprirent  deux  ou  trois  pla- 
ces importantes;  &  Leopold  les  joimit 
lors  qu'elles  étoient  déjà  aux  portes  de  la 
capitale.  Etoimeiz  de  ces  mouvemens, 
1q5  Etats  du  pays  fe  préparent  à  la  défen« 
fe.  Les  Evangéliques  font  plus  animez  & 
plus  a<aifs  que  les  autres  :  ils  craiçioient 
trop  de  tomber  fous  la  domination  de 
quelqu'un  de  la  Maifon  de  Gratz.  Mais 
on  ne  peut  empêcher  que  Leopold  n'en- 
tràt  dans  cette  troifiéme  partie  de  la  ville 

3ù'on  nomme  la  petite  Prague.  Il  y  avoit 
e  bonnes  intelligences.  Les  deux  autres 
quartiers ,  je  veux  dire  la  vieille  ^  la 
nofUveUe  Prague  y  fe  défendirent  fi  vigou- 
reufement  que  Leopold  ne  put  s'en  ren- 
dre maître. 
Pendant  tous  les  ddTordres  qu'un  patdlMatUac 

ac- 
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i5it.  accident  peut  caufer  datis  une  viBe  dîVî- 
RoidcHon-fée  çj^  deiix  partis  octrémement  animez^ 
f^fj^^2[^  Rodolphe  demeuroit  dans  fon  château. 
<i«ia.Bo-  Content  de  foramer  les  uns  &  les  autres! 
hcme.  par  un  Héraut  de  metti-e  les  armes  bas  y 
ri  femblôitvouloîr  être  neutre.  Ses  vieux 
diagrins  contre  fon  frère  ^  le  faifoiem: 
pancher  pour  Leopold ,  qui  s'empara  du 
château,  &  fut  déclaré  Lieutenant  Ge* 
neral  de  TEmpereur,  Le  Roi  dé  Hongrie 
avoit  alors  des  affaires  à  démêler  avec  Gai 
briel  Bàttori  Prince  de  Traniîlvaaie.  Il 
aima  mieux  les  abandomier  y  que  de  lai£k 
1er  perdre  la  Bohême  qu'on  lui  vouloît 
enlever.  Le  voilà  donc  à  la  tête  d'une 
armée  de  dix-huit  mille  hommes.  Léo** 
pold  &  Romeo  fe  retirent  promptement 
vers  les  frontières  de  Bohême,  dez  qu'il? 
api>renent  que  Mathias  efr  entré  dans  le 
Roiaume ,  trop  heureux  d'emporter  leur  - 
butin,  &trois-cens  mille  florins  que  l'Em« 

Bireiu:  leur  avoit  fait  doimen    Le  Roi  de 
ongrie  étant  venu  à  Prague ,  les  Etats 
du  païs  l'y  reçurent  avec  toute  la  magni^^ 
ficence  poflîbie. 
Mathias  eft .  Après  qu'on  eut  mîs  en  prifon  ,  ou 
f  JJ"f     çhafle  certains  Confeillers  de  Rodolphe, 
li^        H  ne  frit  pas  difficile  de  le  faire  comen- 
tir  à  fe  démettre  encore  du  Roiaume  de 
Bohême  en  faveur  de  fon  frère.     On 
Et  d'aflez  bonnes  conditions  en  aopa^ 
rence  à  ce  pauvre  Prince ,  à  la  foUid*. 
tation  de  l'Eledeur  de  Saxe  toujours 
mni  de  la  Maifon  d'Autriche.    Les  Etats 
?'     -de  Bphé]i\js:.pîx)poferentaui&les^  leurs 

au 
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au  nouveau  R<h>  pour  afiurer  les  privi-  l6iU 
U^  du  Roiaume  &  la  liberté  de  con« 
icietice.  La  ville  de  Prague  ftipula  cer- 
taines diofes  en  particulier  ^  &  Air  tout 
ou'on  reftreign&t  la  jurifdidtion  Ecclé^ 
Uaftique  ,  &  qu'on  en  corrigeât  les 
abus.  Après  que  Mathias  eût  été  fo- 
lennellement  couronné  à  Pr^fue  le  %^. 
Mai  par  le  Cardinal  de  Ditrichftein ,  on 
condut  un  accord  avec  Leopold  qui  re- 
tenoit  encore  des  places  importantes.  Il 
promit  d'en  fortir  moiennant  une  fom« 
me  d'argent  qu'on  lui  compta.  Enfin 
le  Roi  de  Hongrie  &  de  Bohême  étant 
convenu  des  artides  d'une  parfaite  ré* 
Conciliation  avec  TEmpercur  ,  il  partit 
pour  Breslau.  Son*  deflein  étoit  d'aller 
prendre  poflTefllon  de  la  Silefîe  qu'on  lui 
avoit  pareillement  œdée.  L'Evèque  de . 
la  ville  y  les  Seigneurs  ,  &  les  Etats 
de  la  Province  prêtèrent  ferment  de  fiU 
délité  ,  &  le  nouveau  Souverain  leur 
jura  de  fon  côté  la  confervation  de  leurs 
privilèges,  &  le  libre  exercice  de  la  Re* 
figion  que  diaeun  profeflbit  aupara*  • 
vant. 

Les  Princes  de  la  Maîfon  d'Autriche  Cabale  l  H 
vécurent  le  refte  de  cette  aimée  en  bon-  ^^^^  <*« 
ne  intelligence  au  dehors.   Ceux  du fang  f^TeDuc** 
Roîalfailoient  de  même  en  France.  Con- a»£p^nomi 
dé  &  Soiflbns  réunis  n'étoient  pas  con- 
tens  d'avoir  ruiné  le  Duc  de  SuUi  5  ils 
vouloient  perdre  encore  le  Duc  d'Eper- 
non.    Le  Marquis  d'Ancre  fe  mit  de  la 
partie»    Il  prcnnettoit  au  Coiwe  4e  Soid 
!..  -  foœ 
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Itft  I*  fons  de  faire  éloigner  de  la  G>]ur  un  hom- 
me  infiipportable  à  tous  les  Favoris.  Epcr- 
non  les  haïflbit  en  effet,  parce  qu'il  aimoit 
la  faveur.    Il  ne  croyoit  pas  qu\in  autre 

3ue  lui ,  la  pût  mériter.    Conchini  irrité 
e  ce  que  le  Duc  le  méprifoit  hautement^ 
avoit  refblu  d'humilier  un  Gentilhomme 
élevé  lui-même  par  la  faveur  d'Henri  III. 
fie  do  Doc  &  devenu  plus  ner  y  &  moins  capable  de 
d*Epernoii.  plier,  que  les  Princes  dufai^f.  PlusEper-i 
Livre  VL    j^q^  fentoit  la  dimmution  de  fon  crédit  à 
la  Cour,  phis  il  afFedoit  de  montrer  aux 
Princes  du  fàng ,  que  s'ils  ne  vouloient 
pas  Paimer ,  ils  dévoient  du  moins  le 
craindre.    Depuis  que  le  Comte  de  Soit 
Ions  l'eût  menacé  de  lui  faire  infulte^  il 
marcha  Ibuyent  dans  les  rués  de  Pans  , 
accompagné  de  fept  à  huit  cens  Gentils- 
hommes.   Hprenoit  quelquefois  plaifir 
d'aller  à  pied  au  Louvre.  Sa  troupe  mar^ 
choit  alors  comme  en  ordre  de  bataille* 
Les  premiers  de  fa  fiiite  étoient  à  lapor^ 
te  du  Louvre,  avant  que  les  derniers  (au 
fent  fortis  de  l'hôtel  d'Epernon.   Il  y  a- 
•      voit  près  de  deux  mille  pas  de  là  jufqu'au 
Louvre. 
Le  Cardinal     Au  milieu  de  cet  éclat  extérieur,  le 
^  JoJ"»f«  chagrin  de  fe  voir  éloigné  des  alfeircs  le 
^^ma  rongeoit  cruellement  au  dedans.  Le  Cu:- 
pmentla  dinal  de  Joieufè ,  qui  ne  (ubHftoit  çue  par 
réTolution   l'appui  mi  Duc ,  avoit  pris  le  parti  d'aller 
de  fe  retirer  à  Rome  fe  defennuier  dans  les  Chapelles 
deUCoiir.  ^  ^^  {^^  C(m£7rgatiom ,  puis  qu'il  n'y 
avoit  plus  d'occupation  pour  lui  à  la  Cour 
de  Fraiicé.    Epemoa  demanck  la  per* 

miUioti 
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mîfSon  d'aller  dans  fes  terres  &  dans  fes   i6iu 
gouyememens.  D  Pobtint  avec  quelque 
agrément.    La  Régente  lui  donna  en  Mémoires 
€ctte  occafion  de  nouvelles  marques  de  àe  laRégen. 
confiance  &  de  diftindion.     Le  Prin-J^^^»!^ 
ce  de  Condé  vouloit  aller  prendre  pot  ^       ^"* 
feflîon  du  gouvernement  de  Guicmie ,  & 
rien  n'étoit  capable  de  le  détourner  de 
cette  réfblution.    Sa  fermeté  domioit  de 
Pombr^e  à  la  Cour.    Les  ^  Reformez  te-  ^ 

noient  alors  une  aflemblée  politique  à 
Sauniur  :  &  la  Régente  ne  favoit  fi  Con- 
dé n'avoit  çoint  quelque  deflein  fecret 
de  fe  préyaloir  de  cette  conjonâure ,  pen. 
dant  qu'il  feroit  dans  le  voifinage.  On 
fiitbien-aife  que  le  Duc  d'Epernon  allât 
dans  fes  gou vememens  de  Limofin,  d'An- 

?oumois  y  &  de  Xaintone^e ,  yoifins  de  la 
îuienne.  La  Reine  lui  fit  mille  carcfles  : 
elle  hii  recommanda  inftamment  de  veiU  ' 
1er  fiir  les  démarches  de  Coudé.  La  pré- 
caution n'étoit  pas  néceflaire  :  le  boa 
Prince  ne  penfbit point  à  mal:  trop  con^ 
tent  de  &ire  le  Roi  de  théâtre  à  Bourdeaux 
&  ailleurs ,  il  étoit  charmé  de  fe  voir  reçu 
en  fi  grande  cérempnie,  il  alloit  prendre 
ià  place  au  Parlement ,  il  fe  promenoit 
dans  toutes  les  villes  ,  il  écoutoit  avec 
gravité  les  harangues  &  les  complimens 
des  Mî^iffarats  &  qes  GentiishommesGaf. 
cons. 

:  Le  Comte  de  Soiiibns  étoit  prefque  leul  Le  Marquis 
auprès  de  la  Régente  qiii  le  ménageoit.  d'Ancre 
Le  Marquis  d'Ancre  dont  la  feveuraug-g^ff^,^^ 
ioentoit  tous  les  jours.,  lui  téo^oignoit  un  avec  une 

ex- 
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1^1 1.    extrême  attachement.    Soiâbns ,  ravî  de 
l^flif^  ^'  mettre  dans  les  intérêts  de  fa  Maifon  un 
^^^^^     Favori  fi  puîfiant ,  lui  rendoit  toutes  for- 
tes de  bons  offices.   Il  le  fervit  à  obtenir 
le  gouvernement  de  la  ville  &  de  la  cita- 
delle d'Amiens  malgré  roppofitîon  des 
Miniftres ,  &  le  mécontentement  que  le 
Comte  de  S.  Paul  entémoignoit  Ce  Sei- 
gneur cadet  de  la  Maifon  de  Loi^evil- 
le  prétendoit  à  cet  emploi.    Mais  SoiC 
fons  qui  pouvoit  tout  lur  fon  elprit  le  fit 
M^îrct   defifter.    Il  engagea  même  S.Paul  àre- 
ce  de  J^k  ^^^^  ^®  Picardie,  où  il  commandoit  pen^ 
4e  Médicis.  daiit  le  bas  ^e  du  Duc  de  Longueville,  de 
peur  qu'il  n'eut  quelque  chofe  à  démêler 
avec  le  nouveau  Qouvenieur  d'Amiens, 
s'ils  s'y  trouvoientenfemblc.  L'élévation 
de  0>nçhini  étoit  fi  grande  que  rien  ne 
j^aroiâbit  déformais  au  deffus  de  lui.  On 
parla  de  marier  fon  fils  avec  une  des  Prin* 
eeflèsde  Soiâbns.  Votis  voulez  tnejlatto'i^ 
répondit  le  Favori  au  Gentilhomme  qui 
lui  en  feifoit  l'ouverture  :  mais  cette  jm^ 
ferie ,  je  t'avoue^  ne  me  déplaît  pas. 
Ia  Comte    :  H  ne  demeura  pas  long-temps  dans  les 
deSoiflbûs  termes  d/^  la  modeftie  qu'il  affeâa  pour 
propofitioii.  ^^^-    Conchini  eut  l'audace  de  dire  lui- 
Généroûté  '  ^ême  au  Marquis  de  Cœuvres  confident 
du  Ducd*E-  du  Comte  de  Soifibns  ,  au'il  falloit  pen- 
pctnon.      fer  au  mariage  dont  on  lui  avoit  parlé; 
que  le  Prince  du  fàng  y  trouveroit  de 
grans  avantages,  &  que  laReiiie  lui  avoit 
donné  fon  confentement.    Soiflbns  em 
la  bafleife  d'accepter  une  alliance  fi  hon^i 
leufe.    Il  en  fut  j^û  cgmme  U  le  mérù 

toit. 
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toit  Les  Mlniftres  remontrèrent  àla Rei^  idfi; 
ne  les  conféquences  (f  un  marine  qui  at- 
tîreroit ,  tôt  ou  tard,  lîir  elle-même  Tin* 
dignation  du  Roi,  des  Princes,  &  de  tous 
ks  gens  raifonnaoles.  De  manière  que  le 
Comte  de  Soiflbns  tf  emporta  de  cette  né- 
gociation que  la  honte  &  les  reproches 
d'avoir  vouhijpiroftituer  fa  fille  à  un  ieime 
Italien ,  dont  le  perc  &  la  mère  devin- 
rent bien-tôt  Phorreur  du  genre  humain  : 
moins  lage ,  &  moins  généreux  que  le 
Duc  d'Eçemon ,  d'une  naitfance  fort  in-  V«c  àa  Duc 
férieure  a  celle  d'unPrince-dufeng.  Con- ^^P*{j^"* 
^chini  fit  jpropofer  le  mariage  de  fa  fiUe  ^* 
avec  leJVÉïrquis  de  Ja  Valette  fécond  fils 
duDua  Outre  les  granshiensiiu'ilvou^ 
bit  donner  à  ià  fille  ,  le  Favori  promet- 
toit  d'obtenir  l'cpée  de  Comiétable  pour 
Epenion^  dez  que  le  Roi  feroit  majeur. 
Bien  loin  d'écouter  fes  amis  &  fes  lervi- 
ieurs  qui  lui  coiiieilloient  d'accepter  cet* 
te  propofition ,  le  Duc  la  rejetta  avec  ïin 
noble  dédaui.  D  fe  fâcha  même  contre 
ceux  qui  le  preflbient  de  faire  une  allian- 
ce ,  que  la  première  dignité  de  l'Etat  dôn« 
née  en  récon$enfe,xendoit  encore  moins 
honnête. 

Le  Cardinal  de  Joieufe  prit  pour  pré-inftrnaioa, 
texte  4e  ion  voiage  à  Rome,  l'obligation  donnée  au 
d'y  aller  feire  les  foniftions  de  fa  dignité  Çaf dînai  de 
de  ProteBettr  de  France  :  titre  pompeux  p*5|j.* 
&  ridicule  que  l'orgueil  de  la  Cour  de  ^^  * 
Rome  a  inventé,  &  dont  la  baffe  com- 
plaifance  des  SoHveraiiis  autbrife  l'ufa^ 
ge.    Semblables  auxMoines^  ils  ont  cha^ 

cua 
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itfii.   cun  leur  Cardinal  ProteSfeùr  auprès  âa 

Pape.    Uii  fujet  deyient  à  Rome  le  Pro^ 

teHetar  de  fon  rriiice ,  parce  qu'i W  eft  fon 

Agent.    La  Régente  le  divertifloit  alors 

à  r  ontainebleau.    Elle  y  fit  expédier  le 

12.  Avril  une  longue  mftrudkion  pour 

ZxûMémo'  Joieufe.    On  ne  peut  lire  ces  fortes  de 

^''^''^•«^- pièces,  fans  plaindre,  difons  mieux,  fans 

Pa  Jf  ai     niépriler  les  Tètes  couronnées  qui  le  laiC 

503!  &u     f^^t  impofer  une  étrange  fervitude.  Il  faut 

qu'un  Roi  rende  un  compte  exad  au  Saint 

Père  de  tout  ce  qu'il  ordonne  au  dedans 

pour  le  bien  de  fes  Etats ,  &  des  alliances 

qu'il  contrade  au  dehors  pour  leur  feure- 

té.    A-t-il  feit  quelque  chofe  qui  ne  doit 

PS  être  du  goût  de  la  Cour  de  Rome  9 
voilà  qui  oierche  humblement  toutes 
les  excufes ,  tous  les  détours  imî^mables 
pour  fedifculper.    Il  ufe  de  fouplefle ,  il 
promet  de  faire  en  quelqu'autre  occafiou 
des  merveilles  pour  l'avantage  du  Saint 
Si^e. 
La  Régente     Que  de  forfanterie  dans  rinUrudtion 
fc  i"J^   du  Cardinal  de  Joieufe!  Marie  de  Médi-? 
Paul  V.  fur  ^  v^^  9^'^^  iiiférme  exadement  Paul  V. 
ce  qu'elle  a  detout-ce  quis'eftpaflë  depuis  le  corn- 
fait  en  fa-  meiicement  de  la  Régence,  fans  omettre 
jcurdw     la  moindre  particularité.    Pourjuftifier 
Frotcftans.  pj^^  ^^^  ^^  confirmation  de  celui  de 
Nantes,  il  faut reprefènter  àSaSainteté, 
que  la  néceffité  de  prévenir  le  mécon- 
tentement des  Huguenots ,  &  d'arrêter 
quelques  efprits  brouillons  &  inquiets , 
ra  extorque.    Sur  la  permiffion  que  les 
Froteftaxis  ont  pbtenuë  de  tenir  une  ^ 

femblée 
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lêmblée  çoHtiaue,  on  fe  difculpe  pdi  Tim-  1611* 
poffibiUté  de  mire  autrement  dans  une 
imnorité.  On  tâche  de  calmer  l'inquiétu* 
de  qu^  cette  aâèmblée  caufe  au  bon  Pa- 
pe, en  lui  prpipettant  qu'on  n'accordera 
aux  Huguenots  que  ce  qu'on  ne  pourra 
pas  fe  dilpenfèr  de  leur  donner.  La  Ré- 
gente ayoit  diftribué  quelques  emplois  , 
elle  avoit  fait  des  grâces  a  certains  Sei« 
«leurç.Proteftans  :  de  peur  que  la  Coup 
de  Rom;9  iie  s'aDarme,  on  lui  dit  que  c'eft 
pour  gagi^er  les  Chefe  de  parti  par  des 
Eberatite^  dilpenfées  à  propos.  Paul  V. 
trouvoit  (on  mauvais  que  le  Parlement  de 
Paris  eût  domié  un  ArrèÉ  pour  la  fuppret 
(Ion  au  livre  que  )e  Cardinal  Bellarmin 
avoit  publié  contre  Bardai.  SaMajefte 
eftiuXpçuembarrafTée  fur  cet  article.  Elle 
eft  bien  fâchée  aue  les  libelles  diffamatoires^ 
^fmndaleux  du  Cardinal,  aient  doimé 
occasion  aux  Magiftrats  de  fe  remuer. 
Mais  la  Reme  en  récompenfe  a  interpole 
fon  autorité  pour  empêdier  la  Sorbàme 
de  faire  une  c^fure  vigoureufè  qu'oii  y 
méditoit  cofitife  le^  prppofîtions  de  Bellar- 
jnin.  On  n'^  ji^aS;Voulu  donner  wi  fî  grand 
avantage  aux  Huguenpts.  Que  de  dégui* 
fem^is!  Que  dç  baireiTes  !  Cen*^  pas 
çncore  tout. 

Les  alliances  renouveltées  avec  les  Prin- 
jCes  &  avec  les  Etat^  Proteftans ,  on  les 
;Colore  du  biçn  cpm^mun  de  la  Cnrétien- 
téi  pn  allègue  Te^^  du  Roi  d'Efpa^ 
gne  qui  a  mi  une  èreve  avec  les  Provm- 
ces-UnijQS}  on  promet  fes  bons  offices 
F  au. 
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idii.  auprès  des  Eledeurs  &  des  Princes  Pixi^ 
tettans  d'Allemagne  en  feveiu:  de  Mâthias 
Roi  de  Hongrie  gue  la  Couir  de  KmM 
&  cdie  d6  Madrid  Voulaient  Ëdrej^ira 
Roi  des  Ronlaiiis.  Enfin ,  ôntiàchecde 
lake  acroire  au  Vieiilai'd  qu'on  piéife  à 
former  une  puiflante  ligue  contre  le 
Turc ,  &  qu'on  efpére  d'y  engager  le  Red 
de  la  Grande-Bretagne,  les  rrovincesi 
Unies ,  le  Prince  Maûrite  d'Oî^ai^ge ,  & 
les  autres  de  laMaifoil  de  NaffaUî^'  Cet4x^ 
ci  y  dit  la  Keiïiey  font  fi  fof^  antQm:^^:  de  Je 
gloire  y  qu^ils  ne  feront  p/ts  fâchts^d'âfxjôir 
cette  occafibn  d'en  ajoâte}*  tme  iùm/éUe  â 
celle  qtîUls  ont  acquife  par  leur  valettrl'  Lé 
portrait  qu^elletait  mi  Roi  Jacques  I.  ne 
doit  pas  être  omis.  Jpavouè'y  poUtfiiivit 
Marie ,  qiiilperfecute  crueUemémt  lie  fi  Ck^ 
iholiques.  Mais  enfin ,  c^efi  m  Pirbue^ô^ 
n^aime  que  la  paix.  Il  ne  cherche  poM 
à  s^aggrandir  aux  dépens  defesyoifins  :  ilfe 
déclare  P  ennemi  de  tous  les  fujets  qui  fer e^ 
voltent  cmtre  leurs  Souverains.  S'il  pow- 
voit  s* affûter  de  la^  fidélité  -^  des  bonnes 
intuitions  des  Anglok  CàttmiqueSy  il  les 
laijferoit'  i^ivre  en  repus.  CMkinieh  il  eft  fort 
vppofé  aiàc  CahinifièSy  il  mangera  tnert^bt 
en  faveur  des  Catholiques  y  dez  qtœ  ceux^ 
ne^  lui  donneront  plus  aucun  fujet  defoupçon 
^  dedéfiance.  ^  •'  ^ 

Phîntet  de      Le  principal  article  de  cette  inftruââon 

k  Cour  de  tegardoit  fç  Due  de  Savoie;-    Il  femblok 

f//{;%'„^^"iiienacer  alors  d'attao^^^ 

de  Savoie,  "appartenant  à  ceux  du  Canton  de  -BeMO, 
'&  la  ville  de  Genève,  La  Reiitô  -Veut 
*'  ^  donc 
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donc  qu'on  repréfente  au  Pape  que  Pm-  i6u* 
quiétude  &  l'ambition  du  Savoiard  peu- 
vent allumer  une  guerre  en  Europe ,  ca- 
pable d'empêcher  la  conclufion  de  la  pré- 
tendue ligue  qu'on  medîtoit  contre  l'eur 
nemi  commun  de  la  Chrétienté  :  &  que  les 
Rois  Henri  III.  &  Henri  IV.  aiant  pris 
fous  la  proteélion  de  leur  Couronne ,  la 
ville  de  Genève  &  le  pais  de  Vaux,  l'hon- 
neur &  la  juftice  engagent  leur  Succefleur 
à  defFendre  l'un  &  l'autre ,  en  cas  que  le 
Duc  de  Savoie  entrepréne  de  les  attaquer. 
Ilfe  vante ,  ajoute  la  Reine ,  que  Sa  Sain-- 
teté  approuve ,  ^  qtfeUefavorife  même  les 
Jejjeins  du  Duc.  Cela  n^ejipas  vraifembla^ 
bfe.  Le  Pape  CQ7moH  mieux  qu^aucunautrej 
le  génie  y  les  forces,  ^  le  crédit  de  Charles 
Emmanuel.  Son  entreprife  ne  peut  Pojç 
reuJfJfJr.  Et  quafid  le  Roi  d^Ejpagfte  /«-if 
réflexion  Jur  les  fiâtes  fâcheujes  que  les7ftou^ 
vemens  du  Duc  peuvent  avoir,  il  fera  lèpre-* 
mier  a  les  condamner.  On  ne  fait p tu  même 
fort  bien  quels  font  les  véritables  deffeins  de 
Charles  Emmanuel.  Quand  ftom  lui  de*» 
mandofis  pourquoi  il  a  tant  de  troupes  fur 
pied,  il  nous  répond  qua  les  EJpagnoîs  étant 
urmez  dans  Je  Milanoîs ,  lapriidence  veut 
qiiil  pourvoie  à  la  fureté  dejes  Etats.  Les 
Cantons  Suijfes  Catholiques  aiant  fait  la 
même  quejHon,  fes  Miniflres  ont  répondu 
que  leur  Maître  prétend  remettre  les  Evê-^ 
ques  de  Genève  ^  de  Lauzafme  dans  leurs 
premiers  droits.  Il  nous  promet  une  chofc 
dans  le  temps  même  qu'il  prefid  des  enga^ 
gethens  tout-à-fait  contraires  avec  le  Roi 
¥z  iEf^ 
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j6i  ir  ^EJpagne.  Nom  avons  meure  graitd  Jujéf 
de  croire  qtïil  a  dejecrétes  intelligences  wuec 
ies  Protefians  de  France  P^  des  autres païr: 
On  le  voit  piaintenant  ^*t  intrigué  pottr 
f  allier  avec  le  Roi  d^ Angleterre  pm'  uft  dou^ 
ble  mariage  de  leurs  enjans.  Uintelhgeiice 
de  cet  article  de  Tindruâion  demaiisd^ 
que  je  repréne  les  chofes  d'un  peu  pi"' 
haut^  &  que  je  rapporte  îes  diverfes  if 
marches  de  Charles  Emmanuel  Duc 
Savoie  après  la  mort  d'Henri  IV. 
Embwas     Cet  accident  inoijiné  le  jetta  en  de  iÇ* 
Savo?/a-^  grans  embarras,  qu'il  jolia  cent  rôles  dift. . 
près  la  mort  ferons  tantôt  pour  açpaifcr  laCour  d'Elpa^î 
d'Henri  IV.  gne  irritée  contre  lui ,  tantôt  pour  fe  cadb^' 
îerver  un  puîflant  appui  du  eôté  de!^p^ 
France,  enfin,  pour  trouver  quelqu'oc  ^^ 
fion  de  contenterj^  du  môinis  en  partie,  \ 
ambition  demeiurée.   LeDucpenfap 
mierement  à  tirer  de  la  Régente  ime  nc^ 
velle  confirmation  de  la  j^romeffoqu'Hea- 
ri  avoit  faite  de  domier  en  mariage  Mada- 
me Fille  aillée  de  France  au  Prince  de  Pie- , 
mont  i  parti  que  le  feu  Roi  préferoit  arf 
Prince  aEfpagne  ^'on  lui  avoit  propofê, 
Pom' faire  mon  fis  un  grand  Roi  y  diioit-il 
de  fort  bon  fens ,  il  n^ejl  pas  neceffaire  me 
mes  filles  foient  Reines.  On  amiiia  Charles 
Emmanuel  de  bonnes  paroles  en  apparen- 
ce, pendant  qu'on  négocioit  fecretemeat 
avec  le  Roi  Philippe.  Dez  que  le  Duc  s'en 
apperçut,  il  en  fit  de  grandes  plaintes  à  la 
Cour  de  France.Bien  loin  d'y  avoir  èg^à^ 
la  Régente  lui  fit  demander  tous  les  écrits 
faits  lur  le  mariage  projette  par  Hemri  IV. 

Les 


UémwtH 
de  la  Ré- 
gence de 
Marie  de 
Médicis» 
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Les  autres  Souverains  d'Itatie  ne  furent   ^6iu 
ffuéres  moins  intriguez  que  Charles  Em-J;*^"'^** 
inanueL    La  Republique  de  Venife  Sc^iJ^^^^' 
Guelques  autres  avoient  pris  part  aiix  de£-  roiflbieut  * 
leins  VHenri  du  côté  des  Alçes.    Dez  guércs 
qu^ils  apprirent*  qu'il  avoit  été  malheu-j"^*^*^°*- 
reufement  aflaflîné ,  ils  craignirent  pref.  ij^j^y^^"* 
que  tous  également ,  que  ITÊIpagne  dcli- Savoie, 
vrée  d'un  emiemi  redoutable  ,  ne  penfàt 
derormais  tout  de  bon  à  lubjuguer  lïtalie,, 
dfous  prétexte  de  punir  le  Duc  de  Savoie 
&  les  autres  qui  étoient  d'intelligence 
avec  Henri  pour  chaflèr  les  Elpagnols  du 
Milanois.  Paul  V.  tout  elfiraié  fit  appeller  Sîrî  Mmo^ 


l'Ambafladeur  de  Venife.  Ecrivez  incef^  ritRecanU. 
famment  à  la  Seigneurie  y  lui  dit  le  Pape ,  p;  j^*  ^ 
que  je  les  prie  pour  l^ amour  de  Dieuy  défais  jgf]  ^// 


reenforte  que  nomfoions  tous  parfaitement 
£t accord  en  une  'fijàcheufe  conjon&ure.  Il 
eft  queftion  de  prendre  les  mejures  nécejfai^ 
respour  conferver  P Italie^  ^  le  nouveau 
Roi  de  France  même.  Je  le  vois  en  un  fort 
gand  danger.  Les  EJpagnols  vont  tout  re- 
muerpour  lui  fuf citer  ^étranges  affaires. 
Me  voici  prêt  a  travailler  de  concert ,  ^ 
a  me  déclarer  même  conjointement  avec  la 
Republique. 

Le  Duc  de  Savoie  avoit  dépêché  ion  Conduite 
Secrétaire  à  Venile  pour  prefler  inftam-pr»«iente<î>* 
ment  le  Sénat  de  conclure  au  plutôt  une  velîi^* 
ligue  ofFenfivc  &  defenfive  contre  les  Et 
pagnols.    Ilsfoftt  déjà  de  fwuvelles  levées^ 
diloit-on  de  la  part  de  Charles  Emma- 
nuel.    Ils  Mjhilment  de  targerit  pour  at^ 
tirer  des  Officiers  à  leur  fer  vice.    Le  Duc 
F  j  mon 
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i5i  i-    mtmmaitre  voit  bien  que  ces  préparatifs  le 
^F-L-*^^  regardent  plus  qtimiaW:  autre.    Déterminé 

Pag.  3S8.    gml^  il  denieure}'a  toujours  uni  avec  l» 
«9i«  France,  il fe défendra jufqu^ au dernmrfou^ 

pir,  Cejl  à  vous  de  voir  jîfa  chute  neferot 
point  fmvie  de  celle  de  vbtre  Republique,  La 
prompte  conclufion  d^une  ligue  qffenfive  ^ 
défenfrve ,  âejt  lefeul  moien  de  prévenir  les^ 
malheurs  dont  nom  fommes  tous  également 
vtenaceZ'  Les  Vénitiens,  qui  connoiflbient 
bien  les  forces  de  l'Eftagne,  ne  prirent 
point  ft  tôt  Tallarme.  Ils  crurent  encore 
-qu'avant  que  de  fe  déclarer  trop  ouverte- 
iîient ,  on  devoitpremiéremeiKtêtre  bieu 
«fluré  des  intentions  &  du  concours  de  la , 
France  ,  où  la  minorité  du  Roi  devoit 
changer  la  face  des  aiFaires.   Pour  enga^ 

fer  Marie  de  Médicis  à  fe  déclarer  ,  la 
eigneuric  lui  fit  propofer  habilement  Ja 
ligue  offenfive  &  défenfive  contre  PElpa-- 
gne.  La  Régente  uppenlbît  nullement  à 
pourliiivre  les  delfeins  d'Henri.  Ceft. 
pourquoi  elle  répondit  fans  façon  au  Se-^ 
liât  que  le  bas  âge  de  fon  Fils  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  s'engager  dans  une  guerre 
étrangère.  Qr^e  fi  le  Sénat ,  .ajoûta-t-elle  , 
juge  à  propos  de  faire  une  ligue  défenfive 
pour  la  fureté  de  r  Italie,  nom  fommes  dîjpo^ 
fez  à  témoigner  àms  anciens  alliez  que  nous 
ne  defirons  rien  plus  que  de  les  coriferver,  ^ 
que  d^ajfurer  le  repos  dont  ils  joîujfent. 

Apres  cette  déclaration,  le  Sénat  ré- 
pondit fort  fagement  au  Duc  de  Savoie, 
qu'il  étoit  important  dans  la  conjonâU-- 

re 
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es  piTè&ntijées  a&irè$>  que  toiles  Sou-  i6i  i  • 
vetains  4îtalie  vaipuflènt  «n  boiiAe  inçel;  ; 
l%eiî6e^  qu'ils  ^enfaflfent  à  leur  commu- 
ne fi^lpté.  Mais  il  tji  à  craindre  mijjiy  du 
rent-m ,  qite  de  nouvelles  ligufis  nejervoit 
^ à  irriter  davantage  les  EjpapioUi  &a 
leedùtihler  la  déjimice  ^  Mjami/ied^wm 
Cm^'bmej  àqm  la  faix  efi  autant ,  ^pIh$ 
n^cepaire  méniesiqk^âj^  voijins.  Cesfages 
Pèlitiques  SriesT  anciens  Minîftres  d'Heiv 
ri  IV*  voioîent  fort  bien  que  les  Efpà^; 
gtiols  n'étoîeht  point  tant  à  craindre ,  & 
ûii'il  y  avoic  plus  de  fafte  que  de  realité 
dans  lesdetnardies  menaçantes  derlaCour 
de  Madrid.  .  La  mort  d«i  Comte  :  de  Euen-» 
tds  Gouverneurtde  Milan  arrivée  ^n  œ 
ïèn^-d  -,  fewit  à  raffurer  ie^  riprits*  ... 
Oti  ne  Groioit  pas  que  PElpagne  put 
tîouveramfujet  csipabie  de  foutanir.auC. 
fibienl^  réputation  de  cette  Ckftii^onné,  6ç 
de  couvrir  avec  autant  d'habileté  la  loi- 
blefle  de. Philippe  IH.  &  du  Duc  deLer^ 
me  fon/.premier  Miniflire.  Pierre  Guz* 
mande  Tolède  Comte  de  Fuentes  mou^ 
tut  âgé'  de  8f-  ans  le  22.  Juillet  i6io. 
C'étoit  un  homme  d'une  rare  capacité 
&  d'une  grande  expérience  dans  les  affài- 
irés^ politiques  &  militaires .  Il  acquit  beau- 
coup de  réputation  dans  les  campagnes 
de  ricardie  à  la  fin  dû  fiede  précèdent, 
&&rtoiitàlaprife  de  Cambrai J  Mais  le 
Ibin'^u'itavoit  pris  de  profiter  de&leçons 
de  Philippe  IL  ion  maitre,  teriiit  i'eclatî 
des  bonnes  qualités  d'un  fi  habile  homme 

d'Etat&d'épéei;:^.       , . 

.«^  F  4  Corn- 
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i6ii.  Cotnme  Charles  Emmanàd  avoît  été 
j^^Vî  1«  plus  hardi ,  ak)i*oa$  encore  »  le  phxs 
utux  «nprudeiit  des  Princes  dltalie,^  fc  âéJ 
<PErpagn«  darer  contre  PEfpagne ,  il  fut  ^dfi  le 
contre  le  premier  &  le  principal  objet  de  1  Aâine 
Duc  de  St.  5e  ^^^  ^our  vindicative.  On  lui  rede- 
^^**         manda  premièrement  les  troupes  Eipa^ 

f  noies  qui  étoient  à  fon  fervice.  D  JOTeà 
iai  qu'on  chcrchoit  à  lui  feire  querelle.; 
Aflure  d'un  prompt  fecouis  de  la  part  da 
Maréchal  de  LeTdiguiéres  fon  ami  qui 
commandoit  en  Dauphiné ,  le  Duc  ne  s'é-; 
tonna  point  des  menaces  qu'on  lui  faifoit 
Siîî  v*fe|y^-  de  la  part  du  Roi  d'Elp^e.  fl  parla  non» 
^'Î.£^J^  feulement  enhonrnierefohi  àfe  défendre 
Pag.  a«â.    avec  courage:  mais  il  fitmine encore  de 
J04!  &c     vouloîl:  pourfuivre  avec  vigiiei^r  les  de(i . 
feins  concertez  avant  lamort  d'Henri  IV. 
Tout  le  monde  étoit  fi  perluadc  que  lafo-. 

Sériorité  de  génie  &  de  forces ,  qui  ren^ 
oit  autrefois  l'Elpagne  formidajble,  man- 
quoit  entièrement  au  Roi  Philippe  ni- 
que des  Princes  fort  inférieurs  a  lui  ne 
craîgnoient  pas  de  l'iniùlter  fièrement 
Imprudence    Le  Duc  de  Savoie  auroit  pu  méprifer 
?  *lî!?^  j  *^  impmiément  toutes  les  menaces  des  Ef- 
&vS      pagnols  ,  s'il  eût  été  plus  prudent  & 
moins  fourbe.     Ne  s'appercevoît-il  pas 
aflez  que  la  France  n'avoit  aucun  defleîn 
de  rompre  avec  l'Efpàgne  ,  &  que  la 
Régente  fc  remueroit  tout  au  plus  pour 
cmpèoher  qu'il  en  fut  opprimé  ?  Il  ne 
devoit  donc  pas  irriter  davantage  un 
voifîii  que  fa  foiblefle  n'empèdioit  pas 
encore  d'être  plus  puiflant  que  k  Duc 

de 
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de  Savoie.  Dans  le  temps  même  que  iSiu 
Qiarles  Emmanuel  negocioit  vivement 
avec  Marie  de  Médicis  poxu:  obtenir  i:» 
que  le  feu  Roi  lui  avoit  promis ,  il  enV 
tretdbit  des  intelligences  fecretes  avec 
le  Comte  de  Soiâbns  *  avec  les  Seigneurs 
mécontens  ,  &  avec  les  Chefs  du  Parti 
Proteftaiit^  dans  le  deflein  d'exciter  une 
guerre  civile  en  France.  Perfiiadé  en- 
core que  le  Roi  d'Efpagne  feroit  toujours 
bien  aife  de  fe  raccommoder  avec  lui  & 
de  le  rechercher ,  il  tâchpit  d'infinuer 
à  la  Cour  de  Madrid ,  aue  fî  elle  étpit 
d'humeur  à  lui  faire  de  boiuies  condi- 
tions >  il  la  ferviroit  utilement  contre  la 
France.  Ses  allures  fiirent  bien-tôt  con- 
nues des  uns  &  des  autres.  Egalement 
lufped  &  odieux  daris  toutes  les  Cours 
de  TEurope,  il  eut  la  honte  d'être  humi- 
lié en  Elpagne,-meprifé  en  France  &  en 
Italie ,  haï  dans  fes  Etats  qu'il  ruïnoit  par 
fcs  projets  chimériques. 

Pendant  toutes  ces  intrigues  ,  le  Roi    Dîvcifct 
d'Efpapie  demeuroit  aritié  en  Italie,  &5ou8^*" 
le  DiKî  de  Savoie  de  fon  côté  cntretenoitobiigerir 
mn  fombre  confîderablç  de  foldats.    E-Roia'Ëfpa- 
trariges  embaras  pour  laFraiice  &  pourgne  &  le 
Içs  Souverains  d'Italie!  I^ Régente  avoit  ^*!«  ^^^- 
Wie  extrême  impatience  de  congédier  ^^^ç^^^* 
^ttaée  du  Dauphiné  commandée  par  un  itaiic. 
Çeneral  Proteftant  :  la  prudence  ne  le  per- 
mettoit  p^daiis  cette  conjondure*^  Le 
Pape  appMiendoit  fort  que  le  Maréchal 
deLefcfig^res  ne  paflàt  les  Alpes ,  fous 
prétexte  de  venir  au  fecours  du  Duc  de 
F  f  Savoie, 
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Savoie.  Quand  Marie  preflbit  Charles 
Emmanuel  de  defarmer  ,  il  demandoit 
certaines  conditions  qu'elle  n'ayoit  pas 
envie  de  lui  acœtder.  Le  Pape  joignoit 
fes  inftances  ,  afin  que  rEfpagn#&  la 
Savoie  congédiaflènt  des  troupes  qui4on- 
noient  tant  d'inquiétude  en  France  &  en 
Italie,  Mais  Philippe  prétendoit  que  Char- 
les Emmanuel  devoit  defarmer  le  fpre- 
mier ,  &  lui  faire  fatisfadion.  Le  Duc 
repréientoît  au  contraire  que  c'étoit  au 
plus  foible  à  demeurer  fur  fes  çardes,jtant 
qu'un  puiifant  voifin  fembloit  le  mena>« 
cer  :  de  manière  que  le  différend  n'étoit 
plus  en  apparence  que  for  le  ceremonieL 
Cependant  les  plus  penétrans  çroioient 

r  appercevoîr  de  la  collufion*    Le  Duo 

ibrt  mécontent  de  la  Régente  penfoitfe- 
rieufèment  à  fe  jetter  du  côté  de  l'Elpa* 

ne ,  il  parloit  même  d'envoier  le  Prince 

hilibert  fon  fils  à  Madrid. 
Soit  que  la  Cour  d'Eipagne  fôt  aflu- 
rée  que  la  Régente  de  France  foulïriroit 
volontiers  qu'on  humiliât  le  Duc  de  Sa* 
voie ,  pourvu  qu'on  ne  lui  fit  point  de 
mal  5  foit  que  Philippe  voulut  abfolu- 
ment  réduire  fon  beau-frere ,  qui  faifoit 
encore  le  fier  dans  le  temps  même  qu'il 
rccherchoit  les  boiuies  grâces  du  Roi 
d'Efpaçne ,  Charles  Emmanuel  reçut  des 
iiouyelles  de  Madrid  que  SaMajeité  Ca^ 
thoHque  étoit  exaâement  informée  des 
liaifons  qu'il  avoit  eues  avec  le  feu  Roi 
de  France.  Avant  que  de  vouloir  enten- 
dre à  aucmi  accommodement^  elle  exi-* 
V  geoit 


i 
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geoit  un  prélimitiaire  fore  mortifiant  peur    itf  i  u 
le  Duc  de  Savoie*    Cétoit  d'envoier  fes 
ealkns ,  ou  du  moins  quelqu'un  d'eux  à» 
Afadndjpourydeiw^urer  ccmme  unôdi*S|n  Mmo* 
grde  a  fidélité  dupe^e,  qui  do^oit  encore  ^^'^^^''^^ 
demander  pardon. deîrfes  traitez  fecret&p'*^"^^^ 
avec  la  France  j  au  préjudice  de  la  Cou-  2  57!  &c/ 
rbnnè dïftagrâ. -^         •  viedoCoa* 

--  Charles  Emmanuel  aflèrable  prompte-  "^^^l*  ^« 
mention  Çkaaieil.  c  On  n^  trouve  point  J^  if "^c 
tfmitPepeflbtrrceiKwfe  difpènfer  de  rc- vii,Ghap.L 
^^woirniié^iOliditbiifidure^quedepreC.     > 
fccviifemimtvlaFiiance  d^envoierdu  fe*   ^'-^ 
«ours  ait  ^riàtôtv    Car  jenfin  ,.*les  trou^  f 
pés  Efyognjoiks^éa  Milanois  remhloien:t     ,  _ 
fe  dilpôfertà'fortice for  le PiëmQnt  L^s-        '. 
Afguîéte$  donbott  de^  bonnes  j^aroiles  au 
Dàû:  knm  hienfi  ïèîn  t^oe  Mimde  MéàiL 
4tfi^  voutût  Pdftiprè  avfec  i'Efji^fflte  en'  faa^ 
ireur  deChatie^mmanùel^dfe.luifaoîiji 
ftilk)it  d'envois  te  Wime  Ptrilibe«>à  Mai 
érid  pour  eçpaifer  te  Roi  Philipp^e-   Voilà 
ebmme  les  deux  Cours  fe  joiioient  d'uil 
liomme  qui  avoit  cru^e  aflcz  fin  pour 
k$  tromper  l-ime&  l'autre.   Il  fallut  bie A 
ôUe  Chariii'Emiîkanuel  aftxrât  PAmbafi. 
méeut  d^Eipâgneià  Turin  î,3u'il  étoit  di£L 
^é  àfaire'iaée&diôii  au  Koi  fon  beau*- 
Sr^re:    Il  *datta^Édok'>  élément  qtfott 
èonvînt  d'une  ^  fulpeilfién  df  armes  y  o^ 
^u'on  lui  donhât  quelqu'aflurjmfce  qiie 
le  Gouvemeofr  de  Milan  n'entreprçndrok 
rien  contre  te  Piàfaont  jufqu'à  côquè  l* 
Roi  d'Èfpagi^   f&ft  fatîsfeic.    At  lieu  • 
â^étoi^r  ldSl)f€^(itâons  du*Duc.>onte 
-V-.*..*  f  5  que- 
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l6i  i.    qtierelloit ,  ou  lui  dematidoit  quHl  renoti* 
(^  à  Tes  traitez  avec  la  France  >  Ëms  ex- 
cepter celui  du  mariage  de  fon  âls, enfin 
les  Officiers  de  Philippe  i  Milan  répcHW 
doient  gu'ils  n'avoient  pas  ordre  d'àccorj 
der  la  {ufpenfion  dénies  y  ou  la  feurete 
que  le  Duc  de  Savoie  propéfoit. 
la  France      A  la  follicitation  du  râpe,  Marie  de 
de&rne  en  Médids  avoit  congédié  Parmée  du  Ma- 
gj^P^^iîJ  réchaldel^fdi^^^  Le 

•nqneiqiie  Coiifeil  de  la'Kégeme  y  avoit  cenfentâ 
jaionfiede  d'autant  plus  volontîersy  ipte  lesMiiûf* 
ce  que  les  très  étoient  bien  periuiadte  que  le.  Bjà 
demeurent  ^'Elpagne  n'oferoitjamaisî commencer  la 
mrmczen    guerre  en  Italie.    Étoit-il  en  état  de  la 
Italie        loutenir  >  lui  qui  n'avoit  pas  lajbardieâe 
de  s'qppofer  à  la  priiè  de  Juliers  par  kg 
Princes  oonfedo^ez?  Philippe  ayott  aflu- 
ré  le  Pai>e  que  jbn  deâein  àioit  feulement 
de  mortifier,  le  Ducde  Savoie,  de  le  tenir 
pudique  temps  en  échec,  &  de  leçon* 
craindre  à  lui  faire  fatisfàdlion.    Les  au^ 
très  Princes  n'étoient  pas  Êchez  de  von: 
Torgueil  de  Charles  Emmanuel  humilié. 
Cependant  il  fe  coniùmoit  infenfiblç^ 
xnent,  paripe  au'il  vouloit  je  tenir  fur  fes 
gardes,  &  con(erver  fes  troupes  jufqu'à  ce 
que  leRoi  d'Efpagqie  eûtCQugémé  l^  flen- 
nés.    Que  làvoit-on;  encore,  fi  Philippe 
n'entreprendroit  cas  ei^fin  d^envahir  le 
.Piènont  après  avoir  lông-^tenips  fatigué  Iç 
:Duc  de  Savoie,  &  engagé  fin^nent  la  Ré? 
gente  à  déformer  du  c^té  des  Alçes* 

Le  Confeil  dç  France  fut  d'avis  qu'eU 

k  fit  qujeiqueç  démarches^  pp|ir  déclarei: 

u   I  hêute- 
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baiitement,  au*on  ne  prétendoît  point  i6iU 
abandonner  le  Duc  de  Savoie ,  qu'on 
ikuroit  bien  ramaiTer  en  peu  de  tetïii^  les 
troupes  congédiées,  &  qu'on  enverroit  lui 
mwant  fecours  en  Piémont ,  ^i  cas  que 
rEÎp^ne  entreprit  deTatcaqucr.  Char- 
les &nmanuel  fut  fort  content  de  favoir 
que  la  Régente  avoit  écrit  au  Pape  pour 
H  plaindre  de  ce  que  le  Roi  d'Êfp^pie 
dem^mit  armé ,  quoi  que  la  Fiance  eût 
congédié  fes  troupes  de  Dauphiné,&  pour 
feilre  enteiulre  à  Sa  Sainteté  la  ferme  refo- 
lution  priîe  dans  le  Confeil»  de  confer- 
ver  les  jËtats  de  Savoie.  Mais  le  Duc  de 
Feria  Ambaâkdeur  Extraordinaire  de 
Philippe  en  France,  avoit  déjà  lié  une  fi 
étroite  correlpondance  entre  fon  maitre 
êc  Marie  de  Médicis,  que  le  Pape  n'eut 
Bas  de  peine  àdilfiper  les  ombrages  que 
la  Régente  ièmbloit  j^rendre^  &  àlui  per- 
ïuader  d'attendre  en  repos  le  fuccès  du 
voiage  que  le  Prince  Philibert  fe  dîipofoit 
à  faire  en  Efpagne. 

Il  en  prit  la  route  par  Lion  &  par  Bour-  Voîage  in 
deaux ,  accompagné  du  Comte  de  VeruëPrînce  Phi- 
&  de  l'Evèque  d^  S.  Jean  de  Maurien..J;g|J^ 
ue»    Son  père  les  lui  avôit  donnez  pour    *^^^^' 
le  conduire  dans  imedémarche  extrême- 
ment ^élicate.    Le  Prince  arrive  fur  des 
dievaux  de  pofte  à  Madrid ,  fans  avoir 
reçu  de  la  part  du  Roi  fpn  oncle,  bnioin^* 
^'e  civilité  7  ni  aucune  marque  de  diftincr 
tion  daïjs  toutes  les  villes  d'Eipagne  qu'il 
iraverfà.    On  vouloit  le  préparer  à  P^^Stri  Mem^ 
roitre  eu  qualité  de  fuppUant  ,pour  tni^rieMieonM- 
'  F  7  re^' 
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itf t  T.  Tc  fatîsfa<îHon  k  mi  grand  Roîjuftementî 
Tom.  IL  \^i^  cQittre  un  petit  Prince.  Dez  lors  il> 
417  &c  f^'^^  biav's '«ttettdf  e^  d'effuier  toutes  lest 
haiitêtirsMu  faft€^Efpa|noL  Ala^emieu 
x^e^ntreVafûûPhîHppe  Ht  un  accuelil  afles^f 
obligeant  à  foil  neveu.-  Maison  ne  ditf 
pas  un  feul  mot  dit  Duc  de  Savoie,  on  tt^ 
demanda  point  de  fes  nouvelles,  bn  afFec-^ 
tîi  de  s'informer  de  Pétat  des  Princes  8è 
desPrincefl^  dé  Savoie^  (ans  foire  4ucu*^ 
ne  mention  de  leur  pere^    '  -      •> 

La  feconde  audience  fut  îè  t?as  le  plu^ 
gliflaiit  &  1er  plus  difficile.  Il  étoît  quéf- 
tîon  de  faire  une  foumiflîon  qui  conten* 
tât  Hiumcuf  Efpagnôle  ,  &  qui  ne  fût 
ni  trop  baffe,  m  trop  rampante  pour  le 
Duc  de  Savoie.  Charles  Emmanuel  fo 
picquoiti  d'aune  extrême  délicateflè  for  l6 

Soint  d'honiieur.  =  Son  fils  concerta  une! 
ârangué  fur  les  înfouAîons  qu'il  avoit 
apportées;  le  Comté  de  Veruë  &  TEvè- 
eue  aidèrent  le  jeune  Prince  à  la  dreflfer. 
Il  l'apprît  par  cœur ,  il  la  recita  de  fort 
\>onne^  grâce.  ^  Elle  fot  accompagnée  de 
*'  j    ,  '.  toutes  les  démonftratîons  de relpe^& de 
\,,i  ^  Jfôumiflîon  que  la  di^iité  de  Prin<îe  pou-» 
vdjt  permeÇtte.    Le  Roi  ii^en  parut  pas 
mécontent.   Mais  le  Duc  deLerme  &  les 
Gi;ands  d'Efpagné  trouvèrent  fort  mau- 
vais que  Philibert  ne  fe  ftit  pas  mis  à  ge- 
noux devant  le  Roi,  &  qu'il  n'eût  pas  dei 
.     nôandé  pardon  pour  le  Duc  de  Savoie,^ 
Lermé  fit  de  grandes  plaintes  ,  il. ex^eia? 
.*.".'  q^e  le  Prince  feroit  unefatisfa(ftîbn|»ai' 
►../..  i    etrit  1^  Elpaguols  en  drefferent  la  »!r* 
'   '-  l   ^  mule. 
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mule ,  &  ik  demandèrent  que  Philibert  la  ï^ï  t; 
redtàt  en  prefencc  du  Roi. 

Les  Savoîars  firent  tout  ce  qu'ils  pu*f<>};'n."J«  ^ 
rent  pour  épargner  à  leur  Prince  une  dé^  Hen  «uê^ 
marche  fi  honteufe.    Mais  les  Eîpagnojs  pri^^  ^i^ 
demeurèrent  inflexibles.    On  traita  Phî-  Savoie  fit 
libert  avec  beaucoup  de  dureté  îufqu'àpourronpc- 
ce  qu'il  eût  confenti  à  ce  qu'on  cacigeoît  ^^  ^ 
de  lui.    Le  0)mte  de  Veruë  eut  peau  ^  *^ 

Sréfenter  que  le  Prince  avoit  fiiîvi  ex^ 
ement  l'inflruAion  que  fon  père  lui 
ayoit  donnée,  &  qu'il  n'avoit  pas  ordre 
dé  faire  de  pareilles  foumiffions  5  il  plut 
aux  Espagnols  de  fuDpofer  que  le  Pnnce 
avoit  une  féconde  inltrudKon  à  fiiivre,  en 
cas  que  leur  Roi  ne  fut  pas  content  de  ce 
qui  etoit  prefcrit  dans  la  première.  Qtioi 
qtCil  en  joit ,  difoient^ils  encore ,  le  Due 
de  Savoie  fera  toujours  en  état  de  defavouer. 
JmjUs. 

Enfin  après  de  grandes  négociations  y  Sîri  Metnê* 
il  fallut  que  Philibert  &  fon  Confeil  con.p'^'^^ 
vinflent  de  la  formule  ftiivante-  Les  Et  pâg.  ^^^ 
pagnols  Pavoient  dreflee  prefque  tout  en-  42  j. 
tiere.    Sire  y  difoit  le  Pnnce  de  Savoie , 
k  Duc  mon  feigueiir^  père  j  m^ envoie  ici  ^    , 

pour  mejetter  aux  pieds  de  Votre  Majejli  ; 
Jbn  âge  ^fes  affaires  ne  lui  permettant  pas 
devenir  lui-même  en  perjbmte ,  prier  Votre 
Majejié  à  genoux  de  ymdoir  bien  fe  con^\ 
tenter  de  la  fatisfaSiion  que  je  lui  fais 
maintenant.  Je  rCai  point  aexprejjiom 
afjez  fortes ,  Sire ,  pour  voué  marquer  Pexm' 
ti'ènie  douleur  b[ue  la  pej'te  des  bonnes  gra-*  , ,  ^ 
Cês de  VètreMajejié  cmtfe  au  Duc  tnonpere.^  *  '  -      '  ^ 
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Itf  I  ifc  Je  me  jette  encore  tmeJoU  àfes  genofUXy  re^ 
folu  de  ne  me  relever^  ewffé^je  mourir  ici  aux 
pieds  deVitr-eMajefiijqu^aprèsqu^  elle  m^aur* 
ra  accwdé  la  grâce  que  je  bd  demande.  Ceft^ 
de  recevoir  le  Duc  mon  père  ^  toute  notre 
Maijmfom  votre  RoiideproteBion.  En  cet^ 
te  occajtonj  Sire  y  vous  nous  donnerez  une 
fHM'que  de  votre  clémence  à  Pardonner  les 
plus  grandes  fau^Sy  ^dela  honte  que  vous 
avez  toujours  eue  pour  une  Maifon  qui  vous 
éft  parfaitement  dévoilée  y  ç^  qui  vous  ho^ 
nore  comme fonfeigneur  &  commefonpere* 
Vn  Prince  de  votre  fangle  protejie  mainte^ 
nant  aux  pieds  de  Vôtre  Maje^éi  &  je  k 
fignerai  m  mien,  s'il  ej^  nécejjaire.  Le  Duc 
tnonpere  fe  repofe  entièrement  Jur  la  bonne 
vokmté  de  Vèt^'e  Majejlé ,  ^  tious  nous  re^ 
mettons  tousentre  vos  mains.  Si  Votre  Ma^ 
jejlé  veut  hie^i  nous  accorder  la  grâce  que  je 
lui  en  demande  Jyumblementy  ce  fera,  Sire^ 
un  nouveau  bien  qui  nous  attachera  pour 
jamais  aufervice  de  Votre  Majefié. 

UEvèque  de  S.Jean  de  Maurienne  ren- 
deiÂênt  du  doit  au  Duc  de  Savoiç  uii  compte  exad  de 
Duc  de  Sa.  ^out  ce  qui  fe  paflbit  à  Madrid,  Quand 
il  apprit  que  ion  Fils  avoit  été  reçu  avec 
beaucoup  de  hauteur  &  d'indifférence , 
que  le  Duc  de  Lerme  fe  vantoit  d'avoir 
une  copie  des  traiter  faits  avec  la  Fraii- 
ce ,  &  qu'on  exigeoit  du  Prince  Philibert 

Îu'il  en  demandât  pardon  au  nom  defon 
ère ,  Charles  Emmanuel  entra  dans  une 
fi  furieufe  rage    qu'il   fut  long  -  temps 
lans  pouvoir  fe  contenir  dans  les  bor- 
Sirî  Mmo-^  aies  de  la  bieu-feance.    Je  perdrai  plùt^ 

la 
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is  T»>,  mes  ^ans  j.vtès  Etats  y  erioit^ily  ,itflT*  ^ 
que  de  confemhr  ÀtmeAémgnhe  indigne  de  /^'x'aTtt 
monrang.    &4à^jedmcvajfûdde  laC(M^^^\^^ 
Tonne  ^EJpagWj  pour  demander  par  don  à  49;.  &c» 
Philippe  j  dés  qoefauraifait  un  traité  qtd 
ne  Pacctmtnmderapas  ?  Il  ri^  aplm  rien  à 
ménager.     Grâces  à  Dieu  y  je  nefuàpoitti 
encore  fi fiAkjqmjenepmffe  bie^t  hazirder 
une  bdèaffé  centre  PEJpe^ne.  QUonynunL 
trcàte  mon  fils  ,•  qt^tm  y  viole  tom  les  droits 
de  Pho^italité  i  leurs  duretez  ne  m'oblige^ 
rcnt  jamais  À  faire  une  bafpiffe.    Quand  le 
Nonce  duPape  entreprit  de  reprelenter  au 
Duc  c|iie  Pf^t  de  {es  a&îres  ne  lui  per- 
inetcoit  pas  der^fèrdefairequeiqueibi». 
sniffion  a  SaMajefté  Gatk)lique ,  il  s'eoK 
porta  plus  que  jamais,  il  ^t  mille  ordûret^  '  ' 

il  protefta  qu^  n'y  conièntiroit  jamais  , 
quand  même  le  Pape  le  lui  ordonneroiL 
Le  Nonce  ne  fe  rebuta  pas.  Il  moa- 
tra  vivement  au  Duc  qu'il  ne  devoit 
attendre  aucun  fecours  de  la  part  de.  la 
France ,  &  qu'en  tout  cas  y  fou  païs  de- 
venu le  the^xe  de  la  guerre,  feroit  infail- 
liblement ruiné.  De  manière  que  Charles 
Emmanuel  p^luadé  à  la  fin  par  toutes  les 
nouvelles  qui  lui  yenoient  de  France  , 
que  la  Régente  l'aideroit  tout  au  plus  de 
les  bons  offices  à  la  G)ur  d'Elpagne,  il 
ccMifeitit  que  le  Princie  Philibert  ferojt 
fàddfadtion  félon  la  formule  dont  il  étoit 
convenu  avec  i  le  Duc  de.Lerme,  L^ 
chofe  fut  faite  le  19.  Novembre  i6io.  A 
h  prière  dit  Tape  ^  du  Roi  de  France ,  r©n 
pondit  Philippe  OT6C  fa  gravité  ordmairje^ 

en 
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xflti.  e^  cmifiâev;a$km  de-ce^qut  vous  êtes  ^verm 

i^i  Ç^Jf ife  'demande  <pœw(msw^enfidt€Si^ 

■  je  veutk  bien  n^exémter  pas  les  refolution^ 

•  p^fa^oisprifes.  Jerdonnerai  des  marquer 

-  '^         de  ptabieUveiBctncè  auDiic  vôtre  père  j  à  tne* 

fiire  que  fa  hotmè  conduite  m'y  engagera: 

LePriifice  Philibert  fit^carsuiieptsofoiide 

reverenœ ,  i&  îl  reçtierqitt  huïribîement  le 

Roi  de  la  gtace^que  \Sa.Ma)eftê^ouk)it 

bien^accônJcr  at^  Dijg  de  Savoie. 

Vchfco       PhiHppe  avait  toùjoTirs  repondu  atiPà^ 

Se  CaftTu    P^  ^  ^^^  autres  qui  le  preflbieiit  de  redreK 

&  GouUr-  *^s  troupes  du  Milabois,  qu'ilfalloit  atten- 

neurde  Mi-  dre  qué  Vetefco  Cônhétable  de  Caftillc^ 

lan  reijoit   HDmmé/pouriucéedCTiauCointedeFueîw 

d£ ^^     ^s/f(ït aprivétàiMîhn..  n^^téit en che^ 

^-^*    xmnXot^  quefkBrîneè  de  S»^ie  accom^ 

pKt  les  conditions  qui  lui  OToèent  été  proU 

pofées*    Lef^  &;  Marie  deMédici* 

aiant  donc  redoublé  leurs  inftances ,  afin 

que  Philippe  déformât ,  il  y  felhit  confeii;? 

tîi:.  Dès^que Vèlafco  fui  enipofleffiott^de 

îàn  Gouvemeîttcnti'il  ireçiitordre  de  miil 

gédier  iWftiée. ' "La fituation dds affeire^ 

éê  1& Maifond' Autriche  étoitfi  matrvaiTé 

€n  Allemagne,  &  la  Monarchie  d'Efpagné 

fe  trôuvoit  tellement  épuifée  de  forces  & 

d'argent ,  que  Philippe  ne  put  pas  fe  veiv* 

è^r  autrement  d'un  rtinee  inférieur  ^qàï 

âVôit  entrepris  de  toi  enlever  le  Mîlailois.> 

Il  fallut  encore  que  k  Frjmce  &  le'^pé 

l*aldaflent  ficpétettient  à  fouver  Ion  hon^ 

iteur.  i  Sans  cela  y  €harles»&nmanuel  au- 

irok.pû  tenir  bon ,  &  le  Roi  d'Efpagiié 

tt'aiuréit  jamais  oie  Tattaquet. 

Le 
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Le  Duc  de  Savoie  crevoît  de  depît  ^^*^ 
de  fe  voir  le  jouët  de  toute  PEuroçe.    Il  ^}f^^^ 
refolut  de  defarmer  le  plus  tard  qu'il  pou-  f^^  ^^^^ 
roit,  &  de  prdfitcr  à  quelgue  prix  que  ce  voie 
fôt ,  des  troupes  qu^il  avoit  fur  pied.  Taiv 
tôt  il  déclamoit  contre  le  Roi  d'Efoagiiei 
&  il  faifoit  mine  de  vouloir  delavouër        "    ' 
les  démarches  du  Prince  Philibert.  Tan^Siri^^^ 
tôt  il  s'emportent  contre  la  R^ente  de  J^*^^-  • 
France:  il  la  mena<;oît  de  lui  Mater ^'•^^«^. 
clés  af&ires  dam  le  Roîaume ,  en  c^  ^5^4. 4^0. 
qu'elle  ne  voulût  pas  accomplir  les  trai^4di.&c 
tez  feits  avec  le  feu  Roi.    Un  jour  il  pen- 
ibit  à  furprendre  Gènes  ^  &  il  entroit 
pour  cet  OTet  en  négociation  avec  le  Ma* 
réchal  de  Lefdigjuiéres ,  parce  que  la  cImw' 
fe  n'étoit  pas  ralfable  fans  le  concours  de     '  *  '  .  ^ 
la  France.    Peu  de  temps  après  ,  il  rc 
prenoit  fes  anciens  projets  fur  la  ville  de 
Genève.    Plein  de  nouvelles  efpérances, 
il  tâchoit  d'engager  le  Pape  &  le  Comié-i  .u 

table  de  Caftille  aie  favorrfer  dans  le' défi 
fein  qu'il  avoit  de  détruire  tme  RepuWî^ 
que  également  odieufe  à  la  Cour  de  R04 
me  &  à  celle  de  Madrid.  Charles  Em-  - 
manuel  fut  fur  le  point  de  furprendre  Ge- 
nève à  la  fin  de  i6oa.  Quelques-uns  4e 
fes  cens  déjà  montez  fur  les  murailles  * 
alloient  ouvrir  les  portes  au  Duc  qui 
s'en  étoit  approché  ,  fîTcntreprife  n'eût 
pas  été  heureufement  découverte.  Ert 
idco,  il  fe  flata  de  rellffir  mieux  du  côi 
té  du  port  On  concerta  de  faire  couleî 
le  long  du  lac  quelques  bateaux  char-? 
gez  de  bois  »  «   d'y  cadier  un  boit 

nom^ 
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M6iu  nombre  de  foldats.  La  féconde  tentadve 
échotia  encore  plutôt  que  la  première.  Du 
Terrail  Chef  de  rentreprife  parla  impru- 


demment en  prefence  de  certaines  gens, 

Î|ui  avertirent  les  Magiftrats  de  la  vm 
e  tenir  fur  leurs  gardes. 


Le  Dacdf     Enfin  au  printemps  de  itfii.  le  Duc 

^^^u     ^  Savoie  fe  mit  en  tète  d'eflaîer  s'il  fe- 

'  Sfution  '**  ^^^^  P'^^  heureux  à  force  ouverte.    Ses 

a*attaqucr    troupes  ont  ordre  de  paflèr  du  Piémont 

Genève  &    en  Savoie.  Ce  nouveau  mouvement  d'un 

kpaïsOe    Prince  inquiet  &  ambitieux  donna  d'à.. 

^*"**        bord  de  grans  foupçons.  Il  s'efforqoit  de 

cacher  îSss  deifeins  for  Genève  &  for  le 

païs  de  Vaux  i  mais  les  habitans  de  la 

ville  &  ceux  du  Canton  de  Berne  les 

Vie  an  Con-  découvrirent  bien-tôt.    On  s'adrefla  d'a- 

néteblc  de  bord  au  Maréchal  de  Lefdiguiéres  5  on 

t^^Em  ^^  P^^^  ^^  ^^^  ^^  ^^^®  HS^  l^  Régente 
Vm.  Chap.  donnât  du  fecours.  Leioiguiéres  pro^ 
XI.  mit  fes  bons  offices.    Avant  que  d'ecrî- 

re  en  Çout ,  il  fit  remontrer  au  Duc 
fbnami  %  que  la  ville  de  Genève  &  le 
païs  de  Vaux  étant  fous  la  protedion  de 
Siri^rwo-ta  France,  elle  ne  manqueroit  pas  de 
u^  t'*^^  ^^  défendre.  Charles  Emmanuel  ne  parut 
Pag.  4S1.    P^^  ^^  grande  attention  à  ces  remon- 
469.  &c!    trances,  (re{t.pourq(uoi  le  Maréchal  prefl 
£1  vivement  m  Reme  &  ion  Confeil  de 
s'oppofer  aux  defleins  du  Duc.   Ils  en  vi- 
rent bien  les  conféauences.    La  Noue , 
fils  de  ce  brave  &  religieux  Gentilhomme 
qui  acquit  une  fi  belle  réputation  daiis  les 
guerres  de  France  &  des  Païs-bas.,  eut 
ordre  d'aller  à  Geoéve  avec  deux  mille 

hom- 
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hommes  de  pied ,  &  ceux  du  Canton  de   i^ir. 
Berne  recurent  de  nouvelles  aflurances  de 
la  protedtion  dirKoi. 

Bellegardc  Grand  Ecuyer  de  France  fut  Le  ConfcU 
envoie  en  Bourgogne  y  &  le  Marquis  d'A-*'^^*^^ 
lîncourt  à  lion  pour  veiller  fur  les  dé-  p^ti^er 
marches  du  Duc  de  Savoie.  Barraulc  nom*  Genève  & 
mé  ÂmbafTadeur  Extraordinaire  à  Turin,  le  pats  de 
partit  pour  reprefenter  à  Charles  Emma-  V*»** 
nuel  que  fon  entreprife  auroit  des  {iiites 
fâcheufes^  &  pour  lui  déclarer  nettement 

Îue  le  Confeil  de  la  Régente  aflembloit 
éja  des  troupes  pour  défendre  une  ville 
&  un  païs  que  les  prédéceffeurs  de  Louis 
Xin.  avoient  pris  fous  la  protedtion  de 
leur  Couronne.  Le  Duc  qui  comptoit 
fm-  le  fecours  du  Pape  &  du  Gouver- 
neiu:  de  Milan,  ne  dedfta  pas  pour  ce- 
la. Le  Comte  de  Soiflbns  l'avoit  &it  Sîr!  Mem§n 
avertir  fecretement  d*ètre  fort  refervé  J*';^^^*^- 
avcc  Barrault ,  créature  de  Villeroi  V^^lJ^^i 
cherchoit  à  (urprendre  &  à  intimider  le  ^  ^* 
Duc.  Le  Nonce  du  Pape  en  France  dé- 
claroit  que  fon  Maître  ne  favoit  rien  des 
deileins  de  Charles  Emmanud*  Mais  ce 
Miniflre  Italien  les  açpuioit  le  mieux 
({u'il  pouvoiti  il  tâchoit  d^en  prouver  la 
iuftice  à  la  Reine.  Tout  cela  donnoit  de 
rombrage.  C*eft.pourquoi  elle  recom- 
manda il  inftamment  au  Cardinal  de 
Joieufe  d'entretenir  le  Pape  lur  cette  af&i- 
re>  &  de  lui  rq^refent^  les  raifons  que 
la  France  avoit  de  s'oppofer  à  Pentrepri- 
le  que  le  Duc  de  Savoie  paroiflbit  médi- 
ter. 

On 
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t^T.        On  ne  concevoit  rien  à  toutes  les  în- 
OnobUgctrigues  de  ce  Prince  5  çeut^tre  qu'il  ne 

S  S*avg4>  à  ^*^^^^^  P^  *^^P  ^^^^^  lui-mème  ce  qu'il 
de&rme^.    vouloit.     Charles  Emmanuel  entreprend 
'     de  faire  la  guerre  aux  Proteftans  >  Et  fà 
vue  principale,  c'eft  de  foulever  les  Re- 
formez de  France ,   &  de  les  obliger  à 
prendre  les  armes,  en  cas  qu'on  le  laifle 
Sîrî  Mernih  agir  contre  Genève.    Dans  ce  temps-là 
ritRecondù  même ,  il  propofe  au  Roi  d*Angleterre  ua 
«/*Sr^'  double  mariage,  du  Prince  de  Galles  avec 
\^9'  jjol    la  Princefle  de;  Savoie,  &  du  Prince  de 
&c  Piémont  avec  celle  d'Angleterre.  A  peine 

Jacques  I.  voulut-il  écouter  d'abordPEn- 
voie  de  Savoie.  Cependant  le  Duc  poufla 
la  choCè  fi  loin,  que  la  Cour  de  Rome  s'al- 
îarma.Paul  V.  prit  des  mefiires  pour  rom- 
pre Une  négociation  que  le 'Roi  d'Angle^ 
-''  '^  '  "■  tm:e  &  le  Duc  de  Savoie  n'avoient  pas 
grande  envie  de  conclure.  Un  Capudn 
eut  ordre  d'aller  àTurin  avec  une  inltruc- 
tion  du  Cardinal  Borghéfe  pour  détourner 
Charles  Emmanuel  de  penfer  à  l'alliance 
d'Angleterre.  Tout  ce  qu'on  a  jamais  pu 
coryçdurer  d'unç' démarche  fi  bizarre, 
c'eft  que  IcDuc  vouloît  domier  de  la  ja. 
lôufie  à  la  France ,  &  l'obliger  d'exécuter 
!e  traité  de  mariage  de  la  fille  aînée  d'Hen- 
ri IV.  avec  le  Prince  de  Piémont.  Il  efpe- 
roit  que  le  Pape  aimeroit  mieux  rompre 
la  négociation  du  double  mariage  entre  la 
ÏTrance  &  l'Elpagne,  &  fervir  le  Prince  de 
îiémont  à  époufer  la  fille  ainée  de  France 
-ou  d'Efpagne,  que  de  fouilrir  <]|u'on  ame. 
nat  une  PrinceÛe  Proteftante  a  Turin. 
^   .  •  Le 
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•  Le  pauvre  Duc  gâta  toujours  fes  affai-  i6if. 
res ,  en  voulant  trop  faire  le  fin.    Son  in- 
trigue avec'VAi^loterrenelui  reUflît  pas 
-èiieux  qu&  les  autres.  ^  La  Régente  dé- 
terminée  au  double  mariage  de  France 
&d'Efpagile,  nepenla  plus  au  Prince  de 
Piémont  ,    aue  pour  Madame  Chriftine 
féconde  fiUe  au  feu  Roi.  Les  d^eins  fijrSiri  ^m*- 
Genéve  &  fur.  lepaïs  de  Vaux)^  il  fallut J^,*'^^ 
encore  les  abandonner.    Marie  deMédii.p''g|^^; 
cis  avoit Cl  bien  Ëutauprès  du Papei&  du sst  s^s- 
Roi  d^Eipàg^  y  cpi'ils  le  ioi^iirent  à  elle 
pour  contraincke  leDucde^avoie^à  de& 
armer  enfin.    La  Vatenne  fut  envoie  dç 
la  Cour  de  France  à  Turin  pour  condurt 
cette  affaire:     Flaté  encore  de  qœîanàg 
ej5>erances  du  côté  de  la  Régente  *  Cnaiv 
les  Emmanuel  voulut  Élire  la  cnofc  de 
bonne  grâce.    Il  crut  tirer  4u  moins  cet 
avantage  que  Marie  de^Médici^  lui  fauroit 
bon  gré  dek  déférence  qu'il  feignoit  d'aï- 
voir  pour  Sa  Majefté. 

-    Elieîivoitd*autantplus  àco0urdefaircAffembléc 
<:effer  les  mouyemeps  ée  Savoie^  qu'(»i politique 

5  at  ' 


craignoit  à  la  Cour  que  les  Proteftftiis  at^^  Protef- 


ei  â)S^umuri  rfenpriflfent  de  l'om-S!^^* 
braûg^e.  DepmsquelesReforme^deFrsn^ 
te  le  virent  dans  la  néceiEte  de  fe  défen- 
dre contre  ceux  qui  les  attàquoientà  for- 
ce ouvei^,  ils  prirent  la  coutume  de  s^a£> 
fembler  des  différentes  ^  Provinces^^-  du 
^oiaume^  pour  ccHiccorcer  les  mcridnsdâ 
:po«irvoir  à  leur  leui^év  &  de  coriferver 
le  libre  exercice;  de  leur  Religion.  -  Une^ 
i^upliitieurs  Porovinces  jpintôs4'uneal?>eç 

Tau- 
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il6iu  l'autre  ,  tenoimt  premièrement  une  aC- 
femblée  Provinciale.  De  là  on  députoit 
un  certain  nombre  de,  Gentilshommes, 
jàe  ceux  qu'on  appelle  Anciens  »&  deMi- 
niûres,  pour  former  raffemblée  généra- 
le ,  qui  devoit  prendre  les  refobtions  con- 
venables au  bien  commun  des  Reformez. 
La  raifon  &  le  droit  naturel  permettent 
ces  fortes  de  confédérations.  Les  premiers 
Chrétifihs  fe  lont  xmis  &  afièmblez  pour 
,  y  -^  réglée  leur  Difcipline  &  pour  conferver 
la  pureté  de  TEvang^a  A  leur  exenv- 
pie  les  Reformez  tiiirent  des  S;^nodes 
pour  dreflèr  leur  Ck>nfeffion  de  Foi ,  & 
pour  former  leur  Difcîpline.  Etant  nez 
dans  un  Etat  Chrétien,  dont  les  fujets  ont 
Jeius  libertez  ,  les  Reformez  avoient 
fion  feulement  leur  Religion  à  conferver, 
mais  ils  ne  pouvoient  encore  fe  dilpeiv- 
fer  de  défendre  leurs  droits  légitimes, 
autant  que  les  règles  de  Péqulté  naturel*. 
le  &  duuhrifUamfme  le  permettent,  con- 
tre le  Roi  &  une  partie  de  leurs  conv. 
patriotes ,  qui  entreprenoient  de  les  t)p^ 
primer.'       ' 

.  Le  Souverain,  il  eft  vrai ,  doit  empfe. 
cher ,  autant  qu'il  peut^  ces  fortes  de  con^ 
fédeiations  &  d'aiièmblées,  qui  caufent 
fouvent  du  defordre  &  de  la  confufion 
.  dans  l'Etat  :  Mais  c'eft  en  faifant  bien  exé- 
cuter les  loix  fondamentales  de  la  Socié- 
té ^  en  maintenant  tous  les  particuliezs 
-dans  les  droits  ^.dans  les  privil^es,  donc 
jX$,  ne  peuvent  être  dépouillez  faiislin- 
juftice.    Dire  qu'il  ne  &ut  pas  fou&ir 

que 


Digitizedby  Google 


LOUIS  xiiLLiy.  n.    ur 

que  certaines  gens  forment  une  nouvel-  ifin. 
le  République  dans  l'Etat ,  c'eft  parler: 
raiibnnablement.  Ils  n'y  {ilenferont:  pas^ 
fi. vous  les  l^iflez  jouir  éa  repos  de  la  li- 
berté de  leur  conTdehce  ,  &  de  ce  qiil 
leur  appartient  par  le  droit  de  leur  naifTan- 
ce.  Mais  fe  fcrvir  du  çrétexte  de  prévenir 
un  dé(brdre,  ^ui  n'amveroit  pas  ^  fi  vous 
voulie;:  faire  juftioe  i  tout  le  monde ,  em* 
ploier  une  maxime  boime  en  etle-m^moi 
pour  opprimer 'avec  plus!  de  f^lité  de« 
gms  que  vous  av«E  promis  ded^endre, 
c'eft  unc^  tyraïuue  à  mquelle  il  eft  permis 
de  refifter.  Elle  eft  d'autant  jplus  dat^[e- 
reufe,  qu'on  a  foin  db  la  couvrir  des  appa* 
rences  trompeufesdi^  bien  public. 

Le  Roi  deNavàme  Vacxxmunodîi  de 
ces  principes  i  il  i^.erut'  £[>Ude$,  £^  utile9> 
au  bonheur  Si  au  repQ$  4^  M  Société  ci-< 
vib.  ftf  taiit  qu?il  fut  ;dan^  û  aeceffité  dç  Ci 
défendre  contre  la  Ligue. .  Mais  quaçd  il 
fe  vit  maître  d'un  beau  Roiaume ,  il  vou- 
lut abandotvijer  des  ieutimens  qu'il  avoit 
embraîSTez.  f\(a^%  pgr  intérêt  *   que  par 
raifon.    Lê»Prlnpesae  la  coniultentâié» 
res.^  On  leur  to^parle  quaiid  ils  ne  IW 
"      t  oonnôîtare.    La  flate- 
te ,  l'afïÀour  propre  les 
ss  rend  plus  abfolus  & 
,  leur  parpit  plus  jufte 
e.     Après  la  verifiça^ 
[ahteSi  Henri  n'^ccor- 
aux  Ptoteftân$:  Ift  |^er-i. 
unç^^çinbléq  geixer»*» 
imJef^  Seigi4i^iribqitt 
a  «V 
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i6ri^'  s^yti?©»voienri  owqùiîtvoient  du  moins? 
leurs  créatures  i  n'entref^rifleut  quelque^ 
ehofe  contre  ft)îi fervice.  ,  i»  •       r 
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Ibrtoient  d'emploi  aîant  à  rendre  compte  i6ii. 
de  ce  qui  leur  avoit  pafle  par  les  maim  ^ 
il  ii'étoit  pas  pôflîme  que  rAflèmblée?  ^  ..  , 
n'entrât  dans  la  difcuffion  de  plufteurtf 
affaires  politiques.'  Henri  le  voioit  forrf. 
bien.  Content  d'avoir  pris  fes  précautions 
contre  le  Maréchal  de  Bouillon  &  contre 
les  autres  Seigneurs  Proteftans  dont  il  fe 
déficit,  le  bon  Roi  accordoit  fbri  brevet 
aux  Reforme2  pour  leur  permettre  de 
s'aflèmbler,  &  cfe  lui  adrefler  leurs  plain- 
te &  leurs  demandes.  Le  Duc  de  SulU 
fon  fidèle  Miniftre  lui  fiit  toujours  d'un 
erand  fecours  en  ces  occafîons*  Iltàchoit 
de  ménager  fi  bien  les  chofes ,  que  le  Roi 
fut  content,  &  que  les  plus  fages  &  les 

ÎAus  modérez  d'entte  les  Proteftans  n'eul^    ' 
ëntpasfujetdcfeçlaindireîSullifetroui        ,      ; 
voit  dans  une  fitpatîon  aflfezembaraffante;,    '     .     ] 
Servir  fbn  rtiaître,  &  contenter  les  Refor-i 
mez ,  la  chofe  n'étoit  paà  fort  aifée.    De» 
eiprits  inquiets  &  remuans  crioient  fan$ 
cefle  contre  lui  :  Et  le  Maréchal  de  BouiU 
Ion ,  dont  il  pWervoit  exactement  les  al- 
lures ,  avoit  conçu  pour  teigne  haiiia 
împlacablfe.^  \  :<'•';">-'   *- 

te  t^tûps  de  4'exercice  de  VHktftoïir&IPréparatîM 
deMirande  expirant  l'^,ii5ii.  les'deuïct'esProtef- 
D^ute3{<îéiieràuxmvitfeiîtaa'C^Urau,^i^  ^ 
voiage  de  Reims  i^ur  lé  fâcre'du  Hôu-a^J^y^  1» 
vea\i  i^L   lÀ  *ils^  pf dcftt^n*  une  re-g^u^ai^  •* 
qu^  ÎHkjr  fuitoîi^fSi^jefté  ^(fè^per4         .-^ .  J 
liiéttrfe  »à'  Ifes^fliJets^^R^o^Méfe.  âe^eniV. 
une  âflfemyéë^gelierale:  îtÈ0;>ttem9^è 
étoit  tr<^  raifo5Rnàble  '  povûr  '  Jêfte  tçjeti- 
G  %  tée,, 
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liJir.  tée  ,  fur  tout  en  un  temps  ,  où  tout  le 
Mercure     monde  étoit  à  ménager.    Le  brevet  fut 
5J^«^**-    expédié  le  io.  Odobi^  itfio.    Il  permet- 
toit  aux  Reformez  de  s'aflembler  à  C3iâ- 
tellerâut  le  2J.  Mai  de  l'année  fuivante. 
Dès-lors  ils  ie  préparèrent  tout  de  bon  à 
préfenter  leurs  griefs  à  la  Régente  •  &  à 
rendre  leur  condition  un  peu  meilleure. 
Mémoires  La  G)ur  les  flattoit  d'aflèz  bomies  efpé- 
du  Duc  de  rances.    Les  Maréchaux  de  Bouillon  & 
L?toL     ^  Lefdiguiéres  témoignent  du  zélé  pour 
le  bien  oe  leur  Relieion  :  ils  engagent  du 
Relation  de  Pleflîs-Mornai  à  drefler  des  mémoires 
ce  qui  s'cft  pour  être  envolez  dans  les  Provinces  • 
f   bléc  de  ^^  qu'elles  convinflènt  toutes  de  ce  qu'il 
^umuren  falloit  demander  à  la  Régente  dans  la 
i^ii.  après  conjonélure  préfente.     Les  Aâèmblées 
lesMémoi-  Provinciales  prirent  des  refolutîons  aflèz 
respréco-    vigoureufes.  Bouillon  ne  les  cache  point, 
^'^        il  les  publie  à  la  Gouir ,  il  en  montre  des 
copies  à  Villeroi ,  il  s'en  fait  un  mérite 
auprès  des  Ambauàdeurs  des  Provinces* 
Unies  &d' Angleterre ,  il  leur  promet  des 
merveilles  de  fa  part  dans  l'Âflembl^e  ,' 
puis  il  fe  i-eti^e  à  Sedans.  C'étoit  infinûei^ 
a  la  Régente  >  qu'il  alloit  prendre  des  me- 
fures  certaines  pour  faire  rendre  juftice  à 
fes  frères. 
Le]  roltdès* 

de  a  bien  9 

^®  s  la  fuite 

SI  N^de.la 

I  le  fait* 

1  €u  .des 

reftune 

"      .,  fuite 
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Ibite  piteTqoe  œntinuelle  de  crimes  fi  i6iu 
noirs,  qu'cHipeut  trancher  le  mot.  Cétoit 
un  Franc  fcélerat.  Quoi  qu'il  en  foit  des 
deâèins  feorets  de  Bouillon,  à  (on  retour 
de  Sedan,  il  changea  bien  de  lat^iage.  En 
mternps  dembim-itéi  dit-il  à  Aerfens  Am- 
bafladeur  des  Etats  Généraux ,  de  bons 
Chrétiens  ne  dohefit-àls  paspl&tàtfmtffiirj 
que  fermer  des  cabales  Ç5  des  irmîguespour 
reiiare  leur  condition  meilleure  ?  Donnons 
premièrement  au  jeune  Roi  des  marques  de 
nûtrejownijimt  j^de  nàtre  attachement  à 
fim  firvicè.  Dieu  nom  accœ'dera  le  refte 
quand  il  hd  Plaira.  Jevasdanscet  ejjn'it  à 
nôtre  afemblée  :  je  tâcherai  de  hd  injfirer 
ks  mimes  fentimens.  Je  le  louerois  ici  fans 
difficulté ,  fi  d'autres  Mémoires  que  ceux 
du  Duc  de  kohan ,  ne  m'aprenoient  en-  ^^^^[^ 
core  que  Conchini  porta  de  la  part  de  ^^^^^1 
R^enteau  Marécnal  de  Bouillon,  une^ç^^fi,^ 

Ïromeâe  pofitive  du  Gouvernement  de 
^oittni  •  ou'on  vouloit  ôter  au  Duc  de 
Sulli.  VîUeroi  &  le  Marquis  d'Ancre 
dreâèrent  des  inftruétions  pour  Bouillon, 
ils  lui  firent  toucher  de  l'argent  çu'il  de* 
voit  diftribuer  à  ceux  qu'il  jugeroit  à  pro- 
pos de  S^ner ,  ils  lui  donnèrent  com- 
miilîoh  craflurer  certaines  amcs  vénales, 
de  nouvelles  gratifications  de  la.  part  de 
Marie  de  Médids. 

Comme  Châtelleraut  étoit  une  des  vil-UAflem» 
ks  du  Gouvernement  du  Duc  de  SuIU  le-  Wée  des  Re* 
quel  on  vouloit  perdre,  le  Maréchal  de^^^^^lf 
Bouillon  ne  fut  pas  d'avis  qu'on  y  tintjeChàta- 
l'aflembiée.  Saumur  lui  parut  un  endroit  lenut  à 
G  5  plus  Samnor. 
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i6iip  p]u&  commode  à  fes  deHèin^  Le  breVA 
Mercure  peuj.  Q^^te  translation  fiit  expe^é  àFoi^. 
;^^^***  tainebleau  le  i.  Mai  i6i  i.  Avant  Touver* 
ture  de  rAffemblée ,  Bouillon  avoit  fait 
dire  à  du  Pleflîs-Mornai  &  à  quelques  aii- 
très  perfomies  de  qualité ,  qu'xl  ne  vouloit 
pas  en  être  lePréudent.  Je  crois  même\ 
ajoûtoit-il ,  qu^on  ne  doit  domier  cette  place 
à  aucun  des  gr ans  Sei^euirs.  Cela  cai^eyoit. 
trop  de  jalou/tes.  Mais  les  nouveaux  enga- 

femens  que  le  Maréchal  avoit  pris  à  la 
'our ,  le  firent  chançer  de  penfee.    Dès 
qu'il  mt  à  Saumur ,  il  déclara  fans  faqon 
qu'il  fouhaitoit  de  préfider.  Cette  dtfihu:'^ 
tiony  dilbit-il ,  eji  bien  due  aux  longs  ^  im^ 
portam  fervices  que  f  ai  rendus  à  nos  Eglu-. 
fes  Reformées  de  France. 
IMmohe$    Les  Ducs  de  SuUi,  de  Rohan,  de  la 
^ J^wde  Trimouille,  Sdubize,  Châtillon,  la  For- 
f?^"j      ce ,  &  plufieurs  autres  Proteftans^de  qua- 
Kéiatiofi  de'ité,  s'ctoîeiit  reudus  à  Saumur.    Quel- 
rAffemblée  ques-uns  d'eiitr'eux  &  le  plus  grand  nom-. 
ae  Saïuniir.bre  des  Députez  fedéfioient  du  Maréchal 
de  Bouilloi^    Ceft-pourquoi  ils  convin- 
rent de  s'en  tenir  à  la  première  çropofi-. 
tion  que  Bouillon  lui-même  avoit  taite, 
de  n'élire  aucun  des  erans  Seigneurs  pour  < 
Préfident.    Du  Pleffis-Mornai  Gouver- 
neur de  la  ville  &  du  château  de  Sau- 
mur,  dont  tout  le  monde  eftimoit  les 
'  V  lumières ,  la  Religion ,  &  la  droiture  ^ 
*    ;       l'emporta  à  la  pluralité  des  voix.  Dr^- 
fa  d'abord  yne  place  qui  l'expofoit  àTen- 
vie,  &  au  diagrin  du  Maréchal  fon  an- 
cien ami^    Sa  réûftauce  &tLinutile.    La 
>  .  Com- 
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Gompâgniéle^pmirdlbmni^tit  de  donnée  uSiiU 
en  c6tte.oàJafîoiidé  nouvelles  marques  dé 
fi)ii7é]epc»ir  le  maintien  de  laRetbrma* 
tion,  &  de  &  probité  ardinaire  dans  les 
affaires  les  pris  diffidles.  Bouillon  fit 
éclater  fon  réflcntiment ,  il  menaça  de  ft 
vei^pr  de  raffrôilt  qu'on  iiiifeifoit  Ceb 
fegavdbit  inirticuli^ement  les  Ducs  de 
Rohan&deSuilL,<    :    :    <  i 

:  Se  reflbuventotoorfuite  que  fon  èmpoTn  Reconduis 
tement  étoit  capable  de  renverfer  tou»*»/>"^«^JJ«*' 
fes  projets,  il  parut  plus  tranquille.  Quel- ^^|;?/^^^ 
ques  amis  communs  nu  aiant  propoTe  de  au  Duc  de 
Vaccoramoder  avec  le  Duc  de  Sulli,  ilSoUL 
crut queJa^iprudence  voulott  qu'il fe  te^ 
conciliât  du  moins  en  apparence.    Kmèi 
que  te  Marériiat  îeàfc  rejfïxtcïié  au  Duc      '    î    ' 
que folis le f eu  Roi,  ilavbié  fait  Ibrtir 
le  canon  de  l^Arfenal  pour  ruiner  la  ville 
&  PEglife  de  Sedan,  mthBmslepaJfé, 
lui  dit-il  :  je  veux  être  vùtre  ami  @^  ijôtre 
fot'vitetcr:-Sf  (mvousattapie  jatna^  • 

tûL  Religion  4ans  SuSi ,  f y  ferai  conduire 
JPauffîPon  cmtrleoMm  de  Sedanpawrvom 
défendrez  que^  vom  avez  préparé  celui  Je 
tArfenafpoî&  nte perdre  à  Sedan.  Soiofts 
tous  J^ accord  pmr  le  bien  de  nbtre  Religion. 
La  ^onfcience^Pinterêt  cormmai  le  dmtan^ 
dent.  ^  Nom  ne  pouvons  fiéfifier  que  par 
Hbtreuhiom  Lé^partiqtiefiùusfuivons Pun 
^  PaïUte  ^  ^e  pmt  p(ts  procure^'  de  gram 
mHXjétfgés:  rfiak  il  eflcapaUe  defoutenir 
ujiè  formne  medioc^r.  Ce  qu'on  nomme 
Hraadeur  d'ame;  h'eft  fouvent  que  vanité 
Se  oiieiitWlioiu^  le  Maréch^  voitloit  faire 
'^j  G  4  le 
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i6t  i«    k  magnanime  en  feignant  de  Êicrifier  mie 
injiire  particulière  ail  bien  publia  Peut- 
être  qu  il  étoitfincere  en  ce  nKiment.  Les 
ièntimens  de  Religion  &  de  probité  (è 
reveillent  aux  femonces  des  gens  debiem 
Mais  Japaflion  revenant  à  fon  tour ,  eU 
h  étouffe  tout  ce  aui  hii  eft  ccmtr^e. 
Bouillon  cherchoît  ra^^mtage  des  Refbr** 
mez.    Il  en  donna  des  preuves  dans  cette 
aflemblée  y  il  témoigna  de  la  vigueur  dans 
quelques  affaires  importantes.    En  d'aiK 
trcs ,  aveuglé  par  fa  haine  &  par  fon  am^ 
bition*  il  ne  s  a|)nerçut  pas  qu'en  voulant 
fervir  la  Cour ,  il  jettoit  parmi  fes  frères 
la  femence  d'iule  divifîon  qui  leur  a  été 
fonefte. 
Les  Protêt      On  avoît  tâdic  de  la  prévenir  en  re- 
tans renou-  nouvellant  le  ferment  d'union  que  les  Re- 
ç^j^^^^l!^{oimezzvokatd^?Lf?ât  en  pliuîeurs  au- 
nibn.         très  occafions.    Cette  forte  de  confédéral 
Mercure  tion  commença  parmi  eux  lors  qu'ils  a- 
FraiMK>î«-    voient  un  Prince  du  Jang  &  le  feu  Roi 
'•*'•        lui-même  à  leur  tète.     Après  qu'il  eut' 
changé  de  Religion  >  il  approuva  que  lès 
fujets  Proteflans    renouvellaflènt  leur 
union  à  Mante  fous  fès  yeux  >  &  qu'à  la 
Tuë  des  Catholiques  de  fon  parti*  ils  jura£* 
fent  de  mourir  pour  la  defenie  de  leur 
ConfefHondeFoi.  Un  Souverain  éqmta^ 
ble  ne  i>ouvoit  pas  fè  plaindre  d'un  fer-i 
ment  ^tfim fon  obéiffiptce.  Onyprotd^ 
toit  de  ne  fe  départir  jamais  de  la  ndélite 
quiefldûëauRoi.  Henri  devenu  paiHble 
poâeflèur  de  la  France,  fe  formalija  quel- 
quefois d!ime  coofédératiofi  que  le  Roi 
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de  Navire  avoît  fort  approuvée,  Lere-  i6iu 
nouvellement  qui  s'en  fit  à  Châtelleraut 
le  chagrina.  H  trouva  mauvais  que  Lefdi- 
euiéres  eût  figné  un  ade  qu'il  avoit  fîgné 
Rii-mème  fous  les  Rois  fes  predecefleurs* 
Sulli  le  paia  de  fort  bonnes  raifons.  Ler 
Reformez  ne  crainâroientrien^  Sire  ^  lui 
dit-il  >  Jila  Couronne  vous  rendoit  immoK" 
tel.  Mais  lefouvenh'  de  la  Saint  Barthelemi  ^ 

kw'fera  toujours  peur.  On  n^i£nore  Pas 
que  les  Catholiques  vous  ofitpreje  de  nac^ 
corder  aux  Proteftani  quCtat  Edit  de  tôle-* 
ronce  pour  un  temps.  Voilà  ce  qui  les  obli^ 
ge  à ^nrendre  des  précautions  pour  r avenir. 
Apres  les  julles  raifons  que  les  Reformez 
avoient  de  fe  défier  de  la  Régente  &  de 
fon  Confeil ,  devoit-on  trouver  étrange 
qu'ils  renouvellaâent  leur  union  à  Sau- 
mur?  On  cria  pourtant- contr'eux.  «Ce 
îèrmmt  leur  fiit  continuellement  repro* 
ché  fous  le  règne  dont  je  donne  l'Hiiloi- 
re.  Faire  un  crime  d'une  chofe  innocen- 
te &  nécel&ire  de  l'aveu  même  d'Henri 
IV.  n'étoit»ce  pas  déclarer  aâez  ouverte- 
ment à  de  Pauvres  gens^Qu'on  avoit  reiolù 
de  les  perdre  tôt  ou  tard  ? 

Boifflè  &  Bullion  Confeillers  d'Etat  Afi&ife  d« 
&  G)mmiiiaires  envoiez  par  le  Roi  versp^jJ^Sol^ 
TAflemblée  de  Saumur,  aiant  apporté  J,^^^ 
des  lettres  de  la  part  de  Leurs  Majeftez,  Sembla  île 
&  donné  de  bonnes  eQ)érances ,  on  peu-  Sammn; 
là  tout  de  bon  à  dreâb:  le  cahier  des 
demandes  &  des  plaintes  des  Reformez. 
Fendant  que  ceux  qui  fiireÀt  chai^gex 
de  cette  alnirei  y  travailloient^  on  pro-. 
G/  poCi 
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i^ii*  pofa  celle  du  Duc  de  SulH.    Il  cndgiioit 
les  fuites  de  la  menace  ^u'on  lui  faiToit , 
de  nommer  des  Commiflaires  pour  exa- 
'  ipiner  fa  conduitepaflee  &  pour  lui  faire 
•     fon  procès ,  s'il  perfiftoit  à  refofer  de  fe 
démettre  volontairement  de  la  charge  de 
Grand-Maître  de  l'Artillerie ,  &  du  Gou- 
vernement de  Poitou.    Afin  de  le  porter 
à  donner  la  demiflion  de  bonne  grâce  , 
la  Cour  lui  offroit  deux  fortes  de  recom- 
penfe  à  choifir,  une  dimité  dans  TEtat , 
comme  celle  de  Maréchal  de  France  ,  ou 
*  bien  une  fomme  confidérable  d'argent.. 
Le  Duc  eut  bien  voulu  conferver  fà  char- 

Îre  &  fon  Gouvernement,  &  faire  çaffet 
'un  &  l'autre  au  Marquis  de  Roni  fon 
fils.  Mais  il  ne  voioit  ms  d'autre  moien 
de  rendre  inutiles  le$  efforts  despuiflàns» 
^^mis  qu'il  avoit  à  la  G)ur,  que  d'enga- 

fer  tout  le  Parti  Proteftant  à  le  routenir,& 
déclarer  hautemem;  qu'ils  s'intereflbient 
tous  à  la  confèrv^tion  du  Duc  à  caufe 
des  conféauences.  Il  prenoit  des  mefures 
pour  réûllir  dans  ce  projet  :  &  le  Maré- 
chal de  Bouillon  le  traverfoit  avec  d'au- 
éint  plus  de  foin,  que  Bouillon  comptoit 
,'  déialbrlq  Gouvernement  de  Poitou  que 

la  k^ente  lui  avoit  promis. 

Retnûn*       SuTli  fit  donc  une  remontrance  à  l'AC* 

JT*"^^.  femblée.     Sous  prétexte  de  lui  deman-» 

liTpAt  *^^  fon  avis  fur  ce  qu'il  avoit  à  faire ,. 

lanbléc     i)  iixiuiuoit  adroitement  que  fà  Religioa 

éfoitt  la  feule  c^fe  de  fa^  difgrace ,  & 

que  le  ferment  d'union  qu'il  venoit  de 

fréter  ^  Qe  mâUrqueroit j)^  à&.  k  xeodre 

,  c  v/  euco- 
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cmcd^lAisodmDcàlaCmir.  Ce1a«coic  ^6tu 
Vfii  Surnoms  en  partie.  Les  Députez  î^^^ 
k^^(»oîmit  bien^,  &  les  plus  defimc^eâez  iciiu 
d^ntPeux  (e  dédaroient  pour  SuUi.  La 
eonGden^on  du  Duc  de  Rohan,Seigueur 
cféja  fort  diftingué  p^x  foa,  grand  coura* 
ÇB  ,  par  fk  rare  probité ,  par  la  pénétra- 
tion &fétehdue  defon  âprit,  donnoit 
encore  beaocoiq;)  d'amis  au  Duc  deSulIi 
dont  il  avoit  époufë  la  fiile.  Cet  obflade 
invincible  que  le  Maréchal  dé  Bouillon 
ttrotivoit  à  fes  deflèins ,  Fembarraflbit  ex-^ 
trémement  II  crut  le  furmonter  en  pet* 
luàdant  à  Rohan  d'abandonner  fon  beau- 
pere,  parce  que  ion  ailàire  étoitinfbuce^ 
toble. 

Quelque  rrande  quefoit  Pexa&itride  ^  F'S^ÏS 
hnteçitj  ^un  ^^^  ?^/  ^^^ffr'"  Bouffi 
ttm  des  finances  çg;  de  Partillene,  dit  le  Ma^  &  da  Duc 
réchal  dans  une  viGte  qu'il  rendît  au  Duc  de  Rohan 
de  Rohan  malade ,  H  eft  difficile  qu'il  ne  faf  f"^  }*«^. 
fe  quelque  f otite  qui  mérite  d^étre  punie ,  fi  g^^*"^ 
onPexamitieàlarigueur.  Un Stirintendajit  j^^émoket 
des  Fmances  ^  un  Grand-Maitre  de  PAr-  du  Dnc  île 
tiÔerie ,  Hé  font  ftU  fetilement  rejponfcéles  Rohan. 
de  ce  (piilsfoiit^ux^in^es^  mais  eitcore  de^^^  *• 
ht  conduite  de  leUfs  Commis  ^  de  leurs  Offi- 
ciers Jubattemes.  S  In  Cota-  veut  donner  des 
Contmiffaires  à  Afr.  de  SuUipottr  eocaminer 
fin  amnimfiratiofi ,.  clroiez-vom  qu^on  ne 
trouvera  pas  quelque  prétexte  plaufibleM 
mipoiiiU^defeïthét^es?  VAJfem^ée^ 
thus  les  Reformez' itepôttrjmé  pas  fe  plaint 
ire  j  quand  mente  an  feroii^lqu^iftjufii-i 
ce àmn  Jir SulH.    Éaffatreàurctétè^ 
G  6  géc 
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itfiî.  gée  dans  les  formes.  Potirvomy  Mtmfitur,: 

ajouta  Bouillon ,  vùm  faites  prof qffîon  iffu* 

ne  probité  fi  exaae ,  vom  aimez  tattt  le  bon 

ordre  ^entm  mot  vous  avez  le  cœur  fi  ¥tan^ 

çoisque  vous  ne  powrez.pas  vous  élever  con^, 

trece  qui  aura  été  juridiquement  ordomiém^ 

Le  Duc  de  Rohan  reçut  Fort  mal  ce  com« 

pliment.    Efi-^e  doncy  repliqua-t-il  avec 

émotion,  qttap'ès  les  gransfervices  rendm 

au  feu  Roi,  Mr.  de  SuSi  deviendra  laproie, 

de  ceux-Jà  mêmes  qui  ont  fait  du  mal  à  PE* 

tat  ?  Sa  cmduite  efi  tireprochabley  nom  fCen 

araignpnspas  P examen.   Il  eft  Pair ,  ^  1/ 

ne  peut  être  jugé  que  par  la  Cow  des  Pairs. 

Sijes  ennemis  etttreprennent  de  le  tti'erdc'^ 

va}it  un  autre  Trwunaly  fes  parens  &fes 

amis  ne  fo^iffii^'ont  jamais  une  pareille  indir 

"'      gftité.    Soiezpetfuadéy  Monfieur^  S^^i^jfi^- 

rai  mon  devoir  en  cette  occafion  Je  tie  la^e^ 

rai  pas  opprinier  mon  beau-pere. 

l'Aflêm.        La  fermeté  du  Duc  de  Rohan  décon- 

bléefedé.  certa  le  Maréchal  de  Bouillon.    L'At 

UOtTâl  fembléefe  déclara  cour  Sulli.    Il  fut  prêt 

SvUL         fë  de  garder  Tes  Cnare[es  &  particulière* 

ment  celle  de  Grand^-Maitre  de  PArtille- 

ndre  quel- 

e  préférer 

Mercure  accommo- 

f5»"«^^  .&  l'autre 

t  commun 
i  rAflèm. 
particulier 
iniepara-i 
ti  Protêt 
.  cas  qu'il 
fût 
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ftt  redierdié  innu:  ion  adminiflxatioii  par    itf i  u 
des  voies  illéêitimes.    Cette  refolution 
fut  attaquée  c&ns  quelques  libelles.  Il  en 
parut  un  fous  le  nom  du  Surveillera  de. 
0}arentm.  C'étoit  une  (àtvre  contre  Phu- 
meur  faroudie  &  avtire  du  Dua    On  y . 
avertiflbit  aufii  les  Reformez  que  leur 
démarche ,  en  voulant  foutenir  un  parti** 
culier  avec  tant  de  hauteur,  étoit  iujette  à 
de  finiftres  interprétations,  &  qu'ils  ne  fe- 
roient  pas  mal  d'avoir  impeu  plu^  de 
modération  &  de  retenue. 

La  Cour  prenoic  en  effet  de  Tombra-I^C^weii- 
ge  de  ce  que  les  Reformez^parloient  fijrl^!^.^ 
haut  dans  leur  aflèmblée.    Le  Duc  dCp^^^'AC 
Rohan  fit  un  difcours  plein  de  vigueur ,  fembiée^ 
de  couraee,  &  de  pieté.^  B  fut  écouté  Sanmur. 
avecplaifir,  &  dbacun  témoigna  plus  de 
fermeté  qu'auparavant    Ce  que  Rohan 
y  coula  comme  une  maxime  de  poiiti- 
que,  çSt  devenu  ime  j)rophetie ,  dont  nous 
commençons  de  voir  raccompliflement. 
La  loi  des  Efats ,  difott  ce  grand  homme,  V.  le  D2£> 
dyangefelonkstenqfs.  On  n^petit  donner  ^j^J^ 
de  maximes  certaines.     Ce  qui  eji  utile  igokin^à 
tmRiHf  eji  de/avantageux àim autre.    £^Saumnr 
le  Roi  de  France  fe  rend perfécuteur  de  n^aiwès  fct 
ire  Religion^  il  en  perd  la  pî'OteSion  dans  ^^^m 
Mite  la  Chrétienté ,  il  enrichit  de  ce  titre^^ 

Îuelqtiuttdefesvoijmsi  il  ri  augmente  pas 
^e  crédit  dans  ttglife  Romaine  ,  il  ruine 
entièrement  fon  Roiaume.  Le  Conieil  de 
la  R^ente  dévoué  à  la  Cour  de  Ro>^ 
me  &  à  l'£(pagne ,  étoit  fort  éloigné 
de  fuivre  ime  rçgle  fi  fùre ,  fi  ^Uitai^ 
G  7  W 
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t^iii  rc  à  b France;  lies  fiiitesf èè t^tinîôn; & de^ 

la  bonne  eorrelpondance  des  Proteftans» 

effraîoient  la  Cour.    Cela  fiafïîfoit  ^joiitt 

rompre  le  double  mariage  dôiit  la  Reiîie[ 

trakoiti    On  tefohit  de  divifer  lé  partît 

&  de  fëparer  tAflemblée  au  plutôt ,  faiisi 

Qu'ils  euffent  fujet   de  fe  plaindre  que> 

aeux-mteies.  ^  î 

^    *  Après  quelques  négociations  (ur  le  Ca-» 

«  hier  avec  les  Commiflaîres  du  Roi ,  B<)if^ 

fife  ^  JBouillon  déclarèrent  '  4u*îls  n'a-^ 

voie;it  pas.  ordre  d'y  ri^ondf-e ,  &  qu*tt 

^,'        '  '  étoit  à  pfopds  que  rAfiemblée  députât 

quelques  perfoimes  à  la  Cour  pour  y  por- 

^  ,        ter  fes  plaintes  &  fes  demandes.    Cela  fe 

hlou^^^^h.^^  Députez  font  bien' reçus  deè^ 

rAOèmbléé  ^™ft^®5-   . C)H  ^s  amiïfe deboiimès pai> 

deSaumur  ^olei^/MàiIsqûeHe  fut  leur  fUrprife,qiianÉt 

après  les    ati  Ueu  de  leur  rendre  le  Cahier  favônw 

à^^^  blêmfentr^ondu,  comrtieonleteurav'ôitr 

^  ottan    f^îtefterér,  le  Qianfcelier  déclara  que  ce^ 

la  ne  le  feroit  pas  avant  la  nomination  dérf 

iîx  perfonnes^ ,  dont  lé  Roi  en  devoit  chôi-fc^ 

fir  deux  pour  être  les  Députez  Généraux 

des  l^Hfes  Refohnées.  Cetoit  leur  dire  en 

bon  Riàni^ois  qu^on  ne  vouloît  donitèr  le^ 

"  répohlès  au  Cabier  prefenté  ,  du'après  Itt 

diflblution  de  f  Aflèmblée.    Elle  ne  fm^ 

'    voit  plus  tenir  des  que  la  nominatioii 

feroit  faîte ,  puis  que  le  Roi  ne^PavoiC 

permife  que  pour  cet  effet  On  eut  beaiat 

mfifter  &  faire  de  très-humbles  remon^ 

traAccs;     LeKoi  m  h^aite  point  avec  Jet 

fnjets  y  répondoîent  les  Minîftres  :  //  /wa* 

accoratfes  sracei  qiumdii  Intplaip.  fhv^ 
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cédez  feulement  à  vbtre  nomination.    Le  itfll*'* 
Clabier  eft  répondu  auffî favorablement  que 
voHs  le  pouvez  fouhaiter.  Bouillon  le  pro- 
tefta  même  à  Saumiir  avec  exécration 
fur  fa  damnation  étemelle. 

//  f^ejl  queJHon  que  ^unepureformalitéyPiviûon 
difoicnt  les  gens  Vendus  à  la  Cour.  Le  Roif^^iiL^h 
ne  veut  pas  encore  nom  mettre  efitre  /^/^nuf, 
mains  les  réponfes  favorables  qttil  nom  don^ 
ncy  ce  n^eft  qtCune  bienfeance^pour  nom  faire 
voir  qu^u  accorde  desg7'aceSj  ^  nonpas  àei 
conditions^  dont  nom7aurions  fait  convenir 
après  une  longue  négociation,  il  nom  impor^ 
te  dohenir  ce  que  nom  detnandons  :  maie 
que  cefoit  dune  manière  ou  dune  autre,  ce-* 
la  ejl  indiffereîtt.  Ceux  c[ui  avoient  le  plus 
de  lumière  &  de  probité,  ne  fe  taiâerent 
pas  éblouïr.  On  vitbien  que  fi  PAflemblée 
étoit  une  fois  féparéé,  il  mudroit  s'en  tenir  ^ 

à  ce  que  la  Régente  voudroit  bien  accor- 
der ,  &  que  les  feules  remontrances  des 
deuxDéputez  Generaùx>feroient  toujours 
trop  fbibles,pour  obliger  la  Cour  d'y  avoir 
égard.  Mais  le  Maréchal  de  Bouillon  avoit 
déjà  gagné  un  nombre  aflez  confidérable 
de  gens.  La  Varenne  valet  de  Chambre 
du  Roi ,  envoie  par  la  Cour,  &  verfé  au 
man^e,  altoit  de  porte  en  porte  poiu:  dif. 
tribuer,  ou  pour  promettre  des  gratifica- 
tions à  ceux  qui  vouloient  fe  faire  acheter. 
Quand  le  Maréchal  de  Bouillon  crut 
me  lapartie  étoit  fuffifammentbien  liée,' 
il  dreflk  lui-même  la  formule  d*une  let* 
tre  que  la  Régente  devoit  écrire  à  PAC. 
femblce  j  .&  il  Tenvoia  fecretement  à  la« 

Cour* 
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til  U  Cour.  Cétoît  pour  ordonner  à  TAflem- 
bléede  procéder  inceflamment  à  lanomi* 
nation  des  fix  perfbnnes ,  d'accepter^  les 
réponfes  faîtes  au  Cahier ,  &  de  le  fépa- 
rer.  Ceux  qui  refuferent  d'obéir  étoient 
déclarez  rebelles  -,  &  le  plus  petit  nom- 
bre gagné  par  le  Maréchal  de  Bouillon, 
étoit  autorifé  pour  nommer  les  fix  per- 
fonnes  au  Roi.  La  Régente  envoia  une 
lettre  telle  que  Bouillon Tavoit  pro^ettée. 
On  la  communique  premièrement  a  quel* 
%ues  perfonnes  pour  lavoir  leur  fenti- 
ment.  Plufieurs  vouloient  qu'on  fè  reti- 
rât fans  en  entendre  la  leâure.  Mais  dtt 
Pleijiis-Mornai  &  les  plus  prudens  ju- 
geoient  que  les  gens  gagnez  par  le  Maré- 
chal &  par  la  Cour,  obéïflant  aveifglé- 
ment,  &  les  autres  refiifànt  de  le  faire,  ce 
partage  cauferoit  une  divifion  funefte 
dans  les  Eglifes  Reformées.  C'eft-pour- 
quoi  ils  tâchoient  de  perluader  aux  plus 
yift  &  aux  zelez  d'ufer  de  prudence  &  de 
ménagement, 
«attffc  de  ji[Qfff  coîmoijfons  bien  P Auteur  â!un  fi 
MoS^  pernicieux  confeil,  difoitlefageduPleffis. 
cette  occa-  Sans  lui  on  rùeut  jamais  ofé  enheprenJre 
fion.  une  chqfe  de  cette  confequence.  Nenomfia-^ 

tons  point.  Celui  qui  a  commencée  om'dir 
Vie  de  Mr.  lati'ame^  nefipas  ^Immeur  delalaijfer 
iisSm*  ^P^^^e*  IfauraPhonneur  d'être  ventiâ 
^^^**** .  bout  de  ce  que  lesperfecutions,  les  £uetres 
civiles,  &la  S.  Barthelemi  n^ont  pâ  faire. 
KoPi'e  union  fera  rompue,  nos  E!glifes  divi^ 
ffespoT  tmfonfme  malheureux.    Que  Dieu 
JHge  entr^  celui  qui  a  dornié  Pavisi^  mm  r 

qt^il 
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^^UhdfaffèconnoHre  fa  faute.  Meffieursy  iftf. 
^ejl  ici  le  jugement  de  Sahmon.  Montrons 
pu  nomfomnes  la  veiitable  mère.  Les  en^ 
traittes  de  Jefm-Chrift  fe  déchirent  £im/e 
manière  Sautant  plm  cruelle  que  quelques^» 
uns  Centre  nom  ne  veulent  pas  fen  apper^  " 
cevohr.  Ce  rfeftpas  à  ces  gens4a  de  nous  ofK. 
prendre  robhjfcaue  qui  eh  dke  au  Roi$ 
nom  nom  connoijjons  bienusuns  les  autres. 
Quelque  cl)ofe  qi^il  en  'puijfe  arriver  y  fci^ 
fons  nbtre  nomination  comme  la  Reme  le 
eommande.  Nos  Eglifes  mm  pardonneront 
de  ff  avoir  pas fuivi  leurs  mémoires  j  quand 
eUesf auront  en  quel  danger  un  numvau  con^ 
Jfeil  nom  a  précipitez.  Le  fchifme  eji  prêt  à 
fe  former.  Cela  fuffitpour  nètre  ju^fica^ 
tion.  Ce  dHcours  plein  de  religion  &  do 
&geile  calma  les  eiprits  irritez.  On  refb* 
lut  d'entendre  la  lettre  de  la  Reine,  &  d'o- 
béïr  à  SaMajefté. 

Bullion  va  le  lendemain  àPAâemblée^Coiidofiott 
il  y  prefente  la  lettre  de  la  Réçentp,  &  de-  ^f^^flêm- 
inande  que  leç  ordres  du  Roi  foient  exé-rr^*^®^"* 
cutez.    //f/ey^i-oii/,  répondit  du Pleflîs, 
VréCtdmtypuifque  nom  avons  le  malheur  de 
fi  être  pas  écotaez  dans  nos  remontrances. 
Mais  nom  ejperons  que  Leurs  Majejlez  «^VîedeMr. 
ront  égard  à  nôtre  foUmiJîon  ^  aux  jujies  du  Pleffis. 
demandes  que  nom  avons  faites.  Trouve:^UyttUL 
kon ,  Moruieur ,  pourfuivit-il  ea  fe  tour^ 
nant  vers  le  Commiâàire ,  que  je  vom  difi 
icifranchement  que  ceux  quioitt  mis  la  di^ 
vijion  parmi  nom ,  ne  rendent  pas  wtfort 
bonfervice  à  Sa  Majejié.    Ceji  notre  union 
g^  a  établi  k  feu  Boififr  te,  thripe  de 
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nS3i  fes^Ancil^es.^IlehcomàiJJhitfil^eHpM^ 
qm  ce  gyand  Prince  afpronoii  ^^eMefilit 
rentmVellée  ^  jurée  en Japrefence^aunt^ 
Heu  de  fa  Cour  à  Mante.  Dôme  le  Gielunt 
minorité  paijible  au  Roi  y  ^  une.  beureuft 
Régence  à  la  Reine.  Plus  les  Reformez  fi^ 
rùnt  bien  unis  entfeux^  plus  itsfircntt  en 
iiat  defervir  utilement  leur  Prtitce^  Troin 
ou  quatre  de  ceux  que  la  G>ur  avoit  ga* 
mez  voulurent  fe  lever  à  l'iitftigation  dû 
Coiîimiflîfire ,  &  faire  du  bruit.  Mais  la 
prudence  du  Préfident,  &  les  remontran* 
ces  des  autres  les  arrêtèrent 
'  Le  f.  Septembre  PAflemblée  nomma 
ks  fix  perfoitnes  dont  la  Cour  en  devoir 
choifir  deux  pour  être  lès  Députer  Gène* 
faux  des- Epures- Reformées:  de  France* 
On  lût  enfuite  les  tcponfes  faites  au  Ca* 
hier  des  deniandes  &  des  plaintes.  Ce  que . 
la  Couraœordoît  parut  fi  peu  confidera^ 
ble  que  ceux-là  mêmeis  qui  s^étoiem  décla- 
rent de  la  hoilte'&  dé 
Mt  '  crevé}'  plAt^i 
\Sy<que  d^en^^eur&^ 
s  de  «'en  avifar.  L'Aé 
lë  par  le  brevet  même 

3ui  permettoit  de  la  tenir.  Séparons-nous^ 
itduPleflîs.   Que  chacun  laiffè  ici  fes  a>tU 
-  tnofitez.    Ce feroit  augmenter  eHcore  nùtf^ 

mainte  de  les  porter  dans  les  Provinces* 
Chacun  a  manqué,  ctmcun  a  bienfait.    Efi 
faions  d'obtenir  par  unfileHce  rejpe&ueim 
&  par  une  patience  Clyrétiènne,  ce  qu^ùfi  A 
n'a  pas  AfOMiu,  accorder  à  nos  requêtes  E!?'^  % 
nosYmmitramef^        >  .  . ..  .  v  ^ 

Telle 
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Telle  fu?la  fin  d'une  des  plus  cdd[>rés  .itffcl* 
vAflemblées  des  Proteitans  François,  après 
trois  mois  de  féance.    Elle  étoit  oompo- 
fée  des  gens  les  plus  diftinguez  çarmi  eux 

{)ar  leur  liaiflance ,  par  leur  habileté ,  par 
eûr  expérience  dans  les  af&ires.  Ife  eu£l 
fent  travaillé  phis  utilement  pour  leurs  * 
Eglilès  ^  s'ils  n'euflent  pas  fourni  eux- 
mêmes  a  la  Goùr  le  moôen'  de  profiter  ha-  :  ' 
bilemeiit  de  leur  divifion  &  de  l'ambi» 
don  9  ou  de  Pavarice  de  certains  particu* 
liers.  Cette  Aflemblée  ayoit  donné  de 
l'inquiétude  à  la  Régente,  elle  ayoit  al. 
larme  pluileurs  villes  qui  s'imz^nérent 
^e  les  Reformez  alloient  devenir  plus 
ptiiâ^s  que  jamais.  Quand  on  lut  qu'ils 
s'étoient  ieparez  fans  ançUn  avantage  » 
leurs  ennemis  les  infukérent  de  tous  cô^ 
tez.  On,  publia  différens  libellés  con- 
tr'eux.  U  en  parut  un,  dont  l'Auteur  ano* 
nime  lesdivifoit  en  trois  claflès  ,  de  m/i/i- Mercure 
deux  j  de  zelez ,  &  de  judicieux.  Sous  le  ^^^a°^*«» 
mxmàdsmalicietiXy  ondéCçnoitleDucde^  ' 
Rohan  &  les  autres  oui  avoient  été  d'avis 
qu'on  témoignât  de  lafermeté  pour  obt&. 
nit  des  réponfes  &vorables.  Ces  gensMy 
difoit-on ,  fiepenfent  qtià  brouiller^  à  eoo^ 
citer  une  guerre  civile.  Pour  ce  qui  eft  desJ 
Zfilezy  on  les  dépeimioit  comme  des  gens 
que  l'amour  de  leur  Keligiori  rendoit  foup^ 
i^cMUieux&défians.  Leur  zek  peu  écMri^ 
contkiuoiton  ,  ^  ta  préocadc^ion  qdiiP 
ont  cpiom  ne  penfe  opia  leur  jmré  du  mal], 
font  caufe  que  les  premiers  Us  efOraî^' 
nent  dims  la4r  fentimens.     Enfin  >  le$^ 
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t6i  u  juMcieux  étoient  le  Marécharde BouiIIcm 
&  ceux  de  fon  parti.  On  loûoit  leur  obéi£. 
iance  &  leur  modération,  Laguerre  civik 
étoit  y  à  leuravis ,  leplmgromâ  de  tom  Us 
matix.    Ils  aimoient  mieuxfouffirh*  quelque 
^fe  que  de  Pallttmer. 
trm  <le  da     Un  nouveau  livre  de  du  Pleflis-Momai 
^cffis.      idmufFoit  étrançement  les  Catholiques 
^a^la   î^o"^^s.  Il  avoit  pour  titre,  LeMvJiére 
Paptaté.     'obliquité ,  âefi^Jure,  PHiftoire  de  la  Pa^ 
faute.  Le  deflein  de  l'Aut«ir ,  c'étoit  de 
montrer  contre  les  Cardinaux  'Baronius 
&Bellarmin,  par  quels  degrez  la  Monar« 
diie  du  Paçe  s'eft  formée  &  les  êàSkiexy^ 
tes  oppoHtions  que  les  &!ens  de  bien  ont 
faites  a  rétabliâement  crime  puiâance  fi 
contraire  à  Pelprit  de  l'Evaimle.    Il  n'y 
avoitjrien  là  de  fort  extraordinaire  ,  les 
Catholiques  Romains  dévoient  être  ac« 
coutumez  à  cette  controverfe.    On  Pa- 
voit  déjà  traitée  dans  une  infinité  de  li« 
vres.    La  taille-douce  qu'on  avoitmiie 
à  la  tête  de  celui-ci  «  les  choquoit  plus  que 
tout  le  refte.    Paul  V.  y  étoit  rq)refenté 
avec  les  infcri{)tions  flateufes  &  impies 
qu'on  avoit  faites  pour  lui  au  delà  des 
monts.  Certaines  Im  appliquoient  ce  que 
k  Saint  Elprit  a  dit .  4/^  jefus-Chrift  mè- 
me»    Une  entr'autres  lui  donnoit  le  titre 
de  Monarque  très4nvincihle  de  la  RéPu* 
blique  ChréHemtâj  de  Définfeurtrès-araenÊ 
de  h  Toute-jmifpittce  PapaleyeaSin  de  Vice^ 
Dieu^y  c'étoît  un  mot  nouvellement  in- 
vente en  fon  homieur.    Fmfque  des  gens 
«ui  font  profeffion  de  croire  eal'Evangile 
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ont  pouâe  la  flaterie  iufqu'à  cette  extra^    i6iu 
vagaiice,  devons-nous  être  furpris  que  les 
Payens  aient  mis  leurs  Princes  au  nom* 
bre  des  Dieux  jju'ib  adoroient  ? 

Du  Pieflîs  lui  doiuioit  un  grand  ridicu- 
le par  une  remarque  plaifànte  &  heureufè. 
En  ajoutant  enfemble  la  valeiu"  des  lettres, 
.  qu'on  appelle  imméralesy  des  mots  Latins 
qui  figmhent  Paul  V.  Vice-Dieu^  il  y  trou- 
voit  le  nombre  de  666.  qui  fait  le  nom 
myftérieux  delà  Bèicy  dont  il  eft  parlé 
dans  la  Révélation  de  Saint  Jean.  ^  Les 
Reformez  applatidiâoient  à  cette  décou- 
verte.  Leur  peuple  déjà  perfoadé  que  Paul 
V.  étoit  yéntabiement  le  Fils  déperdition 
que  le  Seigneur  Jeliis  doit  détnùre  par  le 
joujle de  ja bouche^ par  la  gloire  defm 
avènement ,  le  peuple ,  dis-je,  fe  flatoit  de 
voir  bien-tôt  la  chute  de  Bahlone.  Du  ^«j!«  j?'* 
Pleffis  lui-même  fe  favoit  fi  bon  gré  d'a-^"  T^  m' 
voir  bien  rencontré,  que  fes  amis  lui  aiant 
écrit  que  fon  nouveau  livre  failbit  un 
tort  extrême  à  fa  fortune  ,  &  que  depuis 
ce  temps-là  ,  Villeroi  &  quelques  autres 
Miniftres  étoient  refroidis  pour  luis  au 
lieu  qu'ils  avoient  deâein  auparavant 
de  lui  faire  doimer  un  emploi  plus  con« 
(iderable  9  il  &  conibla  fam  peine  du  con« 
tretemps  «  Se  il  parut  méprilk  les  mena- 
ces que  {es  ennemis  irritez  lui  faiibieni; 
de  toutes  parts. 

Les  plus  jéclairez  de  laCommunionde 
Rome  ne  faifôient  que  ri^e  de  i'imagi- 
nation  de  TAuçeur.  Ce  jeu  d'elpritleutr 
parut  veqir  ïofX  à  ptopos  pour  donn^ 

de 
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l^ii.  de  la  confiifion  à  un  Prêtre,  qui  devenu 
Evèque  de  Rome,  prenoit  plaiiîr  àfe  voit 
feiter  J'une  tnamére  tt)ut-à-fait  impie. 
Mais  les  Moines  &  les  dévots  faîfbienië 
grand  bruit.  Le  Nonce  du  Pape  s'é^ 
chaulïa  terriblement,  &  Paul  envoia  lui- 
même  des  Brefe  pour  fe  plaindre  de  Pou- 
trage  qu'on  lui  faifoit.  La  Régente  ne 
s'aliarma  pas  moins  que  les  autres.  Elle 
n'avoit  jamais  pu  foufFrir  qu'on  dît  que 
le  Pape  efi  PAntechriJl.  Outre  les  rai- 
fons  commîmes  à  tous  ceux  de  fa  Re- 
ligion, pour  s'élever  contre  un  dogme 
dui  les  fait  pafler  pour  les  adorateurs  dé 
fa  Bête  y  Marie  de  Médicis  en  avoit  une 
particulière.  La  validité  de  fon  mariage 
avec  Henri,  n'étant  fondée  que  fur  l'au- 
torité  du  Pape,  qui  avoit  déclaré  nul 
celui  que  le  feu  Roi  avoit  première- 
ment contrarié  avec  Marg^lerite  de  Fran- 
ce ,  la  Régente  s'imaginoit  que  tous 
ceux  qui  regardoient  le  Pape  comme 
VAnteclmfty  ne  pouvoientpas  la  regar- 
der comme  femme  légitime  d'Henri 
I¥.  Elle  voulut  donc  que  le  livre  de 
Mornâ  fet  du  moins  flétri  en  ai^aren- 
ce.  ■,   '      ■   \'  •*■      -'  ''■  '  '    '^  , 

livre  de  du     Oïl  le  porte^en  Sorbônne.  Le  t.  Août 
M  rnai eil  ^^^^'  ^^ Doyen  &  ks Docteurs  dé  la  Fa- 
cenfuré  par  ^ulté  de  Paris  aiant  dit  une  Mefle  folenneU 
la  Faculté    le^  du  Saint  EfpritjS'^iTemblent  pour  norn-' 
4e  Paris,     merles  Doïftôuè^^quî  dfevèieilt  ëxârtiinet 
PChIVfage.;  Oh  eii  fait  teràppqrt  te  19:  d» 
ilfémemois.  'Qn'ditquefle^lîvrejg/îmw^A? 
iiine  mJMtédtbhj^èmei^^mmpht^ 
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eoi^ables  contre  la  Foi  ^  la  Rdigim  Co-*  J^^'^ 
^Wliquey  ^  cmtrekSanuSégeApoJhli^f^^^^^^ 
g^.  Tous  ces  grans  mots  ne  fervent  qu'àii^i  i, 
eblouïr  les  fimples.    On  veut  bien  Jeurr 
laifler  croire  que  la  Foi  &  la  Religion  Ga*: 
tholique  font  inféparables  de  l^utorité 
Pontificale.  Chaque  Dodeur,  chaque  Ma- 
giftrat,  chaque  Courtifan  en  croit  ce  qu'il 
lui  plait.  Mais  la  Politique  ne  permet  pasr 

Su'on  tire  le  peuple  de  fon  ignorance  & 
e  Êi  fiKpcrftitiqn.    La  cenfure  de  la  Fa- 
culté Te  nt  çonfi>rménient  au  rapport  des 
Dodeuts  députez.  Le  livre  fia  aetefié  ^ 
condamné ,.  comme  et  mu  Im-itique ,  très-fu^ 
rieuxytrès'feditieux^  contraire  â  la  Loi  di^ 
vine-,  naturelle  ^  canonique ,  enfin  tout  ce 
qu'il  plut  à  ces  boiis  Meflîeurs. 
.  Auroient-ilsçarlé  plus  fortememc  con-RéflcxîMi 
ttc  les.dœ^es  impies  de  Paul  -de  Samo-^""^  cette 
late,  d'Amis^  de  Phèrfn?  Demander  au3i  '^"^"'^ 
^/^fxAfa//rfj  de  Sorbomie,  quelles  rai- 
^  ins  ils  peuvent  avoir  de  foudroier  de  la 
tç  un  Auteur  gui  nie  que  la  Monar:« 
.    e  du  PapeTpit  'dîinHitutîoil  4ivinei  cô  , 
&rpit  p^drê  fontem^  iimiitentôUbi  '  Led 
Bodeut^  fe  font  ims^^fuç  le  piôfl  de  &ire$ 
las.  ^)etiti^  Papes.    Bs '^fulminent  i  màisÈ 
ils  ii5inftrui&U:  pas^    Où  trouverà-i^H 
que  laPaparuté  ett  da  droit  naturel  ^  Là 
plus  ^ande  partie  dé^  hommes  quTono 
vécu  jttfqu^pre&nt  y  nes'en ibnt  pas  en^ 
cioi:iâ>^p^QUSJ:  (^te^^VôUgteméiii!  #6ui> 
œ^cpj^i  ^  de  laLûidivkàé,  ôtliloU(si4b;4 
d^ù  en  ou>  dàiXipâi%^  i^4^£vikgiH. 

':v/^  ne 
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l5il.  ne  conviennent  pas  encore  entr'eux  du 
fens  véritable  de  ces  endroits,  les  Auteurs 
les  plus  graves  du  Chriftianifine  n'y  ont 
point  vil  la  Primauté  du  Pape ,  long- 
temps avant  qu'il  y  eut  desProteftans  au 
inonde.  Enfin, fî par  la  Loi  Catumiqtœ  il 
feut  entendre  les  Uecretales  modernes  , 
on  paflèra  condamnation.  Maïs  fi  la  véri- 
table Loi  Ccmonipie  de  France,  c'eft,  com- 
me onnous  le  dit  fouvent,  l'ancien  Code 
des  Canons  faits  ou  reçus  dans  les  pre- 
miers Conciles  Généraux,  les  plus  habi- 
les ,  les  plus  fînceres  DoAeurs  de  Paris 
n'y  trouvent  rien  moins  que  la  Primauté 
&  la  Monarchie  du  Pape. 

Cétoit  le  nom  d^AnteœriJlj  qui  foule- 
voit  le  plus  les  Catholiques  Romains.  Le 
Pape  ne  veut  pas  être  la  Bête  de  l'Apoca- 
Ijrpfe,  &  ceux  de  fa  Communion  ne  veu^ 
lent  pas  non  plus  ei^être  les  adorateurs. 
Mais  mfin,  s  il  eft  vtîu,  &l'on  n'endif^ 
convient  pas  communément  en  France  , 
que  la  domination  ufurpée  par  les  Papes  , 
€&  contraire  à  l'efprit  de  Jefiis-Chrift  & 
i  l'inflation  des  Apôtres,  on  ne  peut  pas; 
nier  que  le  Pape  ne  foit  jùttedfn/i  en  ce 
kns4k  »  &  que  fk  Monarchie  ne  foit  Anti^ 
éyvétiemtç.  ;  S'il  eft  certain  encore ,  com- 
me il  y  a  bien  de  l'apparence ,  que  ?  élever 
&  f^qf^qfer  contre  tout  ce  qui  eft  nommé 
Dieuj  ou  qu^on  adore,  (feA&mettve  mi- 
detftjs  de  ceux  dont  le  Seignèiu:  de  toutes 

Êotes  ^  dit,  v^(»  êtes  jm  Dieûx^  ^  Us 
^     duTrès^Muf,  &fe.  Étires  rendre  d^» 
liiHii^itias  qui  m  foni;  dâ^iqu'à  |tuL  £ml,  nel 
t  .  ^  '  s'en- 
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s^enfuit-il  pas  auili'que  le  Pape  eft,  ou  itfïik 
du  moins  qu'il  imite,  de  fort  près  le  fils 
deperditi(m  &  f homme  dtpecbé  prédie  jp^ 
S.  raul  ?  Pour  ce  qui  regardis  maintenant  ' 
lès  Prophéties  de  S«  Jean  y  les  Fïroteflans 
ne  font  pas  les  premiers  qui  let  aient  ap* 
pliquées  au  Pape.  H  ne  faut  pas  cherc^ter 
de  tort  grans  détours  pour  y  trouver  des 
caraâéres  aflèz  reflèmblans  à  ceux  que. 
nous  voîons  dans  le  Pape.  Les  raisons, 
entre  Rome  Payemie  &  RomeChréticm» 
des  derniers  temps ,  paroiflènt  iî  juftea^, 
qii^on  peut  être  embafafle  quàno  il  ett 
queftion  de  fe  déterminer  entre  ceux  qui 
expliquait  les  Prophéties  de  PApocal)rpfe 
de  Tune  ou  de  Vautre  Rome. 

Un  certain  Eerrter  crut  fe  fignaler  au 
commencement  de  ce  necle,  enfoifant 
foûtenir  dans  ime  Thefe  publvaue  à  Ni^ 
m^8 ,  où  il  étoitProfefleur  en  Théologte, 
Quele  Pape eftTJmechrift.  Le  Parlement 
de  Touloufe  procéda  contre  Ferrier.  Mais 
VAccufé  déclina  cette  Turifdiélion ,  &fe 

fourvut  à  la  Chambre  de  l'Edit  à  Caftrcs. 
eu  de  temps^rès  les&efprmex  de  Fran. 
ce  drefféreitt  unnouvel  artic^e^elbi  dans 
leur  Sjmpde  NatioitaJ  de  Gap  en  Dau- 
phiné:  jls-y  déelaroient  croire  &  vouloir 
roûtenir  que  f£vêgue  de  Rme  efl  propre* 
ment  I^Antedmfl  ^  le  Fils  deperMon 
prédit  dans  la  Parole  deMeu.  Ce  ncmvel 
article  ^devoit .  être  le  XXXL .  delà  Gon^ 
feifion:  de*  Foi  i4es  Eglifes, Reformées 
de  France,  Henri  IV.  trouva  fpro  mau*. 
vais  que  ibm  iQnj^0i§,;iç8  Ri^Wiœ 
TomeJ.  H  fc 
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161 1.  fe fîiâènt avîfez  d'une chofe  à laquellcîls 
H'avoient  pas  penfé ,  i<^s  que  les  oontcfta- 
tioas  étoient  plu^éciiauTOes  du  temps  de 
fo  Predécefleurs. 

.  Sôit  qu'il  cra^init  lui-même  les  coiifôl 
quences  pour  ion  fécond  mariage ,  foie 
qu'il  ne  voulût  pas  que  les  Reformez  lui 
reprochaffent  hautement  qu'il  avoitquit^ 
té  la  bonne  Religion  pour  adorer  iaBète^ 
Henri  conrntandaabfolumentque  ce  nou^ 
Yel  article  fàtretrandiér  dc'ia  .Confeffioti 
de  Foi.  Les  phis  iàges  &  les  plu$  mode-» 
rez  Proteftans  defavolïérent  ce  qui  s'é^ 
toit  fait  à  Gap  ;  ou  du  moins  iis  jugé^ 
rent  qiie  le  synode  avoir  manqué  de 
prudence  &  de  modçration«  La  Que& 
tion  de  tAntecbfift  fiit  ^loore  rtiift  mr  le 
tapis  dans  les  Synodes  tenus  à  la  Rodiel-» 
le  &  à  S.  Maixant.  Mais  Henri  IV.  s*oo^ 
pofa  toujours  conftahimmit  à  la  nouvelle 
piublicatton  d'un  artidô  de  Foi,  qui  ne 
pEuroit  pas  fort  néceifaire  au  falut  Vi- 
giiier  aiant  publié  un  livre  ibus  letitre  du 
Meroure  Tbeat%'edetAmecbrijl^\eJ^jûX,tG(mxi^t^ 
Fwnqott.  :fiimeux  convettifl^  de  ce  temps-là  préi 
'^^*  cfaa  GCHitre<ytoite  manière  violente  «féJ 
dideufe.  l^Rôi  défendît  là  Ipublicatbti 
du  livre ,  &  impoik  filence  m  Ccmtro^ 
verGfte  trop  outré.  Celui  de  Ai  Pleffis* 
Momai  paroiifant  pref^ue  immédiate^ 
Jnent  après  toutes  cesdiiçutes  qui  n'éî 
totenti^pas  encore  bi^  afloupies,  on  ne 
doit  pas^Vétoiiiiôr  qu'il  aitS  càufe^  un  ft 
paiidvacaftnc.  Qudhd  11  feroit  Vrai  que 
ce  Gemâhoinme  Sm^  habite  &  fort  fagé 
'^i  i»^  ^'ailleurs. 
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d*ailleurs,n'auroit  eu  m  affeas  d*égards,  ni   iStu 
flJTez  de  raénagemens  en  cette  renoontre| 
h.  cenfiire  de  Sorbonne  n'en  Xera  m 
moins  outrée ,  ni  moins  ridicule. 

Marie  de  Médicis  commentait  à  prcn-  Troubles 
dre  la  méthode  qu'on  a  fi  conftammemd'Aix4a. 
foi  vie  fous  le  Règne  de  ion  Fife,  &  (JeCh^^llc 
nôtre  temps  encore.  Elle  s'appliquoit  à 
divifer  les  Proteftan^  de  France  &  à  les 
afFoiblif .  Mais  elle  ne  refiribit  pas  fe$ 
bons  offices  &  la  prôtaîUon  du  jeune  Roi 
à  ceux  de  Genève  &  d'Alkmagiie.  Le 
Marquis  de  la  Vieuville ,  du  Brueil  Préft- 
dent  à  Mets  ,  &  Vïllers  Hotman  furent 
envoiez  de  la  part  àAix-lït*Chapelle  vers 
la  fin  de  Septembre  poujf  tâcher  d'appai- 
fer  leï  troubles  excitez  depuis  peu  dans 
cette  viUe.  En  voici  Poccafion.  L'an 
ifpg.  les  hàbitans  d'AixJa-ChapellePro* 
teftans ,  aiant  chafle  les  Magiltrats  Ca- 
tholiaues  Romains ,  la  ville  fut  mife  au 
bande  l'Empire.  L'Eleéteur  de  Colo- Mercure 
ene  eut  la  commiflîon  de  faire  exécuter  Fnmqois. 
i' Ordomiance  de  l'Empeteiu:>  &  il  en  vint'i^'  »• 
à  bout  avec  le  fecours  de  l'Eledeur  de 
Trêves  &  du  Duc  de  Cléves.  De  ma- 
nière que  les  Magiftrats  Catholiques  fu- 
rent râ^lis ,  &  les  Mîiiifttes  Prôteflans 
chaiTez  de  la  ville  à  leur  tour.  G)mme 
ceux  de  c^txe  RéUgioii  fouiFroient  avec 
peine  qu'on  rie  leur  i^rmlt  pas»  d'y  en 
làire  l'exèrcicè ,  les  Catholiques  Romains 
voulurent  fe  fortifietr  cofitr»  eui ,  en  fe 
mettant  fous  la  protedioil  d'Albert  Archi- 
duc desPaîs4)as.  La  révolution  arriyoe 
H  ^  depuis 
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1611.   depuis  dans  les  Duchez  de  Cléves  &  de 
Julicrs,  dont  deux  Princes  Proteftans 
s'étoient  mis  en  pcflèflion  y  confola  un 

ECU  ceux  d' Aix-la-Chapelle,  qui  fuivoieni; 
i  même  Religion,    ils  alloient  à  deux 
lieues  de  là  dans  un  village  du  païs  de 
Juliers,  pour  y  prier  Dieu  &  pour  y  enten* 
dre  fa  parole.    C^la  déplut  aux  Catholi- 
gucs  Romains.    Les  Maçiftrats  firent  dé* 
tenfe  aux  Rrot^eftans  4'alier  dans  ce  villa- 
gCj  fous  peine  d'être  mis  cnprifoii ,  &  de 
paier  une  grofle  amende.  On  avoit  i|ième 
ajouté  cette  dure  claufe ,  q[ue  ceux  gui 
n'auroient  pas  moien  de  paier  ramende, 
feroient  bamiis  de  la  ville. 
.    Quelques-uns  foui&irent  la  prifon^  & 
furent  condamnez  oifulte  à  un  banmCe* 
ment  perpétuel.  Leurs  amis  &  leurs  voî- 
lins,  émusdecompaflîon  enleurdifàiit 
adieu ,  allèrent  en  aflèz  p^rand  nombre 
trouver  les  Magidxats  ailemUez ,  pour 
leur  prefenter  une  requête  en  faveur  de 
ces  pauvres  gens.    On  y  rcmonu'oit  que 
lafentencermiduë  contre  eux,  étoitçon- 
iltaire  aux  privilèges  deshabicans,  &  l'on 
4emandoit  que-  la  rigueiu:  en  fut  modérée. 
Bien  loin  d'y  avoir  égaird ,  les  Magiftrats 
ordonnèrent  mie  chacun  (è  retirât  protnp. 
tement.  dans  la  maifon.    Les  gens  ain(i 
renvoiez  fe  mirent  à  crier  coiitre  la  du- 
jreté  des  Magiftrats  y  Se  contre  les  Jefuï^es 
qu'on  iptoioit  auteurs  de  ce»  conieils  vio«- 
iens.     //  y  a  douze  ans  que  nomfommes 
Jans  tqpprçjyîm ,  difoieaK  quelques-uns  : 
n'eji'4:€  pas  me  (yfez  longue  patience  f"  Ne 
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fefferùns-nom  jamaù  à  vewéi'  trou  cem  1^1  î« 
famUes  de  nos  concitoiens^  cbajfées  de  leur 
ffotr h  en  moins  de  huit  jours  s"  V amour  de 
la  liberté  ejl  commun  aux  hommes  ^  aux 
hetes.  Mais  âejl  -davantage  des  hommes 
if  avoir  affez  de  courage  ^aindupriepour 
la  défendre  ,  ^  pour  la  recouvrer  encore 
fuand  ils  Pont  perdue.  Nos  Ancêtj-es  ont 
tokjours préfère  lamort à  tefclavage.  Âtù 
vons  les  exemples  qtCils  nom  ont  donnez,,  lui 
mort  eflplm  honnête^ plus  douce  àfouf-^ 
fiirquelebannijjment.  Si  Dieuveutïenir 
lesjufles  efforts  que  noiuferoHs pour  la  con^ 
Jiràation  de  fws  biens  ^  de  nos  privilèges^  . 
nous  obtiendrons  encore  le  libre  exercice  ae 
nitre  Religion. 

Animez  par  cette  exhortation^plufîeurs 
courent  aux  armes  y  &  d'autres  fe  joi- 
gnent bien-tôt  à  eux.  On  felaifit  de  mo- 
tel de  ville.  On  oblige  le  Bourgmeftre 
d'ouvrir  la  prifon  à  ceux  qu*on  y  avoit 
mis  injuftement ,  on  fe  faifit  des  cle^  des 

Krtes  'y  on  tend  les  chaînes  par  tout.  Les 
oteftans  maîtres  de  la  ville  élurent  des 
Capitaines  y  ils  établirent  un  nouveau 
G>nfèil  de  k  Bourgeoiiîe ,  enfin  ils  mi- 
rent le  meilleur  or<&e  qu'il  leur  fot  pofE- 
ble  pour  £iire  cefTer  le  trouble  &  la  confus 
fioii.  Perfiiadez  qu'il  feroit  difficile  d'a- 
voir la  paix  dans  la  ville,  tant  qu'il  y  au- 
roit  des  Jeliiïtes,  les  gens  du  nouveau 
Ccnif  eil  envoierent  des  hommes  pour  s'a£> 
forer  des  bons  Pères  ^  &  pour  s'empa- 
rer de  leur  Collège.  La  peur  les  avoit 
tellement  faifis  y  que  ne  pouvant  plus 
H  ?  ii^txi- 
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l$M«  mtriguer,  ils  s'étoient  redirez  dans  leiur 
Eglile  pour  implorer  le  fecours  de  Dieu, 
^  de  leur  grand  Patron  y  Ignace  de 
^  Loïola  que  le  Pape  avoit  nouvellement 
beatÈé.  Quand  les  fuperftitieux  fe  font 
jettez  imprudemment  dans  Quelque  dan^ 

Ser  par  leurs  cabales  &  par  leur  zélé  in^. 
ifcret ,  ils  ont  encore  fa  vaine  confiant 
ce  que  Dieu  fera  des  miracles  pour  Içs  en, 
tirer.  Les  Jefiiïtes  furent  ccmouits  à  PH6-r 
tel  de  ville  &  mis  fous  bonne  garde  ^  fans 

Su'on  leur  fît  aucun  mal.  Le  Supérieur 
e  leur  maifon  profeflè  de  Paris  étoit 
alors  à  Aix-la-Chapelle  y  où  il  prenoit  les 
eaux.  Il  fut  traité  avec  toute  la  civilité 
ppfliîble  dès  qu'il  fe  fit  connoitre.  Les. 
Bourgeois  lui  témoignèrent  que  c'étoit  eu 
cônfidération  du  Roi  de  France  &  de  Ut 
Reine  fa  m^re. 

Les  Catholiques  fajges  &4nqderez  deC^ 
aprouvoient  la  dureté  des  Ma&fttdts  con-^ 
tre  les  Froteflans..  ^  Plufieurs  d'entr'eux 
ne  voulurent  point  àbamlonner  les  Char-* 
ges  de  la  ville ,  ni  les  prétenfîons  qu'ils  y 
avoient>  mais  fe  voiant  déformais  les  plus 
îoîhkfi }  ils  eurent  recours  à  FArchiduc 
Albert.  Les  Proteftans  de  leur  côté  de-^ 
mandèrent  du  fecours  aux  Princes  de 
Brandebourç  &  de  Neubom|;  maîtres 
des  Etats  voifîns  ^de  Cléves  ,&  de  Juliers. 
Le  Comte  de  Solms  Gouverneur  pour 
les  Princes  >  étant  accouru  à  Aix-la-Cha-« 

!)eUe  avec  un  bon  nombre  de  Cavaliers  , 
es  Proteftans  demeurèrent  abfolusdans 
la  ville.    Ils  pid^lient  alors  lui  manifef^ 
'        .  te 
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te  dans  lequel  H$  «tpoToient  lestions  mSiu 
qu'ils  «voient  eues  deî[^anger  legouver* 
nement  de  leur  petite  Képubliaue  pour 
un  tSmi^.  On  j  ofiroit  de  s^aocorder 
aux  conditions  fuivantes ,  que  ceux  de  la 
Confeiltoa  d'Ausbourg  &  les  Reforin§2 
euflent  le  libre  escerdce  dcileurReHgioni 
qa'mv  certain  nouibre;  de  Ptoteftans  fot 
admis  à  la  Afogiftrature ,  enfin  que  les  Jet 
fuitcs-feroientrdiaflez, 
-  L'Àrchiduc  Albert  &l*Eledeur  de  Qv 
logne  avaient  envoie  des  perfbiincs  d^ 
leur  part  pour  txavailler  à  raccommode- 
ment. M^  les  menaces  que  ikent  le< 
Ënvoî^  d'Albert  aiaiit  imté  les  elprits  > 
teur  niédiation  Ue  fut  pas  acceptée*  Le 
Marquis  de  là  Vieuvilfe  &  Tes  Collègues 
furent  mieux  écoutez.  Après  une  fage 
remontrante ,  ils  &ent  convenir  les  Pro» 
teftans  d'un  traité  provîfioiinel ,  fins  çré* 
jttdioQ  de  rauà)nté  de  l'Empereur,  m  de* 
ce  qull  poiu^oît  ordonner  dans  la  fiiite* 
Les  Proteftans  demeurdicnt  d'accord  -  ^  • 
qu'ea  attendant  la  déôifioil  de  leur  diiféi 
rend  avec  les  Catholiques  par  Sa  Majefté 
Impériale  j  toutes  chofes ,  fans  en  excep- 
ter le  Collège  des  Jefuïtes,  fuflem  rétablies 
comme  elles  étoient  auparavant ,  pourvu 
qu'on  laiflStt  aux  Prote&ns  le  libre  exerci-  '  .  ,  / 
€6  èé  leur  Rel^fion^  dans  un  lieu  commo^^ 
de  horsfl'encemtb  de  Fanoienne  ville  de 
Gharlem^ie^  Maîs^lcs  Magiftrats  Catho- 
liques refuférent  de  ligner  le  traité  ,  fous 
prétexte  qiie  l*Empereur  •  àvoit  com^- 
imsl'ArçiuducAibect&  l'Ekâmur  AeCo- 

vy  H  4  ^Off[lG 
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•itf  1 1.  lôghe  phtk  "paà&sat  tes  troubles;  ëxdtèz  à 
AiJcJîuChapelle,  comme  ik  le  jugt^roiént 
àpfopos. 

te  fut  en  vain  que  la  Vîcuvillc  &  fts 
Collègues  firent  une  féconde  remontran- 
te aux  Magiftrats  Catholiaues  pour  leç 
porter  à  la  paix.-  Ils  la  refoiérent  opmia- 
trément,  &  les  Jeiiiïtesfe  retirèrent  dans 
les  Païs-Das  Catholiques.  Aïors  les  Eii- 
voiez  de  France  firent  élire  de  nouveaux. 
Magiftrats  du  confentemcnt  des  Protêt 
tans.  L'Ambaffadeur  des  Archiducs  desf 
Pais-bas  à  Paris  fit  inftance  aiiprès  de  la 
Régente,  afin  que  tout  ce  mie  le  Mar^ 
quis  de  la  Vieuville  &  fts  CôUjkues  ai 
voientreglé,  fïitcaflë.  Mais  la  Kegentcf 
informée  de  la  vérité  des  choies  >  déclara 
aux  Envolez  des  Princes  de  Brandebourg- 
&  de  Neubourg  ^  &  à  ceux  d*Aix4a-Cha* 
pelle,  que  le  Roi  fon  fils  ne  fbufiriroit  pas 

au'on  entreprit  quelque  choft  au  preji^ 
iice  de  leurs  maîtres. 
Affcmbicc  f   On  ttaignoit  toujours  en  Allemagne 
PriârtN^^  la  fucceffion  litigieufe  de  Cléves  & 
teftansd'Al-oe  Juliers  ne  causât  une  divifion  entre 
içmagDc     les  Princes  Proteftan^.UEleéteur  deBraii- 
pmir  les     debourg  &  le  Duc  de  Neubourg  avoient 
c^ves&de'^^^  prétenfîons  ,  TEleâeur  de  Saxe 
Juliers.      vouloit  foùt^iir  lés  droits  de  fa  MaUbn* 
Ce  différend  de  trois  grandes  Màifbns 
Proteftantes  poirvoit  donner  de  grans^ 
avantages   aux  Catholiques  Romains.' 
Plufieurs  Princes  s*aflemblérent  au  mois 
de  Mai  à  Introbok  près  de  Leipfîc  eu 
Saxe^  pour  avifer  auxxnoiens  de  prévenir 
;..-..  V  ■ ..  ce 
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ce  malheur ,  &  d'accorder  enfemble  les^^^i* 

Srétendans.    Les  Eleûeurs  de  Saxe  &  de  f^^^. 
•randebouc|: ,  divers  Princes  des  denxi^i^ 
Maifons  &  oe  celle  de  Heâe ,  &  quelques 
autres  convinrent  k  »  qu'en  attendant  la 
déci(iou  de  l'Empereur  »  les  Etats  de  Clé- 
ves  &  de  JuUers  fèroient  conjointement 

Efledez  &  âdminiitrez  par  l'Eledteur  & 
;  Princes  de  Saxe  avec  les  Princes  de. 
Brandebourg  &  de  Neidiourç ,  à  condi- 
tion que  les  Saxons  donneroient  préala- 
blement une  certaine  fomme  d'argent  aux 
deux  Princes  qui  fe  trouvoietK  en  jpofleC- 
fion.  Les  Proteftans  fe  réjouirent  fort  de 
cette  tranfa<Jlion  qui  réconcilioit  deux 
Maifons  Eledlorales.  Mais  le  Prince  de 
Neubourg  aiant  refiifé  d^y  confentir,quoi. 
que  l'Aflembloe  des  Princes  de  la  Ligue 
Proteftante  à  Rottembourg  en  Bavière , 
l'en  priât  depuis  avec  inftance,  le  traité  de 
Imrobok  demeura  fans  eiFec. 

Les  dii&rentes  perfecutions  j  que  lésines  Princes 
Reformez  fouf&oient  dans  la  Bavière  ,â^^;J^s«c 
à  Bantberg,  à  Wimbourg.  à  Çologne,^^^ 
à  w^ormes  ,  &  ailleurs,  domierentoc-âRottcm.  . 
caHon  à  cette  aflemblée  des  Princes  debourçen 
la  Ligue  Proteftante  à  Rottembourg.   Hs^*^*'^ 
étoient  bieiv^iifes  encore  de  régler  enfem- 
ble Quelques   ai&ires  communes  &  de 
prendre  des  mefures  pour  conferver  & 
pour  fortifier  leur  union.  L'Empereur  en* 
voia  deux  peribnnes  de  fa  part  à  l'Aflem-., 
blée.  On  leur  fit  des  plaintes  de  l'inexécu- 
tion deplufîeurs  choies  que  SaMajeftélm-' 
périale  av  oit  promifes .  aux  Proteftahs ,  & 
Hf  deg 
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l6iu  des  j^edecutioiis  que  ceux  de  la  même 
,  Religion  fouflroient  en  divers  endroits. 
.  Les  gens  de  PEmpereur  s'excufërent  le 
mieux  qu'ils  purent.  Sa  Majefté  bnperia^ 
le,  dirent-ils,  veufniaitaenir  mpakctom 
lesfujets  defespays  hereditairesfans  aua^ 
ne  MfimBion  ae  Religion*  Mais  n'oianf 
rien  à  conmimider  à  tArchevèÊ[ut  de  Colo^ 
gncy  niauxEvêmes  de  Wàrtshotîrgt^ de 
BambergrOU  fie  doit  pas  la  rendre  r^^oufa^ 
hle  de  ce  me  ces  Prélats  font»  LesEle&eurr 
JcHvent  rajfembler  dans  peu  de  temps  à  Ntu 
rembergpoary  délibérer  fur  les  affaires  gé^ 
nérales  de  PÊnrpire.  Sa  Majefie  Impériale 
veut  bien  faire  enforteqi^ony  donne  fatis^ 
fa&ion  à  tout  le  monde.  Âcoutumez  à  fe^ 
voir  aniufez  par  de  lèmHables  promeflës, 
les  Princes  Proteftans  repartirent  haute* 
ment ,  que  fi  PEmpereur  dilFéroit  plus 
long^temps  à  tenir  la  parole^  ils  le  pour- 
voiroient  enfin  félon  gue  l'état  de  leurs 
afiaires  le  demanderoit- 

Mathias  Roi  de  Hongrie  qui  pen&it  à 
fe  faire  élire  Roi  des  Romains ,  envoia  le 
Baron  de  Polheim  à  Rottembourg  >  pour 
ménager  les  Princes  de  la  ligue  Protêt' 
tante.  Il  étoit  important  pour  lui  qu'elle 
ne  le  traverikt  pas  dans  fes  deâeins.  Pol- 
heim remercia  les  Princes  de  l'alfedion 
qu'ils  témoignoient  à  (on  Maître,  il  les' 
afliura  de  l'amitic  de  Mathias,  il  leur  fit 
part  de  l'accord  fart  entre  l'Empereur  & 
ibnfra;e.  Après  les;coi..i>limens  que  les 
frinces  fe  font  reoîpiroquement  en  pareil- 
les  occaûons^  les  jPtcKeitan^  prièrent  le. 
w  V   -  Roi 
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Rôî  de  ïfongrîe  de  s^ftênîr  dé  toute  for-  i6i  w 
te  dé  violence,  d'avcnr  foin  de  PEtnpereur 
ion  frerfe  &  de  j^rendre  garde  que  le^Etrait-  ^ 
gers  de  fcn  Ccmfeîl  n'y  fifiei^t  prendre  de$ 
refohitions  coAtraîi^es  ata -repos  de  VA\k^ 
tnagneXa  République  de  Vemfe,les  Caitl 
tons  Suifles ,  &  la  Seigneurie  de  Genève 
Il  voient  auflî-  envoie  à  rAflèmblce  deJ 
PriitcesProtéftatis.  Les  Vénitiens  étoienç 
fufleuriijiardte'coiteô  laMàifon  d'Au^. 
tridfeéj  «fur  tiout  contre'  leRoî  d'EÏpa- 
gtle  y  &f '<îohtre  Férdiitand  Archiduc  de 
Qrcfô.  Les  Suifles  8^  ceux  de  Genève 
craigitoient  leis  entrepnfes  du  Duc  de  Sa. 
voie.  Cela  leur  fàilbit  rechercher  égale- 
ij^eitt  la  bienveillance  des  Princei  ProteG 
tàn»  d'AHémagne.*  On  promit  du  fecourj 
àla'Sëigneurie  dé  Genève.  On  répondit 
aux  lettres  de  la  République  de.  Veiiife,  & 
à  celles  dés  Cantons  Sùiflés  d'Une  maniéré 
honnèti^  &  obligeante. 
"  L'affeire  (FAixJa-Chapellc  fiit  mîfe  en 
délibération..  Les  Prihces  ^refohirent  de 
âéfciMfte^  Tes  b6ui*gcois  Piroteftans,  s'il  ,  '/ 
ch  étoit  blefoin  i^  mais  on  les  exhorta  dé 
▼ivre  paifîbtemeht  avec  les!  Catholiques, 
On  m  prjcr  les  Magiftirats'  de  Colos^ne 
de  permettre  'aùxProtéftans  d'aller  m\i 

cune  crainte 
res  des  Prin- 
su  avec  ceux 
«  Magiftrats 
ir  égard:à  ce 
^rotellans  fii- 

^ ^         tDÏÙCtity  &k 

H  6  ne 


Digitizedby  Google 


igo       HISTOIRE  DE 

}6ih  né  point  faîrede  violence.  Ott  écmH 
encore  aux  Evècpes  deBamberg  &  de 
Worm^  Cétoit pour  prier  lepremiei: 
^  delaifler  en^r^j^sfes  fujetsPrxSreftanSj 
fSc  le  fcGOnd  cle  n©  point  introdmre  les  Jcr 
fuites  chez  lui ,  &  de  renvoier  ceux  qu'il 
avoit  appeliez.  Je  prens  plaifir  à  rappor-. 
ter  ce  détail.  Il  fait  voir  lafageffe  &  la 
modération  des  Princes  Pisatd&ps^^iî Al- 
lemagne. rQu^dikontpns^^  armes 
pour  leur  Religion,  G?  n'aje^  m\^ 
dernière  extrémité.  I^Pjr^icçs^jçny^ie^ 
rent  encore  en  France ,  ;  en  Anglet^re  ^ 
dans  les  Provinces-Unies  pouryeaaojuveU 
1er  Içs  Alliances ,  &  pour  re^m^sqpier  les 
deux  Rois  &,les.  Etats  .Généraux  du  fe^ 
cours  dçnné  4anj5  la  guerre  (^peyes  & 
de  Juliens*  .  Enfin  pîûfîeurs  Comij^s  «^ 


Mort  de 
TEledeur 
de  Saxe. 


^e  leur '  rài}g  ,  &  u  cp^trà|re ^uÇHrit, 
M<rciire  tiaiiîfme.  .Les  plus,  ^rahs  tjéuveurs, 
FraiHjQii.   étoieut*  ceuX;  que  Chxittjaa  ji'^nffi?»^ 

I6II.  i  '         '  ioit_ 
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ibk  le  mieux.    Son  Succeâëur  fut  o)>1k  l6iu 

Se  de  dq^eufer  de  Pargent,  pour  retirer 
es  chàt^kux  &  des  feietieuries  que  ChrîÇ. 
tîan  avoic  donnéi»  liberalemeiït  à  fes 
^voris  de  débauche.  Ou  dit  que  la  Prin^ 
cefle  {à  mère  lui  envola  un  Miniftre  pour 
l'exhorter  à  fe  corriger  de  ce  vice.  L'E- 
leâeur  le  fît  mettre  à  table ,  &  comme  il 
^voit  que  le  pçr{b^nas[e  aimoit  à  s'enri- 
chir^  Chriltiaa  li4.p;:omit  une  grande  cou? 
pe  d'oi;»  pourvu  qu^il  la  vuidàt^m  certain 
liQi;nb^  de  fois.  Le  Miniftre  accepta  la 
condition  :  mais  il  txknba  vvre  avant  que 
de  ravoir  accomplie.  L  Eledeur  le  fit 
mettre  dans  une  chaife,  &  ordomia  qu'on 
reportât  4  la  Princeffe  fon  Prédicateur 
epyy^iL  Uw  atm'efois ,  Ma4(me  ^  lui 
bfrA  dke  enèore  «  dmjijfez  meux  vos 
genSé  SivoHt  voulez  que  je  profite  des  re^ 
iswntr onces  qui  me  vienaront  de  votre  par f^ 
.  Gnfoiez  moi  des  Mifû/h'es  qui  foient plus  que^ 
moij^  a  f  épreuve  de  la  tentation.  Souvent 
les  Princes  netrouveroient  pas  leur  place 
&ns.rHiftpiréy  s'iln'étoit  pas  neceiTairf 
dedxve^  leX;eâ;wr>  &  de  lui  peindre 
îejridiçulè  du  vice.    ;    ^  • 

,  Jean  George  nouvel  Eledleiui.de  Sax^t>î^fÏ€o 
fe  rendit  à-  Nuremberg  avec  fes  ColIé./""^«^N«- 
«  vers  le  commencement  d'Odobre/*"*  "^' 
première  aflàire  qu'on  y  traita  ,  ce; 
_  ,,t  k  (joiiteftation  entre  le  Duc  deDeux- 
roxks  &  celui  de  Neilbo^rg  pour  Padmî* 
nifttàtion  de  l'Eledjl^at  pendant  la  mi-        • 
norité  4u  jeune  Comte  Pdatin  <iu  Rhint.        ^  * 
Elle  deviwt  durer jufqu'à  ce  iju'il  eut  at,, 
../v  ^         '  '  il?  ^  '^    "ieiaC 
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François. 
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teint  Page  de  ï  g.  ans  cÂtformértent  ila 
Bulle  dV.  Frédéric  Vli  j^leaèurPal%4 
tin  mort  Tannée  ]î)l:écedetitè ,  aVoit  dohJ 
né  par  fon  teftament  •  la  tutelle  de  fes  eixl 
fens  &  Padmtniikation  de  l^Eledorat  a 
Jean  Dite  de  Deux-Pdnts.^  D  fat  fé(^  k 
Heidelbcrg  en  cette  qualité ,  nonobftant} 


^u'il  eft  ordonné  dans  la  Bulle:  dV  àé 
rEmpereui'CharteJs  quatrième.  LesCôrii 
feillets  du  Palatinat  aimoierit  mieux  lé 
Duc  de  Deux-PcMitSj  parce  qu'il  fuîvoit  la 
Religion  établie  dans  le  païs ,  au  Keu  que 
Neuoourg  étoit  de  la  Coiifeflîdn  d'Ausi 
bourg.  Bs  appuioient  leur  oreférettee  fvi 
Pexeniple  de  quelques  Eleaciirs  Palatine 
qui  avoîêttt  nommé  des  Tuteurs  à  lètirà 
«nfàn^l  &  des  Adminiftrateurs  de  PEleftou 
irat  au  préjudice  des  plus  proches  parensV 
UafEiire  fut  portée  à  rEmjpereur.  En  at^ 
tendant  utie  entière  dédfion  »  la  tutelle  & 
Padminiftratîon  forent  ajugécs  par  provi^ 
fion  attDucde  DeuixiPonts.  La  Diétei^ 
^  ledqra}e  de  Nuremberg  né  dcmna  pas  hofi 
^phis  un  jugement  défaiîtif.  Ilymtrêglé 
que  le  Duc  de  Deux-Ponts  tiendtoit  m 

S  lace  du  G)mte  Palatin ,  làns  préjudice 
es  droits  du  Duc  de  Neu  Dourg,  * 

'Demandes       Au  commencement  deNovcinbre,  1« 
des  Elcc     EiecSeurs  députèrent  à  PEmpereur  pour 
rEmpercur.  ^^  reprefenter  lés  çhofes  atrils  avoient 
*  jugé  à  propos  de  Uii  demanaer.  -   Ç'étoit,' 
gue la jufticefÏKC rétablie»  qu^itchoisitde» 

Çoû* 
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Coiifeillers  plus  fidèles,  qu^il  convoquât  ^^i<* 
vxis  Diète  générale  ,  que  les  Eleâeurs 
n'aiant  pas  deâeiii  d'dire  un  Roi  des 
Romains  fans  le  conïentement  de  Sa 
Maieftè  Impériale ,  ni  d'ôter  l'Empire  de 
la  Mailbn  d'Autriche,  Rodobhe  vou- 
lût  bien  nommer  celui  qu'il  iouhaitoit 
d'avoir  pour  fuocefleur.  Les  Eleâeurs 
l'aâurérmt  en  même  temps  qu'ils  n'a- 
voient  point  aprouvè  les  entreprifesda 
Mathias  fon  firere-  Enfin ,  ils  l'averti- 
rent c[ue  la  mauvaife  adminiftration  de 
l'Empire  venoit  de  ce  que  Sa  Majefté  n'a-  ^ 
voit  pasfuivi  l'exemple  de  fes  Predécet  '_ 
jèurs ,  qui  avoient  coutume  de  oonililter 
les  Eledeurs. 

Rodolphe  ne  donna  qu'ime  réponfe  ee-RéponTe  de 
Horale.    Jejfaiy  àxt-û y  que P Empire ale^^'^^V^^ 
foin  d'un  Roi  desIRumains.    Les  EleSeurs 
ont  parlé  ici  den  dooijkum  &  fai  penfé 
moi-même  à  leur  dejigner  cehd  qui  meparoH 
le  pim  propre  à  remplir  cette  place.  JePau^' 
roâfait  y  ji  les  troubles  deBMne  ne  m^a^ 
voient  pas  entièrement  occî^é.   Mais  avant 
que  de  me  déclarer  y  je  fuis  bien  aife  qu'on 
s^emble  wte  Diète  générale ,  &je  veux  nCy  ' 
tromm\    Ceji  aux  EleBeurs  de  dowter  or-* 
are  que  f y puiffe  dire  librement  ce  que  je' 
plierai  necejfaire  pour  le  bien  defEtnpire. 
Les  Eleâeurs  aiant  reçu  la  réponie  de 
l'Empereur,  ils  fe  feparércnt  le  12.  No- 
vembre ,  ai)rès  avok  rdblu  ^u'on  tien^ 
droit  au  mois  d'Avril  de  Tannée  (uivante 
une  Diète  à  Francfort  pour  Téleâion  d'un 
K,Qi  des  Romains»  ^  - 

UEtt- 
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tiTi  T,       L'Europe  t)renoit  alors  le  deuj  pour 
pl2îl^j»i?r  fe  n^ort  de  Marguerite  d'Autriche  époufe 
pa^       àePhiUppera.Roid'Efi)agne.    EUelait 
la  quatre  fils  &  deux  nlles  ,  Philippe  , 
Charles,  Ferdinand,  Alphoiife,  Anne, 
que  nous  verrons  bien-tôt  Reine  de  Fran- 
ce ,  &  Marguerite.    On  fit  un  fervjce 
£>lennel  pour  la  feu  Reine  d'Elpacne! 
oans  PEglife  Cathédrale  de  Fans.    Les 
Princes  de  Condé,  de  Conti ,  &  le  Duc  do 
Gujfe  en  firent  les  honneurs ,  &  PArchc- 
vèque  d'Ambrun  prononça  TOraifon  fii- 
nébre. 
Mort  du  *     La  Maifon  de  Guife  avoît  pleuré  peu  de 
5"c^^«]*  temps  auparavant  la  mort  du  Duc  de  Ma- 
mÏS    y^"^®  ^^  fameux  Chef  de  hfainte  Ugm 
en  France.  Il  mourut  à  SoiiTons  au  corn- 
niencement  d'Octobre.     Le  Duc  d'Ai-^ 
guillon  fon  fils  lui  fuccéda  &  prit  le  nom 
oc  Duc  de  Mayenne.    Le  père  avoit  ap-.' 
miis  de  la  réputation  à  la  guerre.    Mais 
la  lenteur  lui  fit  perdre  les  plus  belles  oc- . 
cafions  de  l'augmenter  davants^e.    On 
pourroît  jpardoimer  fa  révolte  contre  le. 
Koi  Henri  III.  au  defir  de  venger  la  mort 
de  fes  deux  fi^es  ,  s'il  étoit  permis ,  je. 
ne  dis  pas  à  un  Chrétien,  mais  à  quel-, 
.  qu'homme  ^e  ce  puiflè  être  >  d'allumer, 
une  guerre  civile  pour  venger  une  injure 

ërticuliére.    Ce  qu'il  entreprit  contre 
BnrilV.  le  zélé  pour  le  maintien  de, 
FA»icienne  Relipon ,  ne  peut  pas  Tex*' 
culer.    Le  Duc  de  Mayenne,  parut  plus 
animé  après  qu'Henri  IV.  eut  quitté  la 
Communion  des  Réfojrmez.     Le  çha-. 

grin 
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Glti  du  mauvais  fucdès  des  ai&ires  de  la  i^ii» 
gue  k  lui  a  voit  fait  i»-endre  la  refblu- 
tion  deTeTperée  de  fe  retira:  en  Eipî^e  : 
mais  la  clettience ,  ou  k  politique  d'Hen- 
ri IV.  Parrèta.    Le  Roi  lui  propofa  des 
conditions  avantageufès.    Le  uixc  avoit 
sn^té  en  quelque  manière  cette  difldnc- 
tion  de  la  part  de  celui  qu'il  vouloit  ex- 
clure de  la  Couroiuie.    Diurant  les  mou-  '  • 
vemens  de  la  Lîçue ,  Ma)renne  s'oppofk    ^ 
toujours  au  deâem  que  Philippe  II.  avoit 
de  &ire  ohoifir  un  rrince  de  la  Maifbn 
d'Autxiche  :  il  arrêta  même  le  Duc    de 
Guife  fon  neveu  ébloui  par  les  promefles 
trompeufes  des  £fp^;nols.     Quand  on^ 

{)topofa  au  Duc  de  Mayenne  de  fiiîvre 
'exemple  d'Hugues  Capet  qui  fe  referva 
la  Souveraineté  en  permettant  aux  Gou- 
verneurs des  Provinces  &  des  villes  con- 
iidérables  de  fe  faire  Ducs  ou  Comtes 
yaflàuxde  hCouwnneifaimeroùmetaa 
ntourh-y  répondit-il  généreufement*  fue 
de  profiter  ^unfi  granâ  malheur  ic  ma 
patrie.  Henriette  de  Savoye  fon  époufc 
nu>iuiit  de  regret  peu  de  jours  après  lui  : 

mpe  funé- 

Fontaine*' taDncheflb 

LeCardiw„jjjçG^„. 

^lle  de  Lo-zagae  vien- 
rendre  vi-ncnt  à  la 

urentrega^'^^^ 
le  la  beauté 

..A  ^      du 
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ifil  U   dû  lieu  fournit.    On  prétend  que  h  Bb^ 
cheflè  de  Lorainc^nenoit  parler:  du  madai 
ge  que*  le  feu  Rôi  avôit  propofë  hii-mé- 
me,  de  fon  fils  aine  avec  la  Princefle  de 
^^^J^^fr  Lorainc.    C'étoit  la  meilleure  chofe  qim 
Sfiw  tt  1*  R^^i^^^  pût  faire  pour  Pavantâçe  du 
pig.  jT^.    jewnc  Koi*    Cette  alliance' lui  auroit  ap^ 
571.  porté  les  Duchez  de  Bar  &  de  Lèrainc; 

Mm  Pimprudente  ileine  i  comfuibe  par 
des  gçm  vendus  à  l'Elpagile^  avoir  pris  de 
fi  grands  ençagemens  avec  h  Cour  de  Ma- 
drid ,  que  rien  n'étoit  capable  de  la  dé- 
tourner de  fon  projet  du  double  mariage,/ 
que  le  Pape  &  le  Grand  Duc  de  Tofoa-' 
ae  màiageoient  de  toutes  leurs  forcesiT 
Attentif  aux  d«narcb*  delà  DtichbHfede 
Loraine ,  l'Ambufladeur  d'Efpagne!  difoî^ 
hautement  que  le  Roi  de  France  ne  pou* 
vcMt  pas  ayt>ir  deux  femmes ,  que  fori 
mariaee  avec  PInfànte  étoit  conclu,  & 
^  que  Philippe  rie  fouifriroit  pas  qu'on  lé 

V    \téL    "*^i^  impunément  de  lui.    Quand 
«^afr  5i<^    Marie  de  Médicis  auroît  tnépnSs  les  mc^ 
naces  de  PElpagnol ,  quel  mal  en  feroiti 
il  arrivé  ?  Les  bons  François ,  &  fur  tout 
les  Proteftans ,  crioient  contre  cette  dou- 
ble alliance.     L'Angleterre  &  les  Proi 
vinces-Unies   la  traverfoient  avec  an, 
,      pKcatioa  AerfensAmbafladetnrdèsEtilti 
.,^  Généraux  exdtoit  fous  main  fe Parti Rei 

formé  à  s^oppofer  à  un  «^tc  qui  rié 
pouvoit  être  oue  fort  defavantageux  à 
tous  les  Proteftans  de  TEurope.  tes  dit 
cours  de  PAmbafladeur  Eipagnôl  n'é- 
toicnt^e  de  vaines  fadomoatad^s,  -  Son 
*-'  foi- 
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feAbleMaitre*  aflèz, occupé  àfoûtenir  fa  idxf. 
Mai&n  en  Allemagne ,  étoit*il  en  état  de 
^re  peur  à  la  France  oien  unie  avec  fe$ 
vpifins  ?  Mais  la  Régente  ne  connut  ja^ 
maïs  les  véritables  intérêts  de  ton  Fils>  ni 
les  fiens. 

Ses  Miniftres  jaloux  de  ce  que  le  G)m«  Le  Comte 
te  de  Soiiibns  leur  ennemi  penfoit  à  s'al.»l«  Soiflbnt 
lier  avec  le  Marquis  d'Ancre ,  avoîent  foin  ^^]^^^ 
d'infpirer  à  leur  Maîtreffe,  de  Péloigne^S^^f/eÈ 
ment  poiir  un  Prince  qui  ne  penibit  qu'à  liaifonsiTec 
les  faire  chaâer.   Le  premier  luiet  de  mé^  le  Prince  4t 
contentement  que  la  Régente  lui  domia,  Comlé. 
ce  fut  le  refus  d'une  dioie  qu'on  lui  avoit 
Êiitefçerer  quelques  mois  auparavant  Le 
Duché  d'Alençrâ  étoit  engajgé  au  Duc ,  de 
Wirtemberg.    Soiâbns  qui  avoit  touché 
de  Palpent  du  Duc  de  Savoie  pour  les 
biens  &  vovr  les  terres  (}ue  la  Comtefle 
fbn  épouie  poâèdoit  en  Piémont  »  vouloir 
l'emploier  a  Tacquifition  du  Duché  d'At 
lenqon ,  en  rembourfant  de  fes  deniers  co 
que  la  Onironne  dcvoit  au  Duc  de  Wir-^ 
temberg.  Il  falloit  obtenir  auparavant  l'a»  •^ 

grément  du  Roi.  Marie  de  Médicis  préve- 
nue par  fes  Miniftres ,  le  refiifa  au  Comte 
de  Soiâbns.     Vom  vatdez  j  lui  dit-elle  fe^  Mémoiret 
chement ,  acquérir  mi  Duché  qtion  deftme  <*«  ^^^^^^* 
pour PapmageiPun Ftls deFrance.  Actyuà^ mmIST 
ievtdj  voMtfave:^pas  de  petits  deffeins.  La 
Kégente  prévit  bi^i  que  picqué  d'un  tel 
refus  ,  le  Comte  feroit  éclater  ibnreflen- 
timent    C'eft-pourquoi  elle  fe  hâta  de 
rappeller  àla  Cour  le  Prince  deCondc  & 
leDuc  d'Ëpemon  pour  les  lui  ojqpofer.  ; . 
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•  x6ii.  Le  projet  dé  la  Reine  &  de  fcsMînîftrcs 
ne  reûffit  pas  entièrement.  Le  Marquis 
de  Couvres  confid^t  de  Soiflbns ,  jtigw 
que  le  pauvre  G)mte  brouillé  avec  la  Ré* 
gente  &  les  Miniftres ,  irrité  lecretemenl 
contre  Conchini ,  quoi  qu'ils  gardaflent 
toujours  quelques  mcfurcs  %  ennemi  dé- 
claré de  la  Maifon  de  Guiie  &  du  Duc 
d'Epemon ,  n'avoît  plus  d'autre  reflfour- 
ce  pour  fe  foûtenir  a  la  Cour  ,  que  de 
s'unir  étroitement  avec  le  Prince  de  Con- 
dé  fon  neveu,  &  d'oppofer  à  tous  ces 
gens  reUnis  contre  lui ,  le  crédit  que  la 
naiflance  donne  en  France  aux  Princes 
dyfang,  fur  tout  en  un  temps  de  mino- 
rité. Cœuvres  fe  mit  donc  à  négocier 
avec  Beaumont  fils  du  Premier  Préfident 
de  Hartai  confid^t  du  Prince  de  Condé 
qu'on  attendoit  à  la  Cour ,  afin  de  for- 
mer une  bonne  union  entre  l'oncle  &  le 
neveu.  Us  convinrent  que  les  deux  Prin- 
ces fe  verroient  dans  la  maifon  de  Beau- 
mont  qui  n'cft  pas  fort  éloignée  de  Fo». 
"  taînebleau. 

L'entrevûëdevoit  donner  du  foupçon  à 
la  Régente ,  quoi  qu'on  tâchât  de  fa  faire 
paâer  pour  une  partie  de  diafle  &  de  di- 
vertiflement.  Le  Comte  de  Soiflbns^ou- 
lut  diffiper  l'ombragé  que  Marie  de  Médi«* 
cis  paroiflbit  prendre ,  en  mettant  le  Mar- 

Suis  d'Ancre  de  la  partie.  Ils  vont  enfem- 
le  à  Beaumont.  Après  de  grans  divertit 
femens  pendant  le  jour,  les  deux  Princes 
s'entretinrent  bien  avant  dans  la  nuit  Ils 
fe  lient  étroitement  ejxTemble  s  ils  fe  pro- 
•  •  mettent 
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^  «etteiit  réciproquement  de  ne  recevoir  i6xu 
aucune  orace,  ni  aucune  fatisfkétion  de  la 
part  de  k  Cour,  que  d'un  commun  con. 
lentement  :  enmi  ils  s'engagent  que  fi  Tun 
cft  obligé  de  fe  retirer  de  la  Cour  pour 
linéique  mauvais  traitement,  l'autre  par- 
tira en  mènle  temps ,  &  qu'ils  n'y  revien* 
dront  que  de  concert  Cettjs  union  fat 
aflez  conftaiite.  Elle  dura  jufques  à  la 
jnort  duComte  de  Soiflbns. 

La  Sorbonne  avoit  fes  partis  di£^ens  Lt  FtcnlU 
auffi  bien  que  la  Cour.  Duval  s'y  décla*  dcParis  ceo- 
roît  pour  les  Jefaites  j  Filefac  Théologal  Sl^j!?? 
de  PEglife  de  Paris  &plufieurs  autres  SÎ^M»»- 
Dodeurs  diftin^ez  étoient  étraiigement  ce  de  Leïo. 
oppofez  à  la  Société.    Les  bons  reres  fe  la. 
pic^uent  4'une  prudence  consommée* 
Mais  ils  en  ont  toujours  maiiqué ,  ^  ils 
en  manauent  encore  9  quand  ils  Te  metr 
tent  à  difcourir  de  leur  Saint  Ignace  Sç 
des  avantages  de  leur  Compagnie.    Paul 
V.  leur  bon  ami  aiant ,  ce  qu'on  appelle 
heatifié  cet  homme  vraiment  extraordi. 
naire  m  plus  d'ime  manière^  &  permip 
d'ai  célébrer  la  fète ,  les  Jefuïtes  firent 
ce  que  font  les  Moines  en  pareilles  oc- 
cafions  :  que  dis-je  ?  ils  voulurent  fur- 
nafler  tous  les  autres.  ^  On  donna  mille 
beaux  ipeâacles  de  dévotion  dans  leurs 
Eglifes.^  Les  cens  d'efprit  qui  aflîftent 
à  ces  céremome^  y  ne  peuvent  s'empê- 
cher d'en  rire.  Mais  quand  ceux  qui  peu* 
feiit  mieux  de  la  Religion ,  viennent  à 
refléchir  lerieufement  far  ces  APothech 
Ces  inttqduites  dans  le  ChrillianiTme,  & 

fur 
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î6xi.  for  la  pompe  prophaite  qu*on  étale  poUt 
lors  dans  des  Temples  où  le  culte  doit 
être  (unple  &  rpirituet,les  vrais  Chrétiens, 
dis-je ,  peuvent-ils  ne  pas  déplorer  l'é-i 
trange  œrruption  de  la  plus  fauite ,  de  la 
plus  augufte  de  toutes  les  Religions?  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  prophane  dans  cesfolen- 
nitez,  ce  font  les  Panégyriques  du  nou- 
veau Saint  qu'on  v  prononce.  Il  y  eft  mis 
au  deâus  de  tous  les  autres,  audeâus  des 
'  Prophètes  &  des  Apôtres ,  fouvent  en 

f  Parallèle  avec  Jefos-Chrift  même.  Les  Je^ 
uïtes  ne  mailquérent  pas  de  prendre  les 
Prédicateurs  les  mieux  dilpofez  à  faire 
bien  valoir  Ignace  de  Loïola.  Et  comme 
les  Eff  agnols  outrent  encore  plus  la  fii- 
perftition  &  Timpieté  que  les  autres,  oïl 
Et  &  on  imprima  en  Elpa^^ie  des  Ser« 
ihons,  dont  les  ennemis  des  bons  Pères 
en  France  voulurent  divertit  le  public  aux 
dépens  de  la  Société. 

Un  Jefuïte  Limofin  avoît  crû  lui  ren- 
dre un  fervice  confiderable  en  traduiCint 
trois  Sermons  Efpagnols  prohcoioez  à  Sel 
ville ,  à  Valence  &  à  Barcelone  le  jour 
Mercure  -Je  la  fète  du  nouveau  Bimhem'eux-Jgnact 
François.  ^  Loiola,  Un  des  Prédicateurs  étoit  Au- 
guftin,  les  deux  autres  étoierit  ^Domini- 
cains. ^  Le  bon  Limofin  s^imagina  que  le  s 
Fraiiçoîs  voiaitt  fon  Patron  loiié  par  des 
Religieux  d'un  Ordre*  différent  ,  on 
croiroit  plus  facilement  que  Plimitu- 
teur  de  la  Compagnie  eft  le  plus  grand 
Saint  du  Paradis.  Mais  en  penfant  faire 
des  merveilles ,  il  attira  une  oiiivelle. 

tem- 
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tempête  à  la  G)mpa&nie  aiTe/  oœupée  à  161U 
feùtenir  les  grandes  aitàires,  au'on  lui  fai» 
ibit  à  Paris  &  ailleurs.  Des  hommes  dac^ 
tes ,  dk-on ,  ç^  recompumdablespar  leur 
Jmcére pieté j  portèrent  à  FilefacTneologd 
de  Pans  &  Curé  de  S.  Jean  en  Grevé  ,  la 
traduâion  Françoife  des  trois  Sermoné 
avec  (juatre  propofitions  qu'ils  en  avoient 
extraites ,  pour  le  prier  de  favoir  fi  la  Fa* 
diké  de  Paris  troiïvoit  bon  qu'un  Doâeur 
de  fon  corps  eût  donné  fon  approbation 
à  de  (èmblables  pièces. 

Filefac  propofa  la  queftion  dans  une  des 
aflêmblées  que  la  Faculté  titntordinaire* 
ment  le  premier  }our  du  mois.  Ce  Rit 
au  commencement  d'Odobre.  Une  des. 
propofitions  extraites ,  portoit  au'Igfiacâ 
avec  fon  nom  écrit  fur  dupMier  fjaifoitplm 
de  miracles  me  Mqyfey  ^  aatànf-  que  les 
jlpùtres.  La  féconde  prétendoit  que  la 
vie  d^ Ignace  étoit  fi  farnte  ^firelevée  mi^ 
mes  en  t opinion  du  Ciel  y  qtCil  riy  avoit 
que  les  F  opes  comme  Saint  Pierre ,  les  Inu 
pératrices  comme  la  Mek^e  de  Dieu ,  queU 
que  fouverain  Monarque^  comme  Pieu  lé 
Père  &  fon  faint  Fils  qui  eujjent  le  bien  de 
lavoir.  Un  des  deu^ Prédicateurs  Do^ 
minicàiiis  avoUoit  bien  aue  les  Fonda* 
cteurs  des  Ordres  précedens  ont  été  en-* 
voiez  de  Dieu:  mais  Dieu,  ajoùtoit-il, 
a  parlé  dans  ces  derniers  joms  par  fofnjib 
Ignaceytntil  a  fait  héritier  de  t&utes  cbojhl 
Vnefeuh  manpie  à  fa  huangé,  âefi  que 
Dieu  n^apéufaet  lesfiédespar  mi.  Ontroii- 
Voit  ifeulemctu^  àr  r^dke  dans  le  troifié* 

me 
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l6i  I.  me  Sermon ,  que  le  Prédicateur  eût  avan- 
cé que  le  Martyr  Ignace  étoît  particulière- 
ment attaché  au  S.  Pere?^  Pape  de  Romcj 
camtne  au  légitime  Succejjeia'  de  Jefm^Omfl 
^  àfon  Vicaire  en  terre. 

André  Duval  fameux  Dcxîteur  de  Sor- 
bonne  dévoué  aux  Jefuïtes  &  à  la  Cour 
de  Rome ,  voulut  s^oppofer  à  la  cenfure 
de  ces  ouatre  propofitions.  EUesfe  peu-» 
vent  y  difoit-u,  interpréter  fieufement. 
Mais  le  parti  contraire  à  la  Société  préva^ 
i  lut  Quelle  interprétation  pieufe  Duval 
auroit-upii  donner  à  des  paroles  fi  mani* 
feftement  impies  ?  Les  trois  premières 
propofitions  furent  condamnées  comme 
Jaujjesj  hérétiques f  exécrables,  impies ,  plei^ 
nesdehlafffhémes.  Cette  cenuireétoitphis 
jufte ,  plus  judicieufe  que  celle  du  Livre 
de  du  Pleffis-Mornaî.  Les  fages  Maitrex 
de  Sorbonne  furent  plus  refervez  •  phis 
circon{i)eâs  fur  la  quatrième  propofitions 
il  sY  agiflbit  de  Pautorité  du  Pape.  Ello 
contient  y  dirent-ils  >  deux  chofes  contra- 
didoires.  Vto^  efi  Catholique  ^  approu- 
vée, que  le  Pc^ç  eji  le  Vicaire  de  Jefus^Chifi 
in  terre,  Alais  l'autre  y  quête  Pape  eft  h 
légitime  Succejfeur  de  Jejus-Chrijl,  ceji  unei 
Propojition  manifeflementfaujfe  &  du  tùut 
hérétique.  Le  Jefuite  ne  demeura  pas  fànis 
ireplique.  Il  écrivit  luie  lettre  apologeti* 
que  contre  la  cenfure.  ï^  une  fubtilî^ 
té ,  dont  un  Limofin  ne  s'aviferoit  pas> 
s'il  n'avoit  été  inttruit  ailleurs  qu'à  Bri- 
ye-la-G^llarde  ,  le  Jefuïte  feignit  de 
n'avoir  pas  encore  une  copie  de  la  o^i- 

dam* 
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damnation  même.  ^  C'étoit  pour  éviter  de  i^i  u 
parler  de  l'autorité  du  Paçe.  Ses  amis, 
dilbic41 ,  lui  avoient  envoie  un  quatrième 
article  tout  dilfërent  de  celui  que  la  Facul- 
té avoit  cenfuré.  Il  n'y  a  rien  de  plus  em* 
porté  que  la  fin  de  l'Apologie  du  bon  Pè- 
re. U  y  reproche  aux  Dodleurs  de  Sor- 
bonne ,  ce  que  ceux  de  fà  G)mpagnie  ont 
toujours  reçroché  à  leurs  advraaires  9 
qu'ils  font  Huguenots  dans  l'anie.  La 
Sorborme  maudit  les  JeJiàïeSy  diibit-il,  pen^ 
dont  qtià  ClyxrentQni  les  hérétiques  prient 
Dieupowr  les  Sorbomjies. 

Un  Auteur  contemporain  de  la  G)mpa-  Rëflexiont 
gnie  avoUa  de  bonne  Foi  dans  fa  première  ^"f  l«  mî- 
édition  de  la  vie  d'Ignace,  qu'il  n'a  POM^t^J^^^JJ^j^^"*^ 
fait  de  miracles.    On  s'eflforça  même  de  saînt  igm- 
prouver  jpar  bonnes  raifons,  qu'il  pou- ce,  &  fur  le 
voit  être  Saint  fans  en  faire.    L'établiffe-  caradcrc 
ment  d'une  Société  devenue  fi  nombreu-^^jî^ç  ^^ 
ie ,  Il  célèbre ,  fi  puiiTante  en  fort  peu  de  ^     * 
temps,  paroifloit  à  l'Auteur  un  affez  grand 
miracle.    U  ne  fuffit  pas  cependant  pour 
faire  canonifcr  Ignace.    On  fut  obligé 
d'en  chercher  d'autres.    Sans  cela ,  Ro- 
me ne  l'eut  )amais  mis  dans  fon  Marty- 
rologe.   Et  quelle  mortification  pour  de  V.  le  Dîc- 
Âbons  «ifens,  que  leur  père  ne  fut  pas'î^P?»»»'* 
un  Saint  du  premier  ordre  !  Dès  qu'ils  fe^^ftoriquc 
mirent  une  fois  dans  la  tète,  qu'Igna-dçMr.Bay- 
te  devoit  faire  des  miracles  comme  les  le  dans  TAr- 
autres,  on  en  trouva  un  million  des  plusticlcZaîe/i. 
éclatans.    L'Auteur  qui  avoit  eu  trop  de 
bonne  foi ,  fe  rétrada  quinze  ans  après., 
le  plus   honnèt^ement  qu'il  p&C     Son 
Tome  L  I  Saint 
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i^u.  Saint  en  faifoit  alors  tous  les  jours,  fi 
nous  en  voulons  croire  la  féconde  édition 
de  ion  Livre.  Pour  ce  qui  ed:  de  Tétat 
flonâant  de  la  Compagnie  avant  &  après 
la  mort  du  Fondateur,  ceux  qui  liront 
llliftoire  defon  établiflement ,  Scàeiba 
fTop:èsy  n'y  trouveront  rien  que  d'hu- 
main, pourvu  qu'ils  aient  un  peu  réfléchi 
fiir  la  manière  dont  les  hommes  font 
faits,  &  fur  ce  qui  eft  propre  à  donner  du 
crédit  &  de  la  réputation,  dans  une  Sode^ 
té  compofée  &  gouvernée ,  comme  TE- 
glife  de  Rome  Teft  depuis  pluGeurs  iié- 
cles. 
Je  me  fuis  étonné  quelquefois  que  des 

{\ms  d'efprit  &  d'érudition ,  aient  voulu 
e  faire  les  difciples  d*un  honmie  tel  qu'on 
nous  repréfente  Ignace  dans  lesHiftoires 
différentes  de  favie^  écrites  par  des  J©- 
fuïtes  avec  trop  de  iincerité  en  quelques 
endroits ,  &  avec  trop  de  déeiufement 
€11  pluHeurs  autres.  Mais  je  n  en  ai  plus 
été  furpris,  dès  que  je  me  luis  fouvenu 
€ue  les  çlus  habiles  g^s  donnent  dans  la 
•mperftition  &  dans  la  bî^dle*    Ds  ont 

Jû  s'imaginer  qu'il  y  avoit  quelque  diofe 
e  divin  dans  rimagination  déréglée  & 
Hmatique  d'«n  £Q)agnol,  qui  en  impoioïc 
au  monde  parmi  extérieur  grave  &  mort^ 
fié.  Après  cela ,  ils  ont  été  les  premiers  i 
le  fervir  dans  les  vaftes  defleiiis.  Fin  & 
dbflimulé  autant  qu'homme  du  mondes 
îçnace  a  fii  profiter  des  lumières  que  dlia^ 
«biles  gai&prévenu&de  ia  &inteté,  lui  don- 
noient>  ^  &àtp  croire  qu'il  tiroit  de  fou 
4  .         .fonds 
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fonds  tx>ut  ce  que  les  autres  lui  avoient   i6ir. 
-appris. 

'  Les  Jefuïtes  ont  pouflè  Textrav^^nce 
'jufqtf  à  comparer  leur  Saint  aux  Céfars  & 
auxAlexanores.  Ceux-là  ont  mieux  ron^ 
contré ,  à  mon  avis ,  qui  difent  que  c*é- 
toit  un  franc  DmQuiocotte  en  fait  de  dévo- 
tion. Les  bons  Pères  ont  bien  mauvaifc 
opinion  du  genre  humain  ,  s'ils  nous 
croient  capables  d'eftimer  leurFondateur, 
après  ce  qu'ils  racontent  eux-njèrnes  de 
{es  idées  &  de  (èsaâibns^  paladines  &  ro- 
manelques,  de  fon  imagination  bizarre  de 
iè  faire  le.Olb«;a/r>r  delaVîerge,  &  d'une 
infinité  d'autres  circonftances  de  fa  vie. 
La  ledure  que  j'en  ai  >fàit  dans  un  livre 
écrit  fort  poliment  en  François ,  adieva 
demeccmvaincre,  que  Melchior  Canus 
favant  &  judicieux  Evèque  ^^  Gana- 
ries ,  connut  parfaitement  bien  le  çé- 
nie  du  perfomiage  dans  un  entretien 
qu'il  eut  avec  lui  à  Rome.  Ignace  dit 
alors  fans  aucune^  neceflîté  ^  taiit  de 
pauvretez  fur  fa  prétendue  famtetéj  fur 
îes  perfecutions  qu'il  avoit  fou^rtes 
en  Efpagne ,  fur  les  révélations  &  for 
les  grâces  particulières^  dont  Dieu  le 
fevorifbit ,  que  le  Théologien  éclairé 
^anperçut  bien-tôt  qu'il  y  avoit  beau- 
coup de  dérèglement  &  a'(»:gueil  dans 
cet  efprit. 

'  Caixus  ajoute  une  chofe  aflez  (îngùKé- 

re.    Ignaœ lui  ameiîa  unpréteiidu Saint 

de  la  Société  naiflante.    Cfanus  reconnut 

d'abord  que  ^le  compagaon  d'Ignace  étoît 
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j6ii.  un  maitre  fou.  Il  mèloit  tant  de  fctirés 
&  d'heréfies  dans  fes  difcours,  qulgna- 
ce  en  eut  de  la  confu(ion.  Ce  bonhomme^ 
dit41  à  Canus,  n^ejl  pas  hérétique^  mais 
fop  ejprit  eft  demo^aé.  Je  lui  trouve  de 
hmsinte^-valles  de  temps  en  temps.  Celllét 
nouvelle  lune  qui  lui  fait  dire  tav4  d%^ 
réfies.  Un  homme  capable  de  faire  paC* 
fer  un  fou  cour  un  grand  Saint ,  eft-il 
bien  f^e  lui-mèmc  ?  Melchior  Canus  de 
l'aveu  des  Jefuïtes,  avoit  fi  mauvaife  opi- 
nion de  l'Imtituteui:  &  de  fa  Compagnie  , 
?u'il  leur  appliquoit  cette  Prophétie  de  S. 
^  ^ aul  :  Dans  les  derniers  jours^  il  y  aura  dçs 

j^\.%jsic.  hommes  amoureux  d^ eux-mêmes  y  avares  ^ 
glorieux^médifanSy  calomniateurs^  ingrats, 
impies ,  Jans  affeSioupour  les  £ens  de  bien^ 
qui  am'ont  P  apparence  de  piet^^  mais  qui  eu 
ruineront  la  veîtu  ^  Pejprit.    On  ppur^ 
roit  rejetter  le  témoi^iage  de  ce  Prélat, 
&  dire  qu'il  s'étoit  mSé  prévenir  contre 
les  Jefuïtes,fi  ces  bons  Pères  n'avoient  pas 
domié  occafîon  à  un  grand  nombre  de 
,  geu$  diftinguez  dans  la  ComnpLunionKo* 
xnaina ,  de  leur  foùtenir  aue  Canus  a  eu 
raifon.  Le  feulfecret  aue  la  Compagnie  a 
trouvé  pour  prévenir  refièt  de  ces  repro- 
ches fanglans ,  &  fouvent  bien  prouvez  , 
c'a  été  de  récriminer,  &  de  crieribien  fort 
a  Pberétique  contre  des  adverfaires  capsb« 
blés  de  les  perdre. 
BroQllleries    Les  habitans  de  Troîes  en  Champagne, 
^'®**y° ne  paflentpas  pour  les  gens  du  mond© 
fu/réuSif^^^*  P^^s  raffinez.    Cependant  ils  ont  fait 
{ementdes  paroitre  Jbeaucoup  de  bon  fe^s  ,  en  ce 

qu'ils 
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au*ife  n'ont  jamais  voulu  recevoir  les  Je'  i^p» 
fuites  dans  leur  ville.  Quand  on  en  a^^ufit 
parlé  à  Troies ,  les  Bourgeois  ont  contî^^ 
tamment  répondu  •  que  cette  Compagnie 
n'eft  capable  que  de  taire  du  mal  par  tout 
où  elle  fe  trouve.  En  cela  ils  çenfcnt 
comme  on  penfoit  auorefois  en  trance, 
à  Venife,  en  Allemagne  ,  en  Bohême, 
en  Hongrie ,  en  Pologne.  Les  Jefuïtes 
ont  eu  de  la  peine  à  être  reçus  dans  tous 
«s  païs ,  &  quand  ils  y  ont  été  mieux 
connus,  on  a  voulu  les  en  chaflèr.  Sa- 
ges aux  dépens  des  autres,  les  bons  habi- 
tans  de  Troies  font  demeurez  jur^u'à  pre- 
fcnt  inflexibles  dans  leur  refomtion  defe- 
pjifler  des  Jefiiites.  Ce  n'eft  pas  une  pe- 
tite biiange  pour  la  ville  de  Troies ,  q|ue 
fom^eri^e  de  Louis  XIV.  fi  bien  m. 
tentîoimé  pour  la  Société  ;  ils  aient  re- 
fifté  à  un  Intendant  &  à  un  Evêque  gagnez 
pour  faire  établir  les  Jefiutes  en  un  en- 
ihroit ,  où  ils  ont  tenté  inutilement  plus 
d'une  fois  de  le  placer.  Les  Sons  Pères 
ontr^fbn  de  fe  comparer  aux  foudres  de 
gttèrrcj  aux  Co^tquèrans  de  P Antiquité.  Ils 
ne  peuvent  fournir  qu'un  petit  coin  de 
terre,  une  ville  tant  Ibit  peu  confiderable, 
^t  le  courage  de  tenir  bon  contr'eux. 

Sous  le  r^pe  précédent,  ils  firent  dif- 
férentes  tentatives  pour  entrer  à  Troies. 
Henri  leur  accorda  même  des  lettres 
qu'on  nomme  de  jVj^ow,  afin  que  les  habi-  Mercure 
tans  les  reçuffent.    Mais  la  iille  eut  toû-  ^^^^v^ 
jours  le  bonheur,  ouTadrefle,  de  rendre    "* 
mutileçtoutesks&UkitationsaesJefiiïtes. 
I  3  L'an 
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i6ii.  Uan  i6i i .  ils  revinrent  encore  à  ta  ohàxu 
gc.  Dans  une  affemblée  qu'on  tenoit 
a  Troîes  pour  réledlion  d'un  nouveau 
Principal  du  Collège,  l'Evèque,  le  Pré- 
iident,  &  quelques  autres  gens  de  l'an- 
den  parti  de  la  Ligue  j  demandèrent  les 
Jefuîtes.  Mais  le  Chapitre  de  la  Cathé- 
drale ,  celui  de  l'Eglife  CoUegiale  de  S*. 
Etienne ,  le  plus  grand  nombre  du  Cler« 
gé ,  le  PréHcual ,  les  Officiers  de  la  Mai^  ^ 
ion  de  Ville ,  en  un  mot ,,  tous  ceux  qui» 
s'étoient  déclarez  pour  le  feu  Roi  au 
temps  de  la  Ligue,  ne  voulurent  point  de 
Jefuîtes.  On  eut  beau  leur  dire  que  la 
Keine  ordonnoit  de  les  aànettre,  en  ce 
cas  t  répondirent-ils ,  nom  obéïrons.  Mais 
nom  irons  m^arâtvant  nous  jetter  aux  pieds 
Jfi  SaMajeftéfpotar  lui  faire  fwstrés^itmu 
blés  ranontrances. 

L'Evêoue  voiant  qu'il  étoit  in^>oflîbIe 
alors  de  lurmonter  une  fi  forte  réfiftan*. 
c^y  rompit  l'aâèmblée ,  fous  prétexte  de  • 
faire  examiner  l'a£^e  dans  mie  autre  > 
{dus  nombreulè.  Cela  cauiàune  gr^^nde . 
émotion  parmi  le  peuple  jaloux  defali. 
berté  &  de  fes  privilèges.  Lei  partifana 
*  des  Jefuîtes  avoient  dépêché  iêcretement 
à  la  Cour  un  Curé  de  la  ville  avec  unpro- . 
ces  verbal  drelle  à  leur  manière.  On  y 
faifoit  entendre  à  la  Régente  que  lesha* 
bitans  demandoient  lesjeluïtes  pour  infl 
truire  la  jeuneffe.  Dès  m^  1?  P®^  op^ 
pofé  apprit  ge  qui  fe  pafloit,  il  drei&  ua 
procès  verbal  tout  contraire  :  un  Con^ 
Iciller  du*  Fréfîdial  fut  chargé  de  le  porter 
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incet^mmmt  i  la  Cour.  Le  Curé  ^ui  i5ii« 
avoit  eu  queloues  jours  d'avance ,  obtint 
une  lettre  de  la  Régente  pour  faire  tenir 
une  aflemblce  extraordinaire.  On  eîpe-i 
roit  qu'elle  ^eroit  plus  favorable  aux  Je*, 
fuîtes.  C^uand  la  nouvelle  &t  répanmië 
dans  la  ville  ,  que  le  P.  G>tDn  qui  ik 
mèloit  de-oette-  af&ire>  avoit  futpris  la 
Reine ,  ce  fut  un*  phis  grand  vacarme 
qu^auparavai^  On  craignit  que  les  ha^ 
bitans  ne^^  fe  feàlevaflbnt.  Praslin  Gou^ 
vemeur  dfeTroies  y  accourut  en  diligence 
pour  empêcha  le  défowke;  &  tous  les. 
Côri^  confîdérable^s  de  la  ville  s'aflèmUé- 
rent»  poin:  ^favoiier  audienti^uement  ce 
que  ies  amis  des  jisfuïtes  avoient  fait  de 
kiu»  tète.  Pidiou  Maite  de  la  ville,  le 
DQfea  de  PEglife  Cathédcalfei  &  deux  ou 
trois  autres  furent  nommez  pour  aller 
&ire  des  remontrances  à  la  Régente.  Oti 
publia  les  raifpns  que  la  ville  avoit  de  re^. 
îufer  fon  Collège  aux  bons  Percs.  Il  j 
en  a  quelques-unes  qui  font  tirées  de  la 
fituatiouy  du  commerce,  &  de  la  (^Ihmo- 
dite  delà  ville  y-  qui  ne  permettoient  pas 
dYappeller  Ifesjefifioes.  D^autres  font; 
fondées  fur  le  génie  &  fur  les  manières  de 

^  la  Cbmp^[nie  ,.dont  les  habitans  ne  pou* 

.    voient  pas  s'accommoder. 

Ces  Sons  Bourgeois  difoieiit  fans  façon 

aue  l'étaWiflfemeHt  d^Jn  fi  grand  nombre 
e  G)lléges  de^efuïtes  dans  les  meilleur 
res  villes  dli  Roiaume ,  pouvoit  fèrvir  à 
Pagrandiflfement  de  la  Société ,  mais  qu'il 
étoit  fort  Gontmire  au  bi^i  public.    De-- 
I  4  puis 


Digitizedby  Google 


aoo       HISTOIRE  DE 

i^ii.  puùlareduSion  denitreinBc  a  Pobétffknee 
^Hep'i  IV.  ajoiitoient-ils,  nofti  avons  vécu 
dans  une  parfaite  tranquiUité.  Les  Jefuites 
viendront  reveiSer  ici  les  vieilles  querelles 
Jfi  la  Ligue .  On  verra  deuxfaSions  cofttrai^ 
res  i  Pune  de  gens  dirigez,  par  la  Société j  qui 
feront  les  bons  Catholiques ,  Pautre  de  ceux 
qui  aimefjt  Jinceî'ement  la  patrie.  Lespre-* 
wiers  crieront  pœ  nousfonmies  des  heréti^ 
quesy  des  libertmsy  des  politiques  ^  des  Cc^ 
tholiques  froids  &  relâchez*  Le  P.  Binet 
fi^a-tMpojs  eu  P indolence  de  nom  traiter  de  la 
'  forte  dans  unSermon  qtiil  a  prêché  à  Troies? 
Dès  que  lesjefuites finit  placez  quelque part^ 
ils  veulent  conduire  tout  le  monde  ^  ilsyfc'^ 
ntent  la  divifion  y  ils  si*injimient  dans  les  Jfàm 
milles  pour  en  découvrir  tous  lesfecrets  :  ce 
qui  fe  pajfe  entre  le  mari  ^  lajetnnie  nV- 
chappepas  à  leur  curiofité.  LaUeine  mieux 
informée  de  ce  qui  ctoît  arrivé  à  Troies, 
répondit  à  la  requête  des  habitans ,  dont 
le  Duc  de  Nevers  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince, lui  avoit  jpréfenté  les  Démitez  , 
3u'ollkii  avoit  fait  entendre  que  la  viUe 
emandoit  les  Jduïtes.  Puifque  cela  tiefi 
pas  y  dit  Sa  Ma)eftc ,  je  ne  veuxpascoti^ 
traindre  les  habitans  à  recevoir  malgré  eux 
des  gens  dont  ils  ne  ^acconmwdent  foint.  ^ 
Elle  écrivit  enœre  àPraslin  d'avcrtM^l'E- 
vêque  &  le  Préfident  de  modérer  défor- 
mais leur  2cle  ttop  impétueux  pour  l'éta» 
blîflèment  des  bons  Pères. 

Le  premier  projet  de  leur  inftitution 
fut  conçu,  dit-on  ,  dans  le  feinde  l'Uni- 
verfité  de  Paris.  Mais  elle  a  toûjpijrs  re- 
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gardé  la  Société  comme  un  avorton  mond  l6i  u 
trueux.  Dès  que  les  J efuïtes  voulurent 
fè  faire  connoitre  en  France ,  la  Faculté 
deXhéolo^e  de  Paris  déclara  {blennelle^ 
ment ,  ainres  un  meur  examen  des  Bulles 
oue  deux  Vzpts  leur  avoient  accordées,  8c 
des  régies  que  le  Fondateur  drcflà  poxu:  fes 
difciples,  que  le  nouvel  Inftitut  étoit  dafu 
gereux  pour  lafoiy  cnfakle  de  troubler  la 
faix  de  fEglijfy  oiunmot  jplm  propre  à- 
détruiri  qtâà  édifier.    Quand  les  Jefuïtes  . 

ont  demandé  dwe  ag^eçez  à  l'univer- 
fité,  elle  les  arejettez  avec  indignation,  & 
avec  mépris.  Quand  ils  ont  entrepris 
d'enfeigner  (publiquement^  elle  s'y  ett  op- 
poféc  avec  vigueur.  Les  Pafquiers  &  les 
Amauds  ont  pris  (à  défenfe.  Nous  avons 
encore  les  favans  Plsudoiez ,  où  ils  expo- 
fërent  au  Parlement  de  Paris  les  raifons 
que  rUniverfitéavoit  de  fe  déclarer  con- 
tre une  Communauté  hermaphrodite^ 
difoit-on,  qui  n^eft  niEccléfiaftique,  ni 
régulière.  L'attentat  de  Jean  Chàtel 
contre  la  peribnne  d'Henri  W.  fut  caufe 
que  le  Parlement  de  Paris ,  dont  les  Ma- 
giftrats  les  plus  diftin^uez  avoient  été 
élevez  dans  rUniverfiie  ,  donna  ce  ter- 
rible Arrêt,  qui  condamne  tous  les  Je- 
fitites  à  fortir  de  Paris  &  des  autres  villes 
dans  trois  jours ,  &  du  Roiaume  dans 
quinze ,  comme  corrupteurs  delajetmejfè, 
perturbateurs  du  repos  publiCf^  ennemis  du 
Roi  ^  de  P  Etat.  Enhn  quand  HeiurilV. 
à  la  ibllicitation  du  Pape ,  à  l'inftigation 
de  Siiieri  &d6  Villeroi^au^iai^ices 
If  de 
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J6ii.  de  la  Vareimetninîftre  infâme  de  fcs  pkî- 
firs  criminels  >  eût  accordé  aux  Jefiiïtes 
lesLettres  patentes  de  leur  rétafaliflèmenl^ 
le  Fréfîdent  de  Harlai  emploia  toutes  les 
forces  de  fon  elprit  &  de  fon  éloquence 
pour  periuader  auRoi  qu'il  ordonnoit  une 
dïoie  contraire  à  la  feureté  de  fa  propre 
perfomie ,  à  la  confervation  de  fon  auto- 
rité ,  &  au  bien  de  ion  Roiaume.  Mais 
ni  les  Décrets  de  la  Sorbonne ,  ni  les  cx«. 
cellens  difcours  de  deux  illiiftres  Avocats, 
ni  les  fage^  remontrances  du  phis  grave 
Magiftrat  qui  fut  alors ,  n'en^cherent 
pas  que  le  Roi  &  fon  Confeil  ne  fuffent 
moins  avifez  que  le  Maire  &  les  bons 
Boiu:^eois  de  Troies  en  Chàmpî^e. 
Henri  voulut  bien  oublier  que  la  Ligue 
fiit  premièrement  conçue  chez  les  Jefux- 
tesi  ^ue  Barrière  &  Cnàtel  qui  attentè- 
rent à  fa  vie,  a  voient  été  inftruits  &  pout 
fez  par  Varade  &  par  Giugçard  Jefuïtes  : 
Mais  cette  imprudence  coûta  cher  à  ce 
Prince.  Ravaillac  profita  depuis  de  la 
Théologie  &  des  leçons  desjËcrivains  & 
des  Docteurs  de  la  Société. 

On  ne  fut  pas  extrêmement  lurpris  que 
trois  mois  après  la  mort  fanglante  d'Henri 
ly.  lorfque  le  plus  grand  nombre  des  Pré- 
dicateurs de  Paris  fe  déchaînoit  contre 
Mercure  les  Jefuïtes ,  non  obftant  une  infinité  d'é- 
n^S^  &*    crits  qu'on  publioit  pour  feire  connok 
un!        ^^  leur  génie  &  leur  dodrine,  ik  eut 
fent  Taudace  de  demander  au  nouveau 
Roi  la  permiflîon  d'ouvrir  leur  Collè- 
ge de  Clermonc  qui  demeuroic  toujours 
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lermé  dteiHiîs  leur  rétaWîflfement  e^  Fran^  *^l  t» 
ce ,  &  d'y  foire  des  leçons  pubKques.  Le 
monde  commeiKoit  a  s'accoutumer  aux 
manières  des  Jeuiïtes,  Une  aflèz  longue 
expérience  lui  avoit  appris ,  qu'ils  ne  s'é- 
tomient  jamaisiiu  Iwiiit.  Cette  honte  juft^ 
&  raifoimabîe  qui  rend  les  autres  timi- 
des &  modeftes ,  dcmne  plus-  de  courage 
&  plus  de  hardieflTe  aux  bons  Pères.  Ce 
qui  étonna  davantage  les  honnêtes  gens, 
ce  fut  que  la  Régente  &  fon  Conîeil  doiv- 
naient  aux  Jefirites  des  Lettres  patentes 
fowc  être  vérifiées  au  Parlement ,  dans  le  - 
temps  mênie  que  ces  Magiftrats  égale- 
ment bien  intentionnez  pour  la  confervar- 
tton  dela^fonnc  du  Prince,  &  pour  la 
tranquillité  publique,  déclaroient  haute- 
ment d^is  leurs  Arrêts  que  la  dodrine  de 
Marianaft  de  quelques  autres  Ecrivains 
de  la  Société ,  avoit  mis  le  couteau  dans 
le  fein  des  deux  derniers  Rois  de  France. 
Le  P.  Coton  ne  pjuiit  pas  moins  hardi  au 
Palais  qu'à  la  Cour.  Il  demanda  auffi  e£- 
frontém^it  aux  Magiftrats  Penterino- 
ment  des  Lettres  du  Roi ,  qu'il  les  avoit 
follicitées  auprès  de  la  Régente  &  de  fes 
Minîftrcs.  Mais  le  Redeur  &  les  Facultex 
de  njnjverfité  de  Paris,y  aîant  formé  leur 
bppofition ,  le  Jugement  de  l'affaire  fat 
remis  à  l'aimée  luivante. 

Pendant  Un  aflez  lonf  délai  caufé  par 
les  procédures  &  par  les  formalitcz  du 
Palais ,  les  Jefiiïtes  ramaflèrent  quatre- 
vingt  ou  cent  écoliers,  qu^ils  faifoient 
infmike  au  Collège  de  ClernuHit.  Il 
16  Éallut 
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ï^i  I.  fellut  à  la  fin  en  venir  à  plaider  dans  une 
audience, publique.  Ce  fut  au  mois  de 
Décembre  i6i  i .  La  Marteliére  Avocat 
dePUniverfité,  fit  un  longdifcours,  où 
il  repéta  avec  emphafe  ce^ue  Pafquier , 
Arnaud ,  &  le  Premier/Préfîoent  de  Har- 
lai  avoient  déjà  dit  contre  les  Jefuïtes.  Il 
y  ajouta  ce  qu^on  les  accufoit  d'avoir  fait 
depuis  en  Angleterre  ,  en  Hollande ,  à 
Venife,  à  Gènes,  &  ailleurs.  La  Théolo- 
gie de§  bons  Pères  ne  fut  pas  oubliée.  On 
en  fit  voir  la  corruption  &  le  danger.  En- 
fin PUniverfité  conclut  par  Ja  bouche  de 
jbn  Avocat,  «jue  fi  le Parfemoit  ne  vou- 
loit  pas  avoir  égard  à  fes  remontrances  fa- 
lutaires ,  elle  auroit  du  moins  la  conlbla- 
tion  d'avoir  fait  fon  devoir  ,  &  d'avoir 
dçmié  plus  d'une  fois,  par  fes  oppofitions 
réitérées  aux  entreprifès  de  la  Société,  un 
témoignage  cert^ndeibnaifedion  fînce- 
re  &  continuelle  au  fervice  du  Roi  &  au 
bien  commun  de  la  patrie.  Montholon 
Avocat  des  Jefuïtes  répondît  p^  un  dit 
cours  fort  court.  Il  affeda  même  de  par- 
ler fi  bas,que  la  plus  grande  partie  de  l'Au^ 
ditoire  ne  put  pas  bien  entendre  fes  défen- 
fes.  Hardi viflier  Redeur  de  PUniverfité 
pronon<;a  enfuite  une  longue  harangue  en 
.Latin.  Ce  fut  plutôt  une  déclamation  de 
Rhéteur  de  Collège ,  qu'un  difcours  folide 
&  éloquent.  Enfin  l'Avocat  Général  Ser- 
ein parla  fclon  la  coutume  après  tous  les 
autres.  Il  conclut  en  faveur  de  PUniver- 
fité de  Paris. 
Le  Parlement  fatigué  des  impoitunitez 
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des  Jefuïtes ,  s'avifa  d'un  ailèz  bon  expé-  i^i  i. 
dtent  pour  s'en  délivrer.  On  leur  propoià 
jde  foufcrire  à'quatre  articles  de  doârine 
contraires  à  celle  qu'on  leur  imputoit.  On 
ne  peut  vous  aggxeger  à  f  Unherjitéy  m  vom 
permeM'e  d\  enfeigner  pubUopwnent ,  dî* 
Toient  les  Magiitrats  aux  bons  Pères  >  â 
moins  qtie  vosjentimens  mfoient  conformes 
à  ceux  de  la'Sarhomie.Le  d[etour  n'étoit  pas 
]nalima|;iné.  Onprévoioitbienquelesje- 
iiiïtes  nx)feroient  jamais  ligner  de  pareil- 
les proportions ,  ae  peur  de  fè  brouiller  à 
KomeiEt  le  reftis  qu'ils  en  feroient,difcuU 
j)oit  le  Parlement  à  la  Cour,  de  n'avoir  pas 
voulu  ^ttériner  les  lettres  du  Koi.  Pou-' 
vions-nouff  auroient  dit  les  M^ftrats^^^. 
mettre  ^etijèigner  publiquement  à  une  Com^ 
papue^  qui  refufe  de  foufcrire  à  la  doih'ine 
comntunément  reçue  enFrance  ?  LePremier 
Préfident  deVerdun  fit  donc  appeller  dans 
la  Chambre  du  Confeil  huit  Jeluites  qui  é- 
toient  là  pour  attendre  le  jugement  de  leur 
procès.  Voiikzr'Vomj\e;nx&XÀ\j  foufcrire  à 
ces  qtuxtre  propojitions ,  ^  les  faire  ftgfter 
encore  à  votre  Géfiéral  ?  Lai.  portoit  que 
leCofuileefiaudeffusduPape.  La  II.  que 
le  Pape  n!a  aucun  pouvoir  fur  le  temporel 
^es  Souverains,  ^qtCil  ne  peut  Pas  les  en 
priver  par  excommunication.  LaiII.qu';^ 
Prêtre  qui  apprend  par  la  voie  de  la  Confef 
fton  un  attentat  ou  une  conjpiration  contre 
lapeïfowte  du  Roij  ou  cont^-e  PEtat ,  en  un 
mot  y  tout  crime  de  Leze-Majejié ,  eji  obligé 
de  révéler  la  clwfeauMagiJirat,  LalV.  que 
les  EccléfiajHquesfontjujets  du  Prince  tenh 
poiyl  ^  du  Magijirat  politique. 
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l6iu  Le  Provîncîat  des  ïefoites  ne  fàvoît  com- 
metit  fe  tirer  d'un  n  mauvais  pas.  Dmf 
nosftatuîs ,  dit-ît  d'un  aîr  modefte  &  dé- 
vot ,  en  prenant  un  livre ,  où  iï  fè  mit  à 
lire  quelques  mots,  nom  avens  un  erdtepch' 
finfaefuivre  les  hix  âupais^où  namvivons^ 
Mais  nous  ne  pommons  rien  promettre  pour 
nètre  P.  Général.  Nom  lui  écrirons  jur  cette 
^ffcàrej  ^  mm  ferons  tout  ce  qni  nom  fera 
poJfélepm&obtenirfcHCOf^r^emenù.  L*A- 
vocat  Monthol(Mi  voîant  Pfembar^  de  k% 
Parties,  eut  plus  de  préfence  d'efprit  me 
le  bon  PereProvHicial.  Les  J^ites ,  dit- 
il  ,  s'engageront  votontiers  à  furvre  h  doC" 
$rine  de  la  Faculté  de  T%éologiey  &  les  hix 
JePUniverfité.  Quand  ces  quatre  propofi-' 
fions  feront  fignées  par  h  Sprkoimej  lesje^ 
fuites  ne  feront  anémie  dijjhihééfyfoufa^ 
re.  L^adroitMontholon  Êtvoit  bien  qu'a 
V  avort  encore  tant  de  Ligueurs  dans  la 
^  S<Hrbonne  &  tant  de  Dodleurs  dévoue» 
"  au  Pape ,  qu'on  n'y  pourroît  )amaî#  con^ 
venir  de  ces  quatre  propofitions.  Quand 
la  Faculté  de  raris  auroit  même  entrepris 
de  les  figner ,  la  Cour  ne  Pauroit  pas 
voulu  perm^tre  ;  elle  auroit  appréhendé 
de  choquer  le  Pape.  Marie  de  Médicis 
avoit  trop  d'égards  &  de  menagcmens 
pour  Sa  Sainteté. 

Le  Premier  Préfident  embarraflS  kii- 
tnème  par  la  réplique  de  l'Avocat ,  ne  fit 
pas  femblant  de  l'avoir  comprife.  Content 
de  ce  que  les  Jefiiïtes  ne  s'expliquoient  pas 
nettement  (ur  ce  qu'il  leur  avoit  propo- 
sa te  Premier  Préfident  prononça  l'Ar- 
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rèt  qui  défendoit  aux  Jefiiïtes  d'enfeigner  i^il« 
la  jeuneflè  à  Paris ,  &  d'y  feîre  aucune 
leçon  publique.    Les  gens  de  PUniverfité 
triom^érent:  ils  fimit  mille  vers  tant 
bons  que  mauvais,  à  ta  loikange  de  leurs 
Juçes  &  de  leur  Avocat    L^s  Jefoïtes 
obéirent  à  l'Arrêt.    Us  renvoiérent  leurs 
écoliers  ;  ils  gardèrent  le  fîlence  pour 
quelque  temps  :  ou  du  moins  ils  n'écri- 
virent que  fous  le  nom  de  leurs  amis. 
Là  ils  fe  confoloient  eux  -  mêmes  de  leur 
difgrace  :  ils  feifoient  voir  l'imprudence 
de  ceux  qui  vouloient  renouveller  des 
diiputes  hors  de  faifbn,  &  capables  de 
brouiller  la  France  avec  le  Pape.    Cha- 
cun di{courut  de  l'Arrêt  du  Parlement  fé- 
lon fes  préjugez.  Les  uns  prirent  le  parti 
des  Tefuïtes  5    les  autres  celui  de  l'Unî- 
verfité.    Le  Nonce  du  Pape  fe  ijlaignit 
de  ce  que  le  Parlement  avoit  exigé  des 
Jefuites  une  pareille  fi^ture.    Le  Car- 
dinal de  Gonzague  étoit  alors  à  Paris.    H 
trouva  fort  mauvais  qu'on  eût  dit  tant 
de  mal  des  bons  Pères.    Montholonquî  Mercure 
dfvoit  prononcé  fi  bas  fon  court  Plaidoié  ^p^^^ 
à  l'audience*  en  fit  imprimer  un  beaucoup 
plus  ample  l'année  fui  vante.  Ledifcours 
étoit  divifé  en  trois  parties.    Dans  les 
deux  premières ,  on  juftifioit  les  moeurs 
&  rinJlitut  des  Jefuites.    La  troifiéme 
répondit  aux  objeâions  faites  contre  la 
^>ârine  de  la  Société  &  aux  confëquen- 
ces  malignes  que  fes  adverfaires  en  vou- 
loient tirer. 
Le^zéle  que  les  Jeiùïtes  firem  parotoeDîTpatei 
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i6j  r.  à  la  fin  du  fiécle  précédent  &  au  corn-  ' 
^P'i^^ïV^^mencement  de  celui-ci  pour  la  dodrinc 
G^&ïc  oppoféeàcelle  de  S.  Au^ftin  &  dcTho- 
la  Prédefti.  Hias  d'Aquin  fur  la  madère  de  la  Grâce  & 
de  la  Predeftination ,  atdroit  encore  ui^ 
grand  nombre  d'omemis  à  la  Société. 
L'Avocat  de  PUniverfité  le  leur  reprocha 
dansfonPlaidoié.  Non  feulement  POr* 
dre  des  Dominicains ,  plus  puiffimt  eii 
Italie  &  en  £{pagne ,  qu'en  France  ou  il 
rampe  dans  la  poumére  avec  les  autres 
Religieux  mcndians,  s'étoit  déclaré  ou- 
vertement  contre  les  Jefuïtes:  Un  grand 
nombre  deDodeurs  de  Paris  &  deLou- 
vain,  entêtez  des  hypothéfes  de  S.  Au^C 
tin,  ou  de  leur  Thomas  d'Aquin,  deda- 
moient  mcore  condre  la  Compî^e.  On 
la  décrioit  comme  Pélagienne.  Du  moins j 
difbit-on ,  elle  entre^mâ  defah'e  revivre 
Usfentimens  de  CqlJien  ^  des  andens  Frè^ 
tires  de  MmrfeiUe  j  qtimwmtmeSenti-'Pélc^ 
giens.  La  dHimte  avoit  comm^icé  en  EC 
ps^e  à  Toccafion  du  livre  de  M olina  fa-, 
meuxjefiiïte.  Cet  Auteur  fe  vantoit  dV 
voir  trouvé  un  nouveau  fyftèmc  pour  ac- 
corder  la  certitude  de  la  ccmnoiflànce  de 
Dieu  &  l'opération  de  la  Qrace  avec  la  li* 
berté  de  Phomme.  L'invention  plut  à  la 
Société  :  elle  l'adopte.  C'étoit  déroger  aux 
premières  loix  de  fon  Fondateur,  qui  lui 
avoit  ordoimé  de  fui  vre  la  Théologie  de 
Thomas  d'Aquin.  Quand  les  Jefuïtes  rc- 

I)rochoient  à  leurs  adveriàires  de  Ibutenir 
es  fentimens  de  Luther  &  de  Calvin  con-. 
damufi^  dans  le  Concile  de  Trente ,  ceux- 
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d  rccriminoknt  inccmtinent.  Vitre  hy^  i6iu 
pothéfe  y  difoienUls  aux  bons  Pere8>  e/ï  la 
même  que  celle  des  anciens  emtemà  de  S. 
Aupifim  dans  les  Gaules. 
,  La  conteftatîon  s'édiaufEt  fi  fort  m 
EJçagne  >  que  l'affaire  fut  portée  à  Rome, 
Clément  VlII.  refblut  de  prononcer  fur 
cette  Gmtroverfe.Qn  dit  qu'il  sV  prépara 
non  feulement  çarim  examen  feneux  de 
toutes  les  quefhons^  pour  lequel  il  avoit 
établi  une  fameufe  Congrégatien  deThéo- 
logiens  &  de  Gurdinaux,  mais  encore  par 
des  prières,  par  des  jeunes  ,  &  par  de$ 
mcmifications  extraordinaires.  Déjà  le  S» 
Père  fuppofbit  que  le  S,  Efçrit  lui  avoit  in- 
^iré  de  condamner  le  fentiment  des Jefuï- 
tes  :  la  Bulle  étoit^  toute  prête.  Mais  pour 

{arler  à  la  manière  des  Ultramontams  » 
)ieu  ne  permit  pas  que  Clément  donnât 
à  PEglife  les  illuîîons  de  fon  propre  efprit 
pour  des  Oracles  divins.  Le  Pape  moiuiit 
fort  à  propos  pour  les  Jefuïtes.  Paul  V, 
content  du  /éle  que  les  bons  Pères  avoient 
témoigné  pour  les  intérêts  du  S.  Si^e, 
4ans  le  dilïerend  de  ce  Pontife  avec  la  Ré- 
publique de  Venife ,  fupprima  la  Bulle 
de  fon  Predécefleur.  D  impofa  filence 
aux  Dominicains  &  aux  Jefuïtes  Peu 
àe  gens,excepté  ces  deux  Ordres,avoient 
pris  parti  publiquement  dans  cettepremie^ 
re  contefmtion.  Les  Uni  verfîtez  de  Douai 
&deLouvain  fe  déclarèrent  enlliite  con. 
tre  les  Jefuïtes  :  leur  dodrine  fur  la  Grâce 
yfutcenfurée.  Enfin  le  livre  dejanfenius  . 
Ëvèque  dlpres^  cau^  encore  une  longue 
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JKS  ts.   Se  fameufe  diftmte  dans  h  Faculté  de  Viai^ 
ris  &  (fans  tx)ute  PEglife  Gallicane. 

Dans  le  temps  me  Paul  V.  s'cftorqoît 
d'aflbupir  dans  ion  Eglife  les  disputés  tou*. 
càaht  la  Grâce  &  la  Prédeilination,  les 
ïroteftarts  de  Hollande  fe  divifermit  e». 
ti^eux  iUr  les  mêmes  qoeftions.  Luther 
&  les  premiers  Réformateurs  avoîent 
embra^  d'abord  Fhypotibéfe  de  Sùint 
Auguftin  r  foît  qu^k  en  foffent  déjà  pré* 
^iienus  i  (bit  qu^elle  leur  parût  plus  pr<H 

$re  à  combattre  les  dogmes  de  l'îiUft 
Lomaine ,  &  à  établir  ceux  de  la  Refor- 
mations Cependant  Luther  lui^nème^ 
ou  du  moins  Tes  premiers  difdçles  s'âp». 
perçurent  bien-tôt  des  ihconvauens  & 
des  confequences  facheufes  du  fyftèmè 
Auguftinien.  Celui  des  Pères  j&ecs  pa*. 
rut  &  dus  ancien  &  plus  raifonnablei 
Melancntlum  le  prit  ;  &  fes  (ëntimenâ 
modérez  prévalurent  parmi  ceux  de  la 
ConfefHon  d'Ausbourg. .  Calvin,  Zan* 
dliius^  Béi^e ,  &  le  plus  grand  nor^n» 
des  Reformez  demeurèrent  fortement  ati 
tadiez  aux  doemes  de  Saint  Augi^lmj 
Quelques-uns  les  outrèrent  encore ,  & 
leîèrvirentd*exprefIîons  plus  dures.  Les 
Thomiftes  rigides  ont  feit  de  mèmie  âaM 
PEglife  Romaine.  Vers  le  commencer 
ment  de  ce  fiécfe  phifîeurs  Théolc^ns 
Réformez  ouvrirent  les  yeux,  àP^em- 
pie  des  Lut^riens.  Après  avoir  exa- 
miné la  Sainte  Ecriture  avec  plus  d'iat- 
tendon ,  le  fentiment  de  S..  ChryfoflxK 
me  &  des  andeaa  Grecs  ^  leur  parut 
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préférable  à  œhii  de  VEyèqae^  d'Himxv-  i^ii^ 
ne,  qui  n'entendoit  pas  certainement  tort 
bien ,  ni  le  Vieux  ni  le  Nouveau  Tefta- 
ment. 

Comme  les  livres  d'Erafme,  de  Me-^Conmeiu 
bnchthoa,  &  de  BuUinger  étoimt  fort  <;«««"*  .^ 
efldmez  eiiTIollande ,  où  ces  ouvrages  a-^'^""*^ 
▼oient  beaucoup  contribué  à  feire  goûter  hJS^,^ 
làRéformatimii  les Magiftrats &  leis Laï- 
ques éclairez  de  la  Province  panchoienc 
davantage  pour  les  fentim^ns  doux  &  mo^ 
dérez  de  ces  Théologiens  fiir  la  Prédefti- 
i^icHi  &  fur  la  Grâce  >  que  pour  Phypo-' 
tfaéfè.des  rigides  Réformez.    On  crmoir 
du  moins  qu'ils  étoient  fort  fuppc»rtable& 
&  compatiUes  avec  laKéformation  que 
l^Provmce  avoitembraiSee.  Mais  laplÉuGrotîiig 
part  des  Miniftres  au  comraire^  qui  n'a^Apoiog. 
voient  étudié  la  Religion  que  dans  les  li->î?"î"*  S?* 
vres  de  Calvin  &  de  Béze,  foûteiioient™^^ 
opiniâtrement  les  do^cs  de  leurs  mai-caM. 
très.    De  mamere  qu  il  y  avoit  une  gran* 
de  diverftté  de  principos  entre  les  eem 
d'Elfe  &]esMagi{fa:ats.    Les  uns  &  les, 
aotres  fè  formoient  une  idée  différente- 
de  ce  qu'ils  appelloient  J{^o>*7;ea^/oif,  ou^ 
J>o&rmi  Réformée.   Les  Miniftres  enten^ 
doient  par  ces  mots  les  dogmes  de  Théo*^ 
ki^  e^liquez  par  leurs  grancb  Auteur» 
&  inferez  dans  les  Confemons  de  Foi  que 
les  premiers  Réformateurs  avoient  dre{^ 
.  fies.    Ces  Serviteurs  de  Dieu  avoieflt  de 
bonnes  intentions  :  mats  ils  ne  prenoient 
ms  garde  ou'en  voulant  donner  dans  les 
Formules  oeFoi  &  âaas^le&Qjtét^Umei^ 
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iSlU  un  fiftème  de  Théologie  <:omolet  &  fîiî- 
vi,  ils  y  inferoient  leurs  fpéculations  par- 
ticulières comme  quelque  chofe  de  certain 
&  d'eflentiel.  I^s  Mariftrats  &  les  Laï- 
ques favans  de  Hollande  prétendoient  de 
feur  côté  que  la  Réformation  n'étant 
cju'un  culte  plus  pur  &  dégage  des  vaines 
iuperftitioiis  de  l'Eglife  de  Kome,  avec 
une  plus  grande  liberté  fur  les  doemes  qui 
ne  Ibht  pas  clairement  révélez  dans  P£*' 
criture  Sainte,  on  ne  pouvoît  pas  dire  que 
la  Réformation  fût  fondée  fur  ce  cpie  cer« 
taines  gens  ont  penfé  des^  guettions  les 

Ïlus  difiiciles  &  les  plus  épmeufes  de  la 
["héologîe. 

Les  Miniftres  toujours  échauffez  pour 
leurs  opinions  &  pour  leurs  préjugez, 
crioient  fouvent  que  les  M^ffirats  man* 

Î noient  de  zélé  i>our  la  bomie  dôdrine: 
^t  ceux-ci  fe  plaignoient  à  leur  tour  ciue 
les  autres  ibnt  des  gens  durs  &  inflexi- 
bles ,  qui  veulent  que  tout  le  monde 
embrafle  aveuglément  leurs  fentimens 
particuliers.  Quand  les  Eccléfiaftiques 
zclez  deferoient  aux  Magiftrats  ceux 
qui  combattoient  Phypothefe  de  Calvin 
&  de  Bcze  fur  la  Prédeftination  &  iiur 
la  Grâce,  comme  des  gens  qui  renver- 
foient  lesfondemens  de  la  Reformation, 
les  plus  fages  &  les  plus  clairvoians  de- 
mandoient  à  ces  nouveaux  Inquifîteurs, 
s'il  étoit  impoHîble  d'être  bon  Chrétien 
Reformé  ^  fans  embraflèr  les  dogmes  de 
S.Auguftm&de  fes  Difciples.  Depuis 
k  commencement  de  la  Réformation  en 
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Hollande,  les  fentimens  contraires  au  i^tl* 
fiftème  deceDoAcur,  avoient  toujours 

f  révalu  dans  la  ville  de  Tergovp^.  Les 
Itats  de  Hollafnde  n*avoient  pas  mèm<? 
approuvé  folennellement  la  Confeflîon  de 
Foi  reçue  dans  les  Eglifes  Belgiques.  Ne 
feroit-ce  point  une  preuve  que  œs  fages 
Magiftrats  auroient  crû  qu'on  avoit  mis 
dans  cette  formule ,  des  articles  qui  n'é* 
toient  pas  abfolument  neceflaires ,  &  qui 
dévoient  être  exprimez  d'une  manière 
plus  douce  &  moins  capable  de  choquer 
ceux  qui  ne  pouvoient  pas  goûter  tous 
les  fentimens  particuliers  des  premiers 
Réformateurs  ?  Cela  paroit  fort  vraifem- 
blable  quand  on  lit  dans  THiftoire,  que 
les  Etats  de  Hollande  fort  oppofez  d'ail- 
leurs à  la  convocation  d'un  Sniode  gêne- 
rai des  fept  Provinces-Unies  ,  conienti-, 
rent  l'an  if97.  qu'on  tint  une  pareille 
aflemblée ,  où  la  Confeflîon  de  Foi  feroit 
exadement  revue ,  &  corrigée  dans  un 
efprit  de  paix  &  de  charité. 

Pour  moi ,  çuand  je  fais  réflexion  fur 
les  difputes  am  ont  caufé  une  diviiion  (i 
funefte  en  Hollande ,  j'ai  peine  à  corn- 
prendre  comment  des  gens  d'elprit  pça- 
vent  fe  perfiiader  que  les  dogmes  de  S. 
Auguftin  fur  la  Prédeftination  &  fur  la 
Grâce ,  Ibnt  eflentiels  à  la  réformation  du 
Cliriftianifme.D  y  a  eu  tant  de  faints  honu» 
mes  dans  le  temps  de  la  plus  grande  pu-> 
reté  de  l'Eglife ,  qui  ont  penfé  tout  autre- 
ment que  ce  Père.  Ne  peut^on  renon- 
ççjc  au  dogme  moi^flrueux  âcâdicule  deb 
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iSiu  Tranflubftantiation,  au  Culte  Religieux 
des  Saints  &  des  Images ,  à  la  Fable  du 
Purgatoire ,  aux  Indulgences,  aux  faufles 
Traditions  de  l'Eglife  de  Rome ,  à  laTi- 
rannie  du  Pape,  lans  croire  la  Prédefti- 
nation  abfolué ,  &  la  Grâce  îrrefîftible? 
Tous  les  gens  de  bien,  qui  frappez  de 
l'abfurdité  &  de  la  faufleté  des  choies  que 

ë  viens  de  marquer,  embraflerent  laKé- 
rmation  dans  le  fiécle  pafle,  penfoient- 
ils  à  Phypothéfe  de  TEvèque  d'Hiçpo- 
ne?  Se  mirent  -  ils  en^eine  d*examiner 
fi  elle  eft  vraie  ou  feufle  ?  Ces  queftions 
abftraites  &  difficiles  n'occupèrent  que  les 
Doéteurs  qui  fe  mettoimt  en  tète  de  faî* 
re  im  fîftème  complet  de  Théologie.  Et 
parmi  ceux  qui  prirent  ce  foin ,  il  y  en 
etxt  çlufîeurs  qui  aiant  mieux  examiné 
PEcnturè  Sainte  &  PAntic^uité  Eccléfiafti- 

Îue ,  préférèrent  les  fentmvens  modérez 
es  anciens  Pères  Grecs.  Calvin  lui-même 
n*ctoit  pas  perfuadé  que  ce  qu'il  penfoit 
fur  la  Prédeftination  &  fiir  la  Grâce  fiit 
efTentiel  à  ht  Religion.  Il  ie  donna  la 
peine  xle  mettre  en  François  les  Dewù 
Commtms  de  Melanchthon,  qui  peiife  tout 
autrement  que  lui  fur  ces  matières.  Dans 
la  préface  il  donne  tous  les  éloges  imajg^^ 
nables  à  Melanchthon.  Âuroit-O  pu  le  fai* 
f  e  en  confcience ,  s'il  avoir  été  perfuad^ 

Îue  les  foitimens  de  l'Auteur  qu'il  tri 
uit ,  làppentl^  fondemens  de  laRéfor-i 
madon  ?  D'habiles  Théologiens  Réfor- 
inesc  ontifbûtenu  tout  publiquement  que 
]^  dogmesde  la  Gcace  Uni  vérifie ,  du 
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Potrvoîr  de  réfifter  à  fon  opération,  &  de  i6ai 
k  Prédeftiii#on  conditionnelle ,  font  du 
ilombre  de  ces  articles  que  chacun  peut 
4nx)ire ,  fans  renoncer  aux  principes  delà 
Religion. 

De  favans  Hollandois  avoient  défendu 
hautement  cette  doftrine  avant  qu'Armi- 
Jiîus  eût  prêché  à  Amfterdam ,  &  enfeigné 
à  Leyde,  avant  que  Gomar  fe  ftit  élevé 
contre  lui.  On  voit  encore  leurs  livres.  H 
'  eft  vrai  q^ue  certains  Miniftres  trop  ardens 
fe  remuèrent  pour  faire  flétrir  k^  ouvra- 
jzes  &  les  Auteurs.  Mais  les  Etats  de  HoL 
knde  arrêtèrent  toujours  ce  zélé  impé- 
tueux..  Des  Profeffeurs  de  Leyde  eurent 
une  entio^e  liberté  d'enfeigner  conformé- 
jnentauxfentimensdeMâanchthon.  Et 
4uand  Armiitii»5  fut  appelle  dans  cette  U-« 
xiiverfité,  onn'ignoroitpasfesfentimcns» 
Il  1^  avott  déclarez  dans l'Ëglife  d'Amfteiv 
jdam ,  qui  lui  doniia  un  témo^agefort  a* 
vantageux.  Gomar  lui-même  &pluiieui3& 
autres  delà  même  opuBon^étant  entrez  eu 
i)onférencc  avec  Arminiu$>ils  ne  firentpas 
dilficutoé  de  dire  enfuite  que  k  divernté 
iiefentimen&quirletcouvoitrentr'eux,  ne 
regaprdoitpoiftt  te^fondemejc©  de  laRcfoiv 
motion.  Il  dl  vrai  que  Gomor  ne  vécut 
pas  long-temps  en  boimc  intellig^ice  a^ 
vec  Arminius  fbn  nouveau  Collée  :  foit 
gue  la  ceputadon  de  cdui-ci  donnât  de 
Vomhr^i^  à  l'autre  iiait(|ue  les  ennemie 
d'Armimus  ei^ent  trouye  le  moien  d'aU 
himer  la  Me  de  Gomar  |iûr  quelque  infî^* 
pua^ou  acoâci^ifei  il  s'iteva&ctemieiit 
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tSi  ï.    contre  un  homme  qu'il  reggdoit  comniè 
orthodoxe  quelque  temps  llt)aravaiit. 

Les  deux  ProfeflTeurs  eurent  bien-tôt 
leurs  difciples  &  leurs  partifans.  Ladivî- 
fion  devint  fi  grande  dans  TUniverfité  de 
Leyde ,  que  l'alFaire  fut  portée  au  Syiiode 
qu^on  tenoit  à  Rotterdam.  Le  parti  de 
Gomar  y  fut  le  plus  fort.  L*Aflemblée  or* 
donna  que  tous  lesPafteursibufcriroient 
à  la  Confeflîon  de  Foi  &  au  Catéchifme. 
Arminius  &  fes  partifans  refufent  d'obéïr. 
Jly  a  des  chofes  à  retoucher  dans  fime  ^ 
dans  t^autrejoiSoientr-ils.  Ony  doit  travail 
1er  dans  le  Synode  National.  Nom  ejperons 
qUil  fajfemblera  dam  peu  de  temps.  \jà  ma- 
nière dont  les  quefKons  feroient  traitées  & 
définies  dans  ce  Synode,  caufa  de  nojiveU 
•les  difiicultez.  Les  uns  demandoient  çer* 
taines  conditions  ;  les  autres  les  rejet- 
toient.  Cependant  les  Svnodes  ordinaires 
preflbient  Arminius  &  les  partifans  de  dé- 
clarer publiquement  ce  qu'ils  trouvoient 
.  à  redire  dans  la  ConfefEon  de  Foi  &  dans 
leCatéchifme,afin  qu'on  en  put  juger  dans 
les  Synodes.  Perfuadé  que  fes  plus  gram 
adverfaires  feroient  fes  Juges  dans  une 
pareille  Aflemblée ,  Arminius  déclinait  la 
Jurifdidion  du  Synode  autant  qu'il  lui 
-étoit  poffible.  Wytenbogart  Minillre  de 
{[rande  réputation  à  la  Haie ,  fon  ami  & 
partifan  des  mêmes  fentimens,  le  fervoit 
utilement  auprès  des  premières  perfonnes 
de  l'Etat.  Jamais  Synode  ne  relfembla 
mieux  dans  fes  préliminaires,  &  peut-être 
dans  tout  le  relte,  au  Concile  de  Trente, 
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que  le  Synode  de  Dwrdredit,  à  cela  près  i^iï» 
qu'il  y  avoit  de^  plus  haUies  Théologiens 
àDofdredht  qu^  Trente*  Cela  n'elt  pas 
fort  &rpr€iia«î  i  prdquc  tous  les  Conciles 
fe  re£^blent.  Les  itièmes  intérêts  y 
donnent  occafion,  les  mêmes  paillons  y 
f^ptient.  \ 

Arminuis  prdenta  une  requête  aux 
EtatsdeHoUaade&dcWeMife.    Il  y 
demai)idoit  quç  le  grand  Confeîl  de  la  Pro* 
vincé  pilt  cbmtoinancis  de  £mi  affaire.  Ses 
aé^eriàkres  ^l>ût|iu:ent.mi  contraire  <iu'u^ 
ne  contcftatiott  purement  Théolôrique, 
devoir  être  îugée  dans  une  Aflèmblée  Ec- 
défiaftique.  Aminius  l'emporta.  Gomar 
&  lui  furent  en^ndus  par  les  Magiftrats. 
Ces  Meflîeuirs  feront  leur  Rapport  aux 
Etats,  tnï^  ne; s'àgiflbit  entre  4es  deux 
j^artîsvqueik  ceréainès  queftîons  fubti- 
ks&M6Ga^3rA(|eies  touchant  laGrace  & 
la  Prédeftfaiation  5^  qu'ils  feroieiit  mieux 
de  part  &  d'autre  d'al)andonner  leurs  did 
ptites  &  lew  animoGté ,  &  de  fe  fi^por- 
tser*  mutuellement  avec  charité.    CH>mar    PréJàce 
tii^ittpè$  dicet  awk..  Comment f  taJif-n^^nt  les 
pifè^de  ti^Jehf&riiiHporfaneej  s'écria-^^^du 
t4ii  J0ne'n)eiiiàf^ p'a^  comparaître  devam 
UfmverâfHft^Màl  de  Dieu  avec  les  fenti^ 
TmÊts^AtmmuiiSi  lesEtats  tfappm'tent  wt 
prompt  rpnede  aumal'  qu^une  âoBrine  fi 
peniiciet/^iHJteaùfer  ,'  nom  verrons  AuteL    . 
contre  Amel'y-ViUecmt^'e  Ville  i  Province 
élMiretrwAnce,  Tôutferadûfnsledefordré 
^dmià'è&nfufi&nsl^ÈtsfsàeHoll^Aàé 
&  dé  w  d!Ûi£itoùjours'compofé2  de  pet^ ' 
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i6ii.  foiines  exJtrémement^iag^es  &  éclairées  • 
ne  donnent  pas  fi  at(^ent  dans  les  pajl 
fions  des  Théologiens.  Four  laiâer  aux 
elprics  échaufièz  le  loifir  defè  calmet  un 
peu,  ils  différèrent  autant  qu'ils  purent  ht 
tenue  des  Synodes  ordinaires.  Et  quand 
il  fallut  les  permettre  >  il  ordonnèrent 
qu'on  n'y  parleroit  point  des  queftions 
controverfées  entre  les  Armiiiiens  &  les 
Gomariftes. 

,  Cependant  Arminius  Sç  Tes  partiians  fe 
voioient  toujours  prefièzpar  des  adver- 
Jaires  extrêmement  vifs  &ze]ez ,  de  conau 
muniquer  aux  autres  Minières  leurs  re- 
marques fur  la  Con&fiîon  de  Foi  &  fiur. 
le  Catéchifine.    On  les  menaçoit  même 
de  procéder  conti^'eux  par  la  voie  des  cea- 
fures  Ecdéfiafti(}ues.    Les  £uts  de  Hol* 
lande  gui  vouloient  étouffer  ce  différend 
s'il  étoit  pofiible  t  vireiiit  bien  que  fi  Ar« 
minius  publioit  fes  railons,  cela  ne  {èrvi* 
iroitqu'à  rendre  ladilpute  encore  plus  ar« 
dente.    Les  Gomariltes  les;  auroient  re* 
iutées  j  les  Arminiens  auroient  repUaué: 
les  Synodes  auraient  eu  de  quoi  ^re 
leurs  dedficms.    C'eft-pQiurqupi  les  Etat;^ 
ordonnèrent  tort  ^igement  que  les  Mi* 
niftres  Arminiens  eiiverroient  aux  Etats 
mêmes  leurs  remarques  par  écrit  &  ca- 
chetées >  afin  qu'on  les  gardât  kifqu'au 
premier  S}^iode  qui  ferqit  affeinblé  extra- 
ordinairement  pour  examiqer .  la  coutriO^ 
verfe.    Tout  cela  ne,  contçntoft  poôm 
les  Gomariftes.  Hsvouloientabfôlument 
qu'Armiiiius  s'expliquât,  JLq  voilà  donc 
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oui  demande  enfin  d'être  entendu  dans  1611. 
raflcmblée  des  Etats  de  Hollande  ,  per- 
suadé qu'il  étoit  que  ces  Melfieurs  au* 
roient  plus  d'équité^  &  de  modération , 
que  des  Miniftres  pré  veiuis  &  paHIonne^.. 
Gomar  &  hii  comparurent.  Ârminius. 
e3q)o{a  ce  qu'il  jpenloit  fur  les  principaux 
articles  de  la  Relieion>  &  particulière- 
ment iur  la  Prédeffination ,  fur  la  Gra* 
ce,  lur  la  Liberté  de  l'homme  «  fur  la 
Catitude  du  falut,  &  fur  laPerfeveran- 
ce  de  ceux  oui  ont  été  régénérez.  Il 
n'oublia  pas  de  (aire  voir  en  même  tcmpâ 
que  le  fentiment  de  (es  adverfaires  eft 
.  contraire  à  la  juftice  &  à  la  bonté  de  Dieu» 

Îu'il  douille  l'bomme  de  la  liberté  que 
>ieu  lui  a  donnée  »  qu'il  eft  capable  de 
porter  les  pécheurs  au  defefpoir^  de  les 
«itretenir  dans  l'impénitence ,  d'éteindre 
cbtns  let  fidèles  l'amour  &  l'ardeur  de  la 
prière  >  ou'il  rend  la  Prédication  de  !'£- 
vaille  êc  les  remontrances  desPafteurs 
inutiles  en  un  mot  >  qu'il  renverfe  les 
foiidemens  de  toute  Morale  &  de  toute 
Religion.  Ârminius  ne  diibit  rien  là  de 
nouveau.  De  pieux  &  favans  hommes  des 
Gaules  firent  autrefois  les  mêmes  objec- 
ticms  contre  la  nouvelle  doârine  que  S. 
Aiigullin  introduifoit  en  Occident. 

Gomar  parla  enfuitc.  Convaincu  que 
les  preuves  {blides  d' Arminius  devoieni 
faire  beaucoup  d'impreffion  fiir  l'elprit 
des  £tats,  il  crut  en  éluder  la  force  par  des 
reprodies  qui  ne  fignifioient  rien  dans  le 
fonds.  I€efi^e  pas  mte  cbofe  déplorable^ 
K  %  difoit* 
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i6t  ïnr  difoît41  j  qn^int  Pnfejfetir  de  notre  Unher^ 
Jité  mtr^>rene  dm/prmr  à  fes  difqples  les 
fffntimens  des  Jefiates^  d'aghiklà'  tespntwes 
ytueTtùsp-emie^^Réfmfmteurroia  auegiéesi 
bramer  la  Réfùrmation  en  fmfomt  vahir 
ktm-giimeyis  des  Papifies  cmm-e  mta  f  Ces 
■déclamations  ne  font  propres  qu'à  émoit* 
voir  uneî)opula:ce  ignorante.  Eft-ceqne 
fes  Jefuïtes  ne  peuvent  pas  dire  quelque 
diofe  de  vérkarofe?  Calvin,  Béa5q,'&  lesau- 
làfes  étof^ît-ils  in&fflibfes  ?  La  RefornBu- 
«iontfa-t-elte  passes  fondemcns  plus- fo- 
IMels  flue  les  queftions  fpéculatives  de  la 
'  <5race  &  ^le  la  Prédeftination  ?  Les  Etats 
refirent  pas^;rande  attention  audiicoor» 
diôGomar.  Sespartifànspeifuadeîcqu'ib 
auroient  plus  d'avanta^^ans  wTJca&m- 
blée  cb  Mmillres  «  eoiitiimérei^t  à  d£»nsKt-i 
lier  que  k  coiicettatioii  fiit  décida  dans 
«nSyiiode.  MaîslesEtafeavoicntdehrf- 
tes  raifonsd'^i  appréhende^  PiflSle^  L  e^c- 
yerience  de  pklieurs  fiédes  apprend 
(|u^iHi  Col^cile  aiJgjaienite  plutôt  ladfvi* 
feon,  qu'il  ne  raf^mife. 

La  V(Me  des  cof^r^ice»  moéâkSn 
moins  dangerewfe  aiBc  E^rCsp.  Les  defux 
Profefleurs  de  Leyde  eurent  ordre  de^  le 
rendre  à  la  Hafc.  Ged  arriva  en  ïtf ta 
Armini%is  prit  quatre  Miniflîres  avee  iûi  ^ 
&  Gômar  autant.  Là  en  prefoice  des 
États  de  HpHahde ,  Arminius  comnïaiça 
dte  réduii?e  te  controverfe  à  ciiïq  poîm^ 
principaaix,  qui  fiireiK  depuis  les  dmfa;^ 
fneux  articles  des  Arminiens  ,  fur  laPïté- 
ddlination,  &r  là  Moît  d«  je&s-Chrift 
^  £our 
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riirtomleaiioiimes,&rlaNecefiké<fe  i6tt. 
GEaceJbr  la  Manière  <l^raerer  en  nous, 
-&  fi^  la  Perfererance.  A  la  fin  de  cette 
-oonfisrenee,  onnefutpas^fiirpmde  voir 
ce  oui  eft  ptetque  toujours  arrive  en  pa- 
feitie^occafions.  Les  ciprits  parurent  piœ 
écàauifez  qu'auparavant  ÂrminKis  y 
4mnhsL  nmade  Se  mourut  Deu  ^  )ours 
wpfis.  Ses  amis  &  (es  difôples  foùtitt» 
lent  ce  qu'il  avoit  commencé.  .  Ils  pre- 
chà^ent  nardiment  ce  qu'ils  penibient^ 
ils  réfutèrent  les  Gomariftes  avec  beau^ 
coup  de {broe&  décourage^  enfin,  ils  s\»- 
airènt  encore  plus  étroitement.  Ce  fijt 
^ôrs  91'ils  concertéret^  une  Bjnwmtrmu 
te  pour  la  prdefiter  en  commun  aux  Etats 
•de  Hcrilaiide;  Ils  y  expoibient  Icur^  fen^ 
timens  &  ceux  des  Gomariftes  fur  les  cinq 
articles.  Après  quoi  ,  ils  fuppUoient 
très-humblement  les  Etats  de  leur  accor^- 
der  ieur  proteâbkm  contre  toutes  les  coii« 
ilamnationsjdont  les  Synodes  voudroient 
delbmmis  flétrir  }ado<ffaine  &  kiperfon- 
ne  des  Afmihiéns^  Depuis'  cette  Ret 
Inontrance ,  on  leur  donna  le  nom  dé 
-Rentwursmf. 

'   Cependant  il  faHut  donner  un  fiiccef.  Vorftfnt  eft 
feir  à  Arminius  popr  la  chaire  de  TWo-  «^"  PJ»^ . 
togeàLe^de.  yot^hs&Pv^ffwr&M'u^J^^J 
Hiftre  è^eîfilurt>  futéhoiu  par  le  crédit 
ées^Rétnontrans.  Cela  leur  fit  un  tort  ex- 
trême.  Vorftius  étoit  foupqomié  de  Socî- 
ni^iârme ,  &  ce  n'étoît  ^  f?ths  fonde- 
ment. Havoit  même  publié  un  Livre,  où 
il  p^Iok  de  la  Nature  Divine  d^^^e  ma- 
>  K  î  niére 
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tdii.  iiiérctcmt^-Ëûtabfiir^&eroffiâre..I>eB 
lors  les  Gomariftes  accofôrent  lems  ad- 
verfaires  de  fàvorifer  fecrétmnent  les  in^ 
pietez  de  Socin.  Leurs  plaintes  ne  pa- 
rurent pas  mal  fondées  à  beaucoup  de 
^ens.  Ils  dbtincent  des  témoioiaspes  fî 
defavantageux  à  Vorftius ,  qu'a  ne  put 
pas  entrer  dans  les  fenâicms  de  fon  enw 
jploi  •  quoi  qu^il  fut  q)pellé  dans  toutes 
Jes  formes,  &  qu'il  apportât  de  bonnes 
nttcAations.  L'an  i6i  i.  il  y  eut  encore 
à  la  Haïe  une  conférence  plus  fameufe 

Sie  les  autres ,  en  prefènce  des  Etats  de 
oUande.  Ces  Meilleurs  euâbit  bieo 
vcmlu  pacifier  les  troubles  fans  qu'il  fùjt 
belbin  d'en  venir  à  un  Sjnmode  extraordt** 
naire.  Mais  les  Théologiens  ne  s'arrèh 
Cent  pas  (î  facilement ,  quîand  leur  imî^« 
nation  eft  une  fois  en  mouvement*  Il  y 
jeut  fix  Miniftres  Gomariftes  d'une  part , 
&  fix  Remontrans  ^  de  l'autre.  Le  {ayant 
Ëpifcopius  en  étçit  un.  Celui-ci  a  mer. 
veilleuTement  bien  déf^idu  fbn  parti: 
mais  il  lui  a  fait  encore  beaucoup  de  tort. 
Quoi  qu'il  ne  penfe  pas  comme  Sodn 
fur  la  Trinité,  fur  rincamation>{ur  la  N». 
ture  &  les  Opérations  de  Dieu ,  il  (bûr- 
tient  que  la  dodrine  Socinienna  eft  tplé^ 
rable,  &  qu'elle  n'eft  pas  ccMitcaire  auic 
articles  fondamentaux  du  Chriftianifme. 
Les  Arminiens  de  Hollande  ont.^a* 
brafle  ce  lèntiment.  C'eft  ce  qui  fait 
croire  à  hesLUCQUp  de  gens  qu'il  n'^  a  pas 
loin  de  rArminianiime  au^  Sociniani£. 
me.    Cçs  deujç  diofes  fpnt  pwrt^pt  Tne}:! 
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difiCorentes.  On  voit  aflès  commune-  l^ii* 
inent  dans  T^life  Ai^licane  de  fa* 
.vans  Théologiens  qui  pmifent  comme 
les  Arminiens  fur  les  cinq  articles ,  8c 
ma  défendent:  de  toutes  leurs  forces  les, 
décifions  des  quatre  premiers  Conciles 
Généraux. 

.   Je  ne  parlerai  pas  de  cette  conférence  Jacques  Roi 
de  la  Haie-    Elle  n,e  fit  pas  plus  de  fruit  ^'Aaglettr. 
que  les  prccedetites.    Vorftius  y  ownpa^  Trél^a 
rut.    Il  fit  une  harangue  aux  Etats  pour  de  Vorftiiit. 
{è  juftifier  des  erreurs  qu'on  lui  imputoit. 
Ces  Meilleurs  en  furent  contens.   Ils  de. 
mandèrent  enfuite  auxMiniftres  des  deux  • 
pattis ,  s'ils  avoient  encore  qudqiie  choie 
à  dire  contre  Vorftiifô.    LesRemontrans 
déclarèrent  qu'ils  le  croioient  Orthodo- 
xe ;  mais  les  autres  dirent  tant  de  cho. 
fes  contre  lui;  ils  firent  kitervenir  de  fi 
l^ande^  oppofîtions,  qu'il  demeura  en^ 
core  fans  rien  faire ,  quoi  que  les  Etats 
fiiâênt  bien  intentiimnese  pour  lui.  CeHe  Mercnrei 
de  Jacques  L  Roi  de  la  Grande  BrétaepelJ^"^**- 
fit  beaucoup  d'éclat  dans  l'Europe.    On 
prefenta  les  livres  de  Vorftius  a  SaMa^ 
jefté,  lors  (Qu'elle  prenoit  le  divertiflèment 
<fe  la  chafle  à  la  campagne.    Jacques  les 

Sarçourut  en  moins  d'une  heure.  Tant 
'hécefies  lui  fautèrent  aux  yeux  ,  qu'il 
en  exkyoie  inceflamment  Textrait;  à  fou 
Ambjaâàdeur  auprès  des  Etats  Généraux» 
avec  tm  ordre  exprès  de  lewt  déclarer  de 
là  part  ,^  que  s'ils  laiflbient  un  homme  lî 
dangereux  à  Lejrde,  Sa  Majefté  publieroit 
unManifeâs,  sont  faire  coor^^e.àtput 
.....t  K  4  lé 
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loi  1*  ]e  monde fon  averfion  Gdmtre  tes  Autém 
qui  répandœt  de  pamUes  hétéfte^^Sc  cott^ 
tre  ceux  qm  permettent  tpx^oa  i^  tn&î- 
gne  dans  les  Uniyerfitez. 

VAmhzSàierxt  exécuta  ponâudiy^ 
ment  ce  que  fon  Maître  lui  commsaidoit 
Les  Etats  Généraux  furent  unpeuitnprâ 
de  ce  que  le  Roi  fe  mHoit  d'une  ai&ire  ptu^ 
rement  domefiHqueL  On  ne  doit  pBs  Wb^ 
mer  le  z^e  qu^un  Prinee  témoigne  pour  la 
.  pureté  de  la  foi.  Il  feit  bien  encore  de  Té^- 
tendre  au  delà  des  bornes  de  fonRoiaume: 
mais  enfin  il  y  a  des  mefures  à  garder  avec 
des  alliez  &  des  voiiins.  La  menace  de  Sa 
Majefté  Britannique  étoit  bien  haute  8t 
bien  vive.  Les  Etats  Généraux  dotmerent 
quelques  jours  après  leur  réponfe  à  TAm^ 
baâadeur.  Si  roi^à»^,dirent-iisavecbeacK 
coup  de  prudence  &  de  ref^eâ ,  ejl  coupa^ 
ble  des  erreurs  dont  oh  taccufe  j  mne  hd 
peynKttra  pomt  d^enfeignér  en  HoBoftde^ 

\  'La  haute  (^imm  wetum  avonsdeiafagrf^ 
fe  ^  de  h'  honte  du  Roi  de  la  Grande  &^ 
tameyrmmdcmmHeud^eJ^eii'qMiSa^Ma^ 
jejféfira  coraente  de  notre  conduitây  qumsà 
euelerabien  informée  de  cette  affaire  &Je 
ia  drmture  de  nos  intentions.  Cependant 
Jacques  Ëûfoit  brûler  àLcmdr«s,à  OxÊ^^ 
a  Cambridge ,  les  livres  de  VK^ftius.  La 
réponfe  des  Etats  Généraux  ne  le  co&œia- 
ta  point*  U  leur  écrivit  une  longue  l^ta» 
pour  les  exhorter  à  chafler  Vorftius  de 
leurs  Provinces.  Arminius  y  eft  traité 
A^etntemi  de  Dieu  r  pour  Vorftius ,  Sa  Ms^ 
}^  le  xeesucés  comme  uaiUhee.    Die 

finit 
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0mt  ià  lettre  eu  menaçaitt  les  Etats  Gêné*    i6l  i. 
taux  de  fe  féparer  de  la  Communion  de 
leurs  Edîfès ,  fi  elles  y  fouffirent  un  hom- 
me aum  abominable  que  Vbrftius. 

Il  étoit  déia  logé  à  Leyde  avant  qu'oa 
eût  reçu  la  lettre  du  Roi  Jacques.  Son 
Ambaâàdeur  fit  encore  une  longue  re- 
montrance ,  en  la  rehdaiit  aux  Etats  Gé- 
■néraux.    Il  leur  donna  les  propofitions 

3ueSaMajeftéayoît  extraites  des  Livres 
e  Vorftius  5  &  il  les  exhorta  fortement 
à  ne  témoigner  pas  moîils  dé  zélé  &  de 
courage  pour  conferver  la  pureté  de  la 
•foi  contre  un  hérétique  fi  pernicieux, 
Wils  en  avoient  feit  pafoître  pour  dc- 
-^ndre  leur  liberté  contre  les  Elpaghols. 
Xes  Etats  Généraux  ne  làvoient  que  pen- 
'1èr  de  la  lettre,  ni  de  la  harangue.  Ils 
répondirent  à  rAmbafladeur  ,  que  Taf-. 
faire  dont  il  étoit  queftion ,  regardoit  les 
•Etats  particuliers  de  Hollande,  Souve- 
rains dans  leur  Province  5  que  Voritius 
n*étoit  à  Leyde  gue  comme  un  fimple 
•habitant  de  la  ville ,  en  attendant  qu'il  fe 
pCit  jiiftifier  dans  Paflemblée  prochaîne 
•des  Etats  de  Hollande.  Au  rejie  ,  di- 
foient-ils,  nom  rejnercioHs  très  ^  humble^ 
ment  Sa  Majejié  de  fon  c^e&ion  pottr  le 
bien  de  ces  Provinces ,  ^potar  la  conferva^ 
tion  de  la  pureté  de  t Evangile  dans  nos 
\Eglifes. 

Les  Etats  de  Hollande  ne  dévoient  s*all 

fembler  que  dans  trois  ou  quatre  mois. 

•Cela  fit  penfer  à  PAmbafladeiir  Anglois 

•que  ce  délai  étoit  un  refus  honnête.  In  ou- 

Kj-  veUp 
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.  1  (1 1  •  velle  remomratice  de^h  part  du  Roi  (on 
maitre  aux  Etats  Généraux.     Celle-d 
^voit  un  texte  à  la  manière  des  Sermons, 
UAmbafladeur  la  commença  par  l'endroit 
de  PEvangile,  qui  ordonne  la  corrediou 
'rfratemelle ,  &  qui  veut  qu'on  défère  à 
l'Eglife  celui  qui  ne  l'écoute  pas.    Il  fe 
plaignoit  enfuite  du  peu  d'égards  qu'on 
;  avoit  pour  Sa  Majefté  Britannique,  en  re- 
cevant Vorftius ,  non  feulement  dans  fe 
païs  )  mais  encore  dans  une  célèbre  Uni- 
verfité.  On  menaqoit  pour  la  féconde  fois 
les  Etats  Généraux  d'un  Manifefte  de  la 
partdeSaMajeftéBritaimique.  CesMe£. 
.lîeurs  conferverent  toujours  leur  fle^e. 
Us  répondirent  que  le  Roi  auroit  fatisfac« 
*  tion  a  la  prochaine  aiietnblée  des  Etats  cfe 
Hollande.    On  la  devoit  tenir  au  mois  de 
Février  Paimée  fui  vante.  ^ 
Apolomdtt     Cq^endant  le  bon  Roi  s'aj^peri^t  que 
Roi  dAn.  fouzéle  Contre  Vorftius^  n'étoit  pas  fi 
getcrrç  fur  fovorablement  interprète  dans^le  monde, 
îtottTraffaU  <ï«^il^voit  efperé.  Là  malins  l'accufoient 
wdc  Vorf»o  avoir  voulu  faire  paroître  en  cette  occa- 
tûM.  lion  &  grande  habileté  dans  la  Théologie. 

.  D'autres  difoient  que  Ion  ambition  Tap. 
voit  porté  à  entreprendre  fur  la  liberté 
des  Provinces -Urnes  ,  &  qu'il  s'étoit 
mêlé  d'une  affaire  ,  dont  un  Souverain 
n'eft  point  oblis^  de  rendre  compte  à 
les  voifîns.  Le  Roi  de  Suéde  en  voia  cet« 
teamiée  à  celui  de  Dannemark  lui  cartel 
de  défi  pour  fe  battre  contxe  lui  en  dueL 
*Ccft  ce  qu'on  tfavoit  pas  vu  depuis  le 
temps  de  François  L  &  de  Charles-Quint. 
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Jacques  L  aInKHt  à  fe  battre  d'une  autre  ^^^U 
manière.  Pour  fe  juftifier  des  intcrprc* 
tations  fîitiflres  .qu'on  doimoit  à  fa  con- 
duite y  il  met  la  main  à  la  plume  ,  il  fait 
împriîiier  une  Apologie.  Le  Roi  y  ren- 
doit  <x)mpte  au  public  de  ce  ^[ui  s'étoit 
paâe  entre  lui  &  les  Etats  Généraux.  Sa 
jVIajefté  proteftoit  encore,  qu'elle  n'avoit 
point  eu  d'autre  motif,  que  de  s'oppofer 
au  progrès  d'iiiie  hérdîe  naiflantejde  don- 
^^  aux  Etats  .Généraux  un  nouveau  té- 
moi^îlge  de  ia  bienveillance ,  &  d^empè^ 
<^her  que  les  jeunes  Hpllandois,&;  les  An*  ^ 

gloîs  même  quialloient  étudier  à  Leyde, 
ne  fiiffent  infeéteis  des  peniiciexix  fenti-P 
jmens  qu^  Vdrftius  n'auroit  pas  manqué 
d'y  répandre.  U  en  iut  de  l'Apologie  du 
Roi ,  comme  des  livres  que  les  Auteurs 
font  fin:  leurs,diSerens  perfomiels.  Cha*. 
*  cunencroit  ce  qu'il  lui  plait. 

Finiflbns  cette  année  par  la  mort  de  Révola-  . 
Charles  IX-  Roi  de  Suéde  ,  &  difcnstions  wî- 
quelque  chwofe  de  fôn  élévation  fur  l^aeaJ?ls k" 
t^rône.    [C'était  le  pW} jeune  des  fils  demort  de 
jCuflave-foiclÔB^iil  faiç^ibc  dws  PHiftoi-Goftavc 


PuSMIm^ 
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t^i  U.r  Comte  &  de  Bat* on  aupatairant  îftconiîuëi 
lîon  à  rHîf.  ^^  Suéde.  On  cçut  que  c*étoit  pour  au 
liL^arn'.  ^îf^^  les  Nobles  eiitt'eii3t.  Là  trop  ^ande 
Chap.  lix!  union  de  ce  puiflant  Corps  pouvoit  faire 
IX.  LXI.  de  la  peine  a  une  famille  nouveUement 
élevée  fur  le  trône*  Les  dignitez  accor^ 
dccs  à  quelques-uns ,  donnolent  de  la  ia* 
ioufie  aux  autres.  Ceux  qui  avoient  plus 
d^ambition  firent  leur  cour  au  Roi  pour 
obtenir  la  même  dîftinâion-  Et  les  No- 
tules illuftrez  depuis  peu  3^  étoient  dans  la 
iieceflîté  de  foûtenir  Pautorité  dâ  Roî  & 
de  s^attacher  à  fa  famille ,  pour  cotofervèf 
leurs  nouvelles  prérogatives.  Ericferen* 
dit  odieux  par  fès  cruautés  ^  &  mépirifa* 
h\e  par  fes  débauches  &  par  le  déréçle^ 
ment  defon  e^t-  Le  màûVâis  traite^ 
m&tit  qu'il  lit  à  .Jean  Duc  de  Fîi^lande  êc 
i  Charles  Duc  de  Sudermânie  fës  fré^ 
res ,  les  oblige  de  fe  foulever  ebntre  lui 
&  de  fe  mettre  à  la  tète  des  nlécohtens. 
Les  deux  Princes  allèrent  attaquer  «  gric 
jufques  dans  Stokolme-^  •  Il l^r  livra  pré., 
r.  miétementfbn&yoiidcint  t^t^leRoku^ 
mè  fei  pl«igffck  é^ehient/  €^^ 
4^itfupplicéiriifetàe.i  '   \    ^ 

Jean  àCbatles  vùuloîënt  qàelqu^  cW 
fe  de  plus;  Ils  étoient  coitveniis  fenfeml 
*le  qu'on  ôteroitla[j)UiflànceCôtiVêi^ifti 
à  Eric^  qui  en  abuloh  injultement,  que 
le  Duô  de  Finlande  feroit  déclaré  Rok 
&:qu^il  partagent  t^ylniiiiftràtiê^:.d<A 
afiairlB^  avec'le^  pue-  de  Sudéèmahîè,  ffeiis 
3  -  f  '  '  que  éelui-ci'  pût  pbrtôff  aucune  des  'ma^* 
....  -  que^^xitériw*^  de  la  Roiautéf-^  ^  Jean  '  fi 
'      ^  c  '.  çroioit 
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erdiok  déàtàtfié  eu  ferment  qu^il  avoit  ttfit* 
fek  lors  qu^Enc  le  tira  de  Fétroite  prifbn 
où  il  Tavoit  retenu  trois  ou  auatre  ans. 
Le  Duc  s^étoit  obligé  V2(t  écrit  d*ètre 
toujours  fidèle  au  Roi,  de  n'afpirer  à  la 
Couronne ,  ni  avant  ni  après  la  mort  du 
Roi  Ion  firére  aîné ,  &  de  reconncAtrc 
pour  héritiers  Intimes  duRoiaume,  les 
tïéàSïS  qu^Eric  avoit  eus  d*une  Maîtreflfe 
de  fort  ba^  naiâance,  qu'il  épôufa  de^ 
puis  fôiennellement  Mais*  Jean  ne  ft 
picqua  jamais  de  garder  religieufement  fcs 
promefles.  Quàiid  il  fat  maître  de  la  per- 
ibnne  de  fbn  aine ,  non  content  de  l'avoir 
^fèrmé  dans  irn  château^  il  le  fit  encore 
«mpoifbnner.  Jean  &  Cnarles  continué- 
teiltd^attaquerStokolme.  Le  Sénat  4e  la 
•ville  la  leur  livra:  &  le  pauvre  Eric  téduk 
i  la  dernière  extrémité ,  fe  rendit  à  la  diC* 
taretion  de  fes  fireres.  Les  Etats  de  Siié* 
de  le  déclarèrent  déchu  de  la  Couronne: 
&  Jean  Duc  de  Finlande  fat  mis  à  ià 
-place* 

-  Le  nouveau  Roi  ne  fat  pas  phis  fidèle  Jet»  Roi  dt 
*u^  Duc  de  Sudermanie ,  qu'il  ravoit  été  Su^e  tàcht 
à  Ton  Predéceflèur.   Charles  n'eut  aucune  ^  |JS 
part  à  l'adminîft ration  du  Roiaume.    On  établie  pat 
promet  tout  quand  il  eft  queftion  de  mon-  fon  pcrc 
ter  fur  le  trône.    Mais  dez  cju'on  y  eft 
-établi,  on  trouve  d'autres  principes  d*non-- 

neur  &  de  Religion.  Tean  avoit  époûft 
Catherine  Jageilon  fille  du  Roi  de  Pot- 
loi^.  Soit  que  cette  PrincefTe  eut  iïi. 
fouré  à  fort  mari  de  Péloignejnieftt  pour  fb 
ïleUgîott  Proteftante  j  foit  ^é  lailettu^ 

-  Ji7  dea 
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a6ll.  des  livres,  ou  reatreriea  des  gens  habjr 
les  de  l'autre  CqmnHimon,  liu  eût  fait 
aaitre  d^ doutes;  &Àt  enân  qu'il  pe|isât 
â  fe  faire  Roi  de  Pologne  après  la  mort 
de  Sigifinond  Augufte  fou  beaufirere  qui 
n'avoit  point  tfemans,  dez  que  Jean  eut 
feit  la  paix  avec  le  Danaemark  par  leTarai- 
té  de  Stetin  enPomeranie,  il  s'appliqua 
férieufeinent  à  changer  la  Religion  que 
ion  père  avoit  établie  en  Suéde.  Ce  n'eft 
pas  ici  le  liçu  de  rajppoi^r  tous  Ie$  artifi- 
ce$  dont  il  fe  fervit  pour  préparer  les.  eÇ- 
prits  au  changeaient  qu'il  meditoit  de  fai- 
re. Je  remarquerai  feulement  <|ue  ce  Rpi» 
4ui  ne  manquoit  ni  d'esprit ,  m  de  lumiè- 
re ,  fut  toûiours  perfuadé  qu'il  y  avoit 
beauoQUp  de  chcnes  à  ré&r^aer  dans  le 
Culte  &daHS  laTkéologie  de  PEçlife  de 
Jlome.  On  ne  peut  le  compter  parmi  le$ 
Jbpns  Catiboliques ,  ni  parmi  les  vrais  Pror 
teftans.  Toujours  incertain  &  chancelant^ 
tantôt  il  goûtoit  1^  accommodemens  • 
dont  Caffandre  avoit  donné  le  projet  9, 
.  l'ËmpereurMaximilieuH.  taatàtilpan* 
choit  du  côté  de  l'Eglîfe  GxecqxKu,  Lef 
j-éponfes  de  Jerémie  Patriarche  de  Ceint- 
tantinople  aux  Théologiens  de  Wittenv. 
berg,  lui  plurent  fi  fort,  qu'il  penfa  de 
fi'unk  à  cette  Communion. 

Poflevin  favaut  Jefuïte  que  le  Papç&e- 
^goire  XIIL  ayoit  envoie  en  Suéde,  cnit 
.j^iyoir  periiiadé  au  Roi  Jean  de  fe  réunir 
tout  de  bon  à  l'Eglife  de  Rome.  D  fe 
^xwifeiTa .  en  effet  au  Jefuïte  Nonce  fèocet 
4âu  Fapç:  il  commuui»^  lelon  le  ritp 
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Romain.  Poâèvîii  imDofk  au  Rx>i  pour  i6tu 
pénitence  du  meurtre  de  ion  frère  Eric  » 
qu'il  avoit  laie  empoifbnner  •  de  jeûner 
tous  les  Mercredis  de  l'année.  On  dit 
que  Jean  obferva  régulièrement  cette 
pratique  tout  le  refte  de  fa  vie.  Mais  il 
ne  laiâbit  pas  d'aflîfter  au  fervice  public 
dans  les  Eglifes  de  Suéde.  On  s']^  lervoic 
d'une  nouvelle  Liturgie  qu'il  avoit  intro- 
duite ,  &  que  le  Pape  refufi>it  d'approu* 
ver.  Le  mélange  qu'im  y  avoit  mt  des 
deiuc  Religions  ,  fut  un  des  grands 
moîens  y  dont  ce  rnnce  prétendoit  fe  fer- 
vir  pour  amener  infenfiblement  le  peuple 
à  renoncer  au  Qilte  &  à  la  Croiance 
des  Froteftans  de  la  Confeifion  d'Âu^ 
lx)urg. 

FluGeurs  Eccl^aftiques  de  PEglife  Ro« 
malne  étoient  venus  en  Suéde.  L'irre* 
folution  &  Pindulgence  de  Jean  les  y  at- 
tirok.  Quelques-uns  fàvorflerentièsdefi 
iëins  &  là  diiSmulation.  A  les  enten- 
dre parler  j  les  gens  moins  éclairez  pre« 
noient  ces  Prédicateurs  pour  de  francs 
Prot^ans  :  mais  les  autres  remarquoient 
ion  bien  que  malgré  tous  leurs,  aéguiie- 
mens ,  ils  en  difoient  toujours  ailbz  pour 
Infînuer  au  peuple  les  dogn^s  de  la  Corn, 
munibn  du  Pape.  L'Ardievèaue  d'Up- 
Tal  {k  laiila  gabier.    Quelques  Prélats  & 

flufieurs  Ecclefiaftiques  ignorans,  ouam« 
itieux ,  fiûvirent  fon exemple.  Il  y  eut 
même  des  Evèques  ordomiez  félon  le 
Pontifical  de  Rome.  Celui  de  Linkoping^ 
iguelques-uus  de  fes  confrères  j  des  £c« 

'    clé- 
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tôiu  déHaftkiues  en  grand  nombre  défenlirent 
courageufement  la  réformation  établie 
par  le  Roi  Guftave  Ericfon.^  Le  Oergé 
du  Duché  de  Sudermanie  témoigna  ime 
fermeté  qui  étonna  le  Roi  Jean.  Charles 
fon  frère  fe  déclaroit  hautement  pour  la 
Confeflîon  d'Ausbourgj  ils'oppofoit  de 
toute  fa  force  au  changement  Le  Roi  ni 
•tnoi  j  ne  pouvons  rieti  himrver  dans  la  lîeÛ- 
-gimitoBliepar  lesloixj  répondit-il  à  ceux 
•qu'on  lyi  avoit  cnVoiez  poiu:  le  rendre 
moins  inflexible.  Toutes  chofes  font  fort 
Hen  réglées  par  le  tejianmtt  au  feu  Roi  notre 
père.  Ilfauts^m  tenir  là.  Pour  moi  je  fuis 
^efolu  à  ne  ni  en  àépartirjamoùt. 
'  Les  Etats  de  Suéde  eurent  de  la  vigueor 
en  certaines  rencontres.  Ils  reprefent»- 
•rent  au  Roi  qu^on  avoit  de  grands  fi>up. 
t;ons  en  Suéde  &  dans  les  païs  étrange» 
-gue  Sa  Majefté  vouloit  renverfer  ce  que 
-fcn  Père  avoit  fagement  établi ,  &  que 
•pour  faire  ceflèr  tous  ces  bruits ,  elle  de- 
-voit  déclarer  publiquement  que  la  réfpr- 
taation  reçue  dans  le  Roiaùme ,  étoît 
<X)nforme  aux  fentimens  de  l'EgHfe 
T^rimitive.  Les  Etats  ordonnèrent  en- 
core la  fupprefïîon  de  plufieurs  livres 
de  la  Religion  Romaine  apportez  dans 
le  païs  ;  ils  preflèrent  le  Roi  de  mettre 
dans  les  Ecoles  publiques  des  gens  ha« 
biles  &  irréprodiables  pour  inftruire 
lajeuneflè.  Enfin  ils  demandèrent  que 
Sigifmond  fils  aîné  du  Roi ,  fût  élevé 
dans  la  Religion  Proteftante  ,  parce 
qu'on  prœoit  déjà  de  l'ombrage  contre 
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4D9  îedne  Fruicei  La  Reine  Ca^erine  |su  •  t5i  {• 
^Uon  fa  mère  Pavoit  teUcrofent  imbû  des 
princ^es  de  PE^life  Ramaine ,  que  le^ 
Sen^;eurs  do  Roiaume,  l'îMant  menacé  im 
îomr  qull  perdroic  fon  droit  de  fucceder  i 
la  CourcHine,  s*il  n'abjuroit  promptenient 
Ja  Relî^on  dont  il  étoit  prévenu ,  pour 
•embrafler  îa  Confeffxon  d'Ausbourg: ,  je 
fr^€f'ey  leur  EéposKÏÏt-fl  h^dinient,  /r 
Jioimam  dit  cmtx  à  toutes^  les  Cofurotmes 
Jbinumde.  On  ne  put  jamais  tirer  d'autre 
Teponfe  de  hii. 

En  qudques  occaHon»  ^  les  Etate  de 
Suéde  eurent  plus  de  complai&ice  pour 
ie  RjoL  Tout  fembloitdi(pofë  à  recevoir 
la  nouvelle  Liturgie  &  les  accommode* 
thens  qu'il  avoitinviaitez.  Charles  de  Su-  ' 
•dermanie  y  le  Qergé de fes Provinces,  & 
<iuelquesg:rânds  Seigneurs,  étoient  prêt 
que  k»5  f^ls  qui  défendiilent  la  Réfornm.*  . 
cicm.  Mais  le  crédit  du  Duc  &  les  puit 
'jantes  exhortations  des  autres ,  ramenè- 
rent deox  que  la  x^rainte ,  ou  Pefi^eraiice 
ilyoit  rendus  moins  fërvens  &  moiits  zé* 
4ez*  Le  Roi  hjî.4iième  n^eut  «lus  cette  at^- 
•deur  queie  JcfuïtePoffevin  hii  avoit  in- 
^irée^  Soitmi'ilnes'iaccommodàtpasde 
niumeuraltiare  de  Siit»  V.  qui  avmt  fiio- 
'^tàè  à  C^^oireXilL  foit  que  fes  doutes 
ti'^iâènt  jamais  été^ibffifammentéclaiii- 
i^is,  foit  que  la  grâcnde  mitorité  de  §ak 
frère  lui  fîtpcur ,  Jean  htïmilia  les  Catho». 
liques  Romains  qui  CToycrieiit  être  les 
maîtres,  il  diafla  les  Jeiuïtes,  il  fit  ra- 
fer  leur  Collège^.  Geniitla  fii^tke  que  le 
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^lAl*  R(n  4voit  époufëe  en  fecondes  itqpces 

grès  la  mort  deCarficriftc  Jagellon ,  re- 
Mt  la  ferveur  que  fon  mari  témoignoic 
auparavant  pour  la  Religion  Romaine. 
Souvent  les  Rois  s'imaginent  faire  par 
<•  leurs  propres  lumières ,  ce  gu'une  fem- 
me adroite  &  infinuante  leur  mfpire.  Jean 
Roi  de  Suéde  croyoit  avoir  de  iblides  rai^ 
ions  de  douter  de  la  vérité  de  la  Reli^icm^ 
Proteftante.  Son  motif  le  plus  puiflant,' 
il  ne  le  connoiflbit  pas  bien  lui-même,, 
c'ctoit  fa  grande  <x)mplaiiance  pour  Cap- 
tfaeriné  Ja^ellon.  La  Reine  Gennila  Pau< 
xoit  avec  Te  temps  ramené  à  fa  première 
Religion,  de  mëq;ie  queTautre  Pen  avdlt 
éloigné. 
SigiTmond  .  Après  la  mort  d'Etienne  Battorî  Roi  de 
Prince  de  Pologne ,  Anne  Jagellon  fa  veuve  &  tan.- 
Suéde  eft  ^  deSigifmond  Prince  de  Suéde  5,  me- 
Poiom^*  Ji^ea  fi  bien  la  NobleflePolonoife,  que 
ia  plus  gjaûde  partie  fe  déclara  pour  uii« 
XJn  parti  oppofé  éhit  l'Archiduc  Majp^ 
tmlién  ftere.  de  l'Empereur  Rodolphe; 
J^aîs  celui  de  Sigifmond  Temjporta.  H. 
iut  reai  en  Pologne,  il  battit  l'Archir 
4uc;  &  Maximilien  tait  prifbnnier  ra-- 
cdieta  fa  liberté  enrenonqantà  toutes  iè$ 
^rétenfioiis  fur  la  G)uronne  de  Pologne. 
Les  Suédois  firent  leurs  conditions  aVaot 
flue  le  Priiice  (brut  de  Suéde  ,  comme 
Jtes  Polonois  avoie^  &it  les  leurs  avant 
^ue  de  le  rec^oir.  La  principale  choie 
que  le  Sénat  ae  Suéde  ftipula  de  Siçit 
JW)nd,  ce  fut  laconfervation  desprivilé- 
jges  &  de  laRelîs^on;du  pajis.  Qn  ^pùta 
.'jfi  cette 
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eeiteclaufe  dans  le  Traité  y  quç  fi  le  Roi  i6lh 
de  Pologne  devenu  encore  Roi  de  Suéde 
aiurès  la  mort  de  Ion  père,  contrevenoità 
quelqu'un  des  articles  >  mntilconvenmt 
âors,  les  Suédois  feroient  déchargez  (ui 
ornent  de  fidélité  qu'ils  lui  avoient  fait. 
:  Q  y  a  grande  an>arence  qu'avant  fini 
départ  de  Suéde,  &gifmond  avoit  infpiré 
mi  Roi  Ion  père  de  pourfuivre  fon  defc 
fbin  de  faire  recevoir  fa  nouvelle  Litur- 
gie &  les  anciennes  Cérémonies  qu'il  avoit 
entrepris  de  rétablir ,  un  peu  après  fon 
jàvénement  à  la  Couronne.  Quand  les 
princes  ont  commencé  quelque  mok  avec 
éclat )  ils  l'ahai^donnent  avec  peine,  ou 
bien  ils  le  reprennent  dez.qu'ils  voient  la 
moindre  apparence  de  fucces.  Sigifmond 
eipéroit  que  cela  lui  ferviroit  à  iuiir  plus 
Vilement  ce  que  fon  Père  auroit  ébau- 
ché :  &  le  Roi  de  Suéde  fortifié  oar  la 
nouvelle  î^liance  de  la  Pologne  «  fe  datoit 
que  Charles  de  Sudermanie  n'oierpit  plus 
hii  refifter.  Il  fe  trompa  dans  fes  con« 
jedures.  Les  ËccléHaltiques  du  Duché 
par&itement  d'accord  avec  leur  Prince, 
rdfuférent  de  recevoir  la  Liturgie.  Cela 
donna  de  fi  grans^  ombrages  au  Roi  de 
Suéd«plus  brouillé  que  jamais  avec  fon 
&ere ,  qu'il  penfa  tout  de  bon  à  rappellet 
Sigiimond.  Le  nouveau  Roi  étoit  ten^ 
telui-mème  de  retourner  en  fon  païs.  Q 
l'auroit  Édt  bien  volontiers  >  fi  lesPolo^ 
noisne^'yfuflènt  vivement  oppofez.  Un 
Prince  éo^iger  fe  laiilè&cilement  éblouir 
par  le  nom  çda^t  du  IBLoi  de  Pol<^ie* 
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i^rf»  Mab  il  sVn  dcmùte  der  quil  a  recon- 
nu de  pm  le  ëibx  britkm  dHme  Cot^ 
roiine  <]^  n'eft  bdle  <me  <ie.  loiiu  Ceux 
'  ^ui  ont  quitté  leurs  lEtats  hexéàkak^ 
iw)ur  aller  en  Pologne ,  s'en  font  repenttiSé 
C'eft  s'cxpofec  à  p^dre  une  Souvarai- 
fieté  eiféâive  pour  un  tidre  qui  a  pki&  de 
&fte  que  de  realite.  Sieilmond  oanmit 
^pdx  la  propre  expcrienœ  (a  vérité  de  cette 
maxime. 

Le  Roi  Ion  père  voiant  une  C  grande 
j'eliilanoe  de  la  part  des  Suédbis,  qui 
"étoien^  encore  plus  for  leurs  gardes  ooni^ 
ire  l'EgliJè  Romaine  depuis  l*éleâî<mde 
Sigifmond,  n'eut  phis  d.'autre  ^eâbureç 
que  de  fk  réconcilier  promptement  avec 
le  Duc  de  Sudermame,  &  de  lui  feirê 
|)art  de  l'adminiftration  desaffaires.   Les 
fouççons  de  Tean  ne  furent  plus  fi  grands 
^res  que  Chartes  eut  perdu  ia  femme» 
Elle  ne  lui  laiflbît  point  d'enfens  j  &  lé  . 
Roi  prétendoit  que  fon  frère  lui  avo^ 
promis  de  ne  pemèr  jamais  à  un  feooiKl 
mariage.    Si  cela  eft  >  le  Duc  tui  manquai 
de  parole  à  (on  tour.    Il  époufe  peu  de 
temps  après,  Chrîftine  fille  d*Ad<^hé 
Duc  dllolfteîn.^   On  dît  que  Sig^ond 
l*ayoit  redierchée  avant  oue  d'alra  en  Po^ 
logne.    Mais  une  Ibeur  du  Roi  Jéaiv  de^ 
tourna  h  Prince  fon  neveu  de  octt^  ^ 
Kanoe.   Il  époufa  demris  Confiance  d^Au-i 
ftriche  fille  de  CJiarîes  &  four  de  Fer- 
dinand  Archiducs  de  Gratz  en  Stirie. 
Chriftine  irritée  de  ce  mépris,  conçut  une 
ÊgrandQ  haine  i»omre^S%i&Qadqu^eUe 
...  ne 
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ne  cèfla  point ,  ajprès  qu'elle  fîit  mariée  itfic* 
à  Charkg  de  Sud^manie  ,  de  le  preâër 
d'enlever  la  Gouronne  de  Suéde  à  Sigifl 
,  mcmè.  Le  Rt»  Jean  ne  fut  pas  omttenft 
duîfeccmÂ  mariage  de  Giarles  :  maisfon 
diagriniiedurapask>ns-tefBps.  Ummi^ 
rot  lbien-t6t  ^rès  à  Stokolme. 

Le  EVcic  de  Sudermante  acoourut  de^^i^'ffmmd 
«fil  en  wpptk  k  nouvelle.    Il  tira  depri-Ro»  de  Po- 
ion  les  Seaateœrs  &  ceux  du  Oergé  q&c^'if^  ™- 
k  feu  Roi  y  avoît  mis ,  parce  qu'ils  s'op-  Roil^e  de 
pofoient  à  les  deâèins.    Sigifinond  fe  dé^  s  oéde. 
Boit  extrêmement  de  fon  oncle.    Pour 
t&fupeàusc  de  rien  entreprendre  >  le  nou-* 
veau  Roi  écrit  qu'il^e  prépare  avenir  in-i 
ceflamnxent  dans  fes  États  iherédkaires. 
Cependant  lè  Duc  de  Sudermanie  eup^fE^n^^ 
jhrrâd  l^jRlmiiiiftratâon  9  conune  le jrfu^introduc 
pccdie  i)»ent  duRm.    |eaa  kiSoit  tmtîon  à  VKiC^ 
a»tre  fite  de  ion  fécond  mariage  ffoi  por^  J^"^«-  ^^g- 
toit  le  même  nom  z  mais  il  étoit  fiiw>re(>jj^"5^'^* 
fxômur.    LesSenateun  de  Suéde,  £ma2. 
fcc^udiee  du  ferment  hk  à  SigiTmond» 
{nnsmkent  d'obe!ir  à  Charles  en  tout  co 
qij^itordonnesoit  de  four  ooniiintemeiit  ^ 
poar  ]a^;loire  de  Die» ,  jmtr.  la'iconfer^ 
vatioti  d»  la  Rdinon  Proteftante,  pnoiur 
lemaiittieade  la  ubercé  &  des  |Mrtvi%es< 
de  Isfiadou.    Le  Doc  s^engage  de  ioa 
Gôeé  à  ne  rien  faire  d'important  fan$ 
l'a:râ  &i&  confentement  du  Senu.    Ow 
aâëmfate  promptement  un   ConcHe  à 
l^)&ii  potir  r^r  les  a&ircs  (k  la  Reli* 
gion.    La  Lititme  &  les  G^emonies  iiv 
troduites  paf  lelffu  Rxn  y  â»mt  ^boUes.^ 

Ou 
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t6iu  On  reprit  celles  des  Proteftans  de  la 
Confeffion  d'Ausbourg  j  on  élut  un  Ar* 
dievëque  bien  intentionné  ^  on  depofii 
ceux  du  Clergé  €[ui  s'étoient  dévouez  à 
fervir  le  feu  Roi  dans  fes  innovations. 
Les  Suédois  &  les  Gots  aflifterent  feule^ 
ment  à  cette  AiTemblée  :  les  autres  Pro- 
vinces  craignirent  de  déplaire  au  Roi  Sî- 
dfmond ,  n  elles  y  prénoient  part  fans 
Ion  agrément.  Les  Décrets  du  GDndle 
furent  confirmez  par  le  Duc  de  Suderma- 
nie,  par  le  Sénat,  par  le  Clergé,  par  la  No- 
jbleâe,  par  les 'Miniftres  d'Etat,  par  les 
Bourgmeftres  quiétoientprefens.  ^  Ceux 
qui  ne  s'y  trouvèrent  pas  fouferivirent 
enAiite. 

Sigifmond  &  Ion  rnicle  Charles  s'ob- 
fcrvoient  l'un  l'autre.  Le  Neveu  avoit 
d'autant  plus  de  défiance,  que  Charles 
lui  fkiibit  demander,  au'avant  {on  dqmrt 
pour  la  Suéde,  Sa  Majefté  donnât  une 
promefle^  fignée  de  fa  main  qu'elle  con- 
lirmeroit  les  libertés  &  les  privil^[es 
des  Etats  duRoîaume  ,  &  qu'elle  leur 
laifferoit  la  liberté  de  Religk)n ,  dont 
k  Suéde  avoft  joUi  Ibus  le  Ré^e  de 
Guftave  Ericfbn,  &  au  commencement . 
de  celui  du  feu  Koi.  Le  Duc  de  Suckt^ 
înanie  avertiâbit  encore  frni  Neveu  que  lé 
mauvais  état  du  Roiaume  ne  pmnet- 
toit  pas  Qu'il  amenât  beaucoi^  de  mon- 
de  avec  lui.  Ces  demandes  &ces  avis 
augmentèrent  les(bup<;onsdeSigifmoniL 
Il  crut  que  fim  Oncle  marquoit  aflèz  que 
ièsddfemsétoientvaftes.  Sigifinond  re- 
^  -  fohit 
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fi>lût  de  n'avoir  point  égard  aux  remon*  i€iu 
trances  du  Duc.    Mais  Giarles  dpera 

Ïk»  que  iamais  d'embaraâèr  le  nouveau: 
Loi  4  quand  il  vit  que  les  Polonois  n'ac* 
ccHTOoient  à  Sigtfmond  la  i>ermiffion  d'aU 
]er  dans  (es  Etats  héréditaires ,  qu'à  oon* 
dition  qu'il  garderoit  Ion  ancien  ferment 
de  n'abandonn^oint  la  Pologne  à  Te* 
xemple  d'Henri  IlLRoi  de  France }  que  Sa 
Majeftéreviendroit  dez  qu'elle  auroitre- 
1^  les  ai&ires  de  Suéde,  &  qu'elle  £et6k 
iSL  refidence  ordinaire  en  Pologne. 

Les  Suédois  n'étoient  pas  contais  de 
ce  que  le  nouveau  Roi  avoit  déclaré  net* 
tem^  que  les  Décrets  faits  à  Upfal  en 
iim  abiençe  &  fans  fon  aveu,  étoient  nuls* 
Qa  le  reçut  pourtant  avec  de  crans  té- 
moignages de.  joie  :  &.  d'affeâion.  Le 
Duc  Charles  fe  retira  mtès  avoir  fait  fet 
cosxjfiimms  à  Sa  Majellé.  U  Voulut  la 
laiiler  lèule  avec  le  Conlèil  du  Roiaume. 
Le  Nonce  du  P^que  Sigifinond  avoit 
auprès,  de  lui. jiumna  de  fiirieux  om« 
bi^gesaux  Suédois.  On  s'ap^erçut  bi^w 
tôt  que  le  nouveau  Roi  pretoit  l'oreille 
aux  o^nieils  de  la  Cour  de  Rome.  U 
caÂa  fes.reg^mens  fsàssàUp&ly.  &  or- 
dotma  Wuite  qu*ott  éliroit  un  autre  Ax^ 
chevèque.  Celui  qu'on  avoit  âevé  à 
cette  dimitéétoit  •  à  fon  avis  ,  enneoû 
du  feu  RoL  Enmi^  il  d^nande  une 
EgUfe  dmis  dm^ue  ville  pour  les  Ca^ 
tm>liq;ue$  Romains.  Les  Etats  du  Roiaii^; 
me  &  le  Qergé  s'opiK>férent  vigourea^ 
fement  à  c^  entrepri&s ,  êSùmi  qo^ikï 

étoient 
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tSit*    «toietit  de  k  protecStiim  du  Duc  de  Sadet« 
marne.    Comme  leijemps  du  couroime- 
msat  approdioity  les^^nateors  deman^ 
derent  au  nom  des  Etat»  de  Suéde  que  le 
Roi  promit  premièrement  par  écrit,  ^qu'il 
ne  domierok  aucune  atteinte  auxpivilé* 
Hcs  du  Roiaume,  ni  à  la  libecté  de  la  Reli- 
gion Protxftante.  Sigtfmond  répondit  feu- 
lemeiil  en  termes  généraux  (pi'il  donne- 
TOit  fati«fe<aioa  àfesfi^etsapfès  fon  ^oou^ 
OMsmment    Toin:es  ees  (fifficultez  ^it 
retardoient  laeéiOTwmie. 
Brouilferîes     Chacim  n'aime  h  Ifcerté  &  Pindcpen- 
entre  le  JLoi  4ance  que  pour  lui  feul    Bieit  Ubb  de  kl 
Sigifmond  «rocui^r  aux autres ,  on  tâche  dcfeJcs  a£- 
Du?&  rojcttiraMtantqtfileftpoffible.   Les  No- 
dernanie.    %tds  Polonois ,  ces  get»  fi  jafôtax  de  lei^s 
|n:m1éges&  deleùr  liiecté^  mais  aoûou- 
uumez  là  tenir  ie  peiq^  daits  fyblavage,^ 
^Hbiflttt&ns  ceâè  à  leur  Roi  ^gifmxmd  , 
Hju'un  Etaft  herédkaite  feiau^^i^rn^  au^ 
tremenft  ou'un  Rottamne  eleâif^  i^'en 
FcÂogneîl  étoit  fournis  aux  km  y  tnm 
ou^il  en  devoit  être  te  maiif  e  €r  Sué«* 
de»    Gesimaxiiness'inôttUeift&iffffiiie 
^nsXefytk  é\mWvMè.    Chi^rindefe 
voir  dans  ia  xlepieftdi^aeitt  Seaâ^de^o^ 
l^e,  Sigémoîià  étx^ith^ 
niandcraMctommt'eiiSii^dâL    Ur^etta 
ddonc  les  requêtes  qu'ont  Uii^rdTeiiioit. 
Le  Duc  deSudermaniepatoiiloit  çcmimé 
uoitre  au  commeneemcBit)  de  Ift^bc^Kef- 
tMoo/    11  .èoixrcilloitbîffi  au  R^  dW 
¥cir:iganl  a«ix.nrf|e&  deitiai^s  de  lès. 
tujm^.  Mm  H  u  étoii  pas  fa<^>  qu'il  fe^ 

brouil- 
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brouillât  avec  eux  par  fes  refus,  ou  par  fes  i6iu 
délais.  Sûrs  de  rafliftance  de  Charles, 
les  Etats  ne  relâdiérent  rien  de  leurs  pré- 
teiiHons.  L'opiniâtreté  du  Roi  les  irri- 
toit  étrangement ,  &  les  fermons  des 
Prédicateurs  zclez  pour  la  Religion  Pro- 
teftante  ,  échauiFoient  les  plus  indiâe- 
rens.  On  parloit  déjà  d'ofFnr  là  Couron- 
ne au  Duc,  &  de  la  dotiner  au  Prince 
Jean ,  en  cas  que  Charles  ne^  voulut 
pas  Paccepter.  Perfiiadé  qu'il  n'étoit  pas 
encore  temps  d'écouter  une  pareille  pro- 
pofition ,  ilfe  contente  d'aller  trouver  le 
Roi  au  cnâteau  d'Upfal ,  &  d'appuier  for- 
tement tes  prétenfîons  des  Etats.  1^  neveu 
&  l'oncle  s'échauffèrent  tellement  l'un 
contre  l'aytre,  qu'ils  furent  fur  le  point 
de  fe  battre.  On  les  fépara;  on  les  ré- 
concilia promptement ,  de  peur  qu'il  n'y 
eût  de  la  confiifion  &  du  défordre  dans 
le  Roiaume.  Ces  inddens  confirmèrent 
encore  plus  les  Etats  dails  la  réfolution 
qu'ils  avoient  prife  de  faire  expliquer  le 
Koi,  avant  que  de  procéder  à  fon  cou- 
ronnement. 

Le  Nonce  du  Pape  &  lesPolonois  que 
Sigîfmond  avoit  auprès  de  lui,  virent  bien 
que  la  prudence  vouloit  qu'il  ne  refiftât 
pas  plus  long -temps.  Ib  lui  confeillé- 
rentde  céder  à  la  neceflîté^  Unepromeffe 
que  la  violence  extorque  y  ajoùtereutJils  , 
on  n'eji  pas  obligé  de  la  garde^\  Voila 
donc  Sigifmond  qui  promet  tout.  H 
fe  referve  feulement  l'exercice  d^  fa  Re- 
ligion dmis  le  ^château  d^  £i  i:éfîdence« 
Tome  I.  L  De? 
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j6i  I.    Dez  lors ,  il  rciblut  de  Te  défaire  de  {on 
Oncle.    Le  complot  de  l'aâkffiner  à  la 
comédie  aiant  manqué ,  on  entreprit  de 
le  poufler  à  force  ouverte.     Les  troupes 
de  Pologne  ont  ordre  de  s'avancer  vers 
Stokolme.    Ce  mouvement  fit  que  les 
Etats  penférent  à  leur  feureté.  Ils  appeU 
knt  des  montagnards  à  leur  fecours.  Dans 
ces  embaras,  le  Roi  ne  prenoit  aucune 
réfolution  touchant  le  gouvernement,  ni 
four  la  paix  du  Roiaimie.   Quand  on  lui 
propofoit  ime  chofè ,  il  en  demandoit  luie 
autre.    Cependant  les  Polonois  le  prêt 
ibient  de  s'eii  retourner  &  de  ne  rien  con- 
clure. Us  fe  flattoient  que  plus  il  y  auroic 
de  divifions  &  de  déiordre  en  Suéde.» 
plus  il  feroit  facile  de  la  réduire.    SigÛ^ 
mond  s'embarque  enfin  pour  Dantzic.  U 
ïaiffe  des  ordres  pour  le  gouvernement 
du  Roiaume  en  fon  abfence.    Mais  ni  le 
Duc  de  Sudermanie ,  ni  les  Etats  ne  vou- 
lurent les  accepter?    On  les  croioit  con- 
traires au  Traité  fait  à  Upfal  avant  le  cou- 
ronnement du  Roi. 
les  Etats  de     Peu  de  temps  après  fbn  départ^  leSé- 
Suéde  don.  ftat  pria  Charles  de  prendre  Padminiftra- 
wnœ  du    **^^^  ^^  aifeires.  Le  Duc  voulut  s'en  *aiC 
loiaume  en  penfen    L'amour  de  la  patrie,  ni  fa  œa^ 
rabfence  du  fcience,  difoit-il,  ne  luipermettoientpas 
Roi  Sigif-   de  fuivre  les  ordres  que  ibn  Neveu  a  voit 
Suc  de^Su-  V^^^^^^  ^  partant.    Le  Duc  cherchoit 
4erniame.  *  à  ^  ^^  preSèc.    Le  Sénat  devoit  avoic 
une  autorité  prefqtfégale  à  la  (ienne  , 
&  les  Gouverneurs  ocs  places  y  exer- 
çoient  un  pouvoir  prefiiu-'aUTohi.    C'é* 

toit 


Digitizedby  Google 


LOUIS  XIIL  LIV.n.     04? 

toit  la  précaution  que  Sigifmond  ayoit   i6iu 

frife  contre  les  defleins  de  fon  Oncle. 
^Ue  n'accommodoit  pas  le  Duc.  H  at- 
tendoit  que  les  Sénateurs  fe  relachaâent 
de  leurs  droits,  &  ^u'on  lui  donnât  plus 
d'autorité  fur  les  Gouverneurs  de  chaque 
ville.  On  en  vint  Jà.  Feignant  alors  de 
céder  aux  inftances  réitérées  du  Sénat,  il 
marche  à  Stokolme.  La  meilleure  forme 
de  gouvernement  j  difoit-il ,  âeft  de  mettre 
en  exécution  ce  mœ  le  Roi  eft  indijpenfable^ 
inent  obligé  d'objerver  lui-même.  Doit-on 
kit  obéir  y  quand  il  doHne  des  ordres  cofi* 
tr aires  aujerment  qu^il  nom  a  fait  ?  Dez 

3ue  le  Duc  de  Sudermanie  fut  à  Stokolme, 
cafla  le  Gouverneur  du  château ,  parce 
?u'ilétoit  Catholique  Romain,  il  défendit 
exercice  de  cette  KeligÎQndîms  la  ville, 
il  fit  des  prefcns  confidérables  aiLx  Séna- 
teurs, il  accorda  des  penfîons  aux  Evèques 
&  aux  Profefleurs  des  coUéçes,  il  gagna  le 
Clergé  &  les  habitans  delà  capitale  par 
fa  douceur  &  par  fes  dvilitez.  Ce  tiit 
alors  que  Giriftine  Ton  époufe  accoucha 
d'un  fus.  Onluidonnaaubatèmelenom 
de  Guftave  Adolphe.  La  cérémonie  fut 
fuivie  d'un  régal  magnifique  pour  le  Sénat 
&  pour  les  principaux  de  la  îvobleflè.  Ty- 
cho  Brahé  ce  fameux  Aftronome,  promet- 
toit  une  couronne  au  jeune  Prince.  Il  n'en 
fellut  pas  davantage  pour  relever  les  efpé- 
tances  du  Père  &  de  la  Alére.  Quand  on 
médite  une  entreprife  difficile  &  glorieu- 
ie,  le  préfage  le  plus  incertain  paroit  une 
amirance  infailfibie. 

•      La  La 
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'j6ii.  La  convocation  des  Etats  fembla  tie- 
ceflàire  au  Duc  de  Sudermanie  pour  l'é- 
tabliflement  de  fbn  autorité.  Le  délbrdre 
que  le  Roi  avoit  laifle  en  Suéde  y  fut  Iç 
prétexte  de  Paflemblée-  Charles  en  écrit 
a  Sigifmond  conjointement  ^-avec  le  Sé- 
nat. Le  Roi  ne  fait  pas  de.  réponfe.  On 
prend  fou  filence  pour  un  confentement, 
ou  pour  un  refus  injufte.  En  ce  der-- 
nier  cas ,  les  premiers  Officiers  de  Sué-* 
de  prétendent  que  les  loix  du  Roiaume 
leur  permettent  de  convoquer  les  Etats* 
.  Les  voilà  donc  aflemblez  à  Suderkopin^ 
Dez  que  le  Roi  en  reçut  la  nouvelle ,  il 
défendit  de  paffer  ouuei  il  déclara  qu'il 
n'am)rouveroit  jamais^  les  réfolutions  pri- 
fes  dans  ime  aflèmbléc  tenue  conue  la 
volonté.  On  n'eut  point  égard  aux  or- 
dres du  Roi.  Les  États  Iputiiirent  que 
leur  convocation  étolt  légitime  &  ue- 
ceflàire  au  bien  du  Roiaumo.  Ds  re- 
iblurent  de  ne  fouffirir  point  d'autre  Re- 
ligion en  Suéde ,  que  la  rroteftante  félon 
la  Confeffion  d'Âusbourg}  que  le  culte 
de  l'E^life  Romaine  fèroit  aboU  par  tout, 
&  que  Jes  Prêtres  de  cette  Q>mmunion, 
fortiroient  dans  quinze  jours  du  Roiau- 
me. Le  Duc  de  Sudermanie  fut  décla- 
ré Régent  durant  l'abfence  du  Roi ,  fous 
cette  reflridion  que  Charles  adminiffare- 
roit  les  affaires  conjointement  avec  le  Sé- 
nat. On  fit  encore  plufîeurs  loix  pour 
la  confervation  des  privilèges  du  païs  ? 
&  ceux  qui  n'obéiroient  pas  à  tous  cea 
réglemens ,  furent  déclarez  eiuiiemis  da 
...  la. 
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te  patrie  &  perturbateurs  dit  repos  pu^  i5ii. 
blic. 

La  Régence  de  Qîarles  paroîflbit  de-  Le  Doc  de 
ibrmaîs  fi  bien  affermie  ,  que  Sigifmond  Sudermanît 
n'avoitplus  d'autre  reflburce,  que  de  fe- ^^1^^^"*^^ 
mer  de  la  jaloufie  &  de  la  divinon  entre  aivifcnt* 
le  Duc  &  le  Sénat.  Oii  le  fit  adroite- entr'eux. 
ment.  Charles  fe  brouilla  d'autant  plus 
aifément  avec  les  Sénateurs  ,  quli  les 
joup^nnoit  d'être  d'intelligence  avec  la 
Provmce  de  Finlande  quidemeuroit  atta- 
chée au  Roi.  Ils  fe  plaignoient  que  le 
Duc  faifoit  tout  à  fa  fentaifie  &  au'ii  mal* 
tfaitoit  ceux  qui  s'oppofoient  aies  entre- 
prifes.  Charles  difoit  de  foncôté  que  les 
Sénateurs  adminiftroient  fcwrt  mal  les  re-: 
vernis  duRoiaume,  &au'ils  mettoient  la 
divifion  entre  le  Roi  &  lui,  dans  le  deifein 
de  les  perdre  tous  deux ,  &  de  fe  rendre 
maîtres  des  affaires.  H  feignit  de  vouloir 
ouitter  Padminiflxation  qu'on  lui  avoit 
déférée.  Mais  il  fut  étrangement  fiirpris 
de  né  trotover  aucun  Sénateur  qui  s'oppo- 
sât à  la  réfolution  qu4l  faifoit  femblant 
d'avoir  prife.  Perfuadé  qu'il  s'étoit  trop 
avancé  pour  reculer  déformais  y  il  reprit 
le  timon,  il  convoqua  les  Etats  ou  Roiau- 
me  à  Arboga.  Le  Sénat  fit  alors  un  parti 
à  part.  Un  ^and  nombre  de  Seigneurs 
fe  joignit  à  lui  contre  le  Duc.  Plufieurs 
fe  retirèrent  chez  eux;  &  il  n*y  eut  que 
fort  p&x  de  gens  qui  fe  rendiflent  à  l'af- 
femblée  d'Arooga.  Elle  confirma  les  dé- 
crets du  Concile  d'Upfal ,  &  tous  les  ré- 
glemens  hits  aux.  États  precédens  de 
L  3  Suder- 
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?^iit  Suderkc^mg*  Charles  fut  prié  de  n^^ban- 
donner  point  le  gouvernement  du  Roiau* 
me,  &  l'on  déclara  <|uc  perfomic  n'auroît 
une  autorité  ég^e  a  la  tienne.  Les  Séna- 
teurs refuferent  de  confentir  à  ces  nou^ 
velles  ordonnances.     Le  Chancelier  & 
quelques  autres  ibrtirent  de  Suéde. 
Le  Roi  Si-      Une  conjon<Jhire  fi  ^favorable  invîtoît 
gifmond     Si^mond  à  marcher  promptement  vers 
f^^jPJ^^^^Ja  Suéde  avec  unebomie  armée.  En  iaii 
de  réduire  faiit un  peu  de  diligence,  il  eût  diffipé  l^ 
par  la  force  parti  du  Duc  de  Sudermanie  qui  s'aflfoî-» 
Je  Duc  de    bliflbit.    Mais  le  Roi  lui  doiuia  le  temps 
Suderma-    j^  f^  fortifier,  &  de  fe  rendrie maitre  de 
Dlufieurs  places  import^ites ,  &  de  s'ai^ 
fiirer  de  la  flece.    Quand  Sijpimond  eut 
abordé  en  &iéde ,  FEleâi^ur  de  Brandy, 
bourg  &  d'autres  Princes  d'Allemagne  ^ 
tâchèrent  de  réconcilier  le  Neveu  avec 
îbn  Oncle.    Leurs  négociations  furent 
inutiles.    Charles  proteftoit  qu'il  ne  de* 
mandoit  qiie  la  paix  &  la  confervatioii 
des  privilèges  &  de  la  Religion  du  Roiau^ 
me.    Mais  Sigifmond  ne  ie  fioic  pas  à  luL 
B  avoit  refolu  de  ruïner  un  Oncle  qui 
paroiâbit  vifiblement  alpirer  à  la  Cou- 
ronne.  ,Les  deux  Princes  étoient  dia« 
cun  à  la  tète  de  leur  armée ,  &  il  y 
avoit  de  l'apparence  que  le  fort  d'm^ 
bataille  décideroit  leur  différend.    Si* 
gifinond   fe  laifla  imprudemment  fiir** 
prendre  à  Linkoping.  Une  partie  de  (es 
troupes  y  fut  tuée,  ou  noiée.  Pour  en  fau^ 
ver  lerefte,  il  cnvoia  denaander  la  paix  à 
fon  Oncle.    Charles  y  confendt  à  condi- 

tion 
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tion  que  le  Roi  lui  remettroit  entre  les  i^lU 
mams  cinq  Sénateurs  qu'il  avoit  auprès 
de  lui.  IjC  Duc  les  acoifoit  d'être  les 
principaux  auteurs  de  ces  brouillêries,  & 
il  prétendoit  les  faire  juger  dans  les  E- 
tàts  prochains.  Les  deux  Princes  traitè- 
rent «ifemble.  Charles  prêta  un  nou^ 
veau  ferment  de  fidélité  au  Roi,  &Sigifi 
mond  s'engagea  de  fim  côté  à  gouverner 
k  Roiaume  conformément  aux  loix  du 

Sais,  &  au  ferment  de  fon  couronnement. 
[  promettoit  encore  de  convoquer  les 
Etats  dans  quatre  mois  poiu:  y  termi. 
ner  tous  les  différends ,  en  preience  des 
Commiflaires  que  l'Empereur ,  les  Roi« 
alliez  &  les  Eleâeufs^feroîent  priez  d'y 
cnvoier.  D  y  eut  encore  d'autres  articles 
poiur  la  feuçeté  réciproque  des  deux  Prîn* 
ces  &  pour  congédier  les  troupes  de  part 
&  d'autre.  On  avoit  eu  fom  d'ajouter 
cèlui^,  que  file  Roi  Sigifmond  n'obfer- 
voit  pas  le  Traité ,  les  Suédois  demeure^ 
roient  libres  du  ferment  qu'ils  lui  avoient 
prêté. 

Le  Roi  &  le  Duc  fe  virent  enfuîte  Les  Etats  de 
phideurs  fois,  &  les  efprits parurent dif. Suéde aépo- 
pofez  à  la  paix.    Charles  témoignoit  de  ^."t jl^  ^^ 
vouloir  exécuter  le  Traité  de  bonne  foi,  ^*5*"^®'"** 
Maïs  Sigifmond  outré  de  ce  que  fon  On* 
clc  lui  avoit  impofé  la  loi ,  s'en  retour- 
na fecrétement  en  Pologne,  au  lieu  d'aU 
ler  à  Stokolme,  comme  il  l'avoit  pro* 
mis.    Dez  qu'il  fut  à  Dantzic  il  accufa 
fon  Oncle  dans  toutes  les  Cours  de  l'Eu* 
rope ,  detrahifon  Se  de  rébellion;  il  pré* 
L  4  tendit 
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»^ï  ï*  tendit  n'être  point  oblige  à  tenir  le  Traité 
de  Linkoping.    Pouvoit-il  rien  foire  de 

Îlus  avantageux  aux  defleîns  de  Charles? 
1  ftit  bien  en  profiter.Les  Etats  du  Roiau- 
me  aflemblez  par  fes  Ibins  à  Jenkopii^ 
ibmmérent  Sîgifmond  d'accomplir  ce 
qu'il  avoit  promis  dans  le  dernier  ac- 
commodément ,  d'erabrafler  la  Religion 
Proteftante ,  de  venir  foire  fo  réfidence 
en  Suéde  ,  ou  du  moins  d'envoier  Ion 
fils  Ladislas  poiu:  être  élevé  fous  la  tutéle 
de  Charles  ion  oncle,  en  cas  que  Sids- 
mond  aimât  mieux  demeurer  en  Poio- 

{jne.  I..es  Etats  déclarèrent  aufli ,  que  fi 
e  Roi  refiifoit  d'accepter  oes  conditions, 
lui  &  fes  defcendans  perdroient  tous  leurs 
droits  à  la  Coiux)nne  de  Suéde*  &  qu'on 
la  donneroit  à  un  aupre  capable  de  gou« 
venier  le  Roiaume  félon  les  loix  dupais* 
En  attendant  ^e  Sigifmond.  eût  foit  ia- 
voir  fes  intentions ,  Te  Duc  de  Suderma- 
nie  fut  prié  de  prendre  l'adminiffaration 
des  affoires  &  de  conferver  la  Religion 
Proteflante.  Les  Etats  aflemblez  depuis 
àStokolme,  fe  déclarèrent  Imtimement 
déchargez  au  ferment  fait  à  Sigifmond , 
parce  qu'il  avoit  contrevenu  au  teftament 
du  Roi  Guflave  fon  grand-pere ,  qu'il  n'a- 
voit  pas  rempli  les  devoirs  d'un  bon  I^rin- 
ce  ;  qu'il  refufoit  d'obferver  le  Traité  de 
Linkoping ,  qu'il  n'avoit  aucun  égard  à 
toutes  les  remontrances  qu'on  lui  foifbit. 
Aprè^  cela,  ils  offrirent  la  Couronne  au 
Prince  Ladislas ,  à  condition  qu'il  vien- 
droit  eu  Suéde  ùsm  ynan»  &  qu'il  fe  fe. 

roit 
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roit  infeuire  dans  la  Religion  Proteftan-  itfîi. 
te.  Que  fi  le  Roi  &  loQ  Fifs  rrfufoient  de 
confentir  à  des  demandes  fi  raifomiables, 
on  proteftoit  que  Sigifmond  &  fes  defceu- 
dans  ne  pourroient  jamais  prétendre  à  h 
Couronne  de  Suéde. 

.  La  conjoncture  du  temps  fe  trouva  la  Charles  Doc 
plus  favorable  du  monde  aux  deflèins  de  ***  ^?**«^ 
Charles.  Le  Roi  Sigjfmond  s'étoit  mis ^Jg^of ^^ 
£n  tète  d'appuïer  le  taux  Demetrius  ensuédc 
Mofcovie ,  &  il  eut  cnfiiite  de  grands  dé- 
mêlez avec  la  grande  Nobleîfe  de  Po- 
logne. Pendant  gue  ces  al&ires  Toccu- 
poient,  il  ne  put  taire  que  de  foibles  ef- 
îbrts  du  côté  de  quelques  Provinces  de 
Suéde  éloignées.  Alors  le  Duc  maitre 
xlu  cœur  du  Roiaume  &  des  meilleures 
places ,  aflemble  les  Etats  à  Norkoping  au 
^ois  de  Macs  en  1607-  Pour  faire  croi- 
re aux  gens^  qu^il  n'avoit  pas  corrom- 
pu la  fidélité  des  fujets  de  Siçifmond  , 
&  qu'il  ne^nfoit  nullement  a  prendre 
la  place  de  foo  neveu ,  iloi&it  daais  TAt 
fembléede  fe  démettre  de  la  Régence  du 
Koiaujne.  Il  propofe  même  de  s'acconi^ 
inoder  avec  Sigifmond ,  ou  de  mettre  fur 
le  thrône  Jean  frère  du  RoL  Les  Etats 
Sie  voulurent  phis  entendre  parler  de  Si- 
gifmond, iil  de  fon  Pils.  Pour  ce  tqii 
«ft  du  Prince  Jean ,  foit  qu'il  n'eût  pas 
jd'ambkion  &  qu'il  aimât  le  reijpsj  loit 
jûu'il  connût  les  véritables  fentimeiis  de 
ion  oncle ,  qui  ne  le  propofoit  que  par 
façon ,  &  qui  vouloit  fa  Couronne  pour 
im-snèxM^  Jean^  dis-je  ^  h  loàiik  foct 
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i^ii.  généreufement  en  apparence.  Contint^ 
dit-il,  de  mon  Duché  de  la  Gothie  Orienta^ 
le ,  je  ferai  toujours  fidèle  ^fournis  â  celui 
quiejlplm  capable  que  mcH  de  gouverner  le 
Roiawneen  mt  ivmsfi  difficile. .  Charles 
accepta  donc  la  Couronne  après  tant  de 
refus  qu'on rfajamais  crus  fincéres.  EU 
le  fut  même  aiTurée  à  fes  enfàns  mâles, 
&  le  Duc  Jean  n'y  fiit  appelle  qu'à  leur 
défaut.  Convaincus  encore  que  la  Rei- . 
ne  Catherine  Jagellon  étoit  la  caule  prin- 
cipale des  troubles  que  le  Roi  Jean  fon 
époux  &  Sigifmond  fon  fils  avoient  ex- 
citez fur  la  Religion ,  les  Etats  de  Suéde 

Mercure    ordonnèrent  que  leurs  Rois  ne  pouroient 

i4to7^°&*    prendre  que  des  femmes  Proteftantes. 

i^,  i^^  nouveau  Roi  écrivit  fans  faœn  à  Si- 
gifmond &'  à  la  République  de  Pologne, 
•  pour  leur  doimer  avis  de  fon  élection  , 
&  pour  leur  offrir  le  renouvellement  de 
Falliance  entre  les  deux  Couromies. 
Les  Etats  de  Suéde  écrivirent  la  même 
chofe  en  leur  particulier  auSàiat  de  Po- 
logne. Charles  fiit  couroimé  enfuite  à 
Upfàl  avec  Chriftine  fon  époufe ,  ravie 
de  s'être  vengée  des  mépris  de  Sigi£» 
mond. 

Le  Roi  de  Pologne  ne  répondit  point 
à  la  lettre  de  fon  Oncle  :  il  le  regardoifi 
comme  un  ufurpateur.  Le  Sénat  écrivit 
feulement  aux  Etats  de  Suéde.  Les  Polo. 
'  nois  reprochoient  aux  Suédois  avec  beau- 
coup de  hauteur ,  leur  infidélité  à  l'égard 
de  Sigifmond  i  ils  proteftoient  qu'ils  ne 
rçconooitroieut  que  luipouxRoil^time 
i  .  de 
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de  Suéde ,  ils  feifoîent  une  lonçuc  învec-  i6l  I. 
tive  contre  les  artifices  ,  dont  ils  préten- 
doient  que  Charles  s'étoit  fervi  pour  dé- 
pouiller fon  Neveu.  Les  Etats  de  Suéde 
répliquèrent  à  cette  lettre  par  un  Mani* 
fefte  adreflc  au  Sénat  de  Pologne.  Ils  y 
juftifioient  leur  conduite  à  l'égard  de  Si- 
gifmond ,  &  Péleâîon  qu'ils  avoient  faite 
d'un  nouveau  Roi.  On  trouve  dans  cette 
Apologie  de  certains  argumens  que  le 
Sénat  de  Pologne  auroit  eu  de  la  peine  à 
bien  réfuter.  Cela  le  regardôit  lui-même, 
A  propos  de  la  retraite  lecrcte  &précipi-» 
tée  tte  Sigîfmond  après  leTi*aité  de  Lm*  - 
koping^  avouez ,  dilbient  les  Suédois  aux 
Polonois,  ?^^  vôtre  Roi  en  avoit  fmt 
mîtant  chez  vous,  il  y  a  ioftg-temps  que 
vom  lui  mariez  été  la  Couronne  que  vous  lui 
avez  donnée.  Le  décret  que  vom  fit  es  au^ 
trefois  contre  Henri  de  France  ^  en  ejlunê 
preurue  bienplaufible.  Il  s'étoit  refn'é  à  va* 
ire  infçk  pour  aller  recueillir  lafuccejjon 
de  fon  Père  ^  de fes  Frères:  il  vom  écrivis 
enfittte  qtâil  auroit  foin  de  vom  gouverner 
comme  s'il  fût  demeuré  en  Pologne .  Eutes^ 
vom  égara  â  cela?  Ne  procedates-vom  pas 
à  mu  nouvelle  éUBion  ?  La  Pologne^  diftez^ 
vomy  n'a  jamais  étégouvetJiéepar  des  Lieiu 
tenons.  Fort  bien.  Nomnejommespasdê 
pire  ccmdition  que  vom.  La  Suéde  ne  veut 
pas  être  fans  Roi.  Les  Suédois  répon» 
dirent  -de  la  même  manière  au*  reproche 

gu'on  leur  faifoit  d'avoir  aflemblé  les 
;tats  làns  la  permiffion  de  Sigîfmond, 
C^Jt  wu  dnfe  mcontejtabk  parmi  nom^ 
L  6  di(Qient>* 
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l6iim  difoient-ils ,  que  les  premiei's  Officiers  Ai 
JRi)i(mme peuvent  convoquer  les  Etats  dans 
Tabfence-dn  Roi.  Vous  enufez  de  même  en 
certaines  rencontres.  Iln^y  a  pas  làng-ten^s 

Jue  voiàavez  tenu  une  Diète  fans  lapermif" 
m  de  vètre  Roi  Sigifmond.     Cétûitpour 
maintenir'  vùtre  liberté.    A  la  bo)ine  heure. 
Nom  voulons  aufficonjerver  la  Piètre. 
Le  Ht)!  ^      Avant  &  après  fon  élévation  fur  le  thrô^ 
SiréJe  «li-  me ,  Charles  fit  la  guerre  «i  Livoiik  coiir. 
^»^  ^î^' tare  les  Polonoîs.    Quelquefois  il  eut  de 
wi  Rti  de    l'avance.    En  d'autres  occafions,  il  nt 
I^anne.      des  pertes  coiifKlérables.    Mais  les  oecu- 
mmk.    «    pations  qiie  les  Polonois  eurent  chez  eux 
&  du  côté  de  la  Mofcovie ,  les  empêchè- 
rent de  profiter  d'une  viiîtoire  coiuidéra- 
ble  qu'ils  avoient  remportée  en  Livonie. 
ChrîilianlV,  ïtei  de  Dannemark  décla- 
ra aifiiite  la  guerre  aiiUoi    de  Suéde. 
On  ne  fait  fi  Chriftian  ne  fe  flatoit  point 
cle  conquérir  facilement  la  Suéde  alFoiblie 
par  fesdivifions  doraeftiques,&  par  la  di- 
v^fioii  de  les  forces  en  Livonie,  &  en 
Moicovk  rtémcy  où  Charles  foutenoit 
(pontrte  les  PoloiK)is  le  parti  de  Suski  que 
Jes  Mofcpyites  avoient  rais  liir  le  thrô- 
jie»    Quoi  qu'il  en  ibit ,  l'an  i6i  i ,  le 
Koï  de  Danncmark  écrivit  une  k)nçue 
lettt'e  aux  Etats  de  Suéde,  pour  fe  plaiii- 
dredeplufk'urs  dommages  que  fes  fu}ets 
&  lui  fou305:oient^  à)ce  qu^il  di&it,  de  la 
part  des  Suédois.    Chriftian  n'aiant  pas 
ir^iiimefépoiilequi  Iç  iàtisfit;,  &ilsy 
lattendoit  him  ims  do4ite.,  le  Dannemark 
t^éclara  la  guerre  à  h  Su^de.  ^  Cp^ix  gui 
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ont  «ivie  de  quereller  leurs  voifins ,  font  i6i%* 
communément  plus  prêts  à  faire  irrup- 
tion y  que  les  autres  ne  le  font  à  fe  défen*- 
dre,  Chriftian:  entre  en  Suéde  ;  il  prend 
la  ville  de  Calmar,  il  attaque  les  Iles 
d'Oeland  &  de  Borknolm ,  il  s'en  rend  le 
maître.  A  fon  retour ,  le  Roi  de  Daime- 
mark  trouve  celui  de  Suéde  campé  de- 
vant lui  près  de  Calmar. 

Ce  fut  alors  que  Charles  envoia  un  Hé- 
rault à  Chriftian  avec  un  cartel  de  défi  qui 
coiuiit  dans  $oute  P£uf<4>e.    Après  quel- 

Sues  reproches  aflez  forts  que  le  Roi  de 
uéde  faiibit  à  fon  ennemi ,  puifque  voui 
êtes  dans  vôtre  armicy  lui  dit-il,  épargnons 
kfanghmocefit  de  nosfujets.  Vtddonsnos 
Mferem  dans  tm  combat pcarticidier  j  félon 
la  louable  cotitwHe  des  anciens  Grecs.  Je 
vous  y  afpeUe.  Si  vom  le  rejufez ,  je  ne  vom 
regarderai  jamais  ni  comme  un  homme 
JPhonneurj  ni  comme  tm  brave  foldat^  Le 
Roi  deDamiemark  fit  ime  rcponfe  beau- 
coup plus  oiiUxageante  que  la  lettre  qu'il 
avoit  reçue.  Il  foutfcnoit  que  les  rep-oches 
Je  Cijarles  n^ et  oient  que  des  menfonges  inu 
pudens  d^un  homme  qtù  aimoit  meux  dire 
Jes  injures  y  que  de  combattre  à  la  tète  de  fon 
sormée.  Quant  au  défi  que  vous  me  foutes, 
ajoûtoit-il  ,  â eft  une  preuve  que  vous  £ivez 
tefoinJ*  Ellébore  pour  vofis  nettoier  le  cer^ 
^^feau.  Cela  ne  ferviroit-il  point  à  juftifier 
ïancieit  Poète  Grec?  Onl'aocufe  de  re- 
Çrefeater  fcs  Rois  &  fes  Héros,comme  des 

Îens  qui  le  difent  l'un  à  l'autre^  les  injures 
îsi>lusbalies&  les  plus  giolUàres.  £jiv6- 
L  7  àUi, 
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%St  I.  rite ,  les  Princes  font  firits  comme  les  au^ 
très.  Ils  s^oublient  affez  fouvent  :  il  leur 
échappe  des  paroles  indignes  de  leur  ranç 
&  de  leur  caradere.  En  voici  un  grand 
exemple. 
Mort  de  II  y  a  de  l'apparence  que  Chriftian  faî- 
Charles  Roi  |b jt  ailufion  à  Tapoplexie,  dont  fon  enne- 
de  Suéde,  j^^j  avoit  été  furpris  quelque  temps  aupa- 
ravant Les  Etats  de  Suéde  aiant  refufé 
à  Charles  d^aflez  grands  fubfides  pour  la 
guerre  de  Dannemark^dont  là  Suéde  étoit 
menacée ,  il  s^emporta  dHme  manière  (t 
violente ,  qu'il  tomba  en  apoplexie.  Il  fe 
fendt  toujours  de  cet  accident  qui  lui  a£- 
ibiblit  le  corps  &  Pefprit.  On  croit  kjue 
le  chagrin  des  avantages  qite  le  Roi  de 
Daiuiemark  avoit  remportez  fur  lui,  fut 
caufe  que  Charles  eut  une  rechute.  Il 
mourut  le  1 1 .  Oélobre  iuiyant,  âgé  de  61. 
ans.  Son  fils  Guftave  Adolphe  lui  fiicce* 
da.  Ce  Prince  étoit  encore  mineiu:.  Mais 
il  avoit  déjà  donné  des  marques  de  fon 
grand  cour  âge  &  de  &  valeur. 
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Roi  de  France  &  de  Navarre. 
L  I  V  KE    T  H^O  I  S  I  É  M  n. 

LEs  affaires  de  l'Europe  avolent  \6\%, 
chat]^  de  face  depuis  la  more  Etat  de  la 
d'HenrilV.   UETpagne  que  Té- France  de- 
tatfloriirant  de  laFranœaude-P^^^ç^^J*- 
dans  &  au  dehors ,  fiiifoit  trem-  Marie  de 
bler  il  n'y  a  pas  deux  ans,  commençoitMédicis. 
infenfiblement  à  reprendre  ledeffus.  Les 
fauflès  maximes  de  politique  infinuées  fi- 
nement par  le  Pape  &  par  le  Qrand  Duc 
de  Tofcauc  à  une  Keine  imprudente^  ou 
pKitôt  les  piièoles  d'Efpagiie  y  dit  un 
grand  homme  de  ce  temps-ià, répandues 

àpro- 
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iSia»   à prq[)os  dans  le  ConfeU  de  France ,<mi^ 
d  D     d '^^  ferent  cette  foudalae  révolution.  Prev6- 
R^att^fer  îiwè  que  ralliance  du  double  mariage  en- 
rEtatdftla  tre  les  deux  Couronnes,  étoît neceflaîre 
France ,     à  Pétabliflement  de  fon  autorité  contre 
ylt  ^^L   ^^  Princes  du  fang,  &  contre  ceux  qii 
la  ^^^^   voudroient  la  lui  contefter,  Marie  deMél 
dicis  mettoit  la  divifion  dans  la  Cour  & 
dans  le  Roîaume  j  elle  domioit  de  Pora- 
<l)rage  &  de  la  J^oufie  aux  meilleurs  alliez 
de  la  Couroime  ;  elle  relevoit  la  puiflance 
prelqu'abattuë  des  jrfus  redoutables  enne- 
mie de  Ton  Fils.  L'union  avec  PAiigteter- 
xe,  les  Provinces-Unies  >  les  Princes  Pro- 
teftans  d'Allemagne,  la  République  de  Ve- 
jiife ,  &  le  Duc  de  Savoie ,  &ifoit  la  &rce 
de  la  France.    Ces  Souverains ,  que  la 
:arop  grande  puiflance  de  la  M^fon  d^Ai^- 
criche  intimidoît ,  s'éfcaient  lieiz  avec  le 
feu  Roi.    Labmme  correlpondance  qu'il 
ayoiteufoind'établirdans  uneefeéce  cb 
Ligue,  dont  il  s'étoit  fait  le  Chef,  tenoît 
PElpagne  dans  la  crainte  &  dans  le  relped, 
^e  mettoit  Henri  en  état  de  tout  entre- 

5 rendre,  quaiid  il  en  feroit  temps.    Mais 
ès.que  les  alliez  de  Ja  France  virent  que 
laRégente  voulait  fe  lier  étroiten^nt  avec 
laMaifon  d'Autriche,  lesrôilà  quicom- 
jnencent  àfe  déjBer  9  ik  prennœtd'aucres 
%  anefures.  - 

Les  Vénitiens  iurent  phis  refervez.  Le 
Duc  de  Savoie  irrité  de  ce  qu'on  refit- 
fedt  de  s'en  «enir  aux  Traitée  qu'Henri 
iivoit  faits  .avec  lui ,  dierche  ks  moiens 
d^^fi&citer  des  biouiUfiries  en  France;  4 

jpea- 
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pi^nfe  à  fe  jetter  du  côté  de  PEftagne ,  i6iX 
pourvu  qu^elle  veuille  favorifer  ionam^ 
oition  par  quelqu'endroit.  La  France  né- 
gligeant d'entretenir  la  bonne  intelligence 
entre  les  Princes  Proteflans  en  Allemagne 
&  ailleurs  >  ils  fe  définirent  les  un^  des 
autres  ;  &  la  Maifgn  d'Autriche  toujours 
attentive  à  fes  intérêts ,  lut  profiter  ha- 
bilement  de  leurs  divifions.^  Jacques  Roi 
d'Angleterre  eût  pu  (ùppléer  au  défaut 
d'Henri  IV,  &  contraindre  la  Rég[ente  à 
fiiivre  le  plan  que  le  feu  Roi  lui  avoit  laifc 
fé.  L'intérêt  de  la  Religion  Proteftante  & 
le  bien  de  l'Angleterre,  demandoient  que 
Jac(}ues  y  pensât.  Mais  le  bon  Prince  n^ai- 
ma  jamais  fincérement  ni  Pun,  ni  l'autre* 
La  Cour  de  Rome  s'acccMnmodoit  fort  de 
cette  nouvelle  fituation  des  affaires.  Les 
Papes  furent  toujours  Eftagnols  d'inclî* 
nation.  Sous  le  prétexte  ipécieux  de  ruï* 
ner  l'heréfîe,les  Kois  d'Efpaçne  mettoient 
la  Cour  de  Rome  dans  leurs  mterècs.  Les 
uns  vouloient  étendre  leur  dominatioi^ 
temporelle ,  &  l'autre  fervoit  volontiers 
ceux  qui  aidoient  les  Papes  à  rétablir  leur 
Monarchie  fpirîtuelle.  Il  femble  que  la 
Cour  de  France  trouve  maintenant  à  fbn 
gré  cette  ancienne  politique  de  l'Efpagne, 
pour  fe  rendre  le  Pape  favorable.  Ne  s'en 
.feoit-on  point  avifé  troc  tard?  La  Cour 
de  Rome  ne  garde  jamais  h  neutralité 
avec  la  France  que  par  néceflité.  Les 
François  ont  des  principes  trop  oçpofez 
aux  prétenfions  du  Pape  &  à  l'avarice  de 
fes  Cburti£i|is< 

On 
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xtfi*»  On  vit  encore  fous  la  Régenœ  de 
Marie  revivre  les  partis  qui  troublèrent 
la  France  fous  celle  de  Catherine  deMé- 
dicis.  Pour  maintenir  {on  autorité.  Ma* 
rieabaifla  les  Princes  du  fane,  à  Texem* 
pie  de  fa  parente.  Elle  voulut  fe  fervir 
auffi  de  la  Maifon  de  Guife ,  liée  nouvd-* 
lement  à  celle  du  Duc  d'Epemon.  Au 
lieu  de  s'unir  avec  les  vrais  amis  de  la 
Q)uroiuie ,  elle  s'abandonna  aux  confeSs 
du  Paçe  &  du  Roi  d'Efpagiie  ^  qui  ne 
pouvoient  s'agrandir  qu'aux  dépens  du 
jeune  Louis.  Les  Princes  du  Gng  con^ 
ilurent  le  mal  :  la  raifon  étoit  de  leur  côtét 
mais  en  renonçant  à  la  Religion  de  leurs 
Pérès,  ils  avoient  perdu  tout  leur  crédit. 
La  force  leur  maii|qua  pour  s'oppofer  aux 
deâeins  de  la  Régente.  Les  Réformes 
de  France  bien  intentionnez  cherchoient 
à  prévenir  le  pal  que  cette  double  allian* 
ceavecl'Eipamedevoitcauferàtous  les 
Froteftans.  Que  pouvoient-ils  faire? 
Les  Princes  du  fans;  n'étoient  plus  à  leur 
tète.  Les  grands  Seigneurs  de  la  même 
Commimion  divifez  plus  que  jamais  ^v* 
tr'eux  depuis  l'Aifemblée  de  Saumur, 

Îenfoient  à  fe  ruiner  les  uns  les  autres, 
'entre  dans  le  détail  de  l'an  i6ia.  On 
commencera  d'y  voir  ces  trois  partis  , 
leurs  intri^es ,  &  leur  fituation  diifércur 
te.  Là  Régente  &  fes  confidens  couvrL. 
ront  leurs  mauvai(ès.  intentions  du  nom 
de  l'autorité  du  Roi,  Les  Princes  du 
faiig  voudront  crier  au  mauvais  gouver- 
nement: mais  ils  ne  feront  pas  écoutez, 

ou 
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^bièn,  on  les  fera  taîre  par^  des  pro-  i6j% 
ineiTes  trompeufes  &  par  de  kg&cs  grati- 
fications. Le  Parti  Proteftant  convaincu 
gu'on  travaille  tout  de  bon  à  fà  ruine ,  fc 
plaindra  aiTez  hautement:  il  fe  remuera 
mêmes  làns  obtenir  aucun  fbulagement. 
Ses  propres  divifîons  empêcheront  qu'il 
n'ait  aflez  de  force  pour  feire  écouter  fes 
juftes  remontarances. 

G)fme  Grand  Duc  deTofcane  uni  en,Nfeocîa«#n 
çore  plus-étroitOTient  à  la  Maifoa  d'Aiu^  4^uWc 
triche,  par fon  mariage  avecMagdelaiiie"*''jî^S^^'*' 
Archidudiefle  de  Grat2  ,  continuoit  lajf&i»^ 
négociation  que  Ferdinand  fbn  père  avoitpagac. 
commmcée  >  du  double  mariage  entre  les 
ieux  Couronnes  de  France  &  d- Efpagne. 
Pour  obtenir  plus  aifément  le  confente* 
vtimc  du  feu  Roi ,  il  en  mit  un  troifîémo 
fur  le  tapis.    L'Infant  Dom  Carlos  fe» 
cond  fils  de  Philippe  EL  fiitpropofé  pouï 
Madame  Chriftine  féconde  Fille  derraa- 
ce.    Le  Roi  d'Efpagne  ofiroit  de  donner 
à  Plnf^nt   la  fouveraineté  des  Païs-bas 
après  la  mort  del'Ardiiducheffelfabelle. 
Perfuadé  que  cette  nouvelle  propoGtioa 
n'étoit  ^u'un  piège   tendu  adroitement 
pour  lui  faire  abandonner  la  proteâion 
des  Provinces-Unies ,  Henri  ne  Pécouta 
pas  plus  que  les  précédentes. 
.    Dès  qu'on  eut  reçu  à  Madrid  la  nouvel-»  Sirî  Mmê^ 
le  de  là  mort,  PAmbafladeur  du  Grand  ">^^^o«^ 
Duc  reprit  l'aSàiré  du  double  marine.  ^^J^^r."* 
Il  n'ignoroit  pas  que  fon  Maitre  Pauroit  ^^f;  ^ç. 
encore  phis  à  cœur  ,  pour  faire  plaifir 
à  Marie  de  Médicis  qui  avoit  toujours 

ar-. 
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^fiSio.  ardemment  fouhaité  qu'elle  pût  réttffir: 
Le  Duc  de  Lerme  &  les  autres  Miiiiftres 
Efpagiiols  coiifeirtirent  volontiers  à  re- 
mettre la  négociation  fur  pied.  Mais  la 
France  ne  leur  paroiflant  plus  fî  redouta- 
ble qu'auparavant,  ils  firent  d^autrespro- 
pofitions.  Ces  Meffieurs  ne  voulurent 
plus  entendre  parler  du  troifiéme  mariagjô 
de  Dom  Carlos  avec  Chriftine.  Leur  Roi, 
difoient-ils  ,  ne  jugeoit  pas  à  propos  de 
féparer  pour  toujours  de  la  Monarchie 
d'Efpagne ,  la  Souveraineté  des  Païs-bas. 
On  faifoit  même  connoître  que  Philippe 
ne  defefpéroit  pas  de  réduire  les  Provin- 
ces-Unies  après  que  la  trêve  feroit  expu 
xée ,  ou  rompu*»  Sous  prétexte  que  les 
Filles  de  France  Rapportent  avec  elles 
aucun  droit  à  la  fijcceffion  de  la  Courons 
né ,  le  Confeil  d*Eft^e  fit  eiicore  diffi* 
cuké  de  domier  ITntante  aînée  au  nou- 
veau Roi  de  France.  On  n'ofFroit  plus 
que  la  cadette.  Marie  de  Médids  voiu 
foit  bien  s'en  contenter ,  pourvu  que  Phii 
Kppe  prit  auflî  la  lèconoe  Fille  de  France; 
C/étoit  un  moien  de  donner  làtisfadioii 
au  Duc  de  Savoie  qui  demandoit  avec 
mftance  Taccompliflement  de  la  promefle 

Îue  le  feu  Roi  lui^  avoit  faite  d'accorder 
ladame  Fille  aînée  de  France  au  Prinoç 
de  Piémont.  Mais  PElpagne  prétcndoît 
aufli  empêcher  que  Charles  Emmanuel 
ne  prit  de  trop  grandes  liaifons  avec  la 
France.  Tant  de  vues  différentes  ren- 
doient  la  nouvelle  négociation  aflez  dif- 
ficile, ... 
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L'envie  de  traverfer  les  deflèins  du  Duc,  1 6t% 
fut  caufc  que  le  Ooufeil  d'Efpagne  ^^'^^^'^^J^^ 
mieux  donner  PInfonteainée  au  Roi  àtlJ^^Y^Uvi 
France  ,  aue  de  laiflèr  au  Prince  de  Pié^Pag.  559, 
mont  Efifabeth  Fille  aînée  de  France.  Ou  447. 44». 
convint  vers  la  fin  de  l'an  1610.  que  Louis 
&  le  Prince  Philippe  épouferoient  chacun 
Taînée  des  deux  Mailbns  de  France  & 
d'Efpagne,  à  condition  qu'Amie  Infente 
deftinée  au  Roi  de  France ,  renonceroit  à 
toutes  les  prétenfions  (Qu'elle ,  ou  fes  en- 
fans  ,  pourroient  jamais  avoir  fur  les 
EKits  de  la  Monarchie  d'Efpagne.  C'cft 
Texpédient  qu'on  avoit  trouve ,  afin  gue 
les  conditions  du  Roi  de  France  ne  fut 
fent  pas  meilleures  que  celles  du  Prince 
Philippe.  Le  Duc  de  Tofcane  eut  la 
commiffion  de  faire  la  demande  des  Prin- 
ceffes  de  la  part  des  deux  Rois.  Marie 
de  Médicis  avoit  ce  qu'elle  fouhaitoit 
depuis  fort  long -temps.  Mais  elle  ne 
favoit  comment  s'y  prendre  pour  faire 
agréer  le  double  mariage  en  France. 
Villeroi  avoit  négocié  le  Traité.  Toujours 
fiifteâ:  d'être  Penfionnaire  d'Efpagne, 
ce  Miniftre  s*intriguoit  autant  qu  il  pou- 
voit  pour  le  faire  réuflSr.  Le  Duc  de 
SuUi  s'y  oppofa  vivement  avant  fa  difl 
grâce,  ^ejaurai  bien  vous  empêcher  j  dit-il 
un  jour  a  Villeroi  en  prefence'de  la  Ré- 
gente, déporter  Sa  Majej^é  àjuivre  les  f mu 
taifies  du  Pape  g^  du  Roi  d^EJpagfte.  Vtiu 
mitié  des  Souverains  Protejans  diplus  utile 
à  tEtat  que  celle  de  Paul  &  de  Philippe. 
La  Reine  écouta  cela  faiis  rien  dire. 

Mais 
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%6iX  Mais  des  paroles  fi  hardies,  fi  dignes  d*an 
bon  François ,  ne  contribuèrent  pas  peu 
à  fiiire  avancer  k  difgrace  du  Duc.  On 
efperoit  que  le  projet  du  double  mariage 
réûffîroitfecilement^  (juand  Sulli  ne  fé- 
roit  plus  (fens  le  Miniftere.  Le  Maréchal 
de  Bouillon  moins  inflexible  ,  paroiflbit 
propre  à  faire  aeréer  le  deflein  de  la  Ré- 

fente  aux  Protelxans  du  dedans  &  du  de* 
ors. 
Le  double      A  la  fin  du  mois  d'Avril  eni^ii.  ort 
mariage  eft  demeura  d'accord  de  tout   Le  Traité  dii 
u" les  deux  ^w^l^  mariage  fat  figné  ,  &  les  deux 
Rois.         Rois  fe  promirent  réciproquement  par 
écrit  de  l'accomplir.    Le  Pape  &  le  Grand 
Duc  de  Tofcane  en  étoient  les  Média- 
leurs.    Le  Traité  du  mariage  particulier 
entre  le  Roi  de  France  &  l'Iilfante  devoit 
Sîri  Jlf«f«».fctre  drefle  &  publié  à  Paris.    Celui  du 
;;'|J7J[- Prince  d'Efpagne  &  deMadamcEUzabeth, 
Pag.  y  84.  ,  à  Madrid.    On  fit  encore  un  Traité  de 
535. 5»^.    Ligue  défenfive  entre  les  deux  G)uron- 
*«•  lïes.    Louis  &  Philippe  s'ençageoient  à 

£e  donner  mutuellement  certams  fècours, 
en  cas  que  l'un  ou  l'autre  fût  attaqué  au 
dàiors ,  ou  qu'il  eût  auelque  fouleve- 
ment  à  réprimer  au  dedans  de  Tes  Etats. 
Les  Efoagnols  avoient  demandé  que  la 
^  tigue  mtoiFenfive;  mais  la  Régente  n'y 
voulut  pas  coirfentir.  Cela  fuffilbit  pour 
la  convaincre  que  Philtepc  ne  cherchoit 
qu'à  fiûre  perdre  à  la  France  l'ailiitié  & 
ra  confiance  des  Prklces  &  des  Etats  Pro* 
téftans.  Contente  de  ftipuler  que  les 
lieux  Traiter  demeuraâeitc  iècrets  queU 

que 
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qUe  temps  encore ,  Marie  n*eut  pas  la  i6i%é 
prudence  de  rompre  ime  négociation  dont 
les  ennemis  de  la  prolperité  du  jeime 
Louis ,  fe  fervoient  pour  lui  tendre  des 
pièges  de  tous  cotez,  L'Aflemblée  pro-^ 
chaine  des  Réformez  à  Saumur  ,  fiit  la 
caufe  du  délai  que  la  Régente  demanda. 
On  craignoit  que  cette  nouvelle  ne  les  al^ 
lannât  trop ,  &  qu'ils  ne  priflent  des  me- 
furespours'oppofer  à  un  deflein  fi  con^ 
traire  au  repos  &  à  la  feiureté  commune  de 
tous  les  J^roteftans. 

La  Régente  &;  Tes  Confidens  emploié-Intrignes) 
rent  tout  leur  eftrit  à  gs^er  lesPrinces  du  la  Cour  de 
fang  &  les  grands  Seigneurs,  afin  que  Paf- J^*"^®rp*' . 
faire  du  double  mariage  paisât  fans  aucu«J?jii,^jo^ 
ne  contradiélion.    L'union  du  Prince  deblc  mariagt 
Condé  &  du  Comte  de  Soiflbns ,  étoit  uny  fot  connu, 
des  plus  grands  obftacles  à  filrmonter.  On 
s'intrigua  pour  les  deiunir.    Et  quand  on 
s'apperçut  qu'ils  étoient  trop  fermes  Pim 
&  rautre ,  on  tâcha  de  les  gagner  feparé- 
ment  par  des  promejfes  de  leur  accorder 
quelques  nouvelles  gratifications.  Ils  s'é^MémoIret 
toient  retirez  tous  deux  de  la  Cour,  tné^*^^^^^^^^ 
contens  de  ce  qu'on  avoit  traité  avec  l'Ef-J!  MéSf 
pagne  fans  leur  participation ,  quoi  qu'on» 
eût  dépêché  des  Couriers  exprès,  pour  en 
donner  avis  au  Cardinal  dejoieufe  &  aa 
Duc  d'Eçemon.  Le  Comte  de  Soiiîbns  a- 
voit  en  tête  de  faire  éloigner  les  Miniflxes^ 
&  fur  tout  le  Chancelier  de  Sill^î  qu'il 
haiâbit  plus  que  les  autres.  Soiiîbns  accu-^ 
ibit  ce  premier  Magiftrat  d'une  avarice 
honteuie  &  w&txâne ,  de  vendre  puUi^ 

que-» 
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i$il*  quement  la  juftice  au  deshonneur  du 
Gouvernement  &  au  dommage  des  parti- 
culiers, qui  avoient  des  af&ires  à  Iblliciter 
auprès  de  lui.  Quoique  le  Comte  de  SoiC- 
fons  eût  un  extrême  chagrin  contre  le 
Marquis  d'Ancre  depuis  la  rupture  du 
mariage  propofé  entre  le  fils  de  Tun  &  la 
fille  de  l'autre ,  il  gardoit  encore  quelques 
mefures  avec  ce  Marquis.    Ils  s'accor- 
doient  fort  bien  enfemole  pour  l'éloigne- 
ment  des  Miniftres,    Le  nouveau  Favo- 
ri croioit  trouver  fans  cefle  des  obftacles 
à  Taugmcntation  de  fbn  crédit,  tant  qu'ils 
demeuroient  en  place.    Après  quelques^ 
négociations ,  les  deux  Princes  revinrent 
à  la  Cour. 
Sîrî  Mémo-    Le  Comiétable  de  Montmorenci  fut 
J7',5*^*^tÎ' leurré  du  marine  de  fon  fils  avec  une 
fct  w.    Prii^cefle  de  la  Maifon  de  Mantouë  nié- 
600!  601.    ce  de  la  Reine.    Le  Maréchal  deBouiU 
607. 612,    Ion  difoit  bien  quelquesfois  dans  le  Con- 
feil  qu'une  liailbn  trop  étroite  avec  l'Efpa- 

SlC  feroit  préjudiciable  à  l'Etat  '  Mais 
ns  le  fonds  il  avoit  fait  fon  marché. 
Lefdiguieres  mouroit  d'envie  d'être  Duc 
&  Pair  dans  toutes  les  formes.  L'efoé- 
rance  qu'on  lui  domioit  de  faire  vérifier 
au  Parlement  les  Lettires  au'il  avoit  obte- 
nues pour  cette  dignité ,  le  rendoit  fou- 
pie  &  complaifant  à  toutes  les  volontez 
de  la  Cour.  Le  Duc  de  Guife,  à  qui 
Marie  avoit  eu  xecours  dans.les'embaras 
que  lui  caufoit  la  réfiftance  des  Priiices 
du  fang ,  l'aiTura  des  fervices  de  tous  ceux 
4e  Sx  MaUbn,  &  de  tous  leurs  amis.    J'ai 
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ftulcmmttme^aceàvomdenimider^  Ma^  idiat. 
âame^  dit-il  a  la  Reine:  âeRqti après  cet 
hnporrmttfervkey  Vôtre  Majejfé  ne  nom 
abandonne  pas ,  comme  elle  a  déjà  fait ,  au 
rejfentiment  des  Frimes  du  fmg* 

Le  Duc  d'Epernon  étoit  encore  fort 
héceflairc  à  la  Récente  dans  cette  occa- 
fion.  Il  étoit  forti  de  la  Cour  aflez  mé- 
content. Mais  on  Pavoit  ménagé  durant 
fon  abfence.  Quand  il  y  revint ,  on  lui 
fit  toutes  les  carefles  imaginables.  Le 
Prince  de  G)nti ,  le  Duc  de  Guife  &  la 
Maifon  de  Lorraine ,  le  Duc  de  Nevers , 
tous  les  Courtifans  excepté  les  Créatures^ 
du  Prince  de  G)ndé  &  du  Comte  de  Soift 
fons  ^  lui  rendirent  des  homieurs  extraor- 
dinaires. Le  Chancelier ,  Villcroi ,  & 
Condiini  lui  témoignèrent  autant  de  réf. 

Î>eâ;  &  de  déférence  qu^il  en  pouvoit 
buhaiter.  Cétoit  bien  le  moicn  le  plus 
iùr  d'engager  cet  homme  fier  &  hautain, 
à  fe  faire  un  point  d'honneur  de  l'empor- 
ter fur  les  Princes  du  fang ,  &  de  s'oppo- 
fer  à  eux  vigoureufement  s'ils  entrepre- 
noient  de  rompre  lé  Traité  du  double 
mariaçe.  L'Ambaffadeur  d'Angleterre 
fe  plaigjioît  hautement  de  cette  allian- 
èe.  Mais  on  efperoit  d'appaifer  fon  Maî- 
tre en  lui  envoiant  le  Maréchal  de  Bouil- 
lon. Aerfens  Ambafladeur  des  Provin- 
ces-Unies faîfoit  grand  bruit  î  il  remuoit 
ciel  &  tene  pour  empêcher  une  affaire, 
dont  les  fuites  paroiflbient  à  craindre 
pour  fa  Rétmblique.  Retuge  eut  ordre 
d'aller  à  k  Haïe  pour  raffurer  le  Prince 
Tome  L  M  Mau- 
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i5i2.  Maurice  &  les  Etats  Généraux.    Enfin 
Schomberg  fut  envoie  vers  les  Princes 
Proteftans  (l'Allemagne ,  afin  de  diffiper 
\p^  ombrages  que  cette  nouvelle  alliance 
pouvoit  leur  caufer. 
le  double       Le  Prince  de  Condé  &  le  Comte  de 
«"^"S*      Soiflbns  étant  revenus  à  la  Cour  vers  le 
auConfeU   Commencement  de  l'aii  i5ia.  on  prépara 
de  France,  tout  de  bon  les  efprits  à  confentir  au  dou- 
ble mariage  >  quand  il  feroit  propofé  au 
Confeil.    Mais  les  deux  Princes.n'étoient 
Siri  Mmth  point  encore  fàtisfaits.    Lejour  qu'ils  fu- 
rseRecondi.  j-Q^t  appeliez  au  Coiifeil ,  Condé  deman- 
p^^^^^  ^'da  premièrement  que  chacun  opinât  à 
^i^.  &c/  '  fon  rang.    Silleri  Chancelier  fit  un  grand 
éloge  de  la  prudente  adminiftration  de 
la  Reine ,  il  expofa  les  grands  biens  que 
le  double  <marîage  devoit  api>orter  à  l'E- 
tat.   Le ,  Duc  de  Guife  déploia  cette  élo- 
quence naturelle  à  ceux  de  la  MaifoiL    // 
ny  a  point  à  délibérer  fur  miepropofition  fi 
avantageufe,  dilbit-if:  nous  devons  fetde^ 
ment  rendre gh-aces  à  Dieu  de  ce  que  Sa  Ma^ 
jefié  a  heio'oif^nent  exécuté  le  noble  dejfein 
me  le  Ciel  lui  avoit  injpiré.    Moittmorenci 
Coimétable  &  les  Ducs  deNevers  &  d'E-^ 
pernon  applaudireiit.    Les  Maréchaux  de 
Bouillon  &  de   Lefdiguiéres  ajoutèrent 
feulement  qu'il  falloit  prendre  garde  que 
le  nouveau  Traité  avec  les  Efpagnolsj,  ne 
ffit  préjudiciable  aux  anciemies  alliances 
4e  la  Couroni^  avec  les  autres  Souve- 
itaihs.       I,      j 

'  Le  rang  du  Prince  de  CxHidé  vînt  en- 
fin. L'air  déçifif  du  Duc  de  ,Guife  l'avoit 
-  /  *i  .'  ..         tel- 
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tellement  (urpris  ,  qu'il  en  étoît  tout  dé-  i6i%. 
concerté.  Puifqtiec^ejlune  affaire  conclue^  ^ 
<lit-il  froidement,  ilrCétoitp/ts  nécejfairc 
ds  nom  deinandermtre  avis.  On  crut  que 
les  deux  Princes  étoient  venus  dans  le 
deflein  de  s'oppofer  au  Traité.  Les  pa- 
roles qui  échappèrent  au  0)mte  de  Soit 
fbns  confirmèrent  encore  les  gens  dans 
cette  jpenfée.  Vouî  voiez ,  Monfienr ,  dit-», 
il  en  fc  tournant  vers  le  Prince  de  G)ndc^ 
mCotvnous  traite  ici  conmte  àet  valets.  La 
Kigente  pi(juée  de  ce  reproche ,  voulut 
parler  5  mais  le  Qiancelier  Vexa  détourna 
habilement ,  exu  propofant  quelqu'autre 
diofe.  On  concliit  ainfi  que  le  double 
mariî^e  feroit  publié  le  af .  jour  du  mois 
de  Mars  fuivant  ;  &  le  nouveau  Duc  de 
Mayeime  fut  deftiné  à  PAmbaffade  ex- 
traordinaire d'Elpagne'  pour  foire  la  de- 
mande de  llnfante  avec  les  cérémonies 
accoutumées.  Le  Prince  de  Q)ndé  &  le 
Comte  de  Soiflbils  montrèrent  une  gran- 
de foibleffe  en  cette  rencontre.  Leur 
confcience  ne  leur  permettoit  pas  d'ap* 
prouver  la  choft  ;  &  la  crainte ,  ou  l'efpé- 
rance  les  empêcha  de  parler  comme  ils  dé- 
voient. MonÇimryS\tAoi%  le  Comiétablç 
à  fon  beau-fils  le  Prince  de  Condé ,  vom  \ 

nefavez  ni  combattre  avec  courage ,  ni  ce-* 
de}'  avec  prudence. 

LaR^nte  fetroùvoit  dans  un  autre  Le  Nonce 
embaras  à  Toccafion  de  l'Arrêt  que  le  du  Pape  fc 
Parlement)  ayoit  rendu  (iu:  le  différend  p^|J|^^^^ 
de.  l'Univerfité  de  Paris  atvec  les  Jèfuiteis  parlement 
pour  Pouvercure  de  leur  G>llége  de.  Cler^f  fur  le  pro- 
wi  Ma  mont. 
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1^12.    mont.    Les  bons  Pcres  s'étoîent  flateas 
^*  ^rL^'i  que  le  Premier  Préfident  de  Vercfain  leur 
5747;J^feroit  auflj  fovorable ,  que  fou  PrédeceC 
les  Jdbttes.  ^eur  leur  étoit  contraire.  Mais  leur  eftév 
tance  fot  bien  trompée.    Soît  que  ce  Ma4. 
giftrat  afFedât  de  paroître  zèle  pour  les 
fibertez  de  PEglife  Gallicane,  ibit  que 
les  remontrances  duDodeur  Rjcher  Sin- 
die  de  la  Faculté  de  Paris,  &  le  Plaidoic 
de  P  Avocat  Général  SerWn ,  euflènt  con- 
r  vaincu  le  Premier  Préfident  *  que  fi  la 
^ri  Jîemo-  Société  mettoit  une  fois  le  pied  dans  IIJ- 
w^fowidî.  niverfité  de  Paris  ,  elle  y  établiroit  fes 
^g  ^al    dogmes  pernicieux,  foit  eimn  que  Verdun 
i^l  &<:.     n'aimât  pas  plus  les  Jefiiïtes  dans  le  fonds 
de  fon  cœur ,  que  les  autres  Magiftrats,  il 
çrit  un  ak  fi.  gai ,  fi  content  avant  que 
5e  prononcer  PAiTct  >  que  les  bons  Pères 
•crûrent  avoir  gaçhé  leur  procès.    Quel- 
le fiit  leur  mortification  ,  quand  ils  en* 
tendirent  qu'on  leur  ordomimt  de  fi- 
gner  inceflamment  qu'ils  fe  conforme- 
toient  à  la  doSrine  de  P  Ecole  de  Sorbomte, 
mhnes  en  ce  qm  cojiceme  la  confervation  as 
lapeyfomwjacf'ée  dès  Rois  ,  la  manuten^ 
iion  de  leur  atttwité  Eoiale^  &  les.  liber^ 
tez  de  fEglHi  GaBcamjMoti  qu'il  étoit 
porté  dans  les  quatre  articles  qu'on  leur 
avoit  propofez,&  oui  furent  énoncez  dans 
la  prononciation  de  l'Arrêt  !  Cela  rédui-, 
foit  la  Compagnie  à  une  étraiige  extré- 
mité.    H  fîuloit  qu'elle  foufcrivit  à  ime 
dodlrinef  deteftée  à  la  Cour  de  Rome , 
ou  qu^<felle  s'exposât  à^fcrtir  peut-être 
une  icconde  fois  du  jRx)iaumeé.  Les  Curez 
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de  Taris  s'étoient  déjà  liez  pour  prcfèu-  161%. 
-ter  conjdiitement  une  Requête  auPat^ 
ienient,  afin -que  le  Coiifeliîonal  fht  dé- 
fendu aux  Jefmtes.  UUniverfité  en  doiv 
noit  une  autre  pour  demander  qu'il  leur 
fût  enjoint  de  termer  leurs  Collèges  dans 
toutes  les  villes  dureflbrt  du  Parlement 
de  Paris,  oti  ife  cnfeignoient,  fans  que 
les  Lettres  patentes  que  le  feu  Roi  leur 
^voit  accordées ,  fuflcnt  vérifiées  au  Par- 
lement. Les  bons  Pères  n'avoient  plus 
d'autre  reflburce  que  d'emploîer  l'inter- 
ceflton  du  Nonce  ,  &  de  faire  agir  les 
Cardinaux  &  les  Prélats  dévouez  à  la 
Cour  de  Rome.  . 

Ubaldini  Nonce  du  Pape  ji'eut  pas  de 
peine  à  fe  reanuer  en  leur  feveur.  Il  n'é- 
toit  pas  moins  allumé  que  les  Jefuitesw 
Le  Premier  Préfident  fe  vantoit  de  faire 
recevoir  Iblemiellement  dans  la  Faculté 
de  Paris  les  quatre  articles  propofèz  aux 
bons  Pères ,  &  tout  ce  que  l'Avocat  Gé- 
néral avoit  avancé  dans  fon  Plaidoié. 
Dans  la  première  audience  que  le  Nonce 
eut  de  la  Régente  y  il  fit  de  grandes  plain- 
tes  contre  le  nouvel  Arrêt ,  &  comre  Ser* 
vin.  Son  difcours  finit  par  d'inilantes 
prières  à  SaMajefté ,  de  prévenir  promp- 
tement  le  mal  que  l'entreprife  du  Parle- 
riient,  dHbit-ii,  alloit  caufer  à  la  Reli- 
pon.  ^  Marie  de  Médicis  donna  de  bon- 
nes paroles  au  Nonce.  Maïs  ce  n'étoit 
cas  aflfez  d'avoir^  furpris  ime  femme  peu 
éclairée ,  fiiperiKtieufè  au  dernier  pomt, 
&  abfoii^ent  dérondante  du  Pape  :.  H 
M  j  falloit 
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.JéiJ.  Éilloit  encore,  gagner  les  Miniftres  d'Etat 
&  les  Principaux  jdu  Parlemmt.     La  Ré- 
gente ne  pouvoit  rien  faire  fans  eux  Ams 
-x:ette  ocxîafion.   Le  Nonce  envoie  premiè- 
rement fon  Auditeur  chez  les  Miniftres. 
Il  fit  grand  bruit.    Eft-cedoncy  difbit  cet 
Italien ,  que  les  Avocats  Généraux  croient 
avoir  di'oit  Ae.propofer  au  Parlement  des 
qnejlions  qui  regardeyit  l^adminifiration  des 
Sacrenms?  Cette  Coynpagfm  p-jépend^k 
enjugerjouveraineineitt?  Si  P Arrêt  tpf  elle 
a  donné ,  obligeoit  feulement  les  Jefiates  À 
fuivre  la  do&riyie  reçue  dans  toî4te  PEgUfcj 
ou  du  moins  celle  que  lesPrélats  dePEglife 
Gallicane fo7itproJeJJion  de  a'oire ,  lacmfi 
fotm:oit  étrrJuppQiitable.  Mais  que  le^Par-- 
lemetit  veuille  les  aftreindre  Jtfe  cànfarme^ 
a  ce  qui  ifefi  enfeigné  que  dans  un  000 petit 
Corps  aue  cehii  de  Sorhonne^  le  Pape  ru  peut 
pas  Je  aijpenfer  de  condamner  une  procédure 
fi  tfifouteyiable.  L'Auditeur  infiftoit  enftiî- 
te  de  la  part  du  Nonce ,  que  le  Gmfeil 
privé  du  Roi  domiât  un  Arrêt  pour  caflèr 
celui  du  Parlement,  ou  du  moins  pour  tix 
fufpendre  l'exécution. 
Inveaîvct      Son  Maître  crioit  de  ion  côté.    Il  de- 
du  Nonce    mandoit  fi  la  Sorbonne  prétendoit  faire 
contre  VA-  fchifme  dans  1-Eg:life,  en  adoptant  une 
rai^Sminr  ^<^rine  contraire  à  celle  de  toutes  les  au* 
très  Univerfite2.  SirVff/a  coÂ^mêj  difbit-il, 
le  Papefera  enfin  obligé  deprejfer  ta  coîtvo^ 
cation  d'un  Gomile  National  en  Frmuepour 
y  faire  condamner  la  do9rine  delà  Sorbm^ 
ve  comme  téméraire^  f^tJT^^  &  erronée. 
Cependant  Sa  Sainfetéfrocederapar  ia  voie 

des 


Digitizedby  Google 


LOUIS  XIII  LIV.  m.     171 

des  cenfiires  Eccléfiafliques  contre  les  Doc-  l^i% 
teurs  qtù  foufcriront  aux  articles  que  lePar- 
letneîUpropofe  atix  Jefuites.  Pour  ce  qui  ejl 
de  S!en;m,  ajodtoit  le  Miiiiftre Italien, 
on  n^ignorepds  que  c^eft  un  franc  Huguenot 
penfionnaire  du  Roi  ^Angleteire.  On  de- 
vrait  lui  oterfa  Charge ,  ou  du  fnoins  lui  dé^ 
feftdre  déparier  defonnah  de  ce  qui  regarde 
la  Religion ,  le  Pû^e,  la  Cota-  de  Rome ,  ^ 
les  uHmunitez  de  IrEJ^life.  Cet  honitne  iuJfeBe  • 
la  jeim^e  du  Palais  de  les  mauvais  fentù 
mens:  tlclyercheàfervir  le  Parti  Huguenot 
en  rompant  la bomieintellf^eiice  delà  Cotir 
de  France  ^  du  S.  Siégey  ^  enfefnaitt  lajc^ 
hufie  ^  la  dcfimtce  etitre  le  Pape  ^  le  Roi 
Tris^Lm^étien.  Le  NcMice  foùteuojt  en- 
core que  ie  Clergé  de  France  devoit  ex- 
communier P Avocat  Général  Si  le  reJpeSl 
himain  arrête  les  Evêques ,  ajoCitoit-  il ,  le 
Pape  procédera  hù-mène  contre  un  homtne 
quife  mêle  défaire  de  yumveaux  articles  dé 
foi ,  ^  ^  condamner  d^herifte  des  dogmes 
conformes  attxverifez  que  P  Eglife  Catholu 
que  enfeigne.  Paul  V.  auroit-il  ofé  l'entre* 
jdrendre,  d'excommunier  un  des  premiers 
Magiftrats  de  France  pour  avoir  foûtenu 
les  intérêts  di^oi  &  de  l'Etat  ?  Plut  à  Dieu 
que  ce  Pape  hautain  s'en  fut  avifé.  On  au- 
roit  vu  comment  l'Eglife  Gallicane  auroit 
défendu  ce  grand  article  de  fes  libcrtez  ^  . 
qu'un  Magiltrat  n^  peut  être  cxconimunîé 
pour  tout  ce  qUi  regarde  l^exercice  delà 
charge.  Je  doute  que  Paul  V.  fe  fut  aulîî 
bien  tiré  de  cette  affaire  que  de  fon  interdit 
fulminé  contre  la  République  de  Venife^ 
-  M  4  Le 
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i6ix       Le  NcMJce  le  récrîoit  principalement  fiir 
Tarticle  du  icôau  de  la  Qmfeifion  ati  re- 

Kird  des  attentats  contre  la  perionne  4es 
ois  &  contre  PEtat  II  ne  le  traitoit  de 
rien  moins  que  d'impietc  &  de  facrilége» 
Cette  doBrine ,  dilbit-il ,  efi  contraire  à  ta 
few'eté  de  laperfonne  des  Princes.  Cela  eft 
furprenant.  C^r  enfin,  le  Parlement  pré- 
tendoit  rendre  un  fervice  ponfiderable  au 
Roi ,  en  établifl&nt  que  le  Confefleur  eft 
obligé  de  révéler  ce  qu'il  appraid  des  at- 
tentats  contre  la  penbnne  du  Prince  & 
contre  l'Etat.  VoiçicomijfientleMiniflxe 
duPaperaifonnoit.  Si  cette  doSlrine  eft  re^ 
fiië,  pourfiiivoit-il,  ceux  qui  concjsvrom  ces 
pob's  dejfeinsy  ne  voudront  jamais  /en  çwu 
fejfer.  Un  Prêtre  ne  pourra  donc  plm  dé^ 
tourner  fon  pénitent  d^eocécuterfamauvaife 
entreprife.  Quand  on  apprend  ces  fortes  de 
chqfespar  la  voie  de  la  Confejfion^  ilejtper-^ 
mis  ivoei'tir  le  Prince  ou  le  Magifirat ,  en 
termes  généraux  fans  nommer  ^fans  aejù 
gner  les  perfbnnes.  Or  vo^oir  détourner, 
les  gens  de  je  confejfer  du  crimç  qu'ils  médi- 
tent y  âefi  bter  à  leurs  CoMfew's  le  moien 
de  rendre  du  moim  ce  honjei-vice  au  public. 
Ce  que  Ubaldini  difoit  contre  l'article  de 
la  fuperiorité  du  Pape  au  deflus  du  Con^ 
cile ,  étoit  çlus  malin  &plus  capable  d'ef- 
fraicr  la  Régente.  Les  mêmes  argumens, 
crioit-il  par  tout,  dont  la  Sorhonnefefert 
pour  étMii'  ce  dogme  ,  prouvent  asiji 
que  les  Etats  Géfiéraux  du  Roiaumefont  au 
deffus  du  Roi.  Les  Huguenots  ou  du  moins 
les  Catholiques  krouillons  pourront  appeUer 

encore 
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encore  au  C(yticile  futur  de  la  fetUence  de  161%. 
divorce  que  Clément  VI IL  a  prononcée  etu 
tre  le  feu  Roi  &  la  Reine  Marguerite.  La 
naijjance  du  Roi  tiefi  pas  certaine  félon  ces 
principes^  oneft  en  droit  de  fe pourvoir  con^ 
tre  la  Régetue  de  la  Reine.  Servin  en  veut 
vefiir  là.  Cejt  un  ennemi  déclaré  de  la 
Reine  ^defon  Confeill  * 

Ce  grand  vacarme  excité  par  le  Ntm- 
ce ,  fut  cauic  que  Marie  de  Médicis  &  fcs 
Miniflres  prirent  la  réfolution  d'appai- 
fcr  ritalien.  Maïs  les  grands  Seigneur» 
&  les  Miniftres  ne  convenoient  pas 
bien  entr'eux  des  expédiens  qu'il  falloit 
prendre.  Les  Seigneurs;  vouloient  que 
la  Régente  fulpendit  ^exécution  de  l'Ar* 
rêt  du  Parlement ,  qu'elle  évoquât  Taf* 
faire  à  fon  Confeil ,  &  qu'on  rit  une  fi 
fbirte  réprimande  à  1- Avocat  Général, 
qu'il  ne  s'avisât  jamais  démettre  la  Reine 
en  de  fi  grands  embaras.  Les  Miniftres 
n'étoient  pas  de  l'avis  des  Seigneurs.  Ils 
craîgnoient  que  cette  hauteur  n'irritât  le 
Parlement  La  prudence  veut  qu'on  le 
ttiéniige  beaucoup  plus  dans  une  mina> 
rite ,  qu'en  tout  autre  temps.  On  trou- 
va  oonc  plus  à  propos  d'empêcher  dou- 
cement que  la  Sorbonne  s'expliquât  ïur 
les  quatre  articles ,  &  d'engager  le  Parle- 
ment  à  modifier  lui-même  fon  Aiïèt , 
&  à  ne  plus  recevoir  de  nouvelles  Re- 
quêtes  contre  les  Jefuïtes.  Conchini  fut 
-chargé  de  parler  aux  Préfidens  du  Parle- 
ment de  la  part  de  la  Régente ,  &  de 
•leur  dire  que  JSac  Majefté  fouhaitoit  que 
i  M>  l'Arrêt 
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i6ia.  l'Arrêt  Rit  adouci.  Le  Chancelier  de  SiUe-k 
ri  &  Villeroi  s'emploiérent  encore  pour 
obtenir  cela  des  Magiftrats. 
Démarches  Cette  réfolution  ne  plut  point  au  Non- 
du  Nonce  Gc.  Il  fe  voioit  renvoie  aux  gens  du  Par^. 
auprès  du  tcment  pour  négocief  avec  eux  une  mo^ 
poiirTbtcî  ^^cation  de  leur  Arrêt  qui  pût  être  au 
nir  une  mo-  g^é  du  Papc.  Ces  Meilleurs  lont  ordinal, 
dification  de  rement  plus  roîdes,  ils  ont  moins  de  corn- 
TArrét-  çlaifance  pour  la  Cour  de  Rome ,  que  les 
Miniftres  d'Etat.  Voilà  donc  PAuditeut 
d'Ubaldini  encore  une  fois  en  campa- 
gne. Il  va  trouver  le  Premier  Préfident 
de  Verdun.  Son  Maître  lui  avoit  donné 
ordre  de  parler  à  ce  Magitoat  avec  beau- 
coup d'adrefle  &  de  civilitc.  L'Auditeur 
débute  par  de  ^andes  louanges  du  zélé 
du  Premier  Préfident  pour  le  bien  de 
PEglife,  de  fa  dévotion  envers  je  S-  Sîéi 
&  j  de  fon  affcâion  au  fervice  de  la 
Keine ,  enfin  de  fon  inclination  à  faire 
du  bien  aux  Jefuïtes.  Après  de  longs 
compUmens  à  PItalienne  ,  vinrent  les 
plaintes  contre  PArrèt  du  Parlement,  & 
contre  le  Plaidoié  de  Servin:  enfin,  les 
iraftances  au  Magiftrat  de  ne  po;iit  de*, 
meiitir  la  bonne  opinion  qu'on  avoit  de 
lui,  &dela  confirmer  en  faifont  modifier 
PArrèt.  Verdun  s'excula  en  difimt  qu'il 
n'étoit  pas  le  maître  de  ce  que  le  Parlet 
ment  ordoimoit  à  la  pluralité  des  voix.  Q 
dit  que  l'Avocat  Général  n'avoir  parlé  du 
•Saint  Père ,  qu'en  termes  fort  relpeo. 
tueux:  il  promit  qu^on  iw  recevroit  plus 
de  nouyeUes  Requêtes  '  contre  les  Jeu 
^  ,  fuîtes^ 
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fuîtes  'k&  gu*on  prendroit  des  mefures  i6i2» 
pour  aflbupir  cette  affaire.  Pour  ce  qui  rc- 
gàrdoît  la  modification  de  TArrèt ,  Ver- 
dun répondit  que  fi  les  quatre  articles  n'y 
étoîencpas  énoncez,  on  ne  croioit  pas 
que  M.  le  Nonce  eut  fujet  de  fe  plaindre. 
Cependant j  ajoûta-t-il ,  nom  ven'ons  ejtco^ 
re  ce  qui  fepoitrra  faire  potO'fafatisfaBion. 
L'Auditeur  infifta  que  l'Arrêt  feroit  tou- 
jours infamant  pour  les  Jefuïtes,  &  qu'on 
y  fijppofbit  que  leur  Compagnie  enfei- 
gnoit  une  dôdrine  contraire  à  la  fureté  de 
Fa  pérfonne  des  Priiices.^  Commentées 
bons  Pères j  ajoûtoitPAuditeur,/?or«To;î^- 
ih  promettre  en  fureté  de  confcience  de  fe 
conformer  à  la  do&rine  de  la  Sorbonne  tou-^ 
chant  les  libertez  de  PEglife  Gallicane  ?  Ces 
parohs  renferment  tout  ce  que  M.  PAvo^ 
cat  Général  a  dit  dans  fon  Plaidoie  contre 
P autorité  du  Pape  ^  conh'e  la  Jurifdic^ 
tion  Eccléfiafliqûe, 

''luditeur  déploia  Modifie?, 
^e  Premier  Pré- tion  de  rAr- 
î  inflexible  à  nef^t^^"/"- 
Tètcequ'onydi-^'""'*^ 
fe  Galhcmie.    Le 
aiantpreifé  Ver- 
dun de  la  part  de  la  Régente,  Sa  Ma- 
jejfé ,  répondit-il  courageufement,/^oz^ 
mieux  de  caffer  le  Parlement  y  que  de  Pobli* 
ger  à  changer  fes  Arrêts  pour  complaire 
à' un  Minijire  étra;ngeri    Tout  ce  qu'on 
put  obtenir  du  Premier  Préfident,  ce  fut 
que  les  guatre  articles  ne  fèroient  pas  é- 
uoucez  oans  l'Airèt ,  &qu'en  parlant  des* 
M  6  liber-» 
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itfiat.  lîbertezderEglifeGalUcaiie^onajpûtcroît 
ces  mots  ,  âe  tout  temps  gardées  ç^  obfer-» 
vées  dans  le  Roiaume,  On  promit  auffi  que 
les  Jefuïtes  ne  feroient  point  contraints  à 
foiucnre  malgré  eux.  La  Régente  con- 
firma toutes  ces  choies  au  Nonce,  elle  dé- 
clama fortement  contre  le.  pauvre  Servin, 
Je  vous  répons  j  dit-elle,  qu^il  ne  s^échap-^ 
peràplus  de  la  forte ,  nous  [aurons  defoimak 
le  rendre  fage^ 
tntrtgues  Ubaldmi  s'étoit  encore  intrigué  dans 
auKoncc  ig  Clergé,  pour  foulever  les  Ëvèoues, 
culJ.  Le  Cardinal  du  Perron  &  celui  deGon- 
zague,  qui  étoit  alors  à  Paris,  crioieiit 
par  tout  à  Pherétique  contre  TAvocat  Gé- 
néral MarquemontJbrchevêque  de  Lion  ] 
agiffbit  fortement  de  fon  côté  auprès^  ^ 
des  Miniftres  &  des  Prélats.  Servin  (è 
trouvant  un  jour  daiis  le.  cabinet  de  la 
Reine  ,  avec  les  Cardinaux  de  Gonza- 
Çué&  du  Perron,  celui-ci  eut  Taudacc 
de  dire  à  l'Avocat  Général  qu'il  étoit  un 
ignorant.  Le  Cardinal  éfoit  Revenu  ex-, 
trèmement  fier  par  les  applaudiflèmens, 
'que  fa  facilité  de  parler  &  d^écrire  liiiat-^ 
tiroit  de  la  part  de  la  mùlti^dç  ouife  lîûfle 
plutôt  éblouir  par  le  faux  brillant  d'une 
imagination  vive  &  agréable ,.  que  con- 
vaincre pajr  la  folidité  d  un  raifonnement, 
que  la  plupart  de  gens  ne  font  pas  ca- 
pables cfe  bien  difcerner.  Ce  qui  nous. 
tjsfte  de  Servin  &  du  Cardinal ,  prou- 
ve ûflez  que  VAvocat  Général  en  lavoit. 
bien  autant  que;  du  Perron,  pu  moins 
léMagillrat  avoîtplus  de  droiture  d'eîl. 
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prit  &  plus  de  fîncerité.    L'adroit  Cardi.    l5ljk» 
nal  n'avoit  pas  ofé  entreprendre  Servin 
fur  Tautorité  du  Pape,  m  fur  les  libertez 
de  l'Eglifc  Gallicane.  Il  n^y  auroit  pas  eu 
de  Tavantage.    Mais  il  fe  jetta  fur  Tarticle 
du  fceau  de  la  ConfeiEon.    Et  comme  le 
Cardinal  étoit  grand  parleur  &  grand  So^. 
ptufte,  il  embaraifa  tellement  la  queftion, 
pour  trouver  des  heréfies  dans  ce  ç[ue  TA- 
vocat  Général  avoit  dit,  queScrvm  nefe  ^ 
reconnoiâimt  plus  lui-même,  nia  qu'il  eût  ' 
dit  ce  que  du  r  erron  lui  imputoit 

JNon  content  d'avoir  oonné  un  Mc-i 
moire  à  la  Régente  contre  Servin ,  le  C^r-i 
dinal  de  Gonzague  voulut  encore  Tatta-i 
quer  en  çrefence  de  la  Reine.  Il  ap- 
pella  Servin  hérétique ,  ennemi  du  Roi , 
de  la  R%ente  &  de  l'Etat.  L'Avocat 
Oénétdl  rqpliciua  fans  s'émouvoir  que  & 
Charge  l'obl^^eoit  à  veiller  fur  ce  qui 
peut  concilier  les  intérêts  de  fon  Maî-i 
tre&lebienduRjoiaume.  Jefai^  Mon^. 
jîeur ,  ajoûtar-t-il ,  que  vom  avez  Phmneur 
if  appartenir  à  Sa  Majefté.  La  qualité  de 
wveu  de  la  Reine  me  dùmte  du  reJpeBpour 
*vpm  :  mats  je  ne  dois  rendre  compte  ae  ma 
cfjtduite  qtfà  Sa  Mahfté.  Gonzague  repar- 
ti^, que  le  meilleur  {ervice  que  Servin  pût 
rendre  au  Roi ,  c'étoit  de  ne  s'écarter  ia- 
maîs  de  la  Foi  Catholique,  de  ne  brouiller 
point  la  France  avec  le  Saint  Siège ,  & 

8u'on  ne  pouvoit  ï)as  être  bon  ferviteur  du 
Loi  &  ennemi  du  Pape  en  même  temps. 
Avaitt  que  de  nom  faire  dçs  leçons,  dit  alors 
Servin  iudigué  de  la  hardieiîe  d'un  Cardi- , 
^  M  7  nal 
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ïtf  U.  liai  qiii  meiioît  une  vie  fcandaleufe  à  Pa- 
rte, vous  devriez  penfer ,  Monfietp',  à  nom 
donner  de  bons  exemples,  La  Reine  inter- 
rémpît  promptement  PAvocat  Général. 
Elle  lui  ordonna  en  le  congédiant  de  faire  ' 
fatisfeclion  au  Cardinal.  Je  rCen  demande 
point,  reprit  Gonzague.  Cet  homme  n^Ji  ' 
pas  capable  de  nCoffenfer.  ,Pau vre  défaite 
d'un  grand  Seigneur  que  la  vérité  du  re- 
proche avoît  vivement  piqué  ! 

Les  Prélats  qui  fe  trouvoient  à  Paris  a- 
nimez  par  P Archevèquç  de  Lion  ,  fe  mî-  ' 
'  rcnt  aufH  à  crier  contre  l'Arrêt  du  Parle- 
ment &  contre  PAvocat  Général.  Ils  blâ-  * 
moîent  fort  les  Evèqucs  de  BeauVais  & 
deNoion  gui  avoient  aflîfté  au  jugement 
comiiie  Pau'S  Eccléfiaftiques ,  de  ce  qu*ils 
rfétoient  pas  fortis  de  FAudience  \  d^  - 
qii^ils  avoient  entendu  ce  qiie  Servni'dî-'^ 
foit  contre  Pàutorité  dû  S.  Siège ,  &côh-  ' 
tre  les  immunitez  de  PEglife.    Quelques-  ■ 
uns  étoient  d'avis  de  condamner  comme  ^ 
hérétique  ce  que  PAvocat  Général  avbit'. 
dit  de  la  Conteflîon.    Maïs  cela  ne  con-  • 
tentoit  pas  le  Nonce.    S'arrêter  à'ce  feul* 
aiticle,  c'étoit  approuver  tacitement  les 
autres  de  la  fiiperiorité  du  Concile  aii 
dèflus  du  Pape ,  &  des  libertez  de  PEglile 
Gallicane.  Les  Evèques  n'étoient  pas  mê- 
me bien  d'accord  entr'eux  (ur  l'article  de 
la  Confeflîon.  Ils  croioient  encore  n'avoir 
pas  aflc/.  d'autorité  dans  une  Aflemblée 
particulière  ,   pour  prononcer   filr  une 
cfueftion  de   cette  importance  \    &  ils 
manquoieutde  hardieffe  pour  l^entrepren- 

dre. 
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Arc,  Ubaldini  fiit  plus  heureux  en  Sor-  ï^ï*» 
bonne.  Il  y  forma  une  aflez  nombreufe 
cabale  pour  empêcher  que  la  Faculté  de 
Paris  ne  fe  déclarât  fur  les  articles.  Le 
Dodeur  Duval  à  la  tète  de  fon  parti , 
promit  de  répondre ,  en  cas  que  le  Parle- 
ment les  prefsât ,  que  la  Faculté  ne  pou- 
voit  rien  faire  fans  les  Evèques ,  ni  fei« 
un  ordre  exçrès  de  la  Régente  ;  les  arti- 
cles dont  il  etoit  quéftion ,  ne  regard&nt 
pas  feulement  la  Religion,  mais  encore 
ks  ai&ires  d'Etat. 

Cependant  les  Jefliïtes  n*étoîcnt  pasEmbam 
peii  embaraflèz.    llsmouroient  d'envie*'^  J^["^*^ 
d'ouvrir  leur  Collège  deClermont.  Pourg^^^*  j^ 
en  obtenir  la  permiffion  ,  il  falloit  fui- Rome  &lc 
vre  Pavis  que  le  Préfident  Séguier  leurParicmcat 
bon  ami ,  &  quelques  autres  donnoient^c  ^^^ 
à  la  Compagnie,  de  contenter  le  Par- 
lement par  une  promeflè  de  fe  confor- 
mer à  la  dodrine  communément  reçue 
dans  PUniverfité  de  Paris.  ^   Mais  cela 
les  expofoitauffi  à  l'indignation  du  Saint 
Père  &  de  la  Cour  de  Rome*    Le  Cardi- 
nal du  Perron,  l'Evèque  de  Paris ,  & 
fllufieurs  autares  Prélats!,  ne  leur  conîeil- 
loient   point  de  feire^  cette  démarche* 
Ubaldini   les   en  conjuroit  ,    perfuadé 
que  l'honneur  du  Saint  Siège  étoit  in- 
tereflé    dans  leur  afiàire.      Après    de 
grandes    coiilultations  ,    le  Provincial 
accompagné   de    cinq   autres  Jefuïtes, 
€'en  va,  fans^cifi  avertir  le  Nonce  ni 
les  Cardinaux ,  faire  une  déclaration  par 
écrit auGreffe^  femblable  àcelle  qjie  1« 

Pro^ 
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Jt^io.  Provincial  avoit  faîte  de  vive  voix  dans 
le  Parlement.  Les  bons  Pères  crurent 
-  qu'ils  fe  tireroient  aflez  d'intrigue  avec 
la  Cour  de  Rome,  après  que  la  choft 
feroît  feite,  &  qu'ils  eh  feroient  quittes 
pour  quelques  réprimandes  de  la  part  du 
Nonce  &  de  leur  Général ,  qui  n'en  fe- 
roit  pas  trop  fâché  dans  le  fonds  de  fon 
ame. 

Dès  que  le  Nonce  eût  appris  ce  que 
les  Jefuïtes.avoient  fait,  il  entra  dans  une 
ftirieufe  colère.  Le  P.  Coton  fut  charge 
•  de  Palier  ttouver  pour  Pappaifer.  Lc 
Jefuïte  doucereux  eut  beau  lui  reprefen- 
ter  que  fon  Provincial  n'avoit  pas  cru  mal 
faire ,  en^  (îgnant  ce  qu'il  avoit  déjà  dit 
de  vive  voix  ,  gue  la  règle  de  la  Com- 
pagiûeveut  qu'elle  fe  coiuorme  auxfèn- 
jtimeiî^  des  UniverCtez  où  elle  a  des  Colr 
léges,  que  leurs  bons  amis  leur  confeil- 
loient  deprévenir  les  chagrins  que  le  Par- 
lement ne  mahqueroit  pas  de  leur  faire , 
f\  la  Société  rerufbit  opiniâtrement  d'o- 
Jbéïr  à  l'Anrçt  v  enfin  qu'ils  avoientx:ru 
que  le  Pape  avoit  des  raifbns  de  ne  leur 
pa&domier  une  permiffion  exprefledefc 
îbumettre  à  la  loi  que  le  Parlement  vou- 
lôitleur  irapofèr  j  mais  ou'ils  efpéroient 
aum  que  Sa  Sainteté  ne  leur  fauroitpas 
'  mauvais  gré  d'avoir  contenté  leParlement 
à  l'infqù  de  la  Cgur  de  Rome.  Le  Nonce 
ne  fe  paya  point  de  ces  raifons-  E/f-^e  à 
vom,  dit-il  à  Coton,  JtMkviner  ktintetu 
^ons  du  S.  Père?  Il  falloit  <;<mjidter  fm 
Mhtijirç  qui  Uf  faù  mewc  sH'auam  codtrjss 

Et 
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Efpîdfquevous  deviez  vous  conformer  aux  i6\% 
fentimetisâes  UmverfiteZj  pourquoi  fj^avezr 
vous  pas  attendu  aue  la  Sorbomte  expliquât 
nettement  ce  qtC elle  croit?  Au  lieu  de  con- 
fulter  vôtre  Préjident  Ségtder  ^  des  gens 
de  Palais  2^ileift  été phts  à  propos  de  prendre 
mon  avis  ç^  celui  des  Prélats  bien  intention^ 
P^Zj  ^  a  attendre  les  ordres  de  vôtre  P. 
Général.  Coton  n'eut  rien  à  répliquer. 
Maïs  l'afïàire  étoit  finie.  Le  Nonce  ne 
pouvoit  plus  même  fe  plaindre  à  la  Ré-  . 
Hente  de  la  violence  que  le  Parlement 
avok  faite  aux  Jefuïtes.   On  lui  auroit  re- 

Îarti  que  les  bons  Pères  étoient  allea 
*cux-mèmes,  fans  aucune  nouvelle  fom. 
inatîon ,  promettre  de  fe  conformer  aux 
lentîmens  de  l^niveriké  &  aux^  inten- 
tions du  Parlement.  Comme  les  equivo- 
ques,  les  réticences ,  les  reftridions  men,- 
taies  font  toujours  la  grande  reflburce  de 
la  Société,  les  Jduïtes  de  Paris  s'enfervi* 
riBiit  merveilleufement  bien  dans  les  let- 
tres qu'ils  écrivirent  à  Rome  pour  fe  iut 
tifier  auprès  du  P^  &  du  Cardinal  Bor* 
ghéfe  fon  neveu.  Peut-on  s'empêdier  de 
rire  en  voiant  Coton  dire  froidem^it  au 
S.  Père ,  que  par  les  libertez  de  PEglife 
Gallicane,  on  n'entendoit  que  le  Concor*  ^ 
4at  fait  entre  Léon  X.  &  le  R<»  Fran* 
çois  I  ? 

.   Ubaldini  fe  donnait  encore  beaucoup  ÎJ"|;>^«/» 
de  mouvement  dansleQergé  &  enSor*^;^^^!'?^^^^ 
bonne  pour  perdre  Richer  Dodèiir  &dclaFaculté 
Sindic  de  la  Faculté,  de  Paris.    Au  corn-  de  Paris  y 
wencement  de  ccïtte  année ,  on  débita  fait  grand 
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$6lX  deux  petits  Livres ,  dont  l*im  caufa  de 
-grandes  affaires  à  fon  Auteur ,  quoi  qu*il 
n'y  eût  pas  mis  fon  nom.  Le  p remier  n'é- 
toit  qu'iui  reaieil  de  quelques  Décrets  de 
la  Faculté  de  Paris  fur  l'autorité  du  Pape. 
On  prétendoit  prouver  par  là  que  l'an- 
cienne dodrinc  de  la  Sorbonne ,  c'eft  que 
Jefus-Chrift  a  înftitué  un  çouvemement 
Arijiocratique  dans  fon  Egbfe,  Et  parce 
q^ue  la  Cour  de  Rome  accufe  d'Huguenow 
tifme  tous  ceux  qui  s'oppofent  àfes  ulutî- 
pations,  l'Auteur  du  recueil  voulut  pré ve^ 
iiir  ce  reproche  contre  la  Faculté ,  en  joi- 
gnant à  fon  recueil  les  Décrets  de  la  Sort 
bonne  contre  I^ther  &  contre  du  Pfeflîs* 
Mornai.  Le  fécond  Livre  developoît  l'hyt- 

Sothéfe  du  gouvernement  Arijfocrûftiqu^ 
e  l'EgKfe.  Il  étoit  intitulé,  De  la  ftdjfmi^ 
ce  Eccléjiajiique  ^  Politique. 

L'Auteur  prétendoit  que  la  Jurifdiftîoii 
ipiritudle  appartient  proprement  à  YE^ 
çlife ,  &  que  le  Pape  &  les  Evêques  nt 
font  que  les  inftrumens  &  les  Miuiftreé 
dont  elle  fe  fert  pour  Texercer  :  que  Je- 
fusXhrift  eft  le  Chef  effentiel  de  l'EgU- 
fe  ,  dont  le  Pape  eft  feulement  le  Chef 
qu'on  appelloit  \Afm(^er/W,  &  que4'au^ 
torité  du  Pontife  de  Rome  s'étend  uni- 
ouemOTtt  fur  les  Eglifes  particulières ,  où 
il  doit  faire  obferver  les  Décrets  &  les  . 
Canons  publie/:  dans  les  Cx>nciles  Géné- 
raux :  que  l'Eglife  ne  doit  pas  être  gou- 
vemée  par  un  Monarque  abiolu,  mais  par 
les  Canons  :  que  l'Infaillibilité  eft  donnée 
à  toute  l'Eglifc ,  c'eità-dire  aux  Co^ps 

des 
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^s  premiers  Pafteurs  ;  chaque  Evèque  i^i* 
particuEer ,  &  le  Pape  même  étant  fujet 
àPerrcur  :  que  la  convocation  fréquente 
des  Conciles  Généraux  eft  neceflaire  :  gue 
les  Décrets  du  Souverain  Pontife  n'obli- 
cent  qu'autant  qu'ils  font  conformes  aux 
.Canons  :  enfin  ,  que  le  Pape  ne  peut  im- 
pofer  aucune  obligation  à  rEglife  malgré 
elle  &  ians  fon  confentement. 
:.  Quant  à  la  puiffance  politique ,  l'Au- 
teur foùtenoit  que  Jefus-Chrift  n'a  donné 
à  l'Eglite  aucune  jurifdiéHon  temporelle , 
&  qu'elle  n'a  pas  le  pouvoir  d'ufer  du 
glaive  &  de  contrainte  ;  que  les  ccnfu- 
xes  &  les  exconununications  font  les  ar- 
imes  fçirituelles  de  l'Eglife ,  &  qu'on  ne  ^ 
çouvoit  les  emploier  autrefois  fans  le 
confeil  de  l'Affemblée  qu'on  nommoit  le 
Fresbytéi'e:  que  le  Souverain  eft  ledé- 
fenfeur  &  le  protedleur  de  la  loi  naturel- 
le, divine  ,  &  canonique  ,  &  qu'en  cette 
qualité  il  a  droit  de  faire  des  loix,  & 
d'ufer  du  glaive  jnour  maîntaiir  ce  que 
Dieu  &  les  Conciles  ont  ordonné  :  que 
les  Empereurs  Chrétiens  ont  convoqué 
de  droit  les  premiers  Conciles  Généraux  : 
que  les  appels  comme  d'ohm  font  légiti- 
mes ,  &  que  les  Souverains  les  doivent 
recevoir  en  gualité  de  Proteébeurs  des 
Canons  :  que  l'Eglife  a  Hen  une  puiflani 
ce  indiredte  for  les  chofes  temporales 
par  la  voie  de  perfuafion  &  tf  excoramui 
nication  ,  mais  non  par  celle  de  la  con- 
trainte &  de  la  dépofition  des  Souve- 
rains :  que  les  Déaets  dœ  Papes  oii  kg 

Sou- 


Digitizedby  Google 


%^l% 


Tefttment 
de  Richer, 
à  U  fin  du 
n.  Vol.  de 
fes  Ouvra- 


Mercure 
Franqois. 


iXS4  '  HISTOIRE  DE 
Souverains  qui  n'cxternîînent  pas  leshe- 
rétiques ,  foiit  excommuniez ,  n'ont  pas 
plus  d'autorité  que  VEoctravagante  de  Jbo- 
nifece  Vm.  &  les  autres  O)nftitutions 
des  Pontifes  ambitieux  &  entreprenafls  : 

Îue  les  exemples  des  Empereurs  &  des 
rinces  excommuniez  &  dépofez  parles 
.Papes ,  fout  des  faits  qui  ne  peuvent  ms 
trouver  un  droit  légitimement  acquis.  On 
.  finiflbit  l'Ouvrage  en  foumettant  toutes 
ces  propofitions  au  jugement  de  l'Eglife. 
Edmond  Richer  î'avoît  compofé  à  la 

Îiriére  du  Premier  Préfident  de  Verdun. 
1  le  mit  fous  la  prefle  après  PArrêt  veth 
du  entre  l'Unîverfîté  de  Paris  &  les  Je. 
fuîtes.  Dez  que  ce  Livre  parut ,  Duvai 
&  les  autres  Dodteurs  de  la  fadtion  du 
Pape  fufcitez  par  le  Nonce ,  firent  un 
éclat  épouvantable.  On  forma  d'abord 
une  puiflaiitc  &  nombreirTe  cabale  pour 
faire  oenfurer  l'Ouvrage  en  Sorbonna 
L'Auditeur  d'Ubaldim  &  Forgemout 
Doâeur  de  Paris  allpient  de  porte  en 
porte  pour  foUiriter  la  cehfurc.  Quand 
le:  Parlement  en  eut  connoiflance ,  il  fit 
appeller  Richer  &  Forgemont  Le  pre^ 
mîer  fut  repris  de  ce  qu'il  avoit  publie 
fon  Livre  fans  permifhon,  &  fans  im 
examen  précédent  félon  les  Ordonnances;  - 
L'autre  Doéteur  fut^^^blàmé  fortement  de 
ce  qtfil  s'étoit  lié  à  un  étranger  pour  pro^ 
curer  par  des  voies  extraordinaires  une 
Aflemblée  de  la  Faculté  de  Paris ,  qui 
devoit  délibérer  fur  un  Ouvrage  où  l'Au- 
teur traitoit  pluiieurs  queftions  important 
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tes  touchant  les  droits  &  les  libertez  de  i6iX 
PEgUfe  Gallicane.  Le  Parlement  donna 
encore  un  Arrêt  pour  défendre  à  la  Fa-^ 
Gulté  de  procecfer  à  l'examen  du  Livre  de 
Richer ,  &  pour  ordonner  que  tous  ks 
exemplaires  Fuflènt  portez  au  Greffe. 

Les  Dodteurs  les  plus  fages  &  les  plusl^*  Cardinal 
éclairez  fe  déclarèrent  pour  Kicher  :  mais  ^  f®  ï^" 
Duval  &  ^ï^elques  emportez  firent  deSqacsaeh' 
Livres  faiiglans  contre  mi.    Le  dédiaine- Province  de 
ment  fut  u  furieux ,  qu'on  ne  le  mena->Sens  affcm- 
çoit  de  rien  moins  que  de  letranfporter^^»  ^^^ 
à  Rome,  &  de  le  mettre  à  l'Inquifitioniç  l"^"  ^ 
pour  être  brûlé  eniuite.    Le  plus  grand  Richer. 
&  le  plus  dangereux  emiemi  de  Ri- 
cher, ce  fut   le   Cardinal  du  Penron. 
Pôufle  par  le  Cardinal  de  Gonzague  & 
par  le  Nonce  Ubaldini,  du  Perron  eut  la 
malice  de  dire  dans  le  Confeil  de  la  Ré- 
gente que  Richer  avoit  été  autrefois  bien 
avant  clans  le  parti  de  h  Ligue ,  qu'il  ne 
mettoit  le  Concile  an  deffus  du  Pape , 
oue  parce  qu'il  fuppofoit  que  les  E^:ats 
Généraux  font  au  deflus  des  Rois  5  en- 
fin qu'il  avoit  en  vue   de  donner   at- 
teinte à  la  naifTance  &  à  l'état  du  Roi , 
&  des  enfans  d'Henri  IV.  &  à  la  vali- 
dité du  mariaçe  du  feu  Roi  avec  la  Rei- 
ne Mère.      Richer  demanda  la  p^mifl 
fion   de  fe  défendre  contre  les  calom- 
nies du  Cardinal:  mais  le  Nonce  faifoit 
tant  de  bruit  de  fpn  côté ,  qu'on  ne  vou- 
lût pas  accorder  Une  chofefîjuftc.  Ubalw 
^foù^nenaqoit  même  de  fcntir  inceflam- 
sîent  4e  Paris  j^isprçndre  côngédu  Roi. 

-  .1'  .    ^j  **** 
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itf  ta.  Le  Cardinal  de  Bonzi  déclara  un  jour  à 
Richer  de  la  part  du  Chancelier  de  Sille- 
ri ,  qu'on  le  îeroit  pendre ,  s'il  répondoit 
à  quelqu'un  des  libelles  que  fes  Adverfàû» 
res  publioient  contre  lui.  Comment/  di- 
foit  Bonzi ,  le  Roi  ^  la  Reine  fa  mej'e  tné-* 
nagent  bien  la  petite  République  de  Genève. 
Etpowquoi  Leurs  Majejiez  fie  ménagei^ont^ 
elles  pas  le  Pape  ?  //  ejt  atttrement  pdjfant 
que  la  Seigneurie  de  Genève,  Outre  que  fa 
domination  JpiritueUe  détend  fur  tout  le 
moftdey  il  eji  Souverai)t  deplufieurs  Provins 
ces  en  Italie,  C'eft  ainfi  que  les  grands  SeU 
gneurs  s'imaginent  que  leur  élévation  les 
met  en  droit  de  païer  les  autres  des  répon^ 
fes  les  plus  extravagantes. 

Les  ennemis  de  Richer  voiant  qu'il  n'y 
avoit  rien  à  faire  en  Sorboiuie  à  caufe  du 
Parlement  ^  on  chercha  quelqu'autre 
moien  de  flétrir  cet  homme  de  bien.  Le 
Cardinal  du  Perron  devoit  tenir  à  Paris 
une  aflèmblée  des  Evèques  de  la  Province 
de  Sens,dont  il  étoit  Métropolitain,  pour 
déouter  à  l'aifemblée  générale  du  Clergé 
iitdiquée  au  mois  de  Mai ,  &  pour  iiom^ 

Ser  un  Agent  du  Clergé.  Onpritocca- 
m  de  prefenter  le  Livre  deRicher  à  cet- 
te elpece  de  Concife  Provincial.  Le  Pré- 
fident  ne  manqua  pas  de  l'y  faire  con- 
damner, comme  conthiantplufieursp'opa^ 
JttionsfauffeSf  eironées ,  fcandaleufesjfcmf* 
matiques  ç^  hérétiques ,  fans  toucher  neêou 
moinsy  a)oùtoit-on,  aux  droits  du  Koi  ^  dé 
la  Couronne  de  Fr^ce,  droitSy  tmmwùtG^ 
^  liberté^  àcCEgl^fsGalikam.   .Jamais 
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ceiifure  ne  fut  plus  îrreguliére  que  celle-,  i^il. 
ci.  Les  Prélats  n'avoient  pouvoir  de 
s'aflembler  que  pour  certaines  affaire? 
temporelles  du  Clergé  de  leur  Province* 
Le  prétendu  Concile^  du  Cardinal  n'étoil 
donc  pas  convoqué  dans  les  formes. 
De  huit  Prélats  qui  le  compoférent, 
cinq  fienérent  la  condamnation  ,  fans 
avoir  été  prefens  à  l'examen  du  Livre^ 
On  feroit  furpris  dV  trouver  le  nom 
de  Gabriel  de  PAubeipine  Evèque  d'Or- 
léans fort  connu  par  fes  Livres  ,  où 
il  tâche  d'éclaircir  quelques^  endroits 
curieux  de  l'Antiquité  Eccléfiattique , 
fi  on  ne  favoit  pas  d'ailleurs  que  ce 
Prélat  étoit  un  Courtifaii  qui  nienoit 
une  vie  déréglée.  Mr.  d^Meayts ,  di- 
foit-on  alors  ,  va  travailler  pour  PE^ 
glife  ,  q^and  il  yia  plus  £argeyU  pour 
joîiër. 

Le  Parlement  s'étant  faîfî  de  l'affaire 
du  Livre  de  Richer,  les  Eyèques  de  la 
Province  de  Sens  ne  pouvoient  pas  pro* 
nQiiçer  deffus ,  fans  entreorendre  fixr  l'au- 
çorité  du  Roi ,  &  fur  celle  de  fou  Parle-.  } 
ment.  Il  falloit  encore  appeller  l'Au- 
jeur ,  &  entendre  fes  défenfes.  Enfin  le 
Concile  du  Cardinal  condamne  &  abfout 
en  même  temps.    Toutes  les  propofitions 
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fent  au  public  les  heréfies  de  ficher  qui 
n*ont  aucune  relation  aiix  droit?  de  la 
Couronne  &  aux  privilèges  de  PEçlife 
,  Gallicane.    Gondi  Èvêque  de  Paris  aiant 

feit  publier  dans  toutes  les  Paroifles  le  Dé* 
cret  du  Concile  auquel  il  avoit  affifté  ^ 
Richer  en  appella  comme  ^abus.  Il  pre- 
îenta  au  Sceau  fon  relief  d'appel  :  mais, 
on  lui  refiifa  les  Lettres  qu'il  demandoitj 
fans  avoir  égard  aux  bonnes  raifons  qu'u 
alléguoît,  en  offrant  defe  juftifier.  La 
cabale  étoit  fi  forte ,  que  le  Parlemeiu 
n'ofa  pas  recevoir  la  Requête  que  Richer 
avoit  prefentée  pour  demander  à  la  Cour 

au'il  lui  plût  d'ordonner ,  q[ue  fes  Lettres 
e  relief  d'appel  fuflènt  lellees.  Du  Per- 
ron étoit  trop  habile  pour  fouffirir  que  le 
Décret  de  fon  Concile  Provincial  fïit  exa- 
miné au  Parlement.  L'Avocat  Générai 
Servin  n'auroit^as  mançiué  de  prouver  au 
Cardinal  qu'il  étoit  lui-même  un  franc 
ignorant ,  ou  bien  un  calomniateur  mali- 
cieux, &  un  lâche  flat^r  du  Pape. 
On^teà  L'injuftice  fut  pouïfée  jufqu'au  bout 
Richer  le  contre  le  bon  Richer.  Quefaues  mois 
Sintiicat  de  après ,  Harlai  de  Chanvalon  Abbé  de  S. 
àt  Pai^  V  i<îlor  de  Paris ,  homnie  qui  félon  le  gé- 
nie de  fa  famille  fe  déclaroit  pour ,  ou 
contre  la  Cour  de  Rome,  fdon  aue  cel- 
le de  France  le  fouhaitoit  ,  l'Aobé  de 
Chanvalon,  dis-je,  propofa  dans  une  at 
femblée  de  la  Faculté  de  Paris ,  qu'on  é* 
Kit  \n\  autre  Sindic  à  la  place  oe  Kicher. 
Le  Dodeur  s'oppofa  hKxleftement  à  ce 
dernier  eifort  <Je  fes  ennemis.  La  Facul- 
-  té 
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té  fe  trouvoit  partagée.  Duval  étoît  à  i6x%^ 
la  tête  de  quarante-trois  Dodeurs  lâches, 
ou  igiiorans  qui  appuieront  la  propofition 
de  PAbbé.  Vingt  -  cinq  Dodeurs  plus 
éclairez  &  moins  timides  fe  déclarèrent 
pour  Richer.  La  divifion  fut  fi  grande 
en  Sorbonne  cjue  la  Régente  &  le  Parle- 
ment firent  defenfe  à  la  r  acuité  de  procé- 
der à  réledion  d^m  nouveau  Sindic. 
■Mais  du  Perron,  le  Nonce ,  &  les  autres 
gens  du  Pape  ,  fè  donnèrent  de  fi 
grands  mouvemens ,  que  nonobftant  les 

iuftes  oppofitions  de  Richer  &  de  les  amis, 
e  Roi  envoia  un  commandement  exprès 
à  la  Faculté,  d^élire  un  nouveau  Sindic. 
Il  fallut  donc  obéir.  Richer  protefta  tout 

fmbliquement  quHl  vouloit  mourir  dans 
a  Communion  de  l'Eglife  Romaine;  gu'il 
étoit  bon  ferviteur  du  Roi  &  de  la  Reine  ; 
qu'il  défendroit  toujours  fans  opiniâtre- 
té &  fans  ambition  1  ancienne  dodlrine  de 
PEcole  de  Paris  5  qu'il  avoit  cru  devoir 
s'oppofer  à  la  pernicieufe  &  detellable 
doélrine  qu'on  infinuoit  artificieufe- 
ment ,  qu'il  eft  permis  de  dépofer  les 
Rois ,  &  de  tuer  les  Tyrans ,  enfin  qu'il 
foumettoit  fon  Livre  à  la  cenfure  de  l'E- 
glife  &  de  la  Faculté  de  Paris ,  &  gue  fa 
plus  forte  paflîon ,  c'étoit  de  le  voir  exa- 
miner par  des  Juges  équitables  &  defin- 
tereflèz.  Ce  qui  nous  rette  de  Richer 
prouve  çiu'il  fouffirit  avec  beaucoup  de 
modération  &  de  patience  ,  Tinjuftice 

Îjù'on  lui  faifoit.    ïilefac  fut  élu  pour  lui 
uccederdansleSindicat.  ^ 

Tqme  I.  N  '  ;Par- 
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Parmi  tous  ces  embaras ,  }a  Régente 
fe  divertiflbit  plus  que  la  Reli^cm  &  la 
bienféance  de  la  fecoiide  année  de  fou 
deuH  ne  le  permettoient:  elle  n'avoit 
pleuré  la  mcwrt  tragique  du  feu  Roi  que 
par  façon.  Eien ,  dit  Marie  de  Médicis 
au  Prélident  Jeamiin  dont  le  fils  avoit  été 
aflaffiné ,  Rien  n'a  tant  appaifé  ma  doti^ 
leur  après  la  mort  du  Roi ,  que  les  affaires 
de  la  régence.  Sa  Majefté  eût  parle  plus 
fincérement  G.  elle  eut  ôityorHe  le  plaifir 
de  me  voir  la  Maltrejfe.  Les  Ducs  de  Veu- 
dôme  &  de  Chevreufë  étôient  liez  avec 
Bafibmpierre  pour  danfer  un  ballet  tous 
les  Dimanches,  tantôt  chez  la  Princefle 
de  Conti ,  tantôt  chez  la  Duchelfe  de 
Guife ,  parce  que  la  Récente  n'ofbit  pas 
tenir  des  aflemblées  pubhques  au  I^uvre. 
Le  double  mariage  aiant  été  déclaré  fo* 
leiu:wUement  le  af .  Mars  par  le  Qiance- 
lier,  en  prefence  de  leurs  Majeftez ,  du 
Prince  de  Conti ,  des  Pairs  &  des  Offi- 
ciers de  la  Coiuronne  ,  TAmbaiTadeur 
tf  Elpagne  y  doima  fon  confentement  de  * 
la  part  du  Roi  fon  Maître.  Depuis  ce 
temps-là,  il  rendit  à  Madame  Fille  ainéç 
de  France  les  mêmes  honneurs  que  les 
Efpagnols  rendent  à  leurs  Reines.  Mais 
les  Courtifans  François  ,  dont  les  ma,, 
niéres  font  fort  diilerentes  de  celles  des 
Efpî^ols^  ne  pouvoient  s'empêcher  dç 
rire  en  voiant  les,  cérémonies  &  la  gravir 
té  afF^âée  de  PAmbafladeur.  Marie  de 
Médicis  avoîc  ordonné  un  m^;niâque 
Carouzel  dans  la  Place  Roiale  en  re- 

,\       )ûUit 
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)o'ùI£[ance  du  double  marine.  Les  trois  i6i%i 
teiiaiis  furent  le  Duc  de  Qiifè ,  le  Duc 
de  Nevers ,  &  Baflbaipicrre.  Le  Coiuié^ 
table  &  quatre  Maréoiaux  de  France  de^ 
voient  être  les  Juges.  Cette  fete,  dont 
la  defcription  ne  mérite  pas  de  trouver  la 
place  dans  ime  Hiftoire  férieulè ,  coûta 
un  argent  infini.  ^  Marie  dqpenCoit  en 
ipedacTes ,  &  en  libéralitez  indifcretes  les 
millions  que  le  feu  Roi  avoit  qpargnez 
avec  trop  de  prévoiance.  ' 

Le  Prince  de  Condé  &  le  Comte  de  Soit  Noayeliw 
fons  n'aflîftérent  ijas  à  la  déclaration  dubrouillerîct 
mariage.  ^  Ils  s'étoient  retirez  de  la  Cour  i  ^*  ^^^^  *** 
dans  la  réfolution  de  n'y  rev^r  qu'après  ""^  ' 
la  majorité  du  Roi ,  &  de  ne  point  figner 
le  contrad  de  mariage.    La  Reine  y  di, 
foient^ils  y  peut  bien  achever  totite  feule  ce 
qt^elle  a  rejolu  Ç^  .négocié  fhts  nèti-epa^^iici'^ 
patim.   A  Dieu  oie  plmje  quenomfajfJiout.Strl  Mémo* 
cette  injure  à  la  mémoire  du  feu  Roi^  de  con^^^  M'^^f{ 
Jfhitir  qteon  ne  tienne  pas  la  parole  ?«''/«p;/64o. 
donnée  au  Duc  de  Savoie  y  dùnt  la  Maifon  s^i\  cj^^I 
aJté  tant  de  fois  aUiée  à  celle  de  Frmice. 
De  fi  beaux  fentimens  feroient  lolia- 
bles^  fi  les  FritiGes  ne  le fervoient  pas  or- 
diiiairenient  de  pareils  prétextes  9  quand 
Fintérèt  feul   les  .  fait  agir.     Condé;  & 
Soiiibns  ne  voioient  point  que  la  Régeiir- 
te  fe  prefsàt  de  leur  accorder  les  gratinca^ 
tions  au'on  leur  avoir  fait  elpcrer.  For- 
tifiée clu  parti  de  la  Mailbii  de  Guife  y  & 
du  Duc  â'Ëpemon>  aâurée  du  Coimé^ 
table  &ides  Marédbaicc  de  Bouillon  & 
de  Lefdiguiéres  qu'on  a  voit^iagnez  ^  xnéf 
N  a  con- 
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itfio.  contente  de  ce  que  les  deux  Princes  a- 
voient  dit  dans  le  Confeil,  lors  que  le  dou- 
We  marine  y  fut  propofé ,  la  Reine  fem- 
bloit  ne  fe  mettre  pas  autrement  en  peine 
des  Rinces  du  fang.  Le  feul  Comietable 
tâchoit  de  les  lèrvir  en  intimidant  Marie 
de  Médicis.  Il  lui  reprefentoit  fouvent 
que  les  guerres  civiles  &  lesmiféres  des 
Règnes  précedens  ,  n'avoient  point  eu 
d'autre  caulè  que  le  mauvais  confeil  don- 
né à  Catherine  de  Médicis ,  de  méjprifer 
les  Princes  du  fang.  Ceux  ^ui  vousinfmuenù 
Unième  chofeyMadamâ',  ajoûtoit-il,/?ew(««^ 
jplus  à  ràabJiffement  de  leur  fortune  @  de 
leur  crédit  qwau  bien  de  T  Etat.  Si  Vêtre 
Maje/té  les  éccmte ,  je  prévois  qu^ilmriyera 
du  trouble  ^  de  la  confufion.  L'avis  du 
Connétable  allié  des  Prùices  du  faiie  & 
ennemi  de  la  Maifon  de  Guife ,  paroiSbit 
folpeét  La^  R^cnte  n'^  fit  atteatioa 
qu'à  la  dernière  extrémité. 

Les  Guifes  &  le  Duc  d'Epernon  triom- 
phoient  durant  l'abfence  de  Condé  &  de 
Soiflbm.  La  Maifon  de  Guife  avoit 
pris  le  foin  de  l'ordomiance  du  Carouzel  : 
fous  prétexte  de  contribuer  audivertifle^ 
ment  de  la  Reine ,  ils  devenoient  plus 
puiflans  que  jamais.  Les  malins  difoient 
qu'elle  ne  regardoit  pas  de  mauvais  œil 
le  Chevalier  de  Guife.  Il  la  feiçvoit  ordi-. 
nairement  à  table ,  lorfquc  la  Princeffe  do 
Conti,  ou  la  DuchefTe  de  Guife  réçaloient 
Sa  Maiefté.  Marie  paroiffoit  aflex  con^ 
terne  de  voir  de  près  la  belle  main  du 
Chevalier ,  qu'il  aâfeâoit  lui^ème  de 
-    ^  -  montrer. 


Digitizedby  Google 


LOUIS  XIIL  LIV.  m.     at9? 

irioiitrer.  Le  Marquis  d'Ancre  que  tous  i6ix 
ceux  de  cette  Mailbii  &  le  Duc  dxpemon 
haiflbient,  ne  pou  voit  fouiFrir  la  grande 
faveur  des  Guiles  &  de  leur  allié.  Les  Mi- 
niftres  en  étoient  fort  allarmez.  Ils  pen- 
foient  à  mortifier  ces  deux  Maifons  am- 
bitieufes.  Conchîni  avoit  d'autant  plus 
d'inquiétude ,  que  la  Reine  étoît  en  colé- 
re  contre  lui.  Marie  ne  Pavoit  élevé  qu'en 
çonfidération  de  là  femme  5  &  le  Marquis 
ne  vivoit  pas  bien  avec  elle  :  fon  chagrin 
domeftique  alloit  quelquefois  fi  loin,  qu'il 
parloit  d'abandonner  la  Cour.  Ils  s'é- 
toient  querellez  à  table  depuis  i>eu  avec 
tant  d'emportement,  qu'ils  fe  jetterent 
l'un  à  l'autre  des  amétes  à  la  tète.  La 
Régente  açpuioit  la  Marquife.  Les  Guifes 
&  les  Miniftres  qui  a'aimojent  pas  G)n- 
çhini ,  preiioient  le  parti  de  la  Galigaï , .  & 
la  plaignoient  pour  aigrir  davantage  la 
Reine  contre  le  mari^  Tout  cela  PouC. 
foit  Conchini  à  ie  jetter  du  côté  des  r  rin- 
cer du  fanç ,  qui  vouloient  humilier  les 
Guifes  &  Lpeniôn ,  &  qui  prétendoient 
faire  chaffer  les  Miniftres  de  la  Cour. 
Conchini  en  vouloit  fur  tout  au  Chance* 
lier.  Il  s'étoit  emploie  pour  obtenir  à 
Dolé  fa  créature,  &  fon  confident,  la 
Charge  de  Procureur  Général  au  Parle-.  - 
ment  de  Paris  qui  yaquoit  par  la  mort  de 
1^  Gucsle:  ,mai&  Silleri  Pavoit  emportée 
pour  JÇelievre  allié  à  k  Maifoii  du  Chan- 
celier. Pour  fe  venger  de  cet  affront,  Con- 
chiiii  s'étoit  mis  en  tète  d'ôter  les  fqeaux 
à  Silleri  &  dje  les  faire  donner  à  Dolé. 

N  3  "Ce: 
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t6i2.  Cependant  il  fdlloit  finir  l'affaire  au 
It  Duc  4c  double  mariage,  êc  donner  au  Duc  de  Ma- 
eft^envoié  y^nne  les  dépêches  néccfiàires  pour  aller 
en  Efpagiic  demander  l'Infante  Anne  au  nom  du  Roi. 
pour  de-  La  prcfence  &  le  conlèntement  exprès  de 
r/ fiî^  A  ^^^^  '^  Princes  du  fang  étoient  de  la  der- 
laparÏÏu  ^^^^  importance  dans  cette  occafion*  Les 
Roi.  Miniftres  emploiérent  diverfes  perfimncs 

pour  négocier  le  retour  du  Prince  de  Con-^ 
dé  &  du  Comte  de  Soiflbns  :  mais  l'Oncle 
&  le  Neveu  ne  vouloient  rien  écouter  de 
feçart  des  Miniftres  qu'ils  avoient  entre- 
Mémoîrcs   pris  de  perdre.    Le  Marquis  d'Ancre  qui 
^  d^^j^^"  avoit  befoin  des  Princes  pour  fes  deâeins^ 
SMcdicis^f^  chargea  volontiers  ide  les  aller  iiivit^ 
'  l'im  &  Pautre  à  revenu  à  la  Cour,  Cto  hut 
i>romettoit  toute  la  conddération  due  à 
leur  naiflance.    Soiflbns  fe  laiâa  leurrer 
par  l'efperance   du  Gouvernement  dd 
Quillebceuf  en  Normandie*  Condé  ne  fÎMt 
pas  difficile  à  perfuader  après  cela.    Le^ 
deux  Princes  allèrent  d'abord  à  fms  ac» 
compagnez  de  cinq  cens  Cavaliers^    hat 
.   Récente  paroiflbit  effi^aiée  :  mais  elle  fâ 
raflura  bien-tôt.  Ils  vinrent  peu  de  joùrî 
après  à  Fontainebleau,  où  la  Cour  paflbie 
le  Printemps, 
5irî  Jfmw^     Les  amis  du  Comte  de  Soiflbns  lui  con* 
Wf^fwnd/.jyiloient  de  fe&ferfbnconfentementau 
Pig- X.    ^oî*|«  m^iage ,  jufqu'à  ce  qi^'il  fut  plu^ 
^l^]         aflùré  de  ce  qu'on  lui  avoit  fait  eTperer, 
&  d'empêcher  que  le   Prince  de  Cou- 
dé ne   donnât  le  fi^i  :   mais  le  Ma- 
réchal  de  Lefdiguiéres  toujours  trom- 
pé par  l'eiperduace  de  faire  verger  ion 

bre- 
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bt*eVet  (te  Duc  &  Pair  au  Parlement,  qiioî-  i6xa. 
que  la  Cour  Tamusât  àeppk  plus  de  fix 
mois-,  Lefaîçuîéres ,  dis-je ,  perfuada  le 
Comte  de  Soii&)iis  défaire  ce  que  la  Ré- 
gente fouhaitoit  de  lui  Le  double  ma- 
iiage  aîant  donc  été  propofé  au  Confdl 
avec  l'envoi  du  Duc  de  Mayenne  &  de 
Puifieux  Sea:etaire  d'Etat  &  fus  du  Chan- 
icelier,  lacbofe  futconclité^  fansqueper- 
fennef  s'y  opposât.  Oïl  hit  encore  la  pHK 
coratîon  &  les  iiiftrwîKons  dreflees  pour 
le  Dttc  de  Mafenne ,  (|ui  partit  immedia* 
tement  après  avccPuifiçuic.  Le  Duc  de 
Faftrattis  veiioit  de  fbn  côté  en  France 
pour  demander  'de  la  part  du  Roi  &  du 
Frkàc^d'Ë%i^ 
4e  aînée  die  ïrance. 

L'an  i6t2.  fut  nommé  Pan  des  Magni-  MathîasRo. 
jkenees  y  à  cairfe  des  fêtes  &  des  foedacles  ^t  Honjçrie 
donhesp  en  FrMic^  en  Elpagne,  i  Nai^les,  *  ^^n /J**' 
cour  la  publkarion  du  dsàrible  "^ariageE^pe^ç^^ 
entre  les  de«x  Couromies  s  &  en  Allemai^  après  la 
gile  àl^éleâticnd^Mathiafi  Roi  deHoivmortdeRo] 
rie ,  &  eouronixé  Empereur  à  Francfort,  ^^P^  "^ 
odd^hell;  fôn  fteréétoit  mort  à  Pra- 
je  au  commencemeiit  de  cette  aimée 
'un  mal  aux  jaïnbes.    Cétoit  la  âo.  de 
fim  âje.  &  la  a*,  de  fon  Règne  en  Allema- 
«le»    Prince  qu'on  auroic  jugé  capable  de 
oieh  gouverner ,  s'il  ne  fiit  jamais  parve^ 
ito  à  lafouveraitte  puiflanee.    Après  faMcrcnre 
mott^  le  Duc  de  Neuboutf  contefta  le  Vi-  Françoîi. 
cariât  dePEmpire  au  Duc  de  Deux-Pon^,  i^"* 
comme  il  avmt  contefté  déjà  l'admîniftra- 
«ion  du  SaJiktmat  &  la  tutéle  du  jeime  Ë* 
N  4  ledeur. 
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\6\%.  leâeur.  Les  deux  Ducs  envoiéréntleurt 
.  Lettres  patentes  dans  les  Provinces  du 
Vicariat  Palatin,  comme  l'Eledeur  de 
Saxe  avoit  envoie*  les  fiennes  dansfon 
Vicariat  pour  exhorter  tout,  le  monde  à 
demeurer  en  paix,  &  à  fe  pourvoir  devaiit 
le  Vicaire  derEmpire  dans  toutes  les  a£- 
faires  <jui  le  requièrent  julqu'à  Péle<îtiott 
prochaine.  Mais  le  Duc  de  Deu^-Ponts 
aiant  été  reçu  comme  Adminiflxateur  à  la 
Diète  de  Nuremberg  Tannée  précédente, 
ce  fut  mi  grand  préjugé  en  fa  feveur ,  il 
aflifta  dans  la  même  qualité  à  réleétimi 
du  nouvel  Empereur,  &  il  y  donna  fon 
fuifrage. 

L'Electeur  de  Mayence,  f^on  ledroit 
que  la  Bulle  d'or  lui  donne,  avoît  con- 
voqué la  Diète  à  Francfort  pour  le  3uj. 

N  Mai.  Ferdinand  de  Bavière  nouvel  E- 
ledeur  de  G)logne  depuis  la  mort  d'Er* 
nefl:  fon  parent  «  arrivée  au  mois  de  Fé« 
.  vrier,  aiMiuel  il  fiiccèdoit  de  plein  droit 
en  qualité  de Coadjuteur  nommé,  l'Ar« 
chevêque  de  Trêves ,  &  Jean  George  Duc 
de  Saxe  s'y  rendirent  Jean  Sigifmond 
Marquis  de  Brandebourg  y  envoia  un 
Ambaffadeur  pour  tenir  fa  place.  Ma* 
thias  arriva  le  dernier  comme  Roi  deBo-« 
héme,  accompagné  de  la  Reine  fon  épou» 
fe ,  &  fiiivi  de  trois  mille,  perfonnes.  Il  a- 
voit  demandé  permiffion  au  Collège  Elec* 
toral  d'avoir  auprès  de  lui  un  plus  grand 
nombre  de  gens  que  la  Bulle  d'or  ne  le 

Srmet  aux  Eledeurs  en  pareille  occailou* 
tinrent  leurs  premières  affemblées  dans 

la 
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laMaîfoudeVille  à  Francfort  Onyob-  161X0 
ferva  toutes  les  formalîtez  qui  doivent 
précéder  Téledion.  Le  1 2.  Juin,  les  Elec- 
teurs allèrent  à  PEglife  de  S.  BartheleniL 
Après  y  avoir  prête  le  ferment  ordinaire, 
ils  entrèrent  dans  la  Chambre  Impériale, 
&  Mathias  H.  Roi  de  Hongrie  &  de  Bo- 
hême, Archiduc  d'Autricne,  fut  élu& 
Sroclamé  Empereur.  Cen'eftpasici  le 
eu  de  donner  la  defcription  de  toutes  les 
cérémonies  oui  fe  pratiquent  dans  cette 
adîon.  L'affluence  des  Princes  &  de  la 
Noblefle  d'Allemagne  en  fait  la  plus  gran- 
de beauté.  Outre  les  Princes  des  M'difons 
fouveraines  venus  en  foule  à  Francfort, 
outre  les  Comtes  &  lesBîurons  quePEm- 
pereur  &  les  Eleifleurs  avoient  à  leur  fui- 
te ,  on  en  compta  90.  autres  qui  rendi- 
ireiu  leurs  devoirs  à  Mathias. 

Il  fut  couronné  le  24.  Juin  avec  la  pom- 
pe accoutumée-  On  ne  peut  qu'approu- 
ver le  ferment  qu'on  lui  fait  faire ,  de  fe 
rendre  le  défenTeur  &  le  protedeur  de 
PEglife  en  général  &  en  particulier ,  de 
gouverner  PEmpire  félon  la  Juftice,de  fes 
r rédecefleurs ,  d*en  conferver  foigneufe- 
ment  JX)us  les  droits,  de  défendre  les  pau- 
vres ,  les  riches^  les  veuves  &  les  orphe- 
lins ,  enfin  de  îe  foûmectre  &  d'obéir  à 
Jcfus-Chrift.  Mais  rfeft-ce  pas  la  plus 
grande  indignité  du  monde  qu^on  mette 
dans  ce  ferment  le  Pontife  Romain  immé- 
diatement aprèsl  le  Sauveur  du  monde  ? 
L'Empereur  promet  d'obéir  également  à 
Dieu  &  au  Pape.  Etrange  aveuglement 
N/  des 
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l6ii*  des  Princes  qui  ne  veulent  pas  connoitxe 
l'efprit  de  la  Religion  qu^ils  jurent  de 
maintenir  !  Que  PEvèque  de  Rome  foit  le 
Souverain  de  quelques  Provinces  dltalie, 
c'eft  un  fort  grand  abus  dans  la  Religion; 
mais  que  les  Empereurs  &  les  Rois  s'en- 
gagent à  lui  obéir,  c'eft  un  entier  renver- 
lement  dePEvangile.  On  difoit  autrefois 
que  PEglife  eft  dans  PEmpire  :  les  pre- 
miers Chrétiens  ont  -  ils  prétendu  que 
PEmpire  fut  dans  PEglife  ?  Elle  doit  obéir 
à  Dieu  &  aux  Souverains  :  mais  les  Em- 

ijereurs  &  les  Rois  tf  ont  que  Dieu  au  det 
us  d'eux.  On  penfoit  ainfî  dans  les  pre- 
miers  fiécles  :  tout  le  monde  çenferoic 
encore  de  même ,  fi  les  Souverains  vou- 
loient  s'inftruire  de  leurs  véritables  inté- 
rêts, &de  ceux  de  la  Religion  qu'ils  pro- 
feflènt.   En  donnant  de  grandes  richeflèçj 
&  des  Principautez  au  Clergé ,  ils  lui  ont 
donné  dequoi  dégrader  lès  bienfkideurs. 
Mathias  aiant  (buhaité  que  l'Impératrice 
fon  époufe  fiit  couromiée ,  la  cérémonie 
s'en  ht  deux  leurs  après. 
Antoine         Léonard  Donato  Doge  de  Venife  mou- 
^^n^  d  rut  prefque  dans  le  même  temps.    Antoî- 
VçoH^près  ^^  Memmi  fut  élu  à  fa  place  le  04-  Juillet, 
h  mort  de    &  Couronné  le  lendemain.   Le  Dogat  de 
lUontLtd     Donato  fut  fameux  par  le  différend  de  la 
f^^»^^     République  avec  le  Pape  Paul  V.  gui  mie 
en  interdit  tous  les  pais  de  la  domination 
Vénitienne.  Le  Doge  &  le  Sénat  parurent 
d'abord    vouloir  défendre  courageufe- 
ment  l'autorité  légitime  des  Souverains  : 
mm  «ïuand  oa  en  vint  à  traiter  avec  le 

Pape, 
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Pape ,  les  Vénitiens  dégénérèrent  de  la  vî-  i6iX 
gueur  &  de  la  fermeté  de  leurs  Ancêtres  en 
pareilles  occafions.  Us  fe  rdâchérent  pred 
que  fiir  tous  les  articles  aue  la  Cour  de  Ro- 
me demandoit,  excepte  fur  le  rétablifle. 
ment  des  Tefifites ,  oui  s'ctoicnt  retirez 
après  la  fulmination  de  Tinterdit.   La  So- 
ciété avoit  fait  beaucoup  plus  de  mal  en 
France  gu'à  Venife.    Cependant  contens 
au  dernier  point  de  fe  voir  délivrez  des 
bons  Pères,  ces  ftges  Sénateurs  ont  refifté 
bien  plus  long-temps  que  la  France  aux 
Jollicitations  de  la  Cour  de  Rome  pour  le 
rétabliflèment  de  la  Compagnie.    Durant  Memif» 
la  brouillerie  avec  le  Pape  ,  la  Seigneurie  Fwnçok. 
avoit  feit  défeiîfe  à  tous  les  ftijets  de  la  Ré-  *^*^ 
irtiblique ,  fous  la  peine  irrémilfîble  du 
banniflfement ,  d'avoir  aucun  commerce 
avec  les  Tefuïtes,  ni  d'envoier  leurs  enfans 
étudier  dans  leurs  Collèges.  Le  même  Ar- 
rêt fut  renouvelle  cette  année,  à  Poccafion 
d^une  Dame  de  Breffe ,  quis'étoit  retirée  à 
CaftigHone,  pour  y  vivre  Ibus  la  direélion 
des  bons  Pères,  Ifs yavoient  établi  )e  nç 
fei  3uel  Collège  de  hlles ,  &plufieurs  De- 
moilelles  de  qualité  sy  mettoient  La  Da- 
me Breflàne  vendit  le  bien  qu'elle  avoit 
dans  les  EcàXs  de  la  République  pour  aue- 
menter  ce  nouvel  étabf iffement   Mais  Te 
Sénat  tâcha  d'arrêter  les  deniers  provenu! 
de  l'aliénation  ;  &  il  fit  rappeller  les  Da» 
mes  Vénitiennes  qui  pouroient  s*être  mi- 
fes  fous  la  conduite  de  la  Société  dans  ion 
Collège  de  Caftielione. 
Le  Maréchal  de  Bouillon  etoit  allé  Am^  Afirtiaffaie 
N  6  bafladeur^itt^Mwi. 
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î^T2^  baflàdcur  extraordinaire  en  Angleterre, 
«bal  de      Cétoît  pour  feir e  part  au  Roi  Jacques  du 
îii^kiï^'  double  mariage,  &  pour  diffiper  les  foup- 
ijons  &  les  ombrages  ^ue  cette  îdliance 
pouvoît  caufer  à  Sa  Majefté.   Bouillon  a« 
voit  undefTein  particulier  d^ns  ce  voi^;e. 
^'mMtmo  II  vouloit  négocier  le  mariage  du  ^eune 
riiJiecpndi'EltéieMr  Palatin ,  Neveu  delaMarediale 
M  Ttmu  n  £ui  étoit  de  la  Maifon  d'Orange ,  avec  la 
^l!^   frincefle  d'Angleterre.    Marie  de  Médi^ 
•*C^^  .  cis,  doirt  la  Cour  de  Rome  fe  fervoit  tou- 
jours pour  venir  à  Tes  fins ,  avoit  recom- 
mande à  fon  Ambaâad^yr  de  (è  plaindre 
au  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  de  ce  qu'il 
étoit  entré  dans  la  Ligue  des  Princes  Pro* 
teftans  d'Allemagne  contre  la  Religion 
Romaine  j  &  de  pria:  {à  Ma)efté  Bntan* 
âii(}uede  faire  modérer  la  rigueui:  des 
î^oix  contre  les  Anglois  de  la  Communion 
Mèmoîm  du  Pape.    Le  Maréchal  avoit  encore  un 
eu  Duc  de  ordre  ejcprès  de  faire  defaprouver  au  Roi 
RohaD£     Jacques  la  conduite  des  Réformez  de 
Lâwei»      france  dans' leur  dernière  aflembléede 
Saumur.  &  de  le  prévenir  fur  tout  amtre 
le  Duc  de  Rohan  qui  étoit  le  plus  zélé  des 
Seigneurs  Proteflai^.  Bouillon  avoit  déjà 
tendu  de  H  mauvais  offices  à  Rohan  au« 
près  de  la  Reine  de  France ,  qu'il  étoit 
afîc2  difpofé  de  lui-même  à  n'être  pas 
plus  Sivorable  au  Duc  dans  la  Cour  d'An* 
gleterre* 

^  Jacques  le  laîflà  perfiiader'aifez  volon- 
tiers ,  ^  que  la  France^  ne  penToit  qu'au 
biengcnéral  de  b  Chrétienté ,  enmilànt 
cette  double  alliance  avec  TElpagne ,  & 

que 
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ouek  Récente  a'encultiveroîtpas  moins  i5iS» 
ramkié  des  Princes  &  des  Etats  Pro- 
teftans.  Bouillon  s^eifcrca  enfuite  de 
faire  enèemke  à  Sa  Majeue  que  le  Pape 
ne  voulok  point  fè  lervir  de  moiens 
violens  oontre  les  Proteftans,  &  qu'il 
prétendoit  feulement  les  convertir  par 
la  prédication  &  nar  les  bons  exemples 
du  ClergL  Le  Maréchal  prit  cette  oc. 
cafion  d'infinuer  au  Roi  les  plaintes  de  la 
Régente  fur  ce  qu'il  étoit  entréidans  la 
Ligue  Proteftante  d'Allemagne,  &  la 
prière  que  Marie  de  Médicis  lui  faifbit 
en  faveur  des  Papifles  An^lois.  Je  ne 
fai  n  le  bon  Prince  voulut  bien  crou'e  ce 
^e  PAmbailadeur  lui  difbit  des  inten- 
tions du  Pape.  Quoi  au'il  enfbit^  Jac- 
ques répondit  que  la  Ligue  Proteftante 
regardoit  feulement  la  dércnfe  réciproque 
des  Etats  des  Princes  Confederez,  &  que 
la  Religion  n'yentroit  on  aucune  maniè- 
re. C&ant  aux  Anglois  de  la  G)mmi*^ 
nion  du  Pape^  Sa  Alajefté  protefta  qu'el- 
le les  laijflèroit  volontiers  en  repos  dès 
qu'ils  lui  doiineroient  des  afliirances  cer- 
taines de  leur  fidélité  &  de  leur  obéîflTan- 
ce.  Bouillon  l'écrivit  en  France;  &Vil- 
leroi  en  fit  àuffi-tôt  une  grande  confiden- 
ce au  Nonce.  La  Régente  prefla  Ubaldi-» 
ni  de  le  faire  favoir  à  fon  Maitre ,  ajoûf^ 
tant  qu'elle  en  éairoit  à  Brèves  fbn  Am- 
b^deur ,  afin  que  Sa  Sainteté  trouvât 

[uelque  expédient  pour  contenter  le  Roî 

e  la  Grande  Bretagne. 
Qiumd  on  en  vint  aux  a&ires  des  Ré-Mémoiret 
N  7  formez  »*elaR^cii. 
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ttfio.  formez  de  France,  Jacques  ne  fut  pas  totttt 
ce  de  Marie  à-feit  fi  traitaHe.  Le  Duc  de  Rohan  en- 
de  Médkis.  treténoit  une  aflez  grande  correftondan-i 
ce  avec  Henri  fils  aine  du  Rdî.  Ce  Prin- 
ce donnoit  de  fort  belles  efperances.  H 
témoignoît  un  zélé  peu  commun  aux  per- 
fonnes  de  Ton  âge  pour  le  bien  de  la  Relî-i 
gion  Proteftante.  Jamais  le  Peuple  Ro- 
main n'aima  tant  Germanicus,  que  les 
Anglois  aîmoient  déjà  le  Prince  de  Gal- 
les. Et  le  Père  n'étoit  peut-être  gitéfcs 
Aïoîns  îaloux  des  applatîdiflemens  qu'on 
éoimoit  à  fon  Fils ,  gue  Tibère  le  fut 
autrefois  de  la  réputation  de  celui  qu'Au- 
fufte  lui  avoîtfait  adopter.  Rohan  avoit 
«ncore  gagné  un  Gentilhomme  de  la  fiiî- 
te  de  l'Ambafladeur.  Cet  ami  fccret  du 
Duc  devoit  inftruire  Sa  Majefté  Britan- 
hiquede  la  vérité  de  tout  ce  qui  s'étoit 

f»affé  en  France.  De  manière  que  le  Roî 
h  trouva  bien  préparé  quand  on  hii  parla 
àe  PAflemblée  de  Saumur.  Si  la  Reine 
^tre  maltrejfe ,  repliqua-t-il  à  Bouillon, 
veta  enfreiîidre  les  Edits  accordez  atix 
Prote fions  de  fon  Royaume  j  je  ne  prêtent 
pas  que  fattimtce  que  foi  faite '^  confirmée 
itvec  la  France j  me  doive  empêcher  de  lesfe-^ 
courir  ^  de  les  protéger.  Quand  mes  voi^ 
fins  font  attaquezpour  une  quet'ellè  g^  me 
regarde  j  le  aroit  naturel  veut  (pie  je  prê-^ 
vienne  le  mal  qui  ni  en  peut  arriver.  Cro^ 
yez-moij  M.  le  Maréchal  y  ajoiita  le  Roî, 
il  faut  vous  réconcilier  avec  te  Duc  de  Ko- 
han.  Je  lui  ferai  favoirqnejefaiihaite  que 
vous viviezheue^xfemèle.  Plut àDtett que 

le 
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le  Roi  Jacques  &  fes  Enfans  euflènt  toû-  itfij; 
jours  conlervé  des  fentîmens  fi  juftes,  fi 
néceiTaires  au  bien  de  PAiigleterre  &de 
la  Réformation.  Jamais  Louis  XIII.  nî 
fon  Fils  n*auroient  ofé  opprimer  tant  de 
François  innocens.  Le  Maréchal  de 
Bouillon,  qui  vouloit  méi^er  le  Roî 
d'Angleterre  ,^  n'infifla  pas  davantage 
fiir  rAflemblée  de  Saumur.  Le  mau- 
vais fuccès  de  fa  négociation  fiir  ce 
point,  le  brouilla  même  avec  les  Mi- 
nîftres  de  la  Régente.  Ils  publièrent 
^ue  Bouillon  n'avoit  luivi  ni  les  inten- 
tions, ni  les  ordres  de  Sa  Majefté.  Le 
Maréchal  fe  plaignoit  de  (on  côté  de  ce 
qu'on  ne  Pavoit  pas  bien  traité.  Il  pré- 
tendoit  qu'on  avoit  voulu  lui  feire  urt 
affront 

Lefdiguîéres  n'étoit  pas  plus  content  *ï^contcii- 
des  Miniftres  que  Bouillon.    Soit  qu'il  y  îï"^?!.^" 
€ût  de  la  collufion  entre  la  Reine  &  leaeTcfdî- 
Parlementj   foit  que  cette  Compagnie  guiércs. 
crût  en  effet ,  qu'on  ne  devoit  pas  accor- 
der les  premières  dignîtez  aux  Proteftans, 
Jamais  Lefdiguiéres  ne  pût  venir  à  bout 
de  faire  vérifier  fon  brevet  de  Duc  &  Pair. 
Le  Parlement  repréfentoit  à  la  Reine  queSiri  Mmù^ 
Briffac  &Fervaques  plus  anciens  Maré-"'^'^^^^ 
chaux  de  France  que  Lefdiguiéres  ,  a^i-pâ/^^ 
roient  fiijet  de  fe  plàiiidre  fi  on  ne  leur 
accordoit  pas  la  même  diftindion  ;  que  le 
Duc  de  Roaimez  avoit  un  brevet  du  feu 
Roi ,  <][ui  lui  promettoit  qu'aucun  autre 
ne  feroit  reçu  au  Parlement  avant  lui  ;  en- 
fin qu'en  un  temps  de  minorité  ^  il  étoit 
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%6iX  dangereux  de  mécontenter  les  plus  illus- 
tres &  les  plus  anciennes  Maiibns  du  Ro- 
îaume  ,  pour  faire  plaifir  à  un  homme 
nouveau.  Nonobftant  ces  remontrances, 
la  Reiiie  enyoia  les  ordres  de  fon  Fils  pour 
la  vérification  du  brevet.  Lefdiguiéres 
ne  put  Pobteîjir,  quand  les  Chambres  Fu- 
rent aflèmblées  pour  délibérer  îur  ion  af- 
feire.    Les  voix  fe  trouvèrent  deux  {bis 

{)artagées.  Et  laReiiie  qui  avoit  cequ'el- 
e  attendoit  du  Maréchal^  ne  voulut  pas 
ce  dc*l^rie  ^^^^  ^^  toute  Ion  autorité ,  fous  prétexte 
4e  Médicis.  fl^^c  la  prudence  ne  lui  permettoit  pas  d'ir- 
mer  le  Parlement  dans  la  conjondurc 
préfente  des  affaires.  Chaçrin  de  fe  voit 
joiié  de  la  forte  ,  Lefdiguiéres  fe  joignit 
aux  Princes  du  fang ,  &  aux  autres  qui 
vouloient  çerdre  les  Miniftres. 
Wa«5.*^        G)nchini  raccommodé  avec  fa  femme, 
aSaiffc  le    ^^  fervoit  le  plus  habilement  qu'il  lui  croit 
parti  des     pofEble^  du  Prince  de  Condé  &  du  Comte 
Ducs  de      de  Soiflons,  pour  diminuer  la  grande  au- 
€uife  &     torité  que  les  Ducs  de  Guife  &  d'Epernon 
àE^anon.  avoientprife.  CéfarDucdeVendômes'f 
toit  joint  à  eux  avec  l'agrément  de  la  Ré- 
gente: mais  cette  union  déclarée  lui  atti- 
ra un  chagrin  auquel  il  ne  s'attendoit  pas. 
Comme  on  avoit  befoin  des  Princes  du 
4ang  pour  finir  Taffaire  du  mariage  avec 
le  Duc  dePaftrane  que  le  Roi  d'Efpagne 
envoioît,  la  Régente  tâchoit  de  les  conten- 
ter enabaiflànt  le  parti  qui  leur  étoit  oç- 
f)ofé.    Vendôme  avoit  envie  d'aller  tenir 
es  Etats  de  la  Province  de  Britagne,dont 
il  étpit  Gouvemeux;    Pour  le  punir  de  ce 
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S  d'il  s'é^t  lié  avec  les  anciens  ennemis  itfii» 
efonPére  &  de  laMaifcm  de  Bourbon, 
les  Princes  du  fane  firent  dire  fecretement 
à  h  Reine  que  Céiar  çourroit  bien  faire  un 
parti  dans  une  Province  éloignée ,  où  il 
9Voît  un  grand  crédit,  &  deg^rands  biens 
rat  (a  femme  héritière  de  k  Maifon  de, 
Meccœur.  Conchini  &  les  Miniflxes  fài-i 
Ceient  valoir  ces  raifons  d'Etat  auprès^e, 
Marie  de  Médids.  Qpand  donc  le  Duû 
éç  Vendôme  vint  pour  lui  demander  la 
p^miflton  d^aller  tenir  les  Etats  de  Bréta« 
gne ,  Sa  Majefté  la  lui  rrfufa  fort  feche- 
snent..  Le  Maréchal  de  BriiTac  Lieuten^it 
Çénéçal  de  la  Province  ,  qu'on  avoit  cmt» 
ploie  pou^  nyiire  à  CéTar  auprès  de  la  SLei* 
ne,  eût  cette  CQn^miilîon  importante.  Le, 
Duc  de  Vendôme  fut  tellement  outré  de 
ce  refos  qu'il  fit  appeller  le  Maréchal.  La 
K^ente  trouva  fort  mauvais  cet  empor- 
tement de  jeune  homme.  Sans  attendre 
qu'on  eût  accommodé  Célar  avec  Briflac, 
^^  ordonna  au  ^emier  de  fc^tir  de  la. 
Ccmr,  &  d*aUerdans  fa  maifon  d'Anet. 
L'autre  partk  enfuite  pour  la  Brétagn^ 
xnalgré  tous  les  efforts  &;  toutes  les  intri- 
gues des  Ducs  de  Guife ,  ^de  Vendôme 
&  d'Epenion,  qui  demeurèrent  extrême- 
ment  piquez  de$  i-ebuts  &  des  paroles  de£^ 
agréable^  qu'ils  {reçurent  en  cette  occafîoii 
^  la^part  de  la  Régente.  ; 
.Cette  mortification  des  Guîfes  &  du  Le  Comte» 
Duc  d'Epernon  faifoit  un  extrême  plaifîr  *^«  Soiflbns 
tlU  Comte  de  Soiflbns  :  mais  fon  humeur;5f;^P[^"i, 
vindicative  n'étoit  pas  encof$^  fatisfaite,  Mî«i%CT, 
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Erticuliéremewt  le  ChanecYtet  de  Sî&érii. 
i  haine  de  SoHTcms  contre  ce»  gensJà 
étoit  d^aïitant  plus  vive ,  qu'il  sMwiaginoit 
que  SiUeri  ,  Villferoi ,  &  Jeannin  em^ 
dtoîent  que  la  Régente  ne  kii  accoraSt 
€e  au'eHe  lut  avok  feite^eirer.  LePrln^-* 
ee  de  Condé  s'impasiettt^iie  de  loi^  le^ 
délais  de  la  Cour  ^  autant  q«ief<^0§»clé'. 
Bs  oaigfnoient  eAûore  tôw  deux  que  les- 
Miniftres  ne  fiflent  mortifier  tes  rrincesr 
du  fang  auffi  bien  que  les  Ducs  de  QuilQ 
&d'Epemon,  pour  eonfkver  leur  crédife 
Mémoires   dntre  les  deux  partis  oppofer.  Le  Msêtp^ 
de  laRégen.  d'Ancre  *entret3enoit  ftnenicnt  le  Psrincà 
2M^^*<le  G)hde  ScleOome  ^  SoilfettS  èm 
"^  <$e«te  ooinion*    LaRmte  ,  leut  d3i>it-il, 
^ /èr/  men  in^entiûnwéepmi^  hsPrincérM 
Jung.     Me  vom  donnerôk  fatùfàSHoH  ^  fi 
ks  Mimées  ne  hà  r^éfentMHi  pasfaw 
iejfe  quCil  ejt  dmgfrewc  (jfiêe  vom  ne  ^fiiéi 
$yepptàffii/n$  en  tmiiii^PrQvinees  aù^  cof^ 
âérakes  ijpHêla Ni^mand^  ^himtnne* 
Cefl  ce  MéMtopjtela  Rehà  dîffUk  iûMt'â 
Jknner  k  Châ^eim  ^  Trompette  à  À^'.  li 
Prince  ,  ^  QuiMebeuf  à  Mr^  k  Comte, 
Dez  le  premier  jour  de  la  Régence^^  l'anu 
l^ieux  Concl^m  avoit'pris  le  dettbin  de 
di^ger  toutes  diofes  a' »  Coulr ,  d^l^ 
g^ieFfesMlîûftrfesdu  feuRi^î ,  &  d^ittet^ 
treàleui:  place  des  gens  qui  dépéndiÉeM 
^'         entiéretttewtdehri.    La  Gcmjohéhirepré- 
lènÉe  patoîflbit   fevorable  au   M^quii 
,,;  d^Ancïie  pour  exécuter  le  projet  ^^ 

...    .  avoit  fom^i  .     -:»  ..  ..,v...  ./ 

a  Se 
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Se  trouvant  un  jour  avec  le  Prince  de   i6i%. 
Condé,  le  Comte  de  Soiflbns,  &  les  Ma-ns^ngagc 
féchaux  de  Bouillon  &  de  Lefdiguiéres,à  faire  un 
il  les  fait  convenir  de  travailler  touscon-®"*^^^^*"- 
jointement  à  la  ruine  entière  des  Minif-ctencd?cr 
vces.    Le  Ck>mte  de  SoiHbns  promit  alors  drSUlerL 
tfu'à  fon  retour  dhin  petit  voiage  qu'il  al- 
K)it  faire  en  Normandie ,  il  traiteroit  le 
Chancelier  de  Silleri  d\ine  manière  fort 
Outrageante.    Lefdiguiéres  qui  s'en  re^ 
toumoit  mécontent  en  Dauphiné  y  pro»» 
mit  de  donner  du  fecours  aux  Princes^  Se 
ée  leur  amener ,  en  cas  de  befbin^  dix 
mSle  hommes  de  pied  &  quinze  censr 
ehevaux  jufqu'aux  portes  de  Paris.    Lé 
t)uc  de  Savoie  endroit  fecrecement  dand 
toutes  ces  intrigues.    H  avoit  ime  étroite 
€orre(pondance  avec  le  Comte  de^  Soi£i 
fcns.  L'oivie  de  fe  venger  de  la  Régenter 
^i  donnoit  au  Prince  dEfpagne  la  Fill« 
^ée  de  France  ,  promife  au  Prince  dâ 
Piémont  9  Teipéranœ   de  profiter  ded 
brouilleries  dé  la  France,  &àereprettd5f0 
ce  qu'Henri  IV.  l'avoit  forcé  de  ddnnetf 
en  échange  du  Marquifat  de  Saluées} 
tous  ces  motifis  pouflbient  Charles  Ëm« 
manuel  à  ne  rien  omettre  de  tout  ce  qui 
étoic  capabk  d'allumer  une  guerre  civilç     ^ 
en  Fraiwe  y  par  le  jnoien  des  Prii;ices  du 
'  Réformé  :  c'eff.- 
UiscelTe,  tantôt 
s,  tantôt  avec  1# 
s.    Il  redoubloit 
l'il  voyoit  les  uni 
de  la  Cour.     ^ 
Le 
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1^12.:  Le  Princç  de  Con^  &  les  autfes 
le  Marquis  avoient  fait  promettre  au  Comte  de  Soif, 
de  Cœuvresfons  de  ne  rien  dire  au  Marquis  de  Cœu- 
Comtrde  ^^^^  fon  confident ,  du  complot  fait  con- 
Soifibns  de  ^^  ^^  Chancelier.  Ts  prévoioient  bien 
cette  eatre- que  Cœuvres  aiant  coutume  d'arrêter  le 
prife.  Comte  lorfque  la  colère .  l'cmportoit  trop 
loin ,  il  ne  manqueroit  pas  de  repréfen- 

?îr  à  Soiflbns  qu'il  étoit  indigne  d'un 
rince  du  ^fang^  d'outrager  le  premier 
Magiftratdu  Roiaume.  La  chofe  arriva 
comme  on  l'avoit  deviné.  Le  Comte  de 
Soiflbns  ne  put  garder  le  fecret.  Il  le  dé^ 
couvrit  au  Marouis  de  Cœuyres ,  qui  lui 
remontra  les  fàcneufes  conféquences  d'u- 
pe  jar^ilte  entreprife.  Mais  il  étoit  quefi 
taon  de  dégage^  le  Comte  de  la  parole 
qu'il  avoit  donnée  aux  autres.  Coêuvres 
en  trouva  heureufement  le  moien.  Le 
différend  que  Soiflbns  eut  dans  fon  voia- 
ge  de  Normandie  ,  avec  le  Maréchal  de 
F-ervacflues ,  à  l'occafion  de  la  Garnifon 
de  Quillebeuf  que  Fervacques  avoit  ren^ 
forcée  àl'infçû  du  Comte»  ce  différend, 
dis-je ,  donna  occafion  au  Marquis  de 
Cœuvres  d'aller  plufieurs  fois  en  Nor- 
inandie,  &  de  revenir  à  la  Cour,  afin  de 
donuM-  quelque  fatisfàdion  au  Comte  de 
Soiflbns  qui  fct .  plaignoit  Jiautement  du 
Marédialjdc  Fçrvac^uçfe.  .»  : 

:  Conchini  impsttieiit  de  ce  que  Soiiïoiis 
ne  revenoit  pas  afle2-4:ôt  pour  travailler 
è.  la  perte  du  Cha^icelier  ,  dit  lui-même 

Su  Marijuis  deCgeuvres  àiez  b  Maréchal 
e  3quiUqj0i  en  préfence  an  Prince  de 
t.  Cou- 
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Condé ,  de  Harlai  de  Beaumont ,  &  de  i6ii» 
Dolé  ,  les  raifons  qu'on  avoit  de  preffer 
le  retour  du  Comte  de  Soiflbhs.  Coeu* 
vres  avoit  fait  femblantd'imorer  le  œm-. 
plot  fait  eiitr'eiix  contre  le  Chancelier. 
Quand  on  le  lui  eut  expliqué ,  il  leur  re-» 
prefenta  fi  vivement  l'indignité  de  l'ac- 
tion ,  qu'ils  en  eurent  honte.  Si  vota 
avez  de  quoip7*ouver ,  leur  dit-il ,  qiie  le 
0)ancelier  ne  fait  Pas  fin  devoir  y  tieJiUl 
^as  plus  honnête  ^  plus  fur  £en  informef^ 
la  Reme,  ^  de  pei'fuaderSa  Majejté  de  lui 
àte}'  les Jheauxjqued^ outrager mdiptement 
le  0def  de  la  Jujiice  ?  Uneji grande  violefu 
ce  ne  manquera  pojs  ien  attirer  â! autres 
contre  vous.  Qui  voudra  definnais  Juccé^ 
derâ  Silleriy  quand  ilvtrramConnepeut^ 
pas  exercer  avec  feur été  une  Chafge  qui  ebc^ 
pofe  fiuvent  celui  mr  la  remplit  y  àmécoju 
tenter  les  Pi'inces  ç^  les  Grands  pour  obéir 
aux  ordres  du  Roi  ?  LeMaréchal  de  Bouil- 
lon fut  le  premier  à  k  rendre  aux  remon- 
trances de  Cœuvres.  Cesraifinsy  êîiXrAy  *  '^ 
foytt  ^autayit  plus  recevables  que  Mr.  le 
Marquis  les  allègue  généreufement  en  fa^  \ 
vetird^unhomme  dontilafwetdeje^lain^  •  .,  i 
dre.  On  ne  penfa  donc  plus  à  feire  Utl 
outrage  fanglant  au  Chancelier  5  chacun 
prit  feulement  des  mefurçs  pour  le  perdre 
de  réputation  dans  l'efprit  de  la  Régente^ 

Conchini  &  fa  femme  y  travaillèrent  Fowberîes 
avec  plus  dçj  fuccès  que  tous  les  autres;  an  Marquît 
Cet  Italieii  étoit  le  plus  g^rand  fourbe  dti***^^*» 
monde.  Dans  le  temps  même  qu'il  fe  fera 
voie  du  Comte  de  SoUfons  pour  perdre  la 

Chan- 
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i^ra.  Chancelier  &  les  Mînîftres,  il  empêchait 
lui-même  aue  la  Régente  ne  contentât  ce 
prince  en  lui-donnant  le  Gouvernement 
de,Quillebeuf.  Le  Baron  de  Luts  Agenit 
du  Marquis  d^Ancre  follicîtoit  de  fa  part 
le  Duc  de  Guife  de  fe  déclarer  pour  la  Rei* 
ne ,  &  d'appuier  le  refus  qu'elle  vouloit 
feire  au  Comte  de  Soiiïbns.  Guife  fiit  fî 
choqué  de  cette  perfidie  de  Conchini  qu'il 
bfitfavoiràSoiflbns.  I^MaifondeGuir 
fe  ,  lé  Cardinal  de  Joieufe ,  &  Bell^pirde 
Grand-Eçujrer  mécontens.de  ce  que  Ma- 
rie de  Médicis  avoit  fait  au  Duc  de  Venr. 
dôme ,  cherdioient  à  fe  réunir  avec  les 
Vrinces  du  fai^  contre  le  Marquis  d'Aji-. 
cte.  Le  feul  Duc  d'Epemon  négligeoit 
d'entrer  dans  ce  nouveau  Traites  foît 
que  fa  fierté  Penu)êchât  de  feire  la  cour 
aux  Princes  du  mtg  pour  affermir  fon 
«édit  chancelât;  fcit  que  le  rhumàtiC 
me  qui  le tourmentoit  alors,  ne  lui  per- 
mît pas  de  penfer  ai4X  intrigues  de  Cour, 
On  rnbonie .  Il  y  avoit  dans  le  parti  des  Guifes  queU 
des  M«  ques  Seigneurs  Francis  qui  ne  valoient 
cuTer  de"  P^  P^^^  '  ^  peut-être  efKore  mokis  que 
magîc.  le  Marquis  d'Ancre.  On  crut  commune- 
jfnent  que  Bellegatde  fuboma  cette  année 
des  gens  pour  accufer  :Condbiini  qu'il 
haïiToit  depuis  Jpng-temps,  d'avoir  vou. 
lu  faire  je  nefai  quels  enciiautemens  pour 
domier  de  l'amour  avec  un  miroir.  Cette 
u.  '  affaire  allarma  fort  le  Marquis  d'Ancre. 
^  Il  fe  crût  fî  près  du  précipice ,  qu'U  tenta 
de  &ire  revenir  à  la  Cour  de  Duc  de 
iyiajrenae  fon  ami,  qui  étoit  dép  au  pied 
...  des 
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dfes  Pirenées  pour  pailer  en  Efpacne.  Con-  161^ 
<hû\i  préteiidoit  le  fervir  de  lui  &  du 
Comte  de  Soiâbns  coittFe  &s  ennemis  : 
mais  il  trouva  moiea  de  fe  tirer  d^intrig[ue 
&m  le  Duc  de  Mayenae.  Cette  affaire 
lui  lervit  même  à  rendre  de  mauvais 
offices  au  Chancelier  auprès  de  la  Régen- 
te. Il  y  ayoit  eu  des  commiflîons  à  iceU 
1er  pour  faire  examiner  TAccufateun  $il. 
leriqui  n*aimoit  pas  le  Marquis  d'Aneçi 
&  qui  favorifoit  leç  emiemis  y  fit  quelr 
ques  difiicultez  de  mettre  le  fceau.  Coiir 
chini  s'en  plaignit  à  la  Reine ,  qui  comr 
tnença  dèsJors  à  témoigner  du  mécoor 
lentement  au  Chancelier. 

Les  mauvaiV  confeils  que  la  Régçntç  Affaires  da 
€0outa9lui  cauférent  des  embarras  de  tqus  Duc  de  Ro« 
^ôtez,  avec  le§  Princes  dufang,  avec  les  !l*"  ^.^ 

gaiids  Seigneurs,  avec  le  Parlement,  en-  gS? 
i  avec  les  Réformez.  La  divifion  des 
principaux  de  cette  Communion,,  don- 
noit  moien  à  Marie  de  Médicis  &à{è3 
JE^niftres d'entr^rendrecertaines  chofes 
contre  les  Edits^  auxquelles  on  nkuroif 
jamais  oie  penier  ^,  û  deux  li\pmmes  ca^ 
{>ablQS  dç  foûtenir  leur  Relifi^on  contirç 
itmt  le  monde,  eMifeiit  youï»  vivre  e^  Mémoirct 
jbomiq  ioteUigencQ,,  $c  agir  de  concerta  du  Duc  de 

fe  parle  du  Maréchal  de  BouiUon  &  du  |^?^an- 
)uc  de  Rohan.    Le  premier  fe  fervoityj^je  ju 
de  Tacçès  qu'il  avoit  auprès  de  laRégeni-  picffis- 
t^  pour  ruiner  l'^iutre  d^j^  fon  elprit  Momaî. 
Ce  qui.  s-étpit  ipafle    dlans  l'aflèmbléc  Wvrc  IIL 
;4e  Saumur  a%rit  0  fort  le  Mamchal 
contre  le  £hiQ  j  qi^  BoiiiHon  entrepi:^ 

d'ôter 
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f6i2.  il*ôterà  Rohan,  le  Gouvernement  de  S. 
Jean  d'Angeli,  que  le  feu  Roi  lui  avoit 
donné.  Bien  averti  des  mauvais  offices 
qu'on  ne  ceflbit  point  de  lui  rendre  à  la 
Cour,  le  Duc  de  Rohan  y^  alla  pour  £e 
juftifier.  Après  avoir  repréfenté  a  la  Ré- 
gente ,  qu*il  s'étoit  comporté  en  homme 
de  biœ  dans  l'Aflcmblée  de  Saumuf , 
Xârvùtiëj  Madame,  ajouta  le  Duc,  que  je 
iffyjius  eppofé  à  Mr^  de  Bouillon  :  mais 
ce  na  été  mu  potur  dofmer  à  Vàtre  Màjèfli 
de  nouvelles  marques  de  ma  fidélité  ^  du 
^éle  que  foi  pour  fon  fervice.  Je  me  défie 
de  ces  gens  qui  veulent  fe  rendre  nécejjaires 
départ^  d?aut}'e.  Ilefi  rare  que  leurs 
intentions  fi)ient  droites.  Si  Mr.  de  BouiL 
lonfttt  venu  à  bout  defes  dejfèins  dans  notre 
Ajfemblée  deSaumuTj  il  auroitfùs^enpré'* 
valoir  contre  vow^même.  Quand  Mr.  de 
Bomlhn  deviendra  le  mcàtre  parm  nom, 
vôtre  autorité  n*enfef\i  pas  mieux  établie 
daHs  le  Roiaume. 

Le  Duc  de  Rohan  éprouva  en  cette  oc- 
cafîon  la  vérité  d'une  réflexion  qu'il  fait 
lui-même,  qu*^^  Prince  Revenu  efi  fort 
J^ik  àperjuad&r.  La  Kégeike  ne  fit 
aucune  attention^  Tes  remonttances.  Le 
temps  de  l'éledimi  du  Maire  de  S.  Jean 
d'Angeli  approdioit.    Il  étoit  de  la  der- 

,  iiiére  importance  pour  le  Duc  de  Rohan, 

que  celui  qui  rempliflbit  cette  place,  ne 

'  lut  pas  continué.    Le  parti  contraire  au 

^*  '  Gouverneur  «voit  gagné  cet  homme: 
&  fi  leur  projet  eût  réûffi*  y  le  Duc 
pejtdoit  toute  £)n  autorité  dans  la  place. 

Fei- 

Digitizedby  Google 


LOUIS  XIII.  LIV.  m.     ?iî 

Feîmantdonc  que  ion  frère  étolt  daiige-  i5U« 
reufement  malade ,  il  partitpromptemeiit  * 
de  Paris.  Rohan  pritSoubize  enpaflànt, 
&ils  fe  rendirent  tous  deux  àS.  Jean  d'An- 
geli.  Le  jour  de  Péledion  étant  venu^ 
on  produit  une  lettre  de  cachet  du  Roi 
i^ui  ordonnoit  aue  Tanden  Maire  ftit  con- 
tinué fansconlequence  pour  l'avenir,  & 
iàns  préjudice  des  privilèges  des  Imbitans. 
Le  Duc  de  Rohan  leur  remontra  que  Sa 
Majefté  avoit  été  mal  informée  de  Tétat 
de  la  ville ,  où  il  nV  avoit  point  de  divi- 
fion ,  comme  la  lettre  de  cachet  le  fuppo- 
£bit,  &  qu'on  pouvoit  procéder  à  une  nou- 
velle élàtion  lelon  la  forme  accoutumée. 
J'ejpet'e ,  dit-il ,  que  je  le  ferai  agréer  à  Sa 
Majefti  :  f  envoie  pour  cet  effet  mon  Secre-^ 
taiî'e  à  la  Cour. 

Le  Maréchal  de  Bouillon  fe  flattoit  que 
le  Duc  de  Rohan  fe  perdroit  infaillible- 
inent  ,  quelque  parti  qu'il  pût  prendre 
dans  une  affaire  h  délicate  pour  uii.  Si 
Rohan  fouftroit  la  continuation  de  l'an- 
cien Maire  ,on  le  dépouilloit  de  fon  auto- 
rité :  &  s'il  s'oppofoit  à  l'exécution  deç 
ordres  de  la  Cour,  elle  fe  trouvoit  dans  la 
néceffité  de  punir  un  homme  qui  mé- 

{)rifoitrautonté  duRoL  Pour  ériger 
a  Régente  d'une  telle  manière,  qu'elle 
ne  dût  reculer  déformais,  le  Maréchal 
•  lui  perluada  d'envoier  un  ordre  encore 
çlus  exprès  de  continuer  l'ancien  Maire. 
Mais  le  Duc  de  Rohan  perfuadé  que  s'il 
perdoit  fon  Gouvernement,  il  étoit  per- 
du lui-même  iàns  reifource,  crut  ne  de- 
.    n'orne  L  Q  vôiç 
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*l6i2*  voir  pas  obéir  aux  ordres  que  la  Reâne 
ftirprife  par  fes  ennemis  avoit  envoiez. 
On  élut  un  nouveau  Maire ,  c'eft-à-dire 
qu'on  choiHt  trois  perfonneis ,  dont  les 
noms  furent  envoiez  à  la  Cour ,  afin  que 
Sa  Majeftc  défignât  celui  qu'elle  juge- 
roit  le  plus  propre.  Et  attendant  la  ré- 
ponfe  de  la  Régente,  les  clefs  de  la  ville 
lurent  mifès  entre  les  mains  du  plus  an-^ 
cien  Echevin.  Le  Duc  de  Rohan  fe  ren- 
dit ainfî  maître  de  la  ville  y  dont  il  avoit 
fait  fortir  quelçiues  Officiers  fubalternes 
qui  le  traverfoient. 

'  Cette  aâion  hardie  irrita  extrêmement 
la  Régente  contre  le  Duc  de  Rohan.  Ceux 
^u'il  avoit  dépêchez  à  la  Cour,  furent 
mis  à  la  Baftille.  On  défendit  à  la  Du- 
chefle  fa  mère,  à  fbn  époufe ,  à  fes  fœurs 
de  fortir  de  Paris.  Quelques^ims  propo- 
férent  au  Confeil  d'dler  aflîéger  fe  Duc 
dans  S.  Jean  d'Angeli ,  comme  un  rebel- 
le. Les  ordres  furent  expédiez  cour  af^ 
fembler  des  troupes ,  &  pour  faire  mar- 
cher l'Artillerie.  La  Reine  publioit  qu'el- 
le iroit  elle-même  ài'armée ,  que  les  Ma- 
réchaux de  Bouillon  &  de  Lefdiguiéres 
vouloient  bien  commander ,  pour  faire 
voir  aux  Réformez  qu'il  ne  s'agifibit  point 
de  la  Religion ,  mais  feulement  de  châ- 
tier la  révolte  d'un  Sei|[neur  particulier. 
Le  Duc  publia  tout  auf&tôt  un  ManifeAe 
adrefle  aux  Eglifes  Réformées.  Il  les  y 
avertiflbit  que  fon  s^le  poiu:  leur  con- 
fervation  lui  attiroit  cette  perfécutioii , 
que  la  pert»  de  S.  Jean  d'Angdi  en- 
'^  traî- 
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traîneroit  celle  des  autres  places  de  feu-  i6i% 
reté,  &  que  leurs  ennemis  ne  s'arrête- 
roient  point  en  fi  beau  chemin ,  après 
qu'pn  lui  auroit  enlevé  fon  Gfouverne- 
ment.    Le  Manifefte  finiflbit  par  une  ex- 
hortation aflez  vive.  Le  Duc  le  çlaignoit  Mercure 
de  ce  que  des  Commiflaires  avoient  faitFrançoîi. 
des  informations  de  fa  conduite ,  &  que  i^i*- 
Paiant  trouvée  irréprochable ,  ils  avoient 
informé  contre  desGentilshommes  qui  lie 
fe  trouvoient  coupables  d'aucun  autre 
crime  que  de  lui  avoir  rendu  vifite,    ^a 
Ccmrcramtj  diibitrily  que  nôtre  ccn-psdivi^ 

fé  rtefe  réunjjje.  Le  créait  que^  Mr.  de  Rohan 
s'y  efi  acquis  par  fa  qualité  ^par  la  probité 

.  dont  il  a  toujours  fait  profejjion ,  donne  de 

:  P ombrage.  Faut-il  pour  cela  qu^on-s'ap^ 
pliqui  à  nom  affhibîir  peu^à-peu^  à  nom- 
défaire  pa:t'  pièces  ?  Reconnoiffom  nous ,  fi 
nous  voulons  fubfifier.  Faifons  revivre  la 
bonne  intelliÊerwe  qui  étoit  autrefoispartni 
nom.  Conjacrons  nom  aufervice  de  nôtre 
Dieu^  de  notre  Roi.  Travailloyispour  le 
bien  de  nos  Eglifes  ^  de  PEtat.  Nom  en 
étions  la  plm  faine  ^  laplm  confidéi'able 
partie  avant  nos  divifions  dansPAfemblée 
de  Saunuar.  Ce  grand  homme  qui  fàvoït  ' 
encore  mieux  le  métier  de  la  guerre  qiie 
celui  d'écrire ,  non  content  de  feire  des 
Manifeftes,  fe  préparoit  à  fe  défendre  cou- 
r^eufement. 
On  en  publia  un  de  la  part  de  Ja 

.Reine.     Elle   prènoit   grand   foin  d'y 
avertir  ^  le  monde    que  Sa  Majefté   fe 
plaignoic  uniquement  du  Duc   de  Ro-  ' 
O  %  hàVL 
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1612.  hmi.    On  eadiortoît  tous  les  François  de 
Tiine   &  âe  Pautre  Religion  à  fecourir 
Leurs  Majeftez  dans  le  jufte   deâein 
tiu'eîlcs  avoient  de  punir  un  crime  d'u- 
lie  dangercufe    comequence    poia:    le 
iîen  commun  de  PEtat.    Enfin  la  Rei- 
ne proteftoit  aux  Réformez  que  la  Re< 
liçionn'aiant  aucune  part  dans  cette  a£. 
"faire ,  les  Edits  de  pacification  n'ai  fe* 
roient  pas  moins  cxadement  obfervez. 
Du  Fknîs-Momai  fut  alors  dans  un  ex^ 
trcme  embarras.    La  ville  de  Saumur  , 
«dont  il  étoit  Goirvemeur^  fe  trouvoît 
fiir  le  chemin   de  k  Reine  ,  en  cas 
<][u*cllc  mardiât  vers   S.  Jçan  d*Ange- 
Il  9  &  la  prudence  Touloit  qu'elle  s'aC. 
forât  de  ce  pafl^e  important,    DuPlet 
fis  ne  fàvoit  jiueîparti  prendre.    Sijeme 
fortifie,  difoit  ce  judicieux  Ceittilïiom- 
'  me ,  fi  f  appelle  du  Jecours ,  on  ni^û^aque^ 
Ta  Jotnfréteocte  de  rébellion.    D^aillew'S  Ji 
je  ne  pcnfe.foita  à  me  précautionner  y  je 
iaifje  une  place  defmreté  qmm^ejl  confiée^ 
à  la  Jifa-etion  de  tm  ennemis.     Courons 
plÂtdt  ie  rijjjue  Jefiiccotnber  Jbus  la  force 
\&Jbus  rinjuflie^y  que  d'aiigmenter  la  hai-* 
-né  (fvHana  dé]a  contre  notre  Réfortnation  , 
^en  dmm<mt  à  nos  ennemis  mt  nouveaupré^ 
teoctedefiousaccuferdef^bellion.  Queîcri^ 
viepeut-cn  me  r/procher  ?  Je  ne  craiits  m 
les  redjerches  ^  ni  les  informations.    Pour-* 
quoi  voudrôit^on  /en  Prendre  à  moi  ?  Je 
nai  auamepart  à  l^ affaire  de  Mr.  de  Ro^ 
^  bon.  .M*attaquerjma'  la  Religion ,  cefe^ 
roU  vouloir  mettre  te  feu  dms  tout  te 

Rûiaum 
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Roiàume,  Du  Pleflîs  réfolut  de  ne  faire  i6ia. 
aucun  mouvement.  Il  fe  contenta  de 
repréfenter  aux  Miniftres  d'Etat  les  coii- 
féauencesfàcheufèsdes  mauvais  confeils 
qu^on  donnoit  à  Sa  Majdlé ,  &  de  les 
exhorter  à  laifler  les  Réformez  jouir  pai- 
fîblement  du  repos  que  le  feu  Roi  leur 
avoit  accordé  avec  tant  de  juftice  &  de 
fageffe. 

On  auroît  mieux  écouté  les  bons  avis 
que  du  Pleflîs  donnoit,  files  ennemis 

Sue  le  Duc  de  Rohan  avoit  parmi  ceux 
e  fa  Religion  ,  ne  Peuflènt  pas  empê- 
ché. Cepoidant  >  foit  que  la  Régenté 
eût  fait  attention  à  ce  que  le  Roi  d'An- 
gleterre avoit  répondu  au  Maréchal  de 
Bouillon  fur  les  al&ires  des  Proteftans  de 
France ,  foit  qu'elle  craignît  que  plufieurs 
Provinces  fe  déclarant  pour  le  Duc  de 
Rohan,  la  guerre  civile  ne  s'allumât 
en  France ,  Sa  Majefté  reconnut^  enfin 
que  fi  le  Duc  de  Rohan  avoit  réfifté  à  fes 
ordres  avec  trop  de  hauteur,  elle  avoit 
aufli  trop  facilement  commis  Pautorité  du 
Roi.  On  chercha  donc  quelque  voie  d'ac- 
commodement. Themmes  Sénéchal  du 
Querci  fut  envoie  à  S.  Jean  d'Angeli  cour 
xamener  le  Duc.  Du  Pleflis-Mornai  lui 
avoit  donné  un  confeil  fort  fage,  de  cé- 
der volontiers  &  de  bonne  grâce  toutes 
les  apparences  à  la  Reine ,  pourvu  qu'il 
confervât  fon  GouvememOTt,  tel  qu'il' 
l'avoit  auparavant.  La  négociation  fe 
fit  (ur  ce  pied-là.  L'ancien  Maire  fut 
remi$  dans  l'exercice  de  fa  Giarge  ,  & 
O  î  les 
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îtfia.    les  Officiers  fiibaltemes  que  le  Duc  de 
Rohan  ne  vouloit  cas  fouffiir  dans  layille, 
y  rentrèrent   Mais  peu  de  jours  après  on 
ht  une  nouvelle  éle<5tion  '&  la;  Régente 
donna  d'autres  emplois  à  ceux  dont  le 
Duc  ne  s'accommodoit  pas. 
Réconcilia-  -  Les  Réformez  tinrent  enfuîte  un  Syno- 
tion  des  Sel.  de  Natioijal  à  Privas  d^ns  le  Vivarez.  Ils 
gneurs  Pro-  y  convinrent  que  la  divifion  des  Seigneurs 
FraiSois.    ^c  leur  communion ,  alloit  caufer  la  perte 
de  la  Réformation  en  France.  Le  Synode 
réfolut  de  travailler  efficacement  à  les 
réconcilier  enfemble.    On  écrivit  à  du 
Pleffis-Momai  pour  le  prier  de  joindre  fes 
înftances  à  celles  des  CommifTaires  que  la 
Compagnie  avoît  nommez  pour  travailla 
à  cette  import^ite  afiàire.     Les  Maré-^ 
chaux  de  Bouillon  &  de  Lefdiguiéres  mé^^ 
contens  de  la  Cour^  confentirentfan^  pei- 
ne à  la  réunion.^  Elle  les  rendoit  plus  for- 
midables à  la  Régente  &  à  fes  Miniftres. 
Les  Princes  du  fang  auxquels  ils  s'étoient 
liez  depuis  peu  >  dévoient  avoir  plus  de 
coiifideration  pour  des  gens  capables  de 
mettre  tout  le  Parti  Proteftant  bien  uni  de 
leur  côté.    Dans  Pade  de  réconciliation 
drefle  de  concert  avec  duPlelIîs-Momai, 
les  Seigneurs  Réformez  fe  promirent  mu- 
tuellement d*oublier  tout  le  paflë,  de  s'en- 
tr'aimcrjde  fe  doimer  des  témoignages  ré- 
ciproques d'amitié,  autant  que  la  Râigion 
&  la  fidélité  due  au  Roi ,  le  pourroient 
permettre,  de  travailler  conjointement 
a  l'avancement  du  règne  de  Dieu  &  aw 
repos  de  leurs  fireres^  de  ne  rien  &ire  qui 
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pôt  préjudidèr  à  l'union  &  à  la  confor-  i6i%. 
nùté  de-dodrine  &  de  difcipline  établie 
dans  les  Eglifes  Réformées  de  France.  Les 
Ducs  de  Kohan  &  de  SuUi,  les  Maré- 
chaux de  Bouillon  &  de  Lefdiguîéres , 
Chatillon,  Soubize,  la  Force  &  du  Plet 
fis-Mornai  ûgnérent  l'écrit  On  convint 
aicore  d'en  demander  la  foufcriçtion  aux 
Gouverneurs  des  places  de  feureté  &  aux 
Gentilshommes  diftinguez  dans  les  Pro* 
vinces. 

La  Proteftation  que  le  Synode  Natio-Proteftatîom 
nal  de  Privas  publia  au  nom  de  toutes  ^^  Synode 
les  Eglifes  Réformées  de  France,  fit  erand  p,^^"ï„*^ 
bruit  dans  le  monde.    En  voici  locca-nomde  tou- 
fion.    Dans  fa  lettre  fà^  l'Aflemblée  gé-tcs  lesEglî- 
nérale  de  Saumur,  la  Régente  avoit  en-fesRéfor- 
loint  aux  Députez  de  fe  retirer  dans  leurs  «  ^^  ^® 
Provinces ,  &  d'y  rapporter  les  bonnes  in^  clnttevLnt 
tentions  de  Sa  Majejié.    Les   Réformez  nouvelle 
voiaiit  que  cette  Âflemblée  étoit  enfin  Dé<*larotion 
obligée  de  fefeparer  ,  fans  avoir  eu  le^"^®** 
temps  d'examiner  les  réponfes  faites  au 
Cahier  de  fes  plaintes  &  de  fes  demandes,   > 
ils  crurent  pouvoir  remédier  à  ce  malheur 
par  le  moyen  des  Aflèmblées  Provincia- 
les.   La  Régente  fembloit  les  permettre , 
en  ordonnant  aux  Députez  de  faire  leur 
r^ort  dans  leurs  Provinces.    Ons'yMercnre 
affembla  donc  poiir  cet  effet ,  fans  que  la  Fwnqoîw 
Cour  Y  trouvât  à  redire.  Les  Lieutenans^"* 
de  Roi  en  convoquèrent   eux-mêmes 
mielques-unes ,  &  des  Préfidens  de  Cour 
Souveraine  affiftérent  à  d'autres.  La  Ré- 
gente avoit  domié  ordre  elle-même  aux 
.  i.  O  4  Com- 
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1612.  G)ininjflaires  envoies^  pour  examiner  les 
contraventions  faites  al'Edit  de  Nantes, 
de  fe  rendre  dans  les  Provinces  avant  la 
tenue  des  Aflemblées.  Ds  s'y  trouvèrent 
en  certaines  rencontres.  On  ne  pouvcHt 
donc  pas  dire  ou'elles  enflent  été  tenues 
&  l'inl^  &  (ans  ta  [>enniifion  de  Sa 
Majefte. .  Elle  fiippofoit  fi  bien  les  avoir 
permifes  y  que  fc^  G>mmiflaires  avoient 
eu  ordre  dV  amfter  ,  &  çue  fes  Offi- 
ciers &  les  Magiftrats  publics  y  étoient 
prélens. 

Les  Députez  de  huit  Provinces  étant' 
venus  eniuite  à  Paris  dans  le  deflein  d'a- 
chever ce  que  PAflemblée  de  Saumur  n'a- 
voit  pu  faire,  &  defolliciter  des  réponiès 
plus  favorables  au  Cahier  qu'elle  avoit* 
prcfenté ,  la  Régente  fe  trouva  dans  un^ 
cmbaras  qu'on  n'avoit  pas  prévu.   D  faijt 
avouer  que  le  tour  des  Réformez  en  cette . 
occafion  n'étoit  pas  mal  imaginé.    Ce- 
toit  le  moien  d'empêcher  que  leurs  «me- 
mis  fecrets  &  déclarez  ne  tiraflent  de  fi  ' 
grands  avantages  de  lafeparationde  TAC- 
lemblée  de  Saumur.  Ily  a  beaucoup  d'ap- 
'     parence  aue  le  Duc  de  Kohan  avoit  fourni 
cet  expédient,  pour  traverfer  le  Maréchal 
de  Bouillon,  qui  fe  feifoitun  erand  méri-  - 
te  à  la  Coiu:,  d'avoir  fi  bien  ménagé  les  af- 
faires dans  l'Âflemblée  de  Saumur,  que  la  ^ 
Régcnten'en  pouvoit  pas  attendre  une  it  * 
Mémoires  fuë  plus  favorable.  Ces  députons  met- ^ 
daDac  de  toicnt  la  Régente  &  fon  Confeil  dans  un 
If»»";*      embaras  prefgu'auffi  £àcheux  que  fi  TAf- 
^""'^       femblée  Générale  eût  fubfifti  Et  le  Ma. 
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r^chal  de  Bouilbn  paroîflbit  n'avoir  pas.  i6iX 
eacore  fait  de  fi  grandes  merveilles.  Cé- 
toità  lui  de  fauver  fa  réputation  cher- 
diaiit  quelque  remède  à  ce  nouvel  incon- 
vénient On  n'en  trouva  point  de  meil- 
leur,que  de  renvoier  les  Députez  des  Pro- 
vinces, comme  venant  de  la  part  de  gens 
auî  s'étoient  aflèmblez  contre  la  volonté 
u  Roi,  ou  du  moins  fans  fa  permifllon.Et 
de  peur  que  la  G)ur  n'en  fit  difficulté 
à  çaufe  du  mécontentement,  que  ce  refus 
d'écouter  les  Députez  pouvoit  caufer ,  le 
A^aréchal  de  Bouillon  fe  chargea  de  tout 
le  mal  oui  en  pouvoit  arriver. 

,  On  alla  encore  plus  loin.  La  Régente  fit 
donner  une  nouvelle  déclaration,  quidé- 
fendoit  aux  Réformez  de  tenir  déformais- 
de  ces  Aflèmblées  Provinciales.  Les  Con- 
iîftoires ,  les  Colloques ,  les  Svnodes  Pro- 
vinciaux &  les  Nationaux ,  leur  étoient 
feulement  permis,  à  condition  qu'il  ne  s'y 
trouveroit  que  des  Miniftres  &  des  An- 
ciens, &  qu'on  n'y  traiteroit  flue  des  affai- 
res qui  concernoient  la  dodrine  &  la  difci- 
pline  des  Eglifes  Réformées  deFrance.Les 
aflèmblées  tenues  depuis  la  féparatîon  de 
celle  de  Saumur,  itoient  déclarées  illicites 
en  termes  fort  doux.  Et  afin  que  ceux  tjuî 
s'y  étoient  trouvez,  n'euflent  point  d'in-, 
quiétude ,  le  Roi  leur  jpardomioit  cette 
prétendue  faute  5  &  il  defendoît  à  fes  Of- 
ficiers de  faire  aucune  çourfuite  contre 
eux.  Sa  Majefté  fuppofoit  qu'ils  y  étoient 
allez  debo^iie  foi ,  &  qu'ils  n'a  voient  pas 
eu  intention  de  defobéïr  aux  ordres  du 
O  f  feu 
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l€}X  feuRoL  Les  Réformas  forent  extrême- 
ment furpris  de  ce  qu'on  leur  faifoit  grâce 
d'un  crime  qu'ils  ï)rétendoîent  n'avoir 
point  commis.  Leurs  Députez  Généraux 
prcfentérent  requête  au  Parkmcnt  pour 
«'oppofer  à  Peiuregîtremait  de  la  Décla- 
ration. Ils  proteftérent  que  bien  loin  d'à- 
voir  requis  une  pareille  grâce ,  leurs  Edî- 
fes  la  règardoient  comme  injurieufe  &  fié- 
triflànte  ,^  &  qu'aucun  des  Réformez  ne 
prétendoit  s'en  fervir.  Cette  oppofition 
arrêta  l'eiureg^trement  ^  Mais  la  Cour 
aiant  gagné  quelques  Réformez  pour  le 
demander,  fous  prétexte  qu'ils  en  avoiene 
fcefoin  pour  leur  propre  feureté,  la  Décla- 
ration lut  enregitrée  &  vérifiée  dans  les 
formes. 

Cette  affaire  fit  grand  bruit  dans  le  Sy- 
node National  de  Privas.  On  y  réfolut 
de  faire  une  proteftation  publique  &  Ib- 
lemielle ,  que  les  Aflèmblées  Provincia- 
les n'avoient  point  été  tenues  contre  la  vo- 
lonté du  Roi ,  &  que  les  Réformez  re^ 
gardoient  le  pardon  que  Sa  Majdlé  leur 
accordoit  à  cette  occafion,  comme  unâ 
flétriflure  qu'ils  n'avoient  pas  méritée* 
On  déclaroit  à  la  fin  de  l'aifle,  au'on  nefe 
ferviroit  jamais  de  la  grâce  que  le  Roi  pré- 
tendoit donner,  &  ron defavoûoit  net- 
tement ceux  d'entre  les  Proteftans  qui  . 
pourroient  l'aVôir  requife. .  Comme  cela 
caufoit  du  mouvement  dans  quelques 
Provinces,  la  Cour  voulut  l'appaifer  par 
une  auare  Déclaration  donnée  par  forme 
d'édaircÀtfemient  à  b  précédente.  SaMa- 
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jefté  y  reoonnoiâbit  être  fort  contente  itfH. 
_de  h  fidélité  &  de  PobeïfTance  de  fes 
'{iijets  Proteftans  :  mais  dans  le  fonds  il 
ne  remédioit  pas  au  mal  que  Pautre 
Déclaration  leur  avoit  fait.  Les  Aflèm- 
Wées  Provinciales  demeuroient  défen- 
dues :  ^  &  c'cfl  tout  ce  que  la  G)ur ,  déjà 
délivrée  des  follidtations  des  Députez, 
prétendoit 

L'arrivée  du  Du?  de  Paftrane  à  Paris  Entrée  d« 
lîarvit  beaucoup  à  diminuer  le  chagrin  quc'Oac  de  Pif. 
toutes  ces  ai&iresdonnoient  à  la  Régen-^|*  *"* 
fe.  On  le  reçut  dans  toutes  les  villes  de 
fi>n  p-^^  avec  des  honneurs  extraor- 
dinairesi  Les  Ducs  de  Nevers  &  de  Lu- 
xembourg alfêrent  au  devant  de  lui  hors 
des  pofxes  de  Paris,  accompi^ez  de  qua- 
tre ou  cinq  cens  Cavadiers.  Son  entrée 
fet  magnifique.  Il  avoit  un  fiiperbe  équU 
pagev&  une  fuite  îiombreuîe  de  gms 
tort  bien  habillez.  Don  François  &  Don  Mercure 
Diego  de  Sylva  fes  frères  &  plufîeurs  au-^J"^^ 
très  Seigneurs  Efpagnols  étoient  venus 
avec  lui.  Le  Roi  lui  donna  fa  pre- 
mière audience  le  i6.  Août.  Les  Prin- 
ces du  fang,  les  grands  Seigneurs ,  &  les 
Cardinaux  de  Sourdis  &  deBonzi  furent 
invitez  à  cette  cérémonie.  Ceux-<;i  ta* 
chereiît  de  s*en  excufer,  fous  ijpctexte  que 
kur  dignité  ne  leur  permettoit  pas  d'être 
au  deflbus  des  Princes  du  fang.  Préten-* 
fimi  ridicule  &  infupportable.  Ces  gens^^ 
là  iK  font,  à  proprement  parler,  q/ac 
les  Prêtres  &  les  Diacres  de  rEgUfe  par* 
liculiére  4e  $Lome.    Dq>uis  qu'im  à  fouf-  ^^/^^r 
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î6i2*  fertqu*ilsfefoient  infolemment  habilla 
t^  îSr  ^^  pourpre,  ils  croient  n'être  cas  infé- 
69I.  &C0  rieurs  aux  Tètes  couronnées.  Marie  de 
Médicîs  qui  vouloit  que  les  Efp^iols 
viiTent  la  Cour  de  France  dans  toute  fa 
fplendeur^  fouhaita  ^ue  les  Cardinaux 
fiiflent  prefens  à  Paudience.  On  leur  dit 
de  fa  part  qu'il  n V  auroit  point ,  de  diflmc- 
tion  déplaces,  &  que  chacun  fe  nlettroit 
comme  il  fc  trouverdît  Les  Princes  da 
jang  j)rirent  promptementlamain  droite 
du  Koi.  Les  Cardinaux  exclus  de  cet  )en- 
droit  allèrent  fe  mettre  à  côté  de  la  Reine*  » 
Ils  n'y  demeurèrent  pas  long-tcmps,  La 
PrinceiTe  Douairière  de  Condé  ne  voulut 
pas  les  fquf&ir  au  deâus  d'elle;  &  la  Ré- 

Î[ente  craignant  de  choquer  les  Princes  du 
ang  qui  n'auroîentpas  mancjué  de  foûte- 
nir  le  droit  des  PrinceiTes ,  laifla  fortir  les 
Cardinaux  avec  la  confuuon  que  Iciir  fot- 
te  ambition  méritoît. 

Il  y  eut  un  différend  plus  éclatant  du 
côté  du^  Roi.  Le  Duc  de  Nevers  s'é- 
toit  placé  for  le  banc  des  Princes  du  fang* 
Le  Comte  de  Soiflbns  occupé  à  parler 
avec  le  Prince  de  Çonti  fon  frère ,  ne  prit 

Sas  garde  que  Nevers  s'étoit  mis  immé-? 
iatemenc  après  lui.  Dès  que  le  Prince 
de  Condé  qui  étoit  au  deâlis  de  fes  deux 
oncles ,  s'en  apperqCit ,  le  voilà  ciui  prêt 
fe  &  gui  poufle  Conti.  Celui-ci  en  fart 
autant  à  Soiifons,  qui  ne  manque  pas  de 
poï^ilër  le  Duc  de  toute  fa  force.  Je  ne 
Jaipas ,  dit-il  alors, /^o/o^^teoi  vomrneprtf- 
Jezdc/ajoru*   Farce  que  çen^eftpai  ici  và^ 
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treplacèjrép\iqvi2i  fièrement  le  Prince  de  l^ia* 
Côndé.  On  fe  dit  de  part  &  d*autre  quel, 
ques  paroles  piquantes.  ^001^  nous  ex^ 
pliatJUti'Oftis  mieux  en  un  autre  endroit^  dit 
ennnCondé  enfaifentfigne  àNevers  de 
le  fiiîvre.  Le  Maréchal  de  Bouillon  cou- 
rut vite  pour  arrêter  le  Prince,  qui  en  pat 
fant  devant  le  Duc,  lui  avoit  fait  com- 
prendre que  c^étoit  un  appel.  L^afFaire 
fût  accommodée  for  le  cnamp  par  ordre 
du  Roi  j  &  la  Régmte  blâma  le  Duc  de 
Nevers  decequ*il  s'étoit  placé  en  un  en- 
droit qui  rfétoit  deftiné  qu'aux  Princes 
dufang.  ,  LesGuifes  n'eurent  point  de 
conteftation  pour  leur  rang:  leUuc&fes 
deux  frères  dévoient  aller  prendre  Paftra^ 
lïepourFameneràPAudience.  Après  que 
P Ambafladeiu:  eut  feit  fes  complimens,  &  '^ 

prefentéauRoi&àlaReine  les  lettres  de 
Sa  Maiefté  Catholique  ,  on  le^  conduifit 
chez  Madame  Elizabeth  deftinée  au  Prin- 
ce d'Efoagne,  &  de  là  dans  Papparter 
ment  du  Duc  d'Anjou ,  pour  y  faluer  ce 
Prince  &  fes  deux  autres  fœurs  Filles  de 
France. 

Leaf.  Août  jour  de  la  fête  de  S.  Louis S'gnaturt 
fiit  marqué  pour  la  fignauirc  des  articles^^j^J*|^*^' 
dé  mariage  entre  Madame  Elizabeth  &entre  le 
fe  Prince  d'Efpagne.    Le  Duc  de  Paftra-Princed*Efc 
ne  &DonLinigo  de  Cardenas  Ambafla-pa^e^la 
deur  ordinaire  du  Roi  Philippe  en  Fran-°i^|!']"^* 
ce ,  les  fignérent ,  comme  Procureurs  du  ' 

Pére&du  Fils,  immédiatement  après  le 
Roi ,  la  Reine  fa  mère ,  Madame  Eli- 
zabeth, &  la  Reine  Marguerite.  LeNon^ 
O  7  ce 
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ïtf  I J.  ce  &  PAmbafladeur ,  commç  reprefcntanfc 
les  deux  Médiateurs ,  mirent  leur  nom 
après  celui  des  trois  Princes  du  fang.  La 
dot  d'Elizabeth  étoit  de  cinq  cens  mille 
écus  d'or.  On  devoit  les  compter  la  veille 
de  la  confommation  du  mariage.  LaPrin* 
ceiTe  renonqoit  à  tous  les  droits  qu'elle 

Kmvoit  èrétendre  à  la  fiicceffion  de  fon 
jre,  de  fa  Mère ,  &  de  fes  Frères  fans  en 
excepter  les  Etats  qui  ne  font  pas  &db 
mafci^ns^  auxquels  les  filles  peuvei^  fuc- 
céder.  Celaregprdoitlesdroits^auRcMau- 
me  de  Navarre  &  à  la  Principauté  dé 
Beam  qu'Henri  IV.  tenoit  de  ïk  Mère.  Le 
Duc  de  Paftrane  demeura  encore  quel- 
ques jours  à  Paris.  Il  y  fut  régalé  de  tous 
les  divertiffemens  pofubles.  En  arrivantr 
àBourdeaux  pour  s'en  retourner  en  Efpa-, 
gne,  il  y  trouva  le  Duc  de  Mayenne  qui 
revenoit  de  Madrid.  Il  v  étoit  allé  pour  y 
figner  de  même  les  articles  de  marine  en- 
tre  Loujis  XIII.  Roi  de  France ,  &  Anne 
Infante  tfEfpagne. 
D^*^"       Le  Duc  de  Mayenne  avoit  reçu  de  plus 
Mayenne  à  grands  honneurs  en  Efpagne,  que  le  Duc 
Maarid     de  Paftrane  en  France  ,  foit  qtf  on  eût 
'     égard  à  fà  qualité  de  Prince  d'une  Mai^ 
f©n  Souveraine  alliée  à  laMailbn  d'Au-« 
triche,  foit  que  les  Elpagnols  fe  piquaflent 
de  furpalTert  les  François  en  magnificen- 
ce &  en  galanterie.    Il  trouvoic  en  foii 
Mercure     chemin  la  Maiibn  du  Duc  de  Lerme.  Ce 
François.    Favori  ordonna  que  Mayemie  y  fiit  fplen- 
*•"•        dideraenc  régalé.      Et  afin  que' la  fête 
«ùt  uii  air  plus  galant  ,   il  parut  (pie 
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tout  fe  faifbit  aux  dépens  des  habitans  de  161% 
Lerme ,  ravis  d'avoir  im  hôte  fi  diftingué 
cheveux.  Le  Duc  ne  manqua  pas  d^eta- 
1er  en  cette  occafion  la  fomptuofité  de  fes 
meubles  &  de  Tes  tapifleries ,  dont  les 
bordures  en  broderie  d'or  étoient  enri- 
chies de  rubis  &  d'émeraudes.  Les  Ducsf 
d'Albe,  de  PLifimtado,  d'Albuquerque, 
TAmirante  de  Caftille ,  &  plufieurs  au- 
tres Grands  d'Efpagne  accompaenez  de 
cinq  œns  Cavaliers  dont  tous  Tes  che-  ' 
vaux  étoient  fiiperbement  cnhamachez, 
allèrent  recevoir  le  Duc  deMayeime  ai» 
delà  de  Madrid.  Son  entrée  fut  fort  belle  : 
mais  le  grand  deuil  que  TAmbafladeur 
portoit  de  fon  Père ,  &  que  la  G)ur  d'Efc 
paçtie  avoit  pris  à  caufe  de  la  mort  de  la 
Keme ,  rendit  la  cérémonie  moins  éclar# 
tante.  Le  1 7.  Juillet  le  Duc  d'Uceda  con- 
duifit  PAmba^deur  à  l'Audience  du  RoL 
Le  Prince  d'Elpagne  étoit  à  la  gauche  de 
Sa  Majefté,  &  le  Duc  de  Lerme  à  la 
ilroite.  Le  Père  &  le  Fils  embraflerent 
PAmbaffadeur  lors  qu'il  s'approcha  nour 
leurbaifer  la  main.  Ce  fut  ime  diltinc* 
tion  accordée  à  la  qualité  de  Prince  de  la 
Maifon  de  Lorraine.  Delà  il  fut  conduit 
à  l'Audience  de  l'Infente.  Le  Duc  lui 
baiia  la  main ,  parce  que  Son  Altefle  avoit 
déclaré  qu'elle  vouloit  en  iifer  avec  l'Am- 
baffadeur ,  comme  une  Reine  en  ufe  avec 
Ion  fuict. 

La  fignature  des  articles  de  mariage  fut  Signature 
fixée  au  M.  Aoîit.    Toute  la  Cour  quitta  f^  ar^jcict 
k  deuil  pour  ce  jour-là,  excepté  le  Roi.  ^^^ç î^^l^ 

Le 
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ï^ia.  Le  Duc  de  Lerme  vint  prendre  TAmbaC- 
^jVj^^Jç  fadeur  pour  le  conduire  au  Palais.  Sa  Ma- 
à'Efpagac.  jefté  j  ni  le  Prince,  ni  l'Infante  d'Elpa- 
gne  n'affifterent  pas  à  la  cérémonie  de  la 
îignature.  On  avoit  drefle  deux  Aâes  : 
Pun  en  François ,  &  Pautre  en  ElpagnoL 
Le  Duc  de  Mayenne ,  Puifieux  Secrétai- 
re d'Etat  ,  &  Vaucelas  'Ambaflàdeur 
ordinaire  à  Madrid ,  fignérent  les  pre- 
miers PAfte  François ,  comme  Procu- 
reurs du  Roi  Très-Chrétien  &  de  la  Rei- 
ne fa  mère.  Le  Duc  de  Lerme  figna 
cnfuite,  en  qualité  de  Procureur  duKoi 
Catholigue  père  &  tuteur  de  PInfante* 
D  n'en  fut  pas  de  même  dans  l'Aéle  EC 
p^gnol.  Lerme  y  mît  Ion  nom  le  premier, 
&  les  François  après  lui.  L'Infante  renon- 

S  cour  elle  &  pour  fes  enfans ,  à  tous  les 
oits  de  fuccéder  aux  Etats  de  la  Cou- 
ronne d'Elpagne.  Deux  cat  furent  feule- 
ment  exceptez  :  fî  demeurant  veuve  & 
làns  enfans,  l'Infante  retoiurnoit  en  Efpa^ 

fne.  Que  fi  par  raifon  d'Etat ,  &  poiu:  le 
icn  public  de  la  Monarchie  Êfpagnole  , 
PInfantc  fe  remanoit  avec  le  confënte- 
ment  du  Roi  fonpère,  ou  du  Prince  d'Et 
paçne  fon  frère,  en  ce  fécond  cas  elle  ren- 
troit  encore  dans  fes  droits  de  fuccéder  à 
Pun  &  à  l'autre. 

Après  la  fignature  des  articles ,  le  Duc 
de  Mayemie  fut  conduit  dans  une  fale, 
où  ètoit  le  Roi  avec  le  Prince  &  l'Infante 
à  fes  cotez.  L'Ambaflade\ir  fit  feulement 
une  révérence  au  Père.  Il  harangua  pre- 
mièrement  la  Fille  en  qualité  de  Reine  de 

Fran- 
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France.  QnandleDuc  prit  congé  d'elle  161X0 
Quelques  jours  eniuîte^  il  la  pria  ae  lui  or- 
donner quelque  chofe  pour  le  Roi  fon 
Maître.  Affifrez  Ity  dit  Ptnfante ,  que  foi 
une^grande  impatience  de  le  voir.  Cette 
réponfe  ne  parut  pas  aflez  grave  à  la  Corn* 
tefle  d^Altamira  fà  Gouvernante.  Éb  > 
Madame  /  s'écria  PEfpagnole,  juepenfera 
U  Roi  de  France^  quand  Mr.  le  Duc  lui  rap^ 
fartera  que  vùM  avez  wte  fi  grande pajjion 
four  le  mariage  ?  Vomn^avezap^isy  ré- 
I^liqua  rinfante  avec  aâèz  de  vivacité, 
qu'il  faut  toujours  dire  la  vérité.  Ellefou^ 
f^oit,  la  jeune  Princefle*  après  un  Epoux, 
qui  ne  la  ren£t  pas  auffi  heureufe^  qu'eU 
le  fe  Pim^[inoit. 

Nous  verrons  bien-tôt  la  face  des  afFai-Çonrpîm^ 
res  entièrement  changée  en  Italie  par  la|*°5^"?* 
mort  de  François  Duc  de  Mantouë ,  arri-  patme. 
vée  à  la  fin  de  Pan  idio.   Mais  avant  que 
d'entrer  dam  ce  détail  que  je  referve  pour 
Pannée  fuivante ,  je  croi  devoir  dire  quel- 
que cbofe  d'une  amiire  oui  fit  grand  éclat 
en  Italie  au  mois  de  Mars  de  celle-ci. 
François  Duc  de  Mantouë  avoit  fuccedé 
depuis  quelques  jours  à  Vincent  fon  nére 
mari  de  la  iœur  aînée  de  Marie  de  Mé- 
dicis.    En  ce  même  temps  Ranuce  DucSiri  Mtme^ 
de  Parme  découvrit  une  étrange  conlpi-*^  JJ'^^^ 
ration  ttamée  contre  lui  depuis  plusd'uup*  Jj"*- "• 
an ,  &  contire  toute  la  Maifbn  Fariiéfe.^j|[^|y* 
U  crut  avoir  des  indices  fuffifans  pour&c* 
caroire  que  le  feu  Duc  Vincent  de  Man- 
touë ,  les  Cardinaux  Sforze  &  d'Efte ,  le 
Frince  de  Modéne,  le  Duc  de  la  Mi« 

raa- 


Digitizedby  Google 


îfor      HISTOIRE  DE^ 

i  6i%^  randolc  &  quelqu'autreSouveraîn  avoi^it 
eu  part  à  un  deflein  fi  deteftabk.    Void. 
ce  qu'on  en  fait.    Plufieurs  Gentilshom- 
mes &  quelques  Dames  de  qualité  des 
Etats  du  Duc  de  Parme  &  des  environs  y 
conjurèrent  enfemble  de  le  tuer  avec  tous 
ceux  de  fa  Maifon,  &  de  fe  faifir  des  villes 
de  Parme  &  de  Plaifance ,  qu^ik  dévoient 
livrer  enfuite  à  quelques  Princes  voifinSji 
dont  les  conjurez  avoient  reçu  de  Par- 
gent     II  y  a  cette  différence  entre  la 
vraie  Religion  &  la  fuperfldtion  y  <^ue 
Tune  donne  de  l'horreur  pour  les  moia* 
dres  crimes  5  au  lieu  que  l'autre  s*accom- 
mode  fort  bien  avec  les  aâîons  les  plus 
noires.  Les  miférables  qui  attentèrent  à  lai 
vie  d'Henri  IV.  Roi  de  France  fe  confeC 
fent ,  &  comtfiunient  enluite  pour  fè  pré- 
parer à  l'exécution  de  leur  barbare  deffein. 
Ceux  qui  conftirérent  peu  de  temps  après 
contre Ranuce  Duc  de  Parme,  &  conoe 
toute  la  Maifon  Farnéfe ,  jurent  fur  mie 
Image^  de  la  Vierge  Marie ,  de  fe  g^der  la 
fidélité  les  ims  aux  autres ,  &  de  ne  point 
découvrir  l'entreprife* 

Leur  premier  pro|et ,  ce  fiit  de  pren- 
dre Poccafion  du  hateme  folennel  dujeu^ 
ne  Prince  de  Parme ,  où  le  Cardinal  Far- 
néfe  devoit  fe  trouver  avec  le  refte  de  la 
famille.  On  avoit  réfolu  de  tuer  là  y  Ra- 
nuce, fes  enfens,  le  Cardinal,  &  toœ 
les  gens  dévouez  aux  Farnéfes.  La  cére- 
moiiie  du  batème  aiant  été  diiferée ,  les 
ooiiiurez  continuèrent  de  s'aflèmbler , 
çt  de  prendre  lairs  md&jres  pour  Pexé- 
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eution  de  leur  deflèin.  Us  avoient  déjà  i6i% 
^né  beaucoup  de  gens  y  &  quelques 
Princes  voifins  dévoient  leur  fournir  des 
foldats  à  point  nommé.  Voiant  que  la  cére- 
ftionie  du  batème  tardoit  trop  long-temps, 
&  que  la  confpiration  pourroit  le  décou- 
vrir,les  conjurez  prirent  la  réfolution  d'at- 
taquer le  Duc  de  Parme  dans  une  Abbaïe 
où  il  s'étoit  retiré  pour  prendre  l'air  & 
pour  faire  quelques  exercices  de  dévotion 
avec  des  Capucins,  &  de  l'aflafliner  en  cet 
endroit.  On  devoit  venir  enfuite  à  Parme 
durant  la  nuit,  tuer  les  enfans  du  Duc  & 
ceux  de  fa  Maifon,  iaccager  le  palais  & 
la  ville,  &  fe  faifir  de  la  citadelle.  U  ne  au- 
tre  partie  des  complices  s'étoient  charger 
de  le  rendre  maîtres  t>ar  le  moien  de  quel-» 

aue  intelligence ,  de  la  ville  &  du  château 
e  Plaifaiice  qu'on  devoit  livrer  au  Duc 
-de  Mantouë. 

Dans  les  conipîrations  qui  ne  peuvent 
s'exécuter  qu'avec  le  temps  &  par  un 
grand  nombre  de  complices,  il  s'en  trouve 
prefque  toujours  quelqu'un  qui  réfléchit 
lérieufement  fiir  l'encreprife.  La  crainte 
du  (upplice  ,  l'efpérance  d'être  bien  re- 
compenfé ,  l'horreur  même  du  crime  & 
les  remors  de  la  confcience  le  nortent  à 
découvrir  la  trame.  Le  Duc  de  Parme 
rencontra  des  gens  de  cette  humeur ,  qui 
l'avertirent  du  danger  dont  il  étoit  me- 
nacé. Après  ime  exade  information  4e 
toutes  les  particularitez  de  la  confpira« 
tion ,  Ranuce  fit  afficher  publiauement 
un  Manifeftç ,   qui  contenoit  le  détail 

de 


Digitized  by  VjOOQIC 


'  1^^%        HISTOIRE  DE 

idiau  -de  Tentreprife  formée ,  &  lenom  des  çrîiL- 
cipaux  complices,  que  le  Duc  Ibmmoit  de 
ie  venir  juftifier.  Dparoiflbit  qu'on  avoit 
fiipprimé  le  nom  de  certaines  jperfoiines 
confiderables  par  leur  qualité  &  par  leur 
rang.    Vincent  Duc  de  Mantoue  mort 
•-  depuis  quelques  jours,  étoit  fi  bien  de- 
figné ,  que  tout  le  monde  le  reconnoiC 
foit  d'abord ,    fous  le  nom  ûq  premier 
Ctwj^/ra/eKT  qu'on  lui  donnoît.   Le  Capi- 
taine de  fesGardes  étoit  le  fécond  des  con- 
£*  irez.  François  ion  fiiccefleur  fe  plaignit 
autement  de  l'injure  faite  à  la  mémoire 
defonpére.  H  en  demandoit  réparation. 
L'affaire  fàifoit  fi  grand  bruit  en  Italie  » 
qu'on  craignit  une  rupture  ouverte  entre 
le  Duc  deTarme  &  le  Duc  de  Mantoue. 
Lepremier  eut  recours  à  la  protedion  du 
Roi  d'Elpagne ,  que  le  fameux  Alexandre 
de  Parme  avoit  fi  bien  fervi,  &  l'autre  ne- 
veu de  la  Régente  de  France  «  implora  le 
fecours  de  cette  Cotironne-u.    Charles 
Emmanuel  Duc  de  Savoie  voulut  s'entre- 
mettre çotir  accommoder  les  deuxPrin* 
ces  :  mais  on  recomiut  bien-tôt  que  cet  ef^ 
prît  inquiet  cherchoit  plutôt  à  les  brouiller 
encore  davantage ,  &  a  exciter  une  guerre 
dont  il  eijperoit  de  profiter ,  qu'à  terminer 
leur  différend   Les  parties  convinrent  de 
s'en  rapporter  à  l'arbitrage  du  Duc  d'Ur- 
bin pour unçpartie delà  conteftation.  Le 
Gouyerneur  cIq  Milan  aflbupit  lerefte  de 
l'affaire  au  nom  duRoi^d'Ey)agnei  &  les 
deux  Princes  congediàrent  les  troupes 
qu'ils  avoient  déjà  mifes  fuf  pied. 

Pour 
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Pour  feîre  cefler  les  plaintes  continuel-   i^il. 
les  du  Duc  de  Savoie ,  la  Récente  bffiroit  ^"p«^«  ^ 
quelquefois   de  donner  Chriftine  fa  fe-ç^riSne 
coirfe  fille  au  Prince  de  Piémont,    Cela  féconde  FH- 
n'empècha  pas  <ïu*on  ne  parl^  encore  4e  le  de  France 
la  marier  avec  Henri  ftrince  de  Gales  fils  avec  Henri 
aîné  de  .Jacques  L  Roi  de  la  Grande  Bré-  ^SS^ 
tagne  :  (bit  que  Marie  de  Médias  «{it^^ 
Tambition  de  foire  toutes  fes  filles  Rei- 
nes ;  Ibit  qu'elle  voulik  lompre  la  négo- 
ciation déjà  fort  avancée  entre  Sa  Majeil 
té  Britannique  &  le  Duc  de  Safvoie  pour 
le  marine  du  Prince  de  Gales  avec  la 
Princeflè  de  Savoie.    Jacgues  avoit  de- 
mandé la  Fille  aînée  de  France  :    mais 
voiant  que  la  Régate  avoit  pris  de  fi 


L  Majefté 

taimique  avoit  la  réputation  d'aimer  fort 
l'argent ,  •G>fme  Grand  Duc  de  Tôt 
t:ane  plus  cpecunieux  ^ue  Qiarles  Em- 
inanueK  vint  à  la  traverfe.  Il  offrit  untf 
ée  fes  ioBUfs  au  Prince  de  Gales  avec 


Savoie  en  procurant  au  l^rince  de  Pié-^^-^x 
mont  la  Pnnceflè  de  T(tfcanc,  le  Fape.9d9a.dg2. 
dîs-je,  écriât  fortement  au  Grand  DucTw* 
pour  le  difliiader  d'une  alliance  que  le  S. 
Siégeiifapprouveroitpas.  Nonobftantles 
lettres  db  Pape  qui  paroiflbient  mendiées, 
Cofine;penfa  toujours  à-marier  fa  focur  eii 
Angleterre.    U  pre^mème  la  Régente 
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l6i%.  de  l'aider  de  fes  bons  offices  à  Rome  pour 
obtenir  ta  difpenfe.  Marie  de  Médicis  | 
qui  avoit  d'autres  chofes  entête,  les  lui 
refufa  féchement  Le  Duc  de  Savoie 
écrivit  à  fon  Ambafladeur  en  France, 
de  dire  à  celui  du  Roi  d'Angleterre,  que 
Son  Altefle  fâchant  bien  l?i  différence  qu'il 
y  a  entre  une  Filiè  de  Fraiice,  &  une  Prin- 
ceflè  de  Savoie  ,^  Charles  Emmanuel  ne 
^ouveroit  pas  étrange  qu'on  préférât  la 
fille  d'Henri  IV.  à  la  fienne  :  mais  qu'il 
croiroit  recevoir  un.aifront  fenfible ,  u  Sa 
Majefté  Britamiique  rejettoit  une  Princd* 
fe  de  Savoie ,  pour  marier  ixm  fils  dans  la 
Maifon  de  Médicis, 

La  Régente  témoigna  tant  d'empret 
fement  pour  le  mariage  de  Chriftine  avec 
le  Prince  de  Gales  ,    que  le  Chevalier 
Edmonds    Ambafladeur   d'Angleterre  jj 
crut  que  de  la  manière  dont  Villeroi  lui 
avoit  parlé ,  il  ne  tiendrait  qu'au  Roi  Jac- 
ques Je  conclure  cette  amire ,  &  aue  Ma- 
ne  de  Médicis  lui  accorderoit  volontiers 
toutes  les  conditions  qu'on  lui  demandé- 
Lettres  ori-  roit.   Dez  que  le  Roi  eut  reçu  cette  nou- 
nnaiesda  velle  ,  il  ordomia  à  Robert  Carr  Vicomte 
^^&  du  ^®  Rochefter  fon  Favori,  d'écrire  au  Prin- 
Vicomte  de  <^  Henri ,  qui  étoit  alors  à  Richemont,  & 
Kocheften  de  le  prier  de  lui  dire  librement,  fî  le  parti 
lui  agréoit.    On  avertiflbit  Henri  que 
Chrittine  n'avoit  encore  <]^ue  neuf  ans ,  & 
que  la  dot  de  fa  fœur  ainee  n'étoit  que  dte 
cinq  cens  mille  écus  d'or.  Maà  la  France, 
aioûtoit  Rochefter,/a//^/aro//rtf  tanf  im^ 
dffurpmii*Ç€miria£ç^  qu^onîi^  douSe  pas 
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*frcV&  ne  donne  davantage  à  la  cadets  i6ilé 
te  j  eïi  cas  qu'on  in/ifte  Jur  l'at4gntentation 
de  la  dot. 

Le  Prince  de  Gales  répondît  avec 
beaucoup  de  fagefle  au  Roi  fon  pérc 
fiir  tous  les  articles  de  la  lettre  du  Che- 
valier Edmonds  qu'on  lui  avoit  envoiéë 
en  même  temp|S.  Four  ce  qui  regarde  le 
temps  y  difoit-il  9  auquel  on  amenet'a  la 
Frincejfe  de  B'once  en  Angleterre ,  je  croi 
que  le  plutôt  efi  le  meilleur  n  &  que  Vôtre 
Majejté  ne  Je  doit  pas  relâcher  là-Mfm 
Tcmt  que  la  Princejfe  demeuret^a  en  Wan^ 
ce  y  la  Régente  fa  mère  fera  la  maitrejjè 
Jl^avance}'  le  mariage  y  ou  de  le  reculer  $ 
d'obliger  fa  Jille  a  donner  fon  confettte^ 
ment  y  ou  dePen  empêcher.  Plus  eue  fera 
jeune ,  Ç^  plm  nous  aurons  de  temps  ^ 
de  facilité  pour  Ptnjiruire  de  nôtre  RelL 
giony  ^  pour  la  convertir.  PuifjtCon 
demande  que  Vôtre  Majejié  feo^lique  fur 
la  libe^'té  que  la  Princejje  aura  dans  P exer- 
cice de  fa  Religkmy  je  vous  prie  y  Sire,  de 
répondi'e  pofitivement  à  vôtre  Amkajfa- 
deury  que  vous  n^accerderez  pas  dautres 
conditions  à  la  France  y  que  celles  que  le 
Duc  de  Savoie  a  demandées  lui-même  ^ 
quand  il  vous  a  offert  fafMei  c'efi-à^dire 
que  la  Princeffe  aura  la  liberté  aexercer 
fa  Religion  en  particulier  &  dam  la  charA^ 
bre  la  plus  retirée  de  fon  appartement. 
J^ avoue  que  ces  deux  conditiom  font  étroit 
tes:  mais  fi  la  France  parle  fmcerè-* 
memy  je  ne  doute  pas  qtieïk  ne  fen  con^ 
tmte. 

Hesa» 
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Idia.      Henri  comioiflbit  fort  bien  Phumcur 
avare  de  Ton  Père.    Ceft-poiurqùoi  il  tou- 
che Particle  de  la  dot  d'une  maiûére  plus 
délicate.  Si  Vttre  Majefté^  continue-t-il, 
veut  avoir  égard  à  la  grandeur  de  la  doU 
je  croi  que  vom  préférerez  la  Frimefe  de 
ISavoie:  Elle  emporte  deux  cens  mille  icm 
plm  que  celle  de  France.  Car  enfin,  f  ai  pente 
A  meperfuader  que  la  Régente  donne  plu^à 
la  cadette  qu'à  fainée.  *  Mais  fi  votre  Mc^ 
jefié  laijfe  à  part  Pinterêt ,  pour  faire  ce  qui 
fera  plut  au  gré  du  Corps  général  des  Pro^ 
ferons  au  deijorsy  il  mefemble  que  vouspau^ 
cnerezplùtôtpouria  France  quepotar  la  Si*- 
voie.  Au  reftej  conclut  ce  Prince,  je  crains 
que  Vôtre Majefié  nef  oit  pas  contente  de  fm-^ 
différence  que  je  témoigne  dans  toutes  les 
fropofitions  de  mariage  qu'on  me  fout.    Je 
vom  en  danande  trèslownklement  pardon^ 
Cefi  à  vousj  Si^'Oy  de  prendre  laréfolution  l(t 
plus  avantagtufe  au  bien  de  l'Etat.    J'ai 
fort  peu  d^expérience  dans  les  affaires  polù» 
tiques  9  &  je  ne  puis  pas  parler  m  amant 
dofis  cette  joccafion.  Je  rapporte  cette  lettre 
^  d^autant  plus  volcHitiers ,  que  c'eft  peut- 
être  lademiere  qu'il  ait  écrite.  Elleellda- 
tée  du  14.  Odobre  i6i2  :  Et  le  Prince 
mourut  le  !&  Novembre. 
Mort  Ai^it  bû  de  la  petite  bière  pour  fe  ra- 

d*Henri      fraîchir  après  avoir  piqué  un  cheval  avec 
Gaiw.^      ^ez  d'ardeur ,  il  tomba  dangereufemcnt 
malade.    L'art  des  plus  habiles  Médecins 
-fut  inutile  contre  la  violence  du  mal    Le 
Ciel  fut  fourd  aux  vçeux  de  toute  PAn?- 
gleterrepour  la  guériîbu  d'un  jeune  Pria- 

ce 
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€6  ^é  de  19.  ans ,  qui  étoit  rePpérance  &    i5ix 
les  délices  de  la  Nation.    Ceux  qui  a£. 
fedérent  d'abord  de  témoigner  plus  de 
douleur  après  fa  mort ,  n'en  étoient  pas 
lâchez  dans  le  fond  du  cœur.    Du  moins 
on  le  crut  ainfi.    L'affliiSion  du  peuple 
£ut  plus  vive  &  plus  fincére  que  celle  dé 
la  Cour,  Lesapplaudijfemensqiîenomâon^ 
niom  de  fi  bon  cœur  au  P7'iHce  de  Gales,  lui 
Qntétifioufftesj  difoit-on  communément* 
Ceux  qui  veulent  regjier  en  nuûtres  abfolm, 
fC aiment  pas  Savoir  des  enfims  troppopu^ 
laires.    VcéeSHon  que  le  jeune  Henri  avQit 
pour  la  Empon  ^pour  la  liberté  du  pays^ 
afait  tfwiCDer  le  cours  d'une  vie  fi  heuretê^ 
jetnent  commencée.    Qiarles  fon  frère  & 
iFrederic  Eleâeur  Palatin  qui  étoit  venu 
voir  la  Princefle  d'Aiigleterre  qu'on  lui 
deitinoit^afliftérentaux  obfeques  engrand 
deuil.    Les  larmes  du  peuple  qui  raccom- 
pagnoît  au  tombeau  en  racontant  les  ver* 
tus  qui  brilloient  déjà  dans  fa  perfbnne, 
•&  en  déplorant  la  perte  irréparable  que 
1- Angleterre  foifoit ,  furent  le  plus  bel  or- 
nement de  la  cérémonie. 

La  défaife  que  le  Roi  fon  père  fit  peu 
de  jours  après ,  de  paroitre.  en  deuil  à  la 
Cour,  redcMibla  les  foupçons  &  Pindi- 
gnation  des  Ânglois.    Ne  penfbit-il  point  Wîlfon 
comme  un  Empereur  Romain,  que  l^S'^/^Jf, 
Majefté  du  Prince  ne  toi  permet  pas  de  {^[g^^f^T 
pleurer  ;  que  les  grandes  alïlidions  ne     •  '     "* 
conviennent  qu'aux  particuliers  ;  que  lès 
Rois  peuvent  mourir ,  mais  que  l'Etat  elt 
îiiwnortel  ?  C'eft-pouf^oi  Jacques  ne 
'  Tonte  L  P  crut 
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ifiia.    crut  pas  devoir  interrompre  les  divertît 
femens  ordinaires  au  commencement  de 
Sîrî  Memo%  la  nouvelle  année.^   On  dit  que  la  Fran- 
ne  Reccndi' ce  ne  fiit  pas  fichée  d'apprendre  la  mort 
jf.  Tom.H.  J^  priiice  de  Gales,  qui  fembloit  avoir 
Fag.  7"»    |)lûtôt  les  inclinations  des  ancieiis  Rx>is 
d'Aiigleterre  ,  ^ue  celles  des  ^is  d'E- 
Mercure     coflè.    Et  c'etoit  recmmoître  fo^ïmal  les 
François,    fentimens  généreux  que  ce  Prince  témoi- 
Uio»        gna  en  aprenant  la  mort  d'Henri  IV.  Xai 
fer  du  tnonfecondpére  ^  s'écria-t;-iL  L'opi- 
nion commune  eft  que  le  jeune  Henri 
avoit  réfolu  de  fe  dérober  de  la  Çôur 
d'Angleterre,  &  d'aller  aprendrc  le  métier 
de  la  guerre  fous  le  Roi  de  France,  dez 

Îu'il  marcheroit  à  la  tète  de  fon  armée. 
)ans  le  temps  que  le  Prince  de  Gales  dé^ 
ploroit  la  mort  tragique  d'Henri  IV ,  im 
Courtifan  s'avifa  de  mi  dire  mie  cet  acci- 
dentdomieroit  à  Son  Âlteâe  lemoien  de 
faire  mieux  valoir  jes  prétenfions  des  Rois 
d'Angleterre  en  Fraiiûe.  Retb-e-^oiy  Liche 
JZfl^e/ir,  répliqua  le  Prince  en  colère.  Ofes-' 
tu  bien  me^m'ler  de  faire  la  guêtre  à  tôt 
enfant?  Je  fuis  prêt 'à  le  défendre  cotttre 
tous  ceux  iuî;iHnidr<mt  Pattaqne}'.  Le  Fils 
^e  celui  poiii:  quijIç;Prii\cè  de  CaTeft  avok 
de  il  nobles  fentuiaenjS,  n'a  pas  ^m  cette 
généreufe  délicat;eire ,  quoi  qu'il  Suit  d^ns 
un  âge  beaucoup  plus  avancé.  '  ^' 

Fortune  de      Je  ne  fei  s'il  j^ut  porter  les  foupoons 
Robert  Gtrr  fur  la  mort  4u  jçune  Henri  i;a,uiu  loin 
ai  Angle,    ^^q  plufîeurs  gm§.  If  &  içnt  p^ct^  ,€n  An- 
fileterre.    Si  jdiefuf  avMiwe  u  o^çime 


h  raport  pes«]$};edeap$;  le;nt  Groi/re  ,  le 
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Vicomte  deRochefterpouroit  bien  avoir  i6i%» 
commis  un  crime  fi  atroce.  Lui  &  ia 
femme  furent  condamnez  depuis  commtf 
coupables  d'empoifomiement.  Le  Prin- 
ce n'aimoit  pas  le  Favori  de  fonpére,  il 
lui  faifoit  mauvais  viftge ,  iltémbi^ioit 
de  la  répugnance  à  le  lourfrir  auprès  de 
lui.  Robert  Carr  Gentilhomme  d'une 
naiflance  médiocre  en  EcoïTe ,  aiant  trou* 
vé  moien  d'être  page  du  Roi ,  fon  vifa- 
|[e  agréable,  fa  taille  fine,  fes  manières 
infinuantes  ,  lui  plurent  extrêmement. 
Carr  fut  fait  Chevalier  en  peu  de  temps  : 
Et  le  Roi*dégoiité  du  Comte  de  Mont- 

fommeri ,  donna  toute  lonalfedion  au 
chevalier  Ecofïbis.  Il  l'éleva  encore  à 
laDip^nité  de  Vicomte  de  Rochefter,  & 
puis  à  colle  de  Comte  de  Sommerfet.  Là 
phute  de  cet  indigne  Favori  fut  auifî  hoiv- 
teufe  que  fon  élévation  avoit  été  furpre* 
nante.  Il  étoit  devenu  enfin  amoureux 
de  la  Comteâe  d'EiTex  qui  cherchoit  à 
l'engager  ,  &  qu'il  épouia  depuis.  Ce 
n'elt  pas  ici  le  heu  de  raconter  lesâvan- 
tures  de  cette  Dame.  On  dit  que  le  Prin- 
ce de  Gales  fut  touché  de  fon  extrême 

^  ai  fut  préféré, 
.conçut,  aug- 
;déja  pour  fou 
lailiê  tomber 
îlui  qui  l'avoit 
:ince  de  Gales, 
ui  donnant  oc- 
ne  Dame  qu'il 
rejetta  le  ganc  * 
avec 
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Mort  an 
Gomtede 

bgiiibnt. 


Mémoires 


1^12*  avecniq)ris.  Un autre^  dit-ih y  amis U 
main  avant  moi.  Comme  les  oeux  amans 
ctoient  experts  dans  Part  d*empoifbnncr, 
ileftaflezvraifemblable  qu^ils  voulurent 
fe  défaire  d'un  Prince  qui  devoit  être  un 
grand  obftacle  à  leur  repos  &  à  Pétablifle* 
ment  de  leur  fortune. 
Le  Q)mte  de  Soiflbns  mort  quelques 

{'ours  avant  le  Prince  de  Gales ,  laifla  de 
>elles  Dimitez  vacantes ,  les  Gouveme- 
mens  deDauphmé&  de  Normandie  aveo 
la  Charge  de  grand  Maître  de  la  Maifbn 
du  Roi.  La  Kégente  la  donna  au  nou» 
veau  Comte  fils  du  défont^  &  le  Gouver- 
nement de  DauDbiné.  Elle  vouloit  fe 
referver  celui  deNormandie ,  &  le  làirc 
exercer  par  un  Lieutenant  Général  Mais 
deiaRteu-^  fallut  contenter  le  Prince  de  Conti, 
ce  «le  Marie  9^^  demandoit  un  des  deux  Gouverne- 
4e  Médicis.  niens  de  fon  fîrere.  Cela  paroiflbit  fort 
raiibmiable  \  Conti  aiant  cédé  autrefois 
au-  Comte  le  Gouvernement  deDauphi- 
né.  Pour  lui  donner  quelque  fatisfeaîon 
&  auxGuiles^  dont  lerrince  avoit  épou- 
fé  la  fbcur ,  on  fit  propofer  à  Charles  de 
Valois  fils  naturel  du  Roi  Charles  IX.  que 
nous  appellions  ci-devant  Comte  d'An* 
vergue ,  &  qu'on  nommera  déformais 
le  Duc  d'Angoulème  i  de  fe  démettre 
du  Gouvernement  d*Auverçnc.  Henri 
IV.  Pavoit  mis  à  la  Baftille  à  caufè  d'u-^ 
ne  confpirarion  j  &  la  Régente  Pjr  te- 
noit  encore.  Le  Marquis  de  Cœuvres 
fut  chargé  de  lui  parler  de  cet  accommo^ 
denieiit  Le  Duc  d'Angoulème  qui  ion- 
^      *  piroit 
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fkok  après  ià  liberté  j  accota  la  propofi*   i6i2. 
don  pour  obtenir  fon  élarçiflèment  Ainfî 
le  Prince  de  Conti  fut  iait  Gouverneur 
d'Auvergne. 

Le  Comte  de  Soiâbns  rouloit  de  vaftes  Nomrelle 
deflèins  dans  fa  tète,  quand  il  mourut,  ^«c*  ^«  ^ 
On  dit  qu'il  avoit  lié  une  fort  grande  SjJLf* 
correfpondance  avec  Henri  Prince  de  Ga- 
les ,  avec  Maurice  Prince  d'Orange,  avec 
le  Duc  de  Savoie,  avec  le  Parti  Huguenot. 
Le  Duc^  de  Rohan  le  voiant  mécontent 
de  la  Régente  &  des  Miniftres ,  envoia  ^ 
oiFrir  fes  feryices  au  Comte.    Il  ne  de-  Sirî  Memo^ 
mandoit  le  Gouvernement  de  Quillebeuf,"*  Recondu 
avec  tant  d'inftance*  que  pour  être  en^I-'^^^'^ 
état  de  donner  entrée  aux  Tecours  qu'il  7  Jf*^*^ 

Srojettoit  de  faire  venir  d'Angleterre  & 
e  Hollande.  Sa  plus  çrande  paffion , 
c'étoit  d'éloigner  les  Miniftres ,  &  d'abat- 
tre  le  parti  des  Guifes  &  du  Duc  d'Eper. 
noiL  II  auroit  eu  la  joie  de  voir  fès  fou* 
haits  prefqu'acomplis,  (î  la  mort  ne  Teût 
pas  enlevé  le  i.  jour  de  Novembre.  Le 
Marquis  &  la  Mar^uife  d'Ancre  avoient 
tant  parlé  à  la  Reine  contre  les  Minid 
très  &  particulièrement    contre  Silleri, 

Î[u'èlle  commença  de  les  éloigner  du 
ecret    des    af&ires.      La  Galigaï  eut 
l'ii  ''  *  '     "        nille  chofes  ofFeiv 

ca  en  prefence  de  la 

Ki  :ocher  la  mauvais 

fe  ►n  emploi.    Marie 

de  ;  dire  à  {a  conii» 

de  illeri  n'ofa  pas  re* 

pli  que  la  Régente 

n'a- 
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i^ia.  n'apuiât  les  reproches ,  peut-être  trop  ve- 
ritables ,  qu'on  lui  feifoit  Sûre  des  fei- 
timens  de  fa  Maitrefiè ,  la  Manpiife  d' An* 
creparloit  avec  une  confiance  capable  de 
déconcerter  Phomme  le  plus  hardi.  La 
maxime  des  Courtifâns  intereflez,  c*eft  de 
ne  fe  pas  rebuter  facilement ,  &  de  n'arî 
bandonner  la  oartie  cpx^k  la  deniiére  ex- 
trémité. Le  Qiancelier  entra  dam  le  oa^ 
binet  de  la  Reine  avec  les  autresMimftrest 
mais  il  y  reqût  une  nouvelle  mortifica- 
tion. Sa  Majefté  lui  tourna  le  dos,  affec- 
tant de  parl^  en  grande  confidence  au 
Préfident  Jcannin. 

Un  nouveau  parti  s'étoît  formé  à  la 
Cour.    En  prenant  le  deâus ,  il  écattoit 
tous  les  autres.  Le  Prince  de  &)ndéétoitf 
à  la  tète.  Les  Duc»  de  Ncvers,  de  Mayen- 
ne, de  Longueville ,  le  Marécnal  de  Boutt- 
Ion,  &  le  Marquis  d*Ana:e  y  entrèrent. 
Les  Guifes,  Epenion ,  AmviUe  &  leurs 
amis  k  trouvèrent  extrêmement  reciH 
Uz,    Le  Duc  d'Amville  étoit  frère  du 
Connétable  de  Montmorenci.    En  Pab« 
fence  de  celui-ci  qui  étoit  allé  dans  ion 
Gouvernement  de  Languedoc  j  il  fe  pu 
MfeofTcs   gnît  aux  Guifes  qu'il  croioit  plus  a^^nt 
<!e  laB^eii  q^e  les  autres  dans  les  bonnes  grâces  de 
Z  wÊr  la  Régente.    Le  Grand  Ecuier  de  Belle. 
&  tie  BaT  '  garde  du  mêmeparti ,  étmt  alors «nBour- 
fompkm.  gogne ,  en  qualité   de  Gouverneur.  ^  H 
reçût  ordre  de  vémr^  incefiamm^it  à  la 
Cour.   Bellegarde  obéit  d'autant  plus  vo- 
lontiers ,  que  le  Duc  de  Guife  le  nrefl^k 
d'aumnr  a  leur  fecour$»    Quand  il  &t 

àSensj 
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èSens^^  oit  Invertit  y  que  ta  Régente  ne  161A*. 
Pavait  mandé  que  pour  lui  ôter  fon  Gou^ 
v^rnement  II  $Y  en  retourna  donc  au 
plus  vite.  Le  Marquis  d* Ancre  fon  en- 
nemi avoit  formé  une  intrigue  pour  foire 
donner  la.  Bourgogne  auDucdeMayen- 
na 

^  Onièbattoit  enSorbonne  encoire  p!us  Condamna* 
étn^enenient  qu*à  la  Cour*:    Les  Jefuitesjî?»  ^\^ 
èéà&Éam  contre  Pautorité  légitime  de^  jefufte  b^^ 
Souverains ,  publioicnt  tous  les  jours  decan, 
nouveaux  livres  ftir  ce  Imet,  iKmr  foire 
leur  ceur  à  PorgueiUeux  Bor^héiè.    Bé-^ 
€an  fameux  Auteur  de  la  Société  y  en  &t 
ktSjptiâtm  nn)  dette  année  avec  ce  titrer' 

taritééuRoi^âwPapei  DezaueleDoc^^f"^»^ 
teurFilefac  nouveau  Syndic  de  la  FacuU  "* 
té  de  Saris  Peut  |^ai»oiiru ,  il  en  parla  au 
Cardinal  de  Bonzt^  pour  fovoir  fi  laRégen- 
«e  trDirvet3oit  bon  que  la  Sorbônne  cenfit^ 
lâi:  ceLhrireif  pàiiiicic^  .Le>  Nonce  & 
tes  jGÎu^â:es  ^herenbégalerBehtxie  mcer 
le  <:oup.  ^  Ubaldini  voïoit  bien  que  la  Fa^^ 
oulté  ne  mâiiqueroit  pas  d^  donner  dans 
fa  cwifure  ouelque  attdnte  à  l'autorité 
prétendue  du  S/  Siège.  Les  boiis  Pérès 
oraigLioient  qu'un  nouveau  Décret  de  k 
facultés  4e  Far»  >  publié  d^ans  toute  lai 
France 9  ne  oonfisinât  encore:  l'opinion 
ccmimune  que  la  Société  foit  pro&ifioa 
d'eufeig^/  conftamm^it  une  dodrine 
contraire  à  l'autorité  des  Rois  &  à  la  fu- 
reté de  leurs 'perfonnes.  Mais  les  propo-» 
(ktons  dé^Sécanétoient:û  criâmes^  qu'il  ' 
^'  (Ci  P  4  etoit 
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condamnation.  Vmd  resqpedient  dont 
les  gens  du  Paj^e  &  les  Tèfiiïtes  s'avtferenL 
On  dit  à  la  Reine  qu'il  étoit  plus  à  propos 
de  iaire  condamner  ces  fortes  de  livres  à 
Rome ,  &  qu'une  cenfure  émanée  du  S. 
Siéee  auroit  plus  d'autorité  que  celle  de 
la  Faculté  de  Paris.  Marie  de  Médkis 
donna  fans  peine  dans  le  piège  qu'on  lui 
tendoit.  E^e  dit  au  Cardiiml  de  Boim 
d^avertir  le  Syndic  de  la  Faculté  oue  Sa 
Maiefté  ne  vouloit  pas  aue  la  Sorbonne 
délibérât  fur  le  Livre  fls  Bécan;«paroe 

Sue  laReine  avoitdeflein  de  le  faire con.» 
amner  par  lePape.  La  Cour  deRome 
&  les  bonsFéres  troin^ient  leur  compte 
àcetted^te*  Si  hi Sc»:bphne  eAt ceâSt 
décrier,  oii  auroit  arrêté  l'examen  du- 
Livre.'  En  tout  cas»,  l'Inquintion  coa* 
damnant  un  Livre  en  termes  généraux» 
&ians  rienlpecifier,  lepeupl^  ne  faitpasr 
précifément.  fur  quoi  la  OHidamnatioii 
tomber  &  lesprorôfitions  exhoribitantes 
iùr  l^utorité  du  Fa|e  demeurent  à  cou* 
vert.  On  fuppofe  bien  que  Tlnquifition 
n'a  jamais  prétendu  de  les  condamner. 

Un  Dooeur  nommé  Faris  aiant  pre- 
fente  en  Sorbonne  le  i.  Décembre,  des 
propofitions  extraite^  du  nouveau  Livre 
de  Bécan,  qiHpermettoient  l'afl&flbuMides 
Rois  &  desrrinces,  &  qui  contenoienfr 
pluiieurschofes  contraires  aux  loix  divi- 
nes &  humaines,  le  Syiidic  Filefàc  raiq>or« 
ta  ce  que  le  C^dinal  de  Boim  lui  avoit 
dit  des  imentions  de  la  Régente.    Le 

Doç. 
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Do<Jleiir  Paris  arrêté  par  cette  réponfe,  fe  i6iX 
contenta  de  requérir  que  ce  qu'il  avoit 
propofé ,  fût  enregitré,  &  qu'on  lui  déli- 
vrât copie  de  la^x)nclufio0  de  la  Faculté. 
On  le  lui  accorda.  Dez  les  premiers  jours 
de  l'année  fuivante ,  la  Faculté  de  Paris 
députa  quatre  Dodeurs  pour  reprefenta: 
auChancelier,qu'elIe  fbuhaitoit  de  donner 
yn  (témoignage  public  de  fon  attache» 
ment  au  leryice  du  Roi  en  cenfurant  le 
Livre  de  Bécan,  &  de  faire  du  moins 
<x>nnoitre  au  public  qu'il  n'avoit  pas  tenu 
à  ^elle ,  qu^un  Livre  fi  dangereux  ne  fût 
flétri  dans  les  formes.  Us  ajoutèrent  oue 
la  Faculté  demandoit  la  permiilîon  de  mu 
ire  fes  remontrances^  à  la  Reine  fur  une 
affaire  qui  |)aroiffi)it  de  la  dernière  im« 
portance.  SiUeri  approuva  le  zél^  de  la 
Sorbonne ,  il  fe  fit  un  mérite  d'avoir 
appris  ce  qu'il  favoit  de  bon  dans  l'Uni* 
.verfîté  de  Paris  ,  enfin  il  promit  aux 
Dodleurs  de  les  prefenter  à  Sa  Majefté. 
Le  Doâeur  Fayet  qui  portoit  la  parole, 
'dit  à  la  Régente  que  la  Faculté  de  Paris 
n'aiant  pas  coutume  de  recevoir  les  ordres 
4u  Roi  far^la  bouche  d'un  particulier  , 
ni  par  d.i^  Lettres  de  cachet  y  mais  feu- 
lement par  des  Lettres^  fellées  du  grand 
fçeau  ,  «lie  avoit  ohèi  dez  qu'on  lui 
fivoit  rapporté  ce  que  le  Cardinal  de 
Bon^i  avoit  dit  au  Syndic ,  des  intentions 
de  Sa  Majd3^.  Opendmtf  Madame-,  a» 
joûta-t41 ,  la  Faadté  a  cru  quHl  étoitdefon 
devoir  de  recevoir  vos  ordres  de  la  bombe 
de  VèPre  Majfjié  nwne.  Si  elle  ne  juge 
Y  S  foi 
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i€iX  ]>as  à  primas  que  nous  délihérkms fitr  le  Uvre 
du  Jefinte  Décent ,  nous  vomfupplmis  très^ 
humblement^  Madame  ^  de  pourvoir  à  ce 
que  notre  filence  en  cette  occafion ,  ne  puijfe 
pojs  étrehitet-p-eté  comme  une  app'obation 
tacite  de  ces  fetttimens  pernicieux  qui  de^ 
pOfiiillent  les  Rois  de  letar  autorité  légitime^ 
&  qtd permettent  de  les  ajjii^jhxer.  La  Ré- 
gente répondit  qu'elle  parleroit  de  cette 
affaire  à  fon  Conieil,  &  ^ue  le  Chancelier 
feroit  favoir  à  la  Faculté  les  intentions  de 
SaMajefté. 

Le  Dodleur  Fayet  étant  allé  chez  le 
Chancelier  quelques Jour^  après,  ia  Reine, 
dit  Silleri,  ejl  informée  que  le  méchant  Livre 
Je  Bccan  ne  devient  que  trop  commun.  Sa 
Majejlé  vous  pe^'met  défaire  ce  que  vouspo* 
jgerez  àprc^os,  CeB  grand  dommage  qut 
la  Sorhonnefoit  divijee  pour  les  bonsfenti'- 
mens.  Ne  vous  réanh'eZ'-vous  jamais!^  Fa- 
yet répondit  au  Chancelier ,  que  la  Fa- 
culté vouloii  conferver  fes  anciens  dog- 
mes, &  qu'on  avoit  toujours  enfeigné  Ta 
même  dodrine  «i  Sorbbnne  ,  jufqu'à  ce 
que  certaines  gens  y  euiïent  répandu  des 
opinions  étrangères.  Le  Chancelier  loiia 
lesDodeursdeleur^éle,  &  leur  i>ermit 
de  la  part  de  la  Régente  de  travailler  à 
laccnuirc  du  Livre  de  Bécan:  mais  le 
Nonce  Ubaldini  détourna  le  coup  avec 
adreflè.  Perfuadé  qu'on  feroit  quelque . 
diofe  en  Fraiice  contre  l'Ouvrage  du  Je- 
ftiïte,  il  follicita  promptemènt  un  Décret 
de  PInquifîtion.  Dez  qu'il  l'eût  reçu ,  il 
en  Et  part  à  la  Régente.    Toujours  &ii- 

mife 
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œîfe  ail  Pape  j  elle  fit  dire  à  la  Facul^  i6iZ. 
qu'il  fxiffifoit  de  lire  publiquement  le  Dé^  * 
Gcei  :  en  Sprbonne.  L'affaire  en  de- 
meora-là.  On  pourroit  être  iurpris;  de 
trouver  le  nom  de  Rol^rt  Bellaman  par- 
mi  ceux  des  Cardinaux  qui  condamné* 
rent  le  Livre  d'unj^tepr  qui  fuivoit 
les  prindpés  de  Bellarmiiv,  fî  on  ne  favoit 
que  le  Caitdinal  élevé  dans  la  Société, 
avDit  fes  équivoques?  &  fts  reftridioiu 
mentales  toutes  prêtes  ptMè  oottdamner 
en  fîireté  de  conicience  dans  l'Ouvrée 
de  fbn  confrère,  des  doemes  qu'il  défend- 
doit  lui-même  comme  Tes  plus  orthodo-' 
3Ees  du  monde. 

Les  Teluïtes  n'étoiei^  pas  les  feuls  qui  Arrêt  âa 
fiffint  leurcouf  àPauiV*   en  écrivantParlemcnt 
CDfitore  Jacques  I-  Roi  d'Angletàrre  for^'®  ^J^ 
lîautt^ité . des  Souverains  &duS.  Siége-ï^j^re  de 
GaiparScioppius,  l'ennemi  le  plus  vio-^Scbppiss* 
lent  de  la  Société  Voulut  auffi  entrer  en 
lice ,  &  faire  montre  de  la  belle  latinité 
dsms  cette  célèbre  difpute.    Son  Livre 
aiant  été  apporté  .de  la  foire  deFrancfort 
àiPadSt  cm  le  défibra  aàPadenient.  Sctop^ 

gu^jy  paWiçii:'  d'Héim  W.i  cimmc  d'un 
rirÉoe^îftns  Rcligioii.n  II  femWoit  ap-  ^       \ 
Çrouvor;  l^aâion  de  lîinfati^e  Ravaillac. 
bus  les  Rois   &  tous  les  Souverains 
qui  laiflbient  yivre  les  herétiqiles  en  re- 
pos dans  ktirs  JËc^s ,  étoicnt,  à  IbnaVîs^       - . 
des  faeréti^as'  cux*^èmes  t  qaç  dis^-ye  i 
da^Turcs  &  des  Athées-    Le  ?arlemcnir 
crdonna  que  ce  Livre  extravagant  &  im-. 
pjièfiit  bxulé  par  la  mai|i  du  0oure$u  ^&i' 
f  6  que 
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161 1«  que  tous  les  exemplaires  foilent  luppri- 

y  le  Die  jj^çjg.    Qu'on  l'ait  flétri  de  la  même  ma^ 

Hiftor!  &    ^^^^  ®^  Ai^leterre,  cela  n'eft  pas  fort  fur- 

Critique  de  prenant:  mais  je  ne  puis  aflez  m'étonner 

Mr.  Bayle.  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  permit 

gu'oH  reçrefmtât  devant  Sa  Afcijefté  une 

ntrce ,  ou  Scioppius  étoit  jpué  &  pendu 

fiir  le  théâtre.    Vengeance  également  in* 

.  digne  d'un  Prince  &  d'un  Auteur  !  Si  le 

Roi  r^;ardoit  POuvrage  de  Scioppius 

comme  un  libdie  d'un  mifërable  Decla* 

mateur,  SaAfajefté  ne  dévoit-elle  t)as  le 

mcprifer ,  oufe  contenter  tout  au  Plus  de 

laiflèr  aux  Magiftrats  l'exécution  des  loix 

contre  les  libelles  diffamatoires  &  pemt* 

deux  ?  Mais  prendre  plaifir  à  fe  venger  de 

PAutèur  d'une  manière  fi  peu  convenable 

à  une  Tète  couronnée,  c'etok  marquer  an 

public  que  le  Livre  avoit  vivement  piqué 

celui  qu'il  attaquoit. 

Paix  entre    Le  loin  Que  Sa  Maiefté  Britannique  pre-' 

***  ^^S^^f  noît  alors  de  réconciher  le  Roi  de  Daune^ 

^'j^™*mark  avec  Guftave  Adolphe  nouveauRoi 

oemark     ^^  Suéde,  étoit  une  occupation  plus  di* 

gne  d'un  Prince.  QiriAian  IV.  tacha  cet*. 

te  année  de  pôufler  lès  conquêtes  aflez 

Pfcfferidorf  avant  dans  la  Suéde.    Accompagné  de* 

t"^^^ mf  ^^^8^ Duc  de Lunebourg qui  lui  avoit 

tdfe.      *  '  amené  du  fecQUrs,  il  s'avançi  jufqu'à  Jen- 

Totiû  IV.    koping  y  defolant  tout  le  païs  par  où^  il 

tiiap.  IIL  panoit    Le  jeis^ie  Guftave  donnoit  déia 

des  marques  H  eclatanteade  ÇdgiQSt  &  de 

valeur ,  aue  la  Reine  Chriftine  la  mère 

lui  lâiâà  radminittradon:  du  Roiaume  % 

quoi  qu'Une  fut  pas  encore  àaxis  la  i^. 

.    .  année 
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atméedefbnâge.    D  arrêta  le  progrés  de   i6î% 
Petmemi^  quî  fot  obligé  de  fe  tetirer  dans  J^e^^cure 
k  Province  de  Schonen.  Guftave  IV  fui^^îS.^^^ 
vit  s  &  niant  de  reprefaillcs  il  mit  tout  à 
fim  &  à  fang.  L'armée  Suédoife  eut  queU 

Sue  defàvantage  en  fe  retirant.    Le  Roi 
e  Dmmemark  fit  une  nouveUe  irruption 
dans  la  Gothie  Occidentale.    S'étant  em- 
Tbarqué  fiir  la  Flote,  il  tenta  même  de  s'a* 
^procher  de  Stokolme.    Guftave  rompit 
tous  les  defleins  de  l'ennemi  avec  une 
prudence  &  un  coura|^e  extraordinaire» 
Enfin  les  Villes  anJeatiques&  les  Provin- 
ces-Unies fâchées  de  ce  que  la  guerre  en* 
tre  les  deux  Couronnes  du  Norâ,rompoit 
tout  le  commerce  de  la  Mer  Balthique»     . 
engagèrent  le  Roi  d'Angleterre  à  s^entre* 
metoré  pour  la  paix.    Qiriftian  traita  liû- 
même  avec  quatre  Sénateurs  de  Suéde» 
Après  quelques  cwférences  tenues  à  la 
fin  de  cette  année  ^  le  Traité  iîit  conclu 
au  commencem^t  de  la  fuivante.    Le 
Dannemark  rendit  à  la  Suéde  la  ville  de 
Calmar  &  l'Isle  d'Oeland.    Il  garda  £ls« 
bourg  pour  un  temps ,  jufi]u'à  ce  que  la 
Couronne  de  Suéde  eût  paie  une  certaine 
ibmme  d'argent  »  ^ue  ceUe  de  Danne- 
mark jprétendoit  lui  être  due.  . 
.  Guftave  <^doit  aâez  librement  quelque  Révoin- 
diofe  de  ce  côté Jà,  pouf  être  en  état  de ^»t  «? 
s^avancer  vers  la  Mofcovie.  Il  y  avoit  un  ^^"î^*'^ 
mii/Idnt  parti  qui  lui  demandoitk  Prince 
Qi^les  tlitHppe  Ion  frere,^  que  ces  gens- . 
là  prétendaient  élever  fur  le  thrône  de 
leur  nation.    Qmi(fiiQ  les  sâmes-^^ 
P  7  JMot 
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i6jX  Mofcovie  tte  paroiflènt  avoir  aucune  re^ 
lation  à  celles  de  France  ;  je  croi  poiutant 
devoir  dire  quelque  chofe  des  révolution»' 
iurprenantes  qu'on  y  vit  au  commenoe*. 
ment  du  XVII.  fiécle.  Cela  pourra  don-* 
ner  une  connoifTance  plus  particulière  de 
l'état  de  TEurope  au  temps  de*  Loi^ 
Mercure  xill.  Le  Czar  Jean  Bafilovits  connu  par  ^ 
*ra^if.  ç^  cniautez  &  par  la  guerre  que  le  brave 
Eti^uie  Battorî  Roi  de  Pologne  y  lui  fit 
avec  tant  de  gloire  &  d?avantage  ,  que  le' 
Mofcovite  fut  obligé 'de  recourir  à  l'ini? 
terceflîon  du  Pape  pow  obwnîr  là  paix  : 
Bafilovits,  dis-je ,  niavoit  hàSè  que  deux 
enfims  mâles  de  fept  lemmes  au'il  eut^ 
Théodore  &  «Demetrius.  L*aîné,  Prince* 
ftu^ide  &  fans  cœiar  lut  fucceda;  Pofidant' 

3u\\  fe  divertiiiôit  à  ibnner  ies  clcMshes 
lesEgîifes  ,  Boris  Federovits  Seigneur^ 
Mofcovkc  ^ui  avoitipoufé  la  fbeur  de 
Théodore ,  gou vérnoit  rEtat  Cet  honu 
me  méchant  &  ambitieux  fit  tuer  lejeune 
Demetrius ,  qui  demeuroit  avec  fa  me- 
3Pe  dans  un  château  éloigné  de  Mofcou:* 
Se  afin  de  mieiix  cacher  Ton  crime ,  il  fit' 
Raffiner  encore  celui  dont  il  s'étoit  ftrvi> 
pour  le  commettre.  Le  Czar  Théodore* 
mourut  peu  de  temps  après.  On  crut  que 
Boris  Pavoit  empoifomié.  La  ligne  mfa(cu« 
line  des  anciens  Çzars  étant  ainfî  finie  y  ib 
ne  fut  pas  mal^ifé  àBoiîs  beau-frere  du: 
4emier>  de  monter  fur  letbrôneM  Auffif 
adroit  ^e  cruei,  ft  atoit  eu  foin  dé  gagner  • 
Paraitiedupeuplei,  &  d^éloigner  fous  des 
pré^xtes  hoauètes^les  Sdgne^uv  4uipoiu 

voient 
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voient  s'oppofer  à  ion  ambition.  Le  voilà  idiA» 
donc  couronné  àMofcou  dans  toutes  les 
£3rmes.  Son  naturel  fanguinaire  &  fbup* 

S  mieux  le  raidit  bîen-tôt  odieux  aux  - 
ofcovites-  Une  nation  accoutumée  à 
Tefclavage ,  ne  foulïre  pas  fi  patiemment 
la  tyrannie  d'im  Prince  nouvellement  éle- 
vé ,  que  celle  qui  fe  trouve  établie  jpar  la 
longue  iuccefuon  d'une  même  famille. 

Environ  Tan  1 604.  Boris  reçut  des  nou-  Faux  De- 
velles  de  Pologne  miî  le  mirent  dans  unj«^>w««» 
étrange  embaras.  Un  Moine  RuiTe  y  avoit  ^^^^V^ 
mené  un  jeune  homme  aflez'reflemblant 
de  taille  &  de  vi%[e  au  Prince  Demetrius 
que  Boris  avoit  fait  mourir.  Le  Moine 
mit  d'abord  fon  garçon  au  fervice  de 
Vietsnovjski  Seimeurrolonois  qui  avoit 
époufé  la  fille  du  Palatin  de  Sendomir.  De 
cette  Maiibn,  il  paflk  enfuite  dans  celle  du 
Pdatin  même.  Quand  le  Moine  crut  les 
elprits  aflez  bien  préparez ,  il  dit  en  confi-  , 
dence  au  Palatin  que  le  jeune  homme  eft 
Demetrius  héritier  légitime  de  l'Empire 
des  Ruflès ,  qu'on  avoit  dérobé  heureufe- 
ment  à  la  cruauté  de  BoriS)  en  mettant  un 
autre  enfant  à  la  place  du  Prince  que  le 
Tyran  vouloit  faire  tuer.  L'avtoturefut 
racontée  avec  des  circonftaiices  fi  vrai- 
femblables  ,  çue  le  Palatin  crut  tout  ce 
^u'on  lui  difoit.  H  découvrit  auffi-tôt  le 
iecret  à  Sigifmcmd  Roi  de  Pologne  ,  qui 
Voulut  connoitre  le  prétendu  Demetrius. 

Le  jeune  homme  qui  ne  manquoit  ni 
d'elprit  ni  d'éducation  *  raconta  les  maU 
heurs  de  ik  vie  en  préieuee  du  Roi  avea  - 

beau^ 
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l^ia.  beaucoup  d'adrefle&  de  grâce.  Il  montra 
Certaines  marques  naturelles  à  fon  vitagc  ^ 
&  àPune  de  fes  maîns,au'il  prétendoît  être 
des  preuves  inoonteftables  de  la  vérité  de 
fanaiflance.  Puiss'adreflantàSigifmond, 
jemeti^tvefortheureuxy  Sire  y  ajoûta-t'il, 
d'être  tombé  entre  lei  hrasdunRoiyquiaiant 
été  malheureux  &  perfecuté  lui-même  âu^ 
ramf(menfaHcepar  un  onchydoit  avoir  plus 
de  compq^iOHpow  ma  dijgrace.  Vous  êtes  ité^ 
^dans  laPrifon  où  lé  cruel  Efic  avoit  enfermé 
'  le  père  ^  la  mère  de  Vôtre  Majefté.  Les  P(h 
lonois  vous  ont  choifi  entre  tous  les  Princes  de 
tEmvpe.  Cette  diJHn9i€9u  Srey  devoityom 
fendre  encorèplusreJpeSlahle  auxSuédoà  vos 
fujets  naturels.  Un  autre  oncle  ambitieux  le$ 
Jbuléve  contre  vous  :  il  tâche  de  vous  enlever 
vètrepatrimoine.  Grâces  a  Dieuy  Voti'e  Mch 
jejié  eji  encore,  ajfezpuijfante  pota-  nf  aider  à 
V  rentrer  dans  le  mien.  Quand  vous  m'^aurez 
mis  en  état.  Sireyde  recomtoitre  unefip-ande 
faveur  p  lesPolonoù&lesMofcovitesunà 
enfemble  réduiront  bieiutèt  les  SuédokrebeU 
les.  Fajfe  le  Ciel  qt^ après  cette  heureufe  ex* 
pèditiony  nous  attaquions  encore  conjointe^ 
me}it  P ennemi  commun  de  tous  les  Chrétiens. 
$i  leRoi  Sigifmond  ne  crut  pas  ce  qu'on 
lui  avoit  dit,  il  eibera  du  moins  aue  le  con* 
te  &UX  ou  véritable  9  luiferoitdequelaua 
utilité  contre  les  Mofco vites.  On  réfolut 
d'aififter  le  prétendu  Dimetrius  »  &  de 
l'en  voier  preraiérement  enUchuanie  pour 
être  plus  près  de  la  Mojfcovie.  Demetrius 
écrivit  de  là  au  Pape.  Il  lui  demanda  fes 
l^ûos  oificcs  en  PologncLa  Cour  4e  Rome 

toujows 
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toâ}otif^ati»imveàcequieftciq[»abled'é-  i6iX 
teadre£i  domination^  écorna  volontiers 
un  homme  qui  hii  £uioit  efberer  de  rédui- 
re les  Ruâes  à  l'obéiflance  du  S.^iége. 

Un  bruit  fourd  courut  bien-tôt  à  AÎof-  Demetrint 
cou  que  le  Prince  Demctrius  échappé  à«;^««« 
h  fureur  du  TyranBorisyfe  montroit  près  &  ^f^/ 
delà  firmitiére.  Les  méeontens  &  ceux  qui^  ^ 
aiment  là  nouveauté  »  appuioientce  que 
ks  autres  difoient.  Le  peuple  facile  à  croi. 
té  les  diofes  extra0rdinaire$y&  qui  fe  flate 
toiyours  de  trouver  un  gouvernement 
plus  doux  &  plus  fupportable  ,  témoi* 
gnoît  attfst^eDemetruis  avec  impatien- 
ce* BcMfis  infonné  de  ce  qui  s'étoit  pafle 
m  VoUmn^^  &  des  pratiques  comment 
coes  à  Mo{cau>  ne  favoit  quel  parti  pren« 
dre  y  s'il  mépruèroit  cette  hiftoire  comme 
un  de  ces  contes  faits  à  plaifir»  dont  le 
bruit  s'évanouit  en  peu  de  temps  ;  pu  bien 
s'il  fe  prépareroit  tout  de  bon  à  réprimée 
un  partiqui  paroiâbit  le  fortifier  tous  les 
jours  au  dedanss&  au  dehors.  Ferfuadé 
à  la  fin  au'il  n'y  avoit  rien  à  négliger  «  il 
Et  dire  de  fon  côté  qu6  le  prétendu  De- 
metrius  étoit  un  Magicien  reconnu  :  & 
après  avoir  mis  ordre  à  la  feureté  de  la 
frontière,  il  envoia  des  Ainbi^adgars  à  la 
Dîéte  de  Warfovie.  Ds  dévoient  fe  plain- 
dre au  Roi  &  à  la  République  de  Pologne- 
de  ce  qu'ils  contrevenoient  aUx  comî- 
tions  de  la  paix  faite  entre  les  deux  Etats,;  ^ 
en  témoignant  de  vouloir  appuier  les 
împoftures  d'un  miferable  fils  de  Prêtre  , 
&4&muà&c  qu'on  le  leur  livrât  more  ou^ 

vi£ 
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iti^^  vif.  Encarqiiel€s.Ambaf]&dettirssn>t^n£: 
feiit  pas  une  répcmfe  fevorable  y  Boris  ietf 
avoir  chargez  de  négocier  avec  quelques 
Seigneurs  Polonois,  pour  les  engager  à 
•  s'oppofer  au  deflein  oue  le  Roi  pouvoit 

avoir  contre  lui.  Sigilinond  répondit  aiir 
>k>lcovites  en  termes  généraux  :  &  cc-i 
'.    peiRknt  il  fe  wépsotMt  fous  tnai^ 

rit  celui  qui  je  ditoittlftéritter  légieime  deiP 
anciens  Czars*.    .        1  .  '  ,        * 

.  DemecriusentradbncenMoJborvie  àla 
tète  d^une  armée  de  dix  mille  hommes  Po^ 
kmois  &  Ck)zaques.  Le  Palathi  de  Sendcvi 
Hiir  la  comm^idoit  fous  hii.  Dc^necrirà  âki 
hii  ix'aiaiu  pas  ifçftpibâterd'uneMleoc^ 
tiACwn  qu'ikeurent  démettre  en dérou» 
S'armée  Mofcovite ,  ils  furent  défaits  eux^ 
^èmes  au  commencement  de  l'an  liSof  »> 
Trop  foible  pour  tenir  déformais  lacanii^ 
Mgne^  Demetrius  s'eqferma  dans  une  viiJ 
le  qu'il  avoicprifeaiïparavant.  Ilei^;>croit 
de  recevoir  un  nouveau  fe^oiucside  Pou 
Ic^;nc,  avant  que  Pemiemi  p6trq)r0tulrei 
les  places  qu^ctti  luiavoit  enlevées.  La 
mort  de  Boris  arritée  dans  ces  entrefaites^ 
dbangea  la  face  des  affaires.  Quoi  que  Patr 
mée  Mofcovite  eût  prêté  ferment' de  fidé- 
lité à  fon  Fils ,  la  divilîon's'y  mit  peu  de 
temps  après.  Tout  le  monde  fuit  rexem. 
nie  de  quelques  Seigneurs  qui-fe  déblarenc> 
nffutemeiit  jour  le  prétaïdu Demetrius  i? 
le  Fils^à  la  Veuve  de  Boris  font  oris  &  é.- 
toufFez  '9  enfin  le  nouveau  Czar  eu  requ  Jt 
Mercure  couïoimé  dans  Mofcou.  le  dernier  jour  de 
Franqpis.  jQiUet>en  i6of.Là  fiibduRabttJndfi  S^w 
itfoé.         .ù  i  donair 
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iomk  que.Demetrius  époufa  eniuite  par  i6i% 
Procureur  à  Cracovie  ,  fot  conduite  en 
grande  pompe  l'année&i  vante  à  Mofcou. 
Son  père,  fes  plus  proches  çarens ,  &  plu- 
fieurs  autres  Seigneurs  qui  l'avoient  ac* 
compagnée,  afliftérent  à  la  cérémonie  de 
lès  nopces  &  de  fon  couronnement. 

La  nouvelle  Princefle  ne  jouit  pas  lonç-  Dcmctriof 
temps  de  fa  bonne  fortune.    Susky  Sei-&un  grand 
tneurMofcovite ,  à  quiDemetrius  avoit"®"**^^  ^« 
feit  grâce  de  la  vie,  contre  l'avis  deplu-^n^^"**^^^^^ 
fieurs  gens  qui  lui  confeilloient  de  l'^ifer  crezàMofii 
exécuter*  P Arrêt  de  mort  rendu  contre  un  cou. 
liomme  inquiet  &  ambitieux,  fur  la  fidéli* 
té  duquel  on  iie  de  voit  pas  s'aflurer  :  Sus- 
kv,  dis-je,  &  un  grand  nombre  de  Nobles 
Molœvites  avoient  déjà  formé  une  con-  ♦ 

ipiration  contre  Demetrius.  On  le  rendoit 
odieux  au  Clergé  &  au  peuple,  en&ilant 
courir  le  bruit  qu'il  meditoit  de  changer  ^ 
Religion ,  dfî  foumettre  la  Mofcovie  au 
Pape ,  &  de  faire  venir  des  Jefuïtes  &  des  " 
Prêtres  Romains.  Et  parce  que  le  peuple 
s'imaginoit  que  le  Ciel  ne  fe  feroit  pas  dé^ 
claré  fi  fort  en  faveur  du  nouveau  Czar , 
s'il  étoit  unimpofleur,  on  tâcha  de  feire 
croire  qu'il  n'avoit  remporté  de  fi  grands 
avantages  contre  Boris  &  contre  fon  fils, 
eue  par  le  fecours  de  laMagicCes  difcours 
nrent  d'autant  plus  d'impreflîon  ,  que  le 
peuple  fou£B:oit  avecpeine  que  Demetrius 
eût  deux  ou  trois  Comç^iies  d'Etran^ 

fers  pour  garder  fon  palais  &  fa  oerfonne. 
,'averfion  naturelle  que  les  Mofcovites 
^atfour  ks  Folonois  j  ):a;Ldit  encore  le 

peuf  te 
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i6j2*  peuple  fort  fufceptîble  de  ce  qu'on  avcnt 
ibin  de  lui  infinuer  >  que  le  tbréfbr  des 
Czars  devok  être  transporté  en  Pologii^ 
&  que  l'Etat  feroit  delbrmais  gouverne 
par  une  Princeflc  Polonoife  &  par  d'aïutres 
oonfidens  de  la  même  nation.  Susky  &  les 
principaux  Che&  de  la  conipiration  aiant 
pris  leurs  me&res  à  Ja  faveur  de  ces  mé^ 
contentemens>  pour  foulever  le  peuple  de 
'  Mofcou ,  lea?*  Mai  1606.  ils  viennent  au 
Palais  à  la  tète  d'un  grand  nombre  de 
gens  armez  y  le  forcent  avec  violence  , 
tuent  le  prétendu  Demetrius  trahi  par  (es 
meilleurs  amis,  &  font  mille  indignitez  à 
£>n  cadavre.  Le  peuple  fit  ^iluite  main 
baiie  fur  tous  les  Polonois*  Les  relations 
difènt  qu'il  en  mourut  plus  de  dix-fept 
cens.  On  iauva  feulement  le  Palatin  de 
Sendomir ,  fa  fille ,  fon  fils  y  8c  quelques 
^igneurs  Polonois,  qui  furent  mis  cha« 
cun  dans  une  maifon  particulière. 
Sntky  eft  Susky  fe  fit  élire  &  ooiuronneri  la  place 
f ait  Csar  de  du  Demetrius  faux  ou  véritable.  Gir  cnfei 
&  1  feAB-  plwfieursjjens  ont  prétendu  qu'il  difoit  la 
metenfoite.  ^^^^^^^  ^^^  i^  drconftance  du  Moine  qui 
'  le  conduifit  en  Pologne  y  &  celle  de  s'être 
mis  en  fervice  dans  deux  Maifbns  difié* 
rentes  :  cela ,  dis-ie  y  rend  l'Hiftoire  fort 
liifpeâe.  Il  femble  qu'un  en&nt  de  cette 
im^rtance  devoit  être  mené  d'abord  au 
Roi  de  Pologne.  (My  avoit^il  à  craindire 
pour  lui  ?  Quoi  qu^  en  foit  de  cette  a&i- 
re,  pour  confirmer  davantage  le  peuple 
dans  l'opinion  que  c'étoit  une  impofturcy 
Sualcy  voulut  qu'on  déterrât  celui  queBo- 
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ris  avoit  fait  tuer.  Les  os  furent  traiisfe^  iSiiU 
rez  àMofcou  5  &  le  Patriarche  ordonna 
qu'a  fut  révéré  cbmme  un  Martyr.  Stisky 
ne  doutant  point  que  les  Polonois  ne  lui 
fiâènt  la  euerre,  il  entra^nnégociadon  a- 
vec  Charles  de  Sudermame  nouveau  Koi 
de  Suéde,  oui  lui  envoia  du  fecôurs  (bus  là 
conduite  de  la  Gardie.  Les  divifions  de  Mercure 
Sigifmond  avec  les  Palatins  de  fon  Roiau^  ^i*"*^!?* 
me,  ne  lui  permirent  pas  d'attaquer  fi-tôt  *^"'  ****• 
les  Mofcovites.  L'an  1600.  il  réiblut  de 
reprendre  la  ville  de  Smolensko  crue  les 
Mofa>vites  avoient  enlevée  aux  Polonois» 
Le  liège,  ou  le  blocus  de  cette  place  dura 
deux  ansi  &  plus  de  deux  cens  mille  ha-, 
bitansnioururent  avant  la  reddition.  Les 
Mofcovites  Se  battirent  pluHeurs  fois 
pour  faire  lever  le  fiége.  Chagrin  du 
mauvais  fuccès  de  fes  armes  ^  Susky  fè 
retira  dans  un-Monaflere,  après  avoir 
quitte  le  Sceptre  &  la  Coinronne. 

La  Mofcovie  fe  trouva  pour  lors  divi-Ladislat 
fée  en  trois  partis.    Un  nouveau  Deme*  ^"nc*  ^^ 
trius  s'étoit  montré ,  &  beaucoup  de  gens  It^^mé 
iè  déclaroient  pour  lui.    D'autxes  VQU-fczar  de 
loient  que  pour  remédier  au  mauvais  état  Mofcoirte. 
de  la  Mofcovie ,  on  mit  fur  le  thrône  La« 
dislas  fils  aine  du  Roi  Sigifmond ,  Prince 
qui  donnoit  de  fort  belles  efperances.  Ën-i 
fin  un  troKiémiB  parti  demandoit  un  grand 
Seigneur  dupais.    Ceux-ci  s'étant  réunis 
aux  Partifans  de  Ladislas ,  il  fut  élu  Osar 
en  fon  abfence  l'an  1610.  &  les  plus  con« 
iiderables  du  Clergé  &  de  la  Nobleâe  lui 
prêtèrent  fermant  de  âdélité.    Le  hux 
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liSt2.  Demetriiis  tâcha  de  ie  rendre  maître  de 
Mofcou  :  mais  les  Polonois  l'aiant  batta 
deux  fois  :  il  fut  obligé  de  fe  retirer  au 
delà  du  Volga.  Cela  mit  les  Polonois  en 
état  de  tout  entreprendre.  Us  fe  rendent 
maîtres  du  château  de  Mofcou ,  &  font 
favoir  au  Roi  Sigifmond  qui  affiegeoit 
toujours  Smolensko ,  que  fon  Fils  eft  pro- 
clamé Czar.  Les  habitans  offrirent  ae  ft 
rendre  au  Prince  Ladislas  élu  Souverain 
de  Mofcovie  :  mais  Sigifmond  voulut  a- 
.  voir  la  çlace  pour  la  Pologne.  Les  habitans 
déterminez  a  ne  fe  point  détacher  de  la 
Mofcovie^  Ibûtiennent  encore  le  liège  jut 
qu'au  mois  de  Juin  en  i6i  i.  de  manière 
que  Sigifmond  n'eut  qu'une  ville  prefque 
toute  dépeuplée  &  réduite  en  cendres.  Le 
|Loi  de  Pologne  qui  ne  penloit  pas  tant  à 
établir  fon  Fils  lur  le  trône  de  Mofcovie, 

Î[u'à  profiter  des  divisons  du  pais  &  à  le 
ubi uguer,  tarda  trop  à  conduire  Ladislas 
à  Mofcou.    Il  avoit  remis  cette  affaire  à 
l'an  1612.  mais  les  ccmteflatioirs  conti- 
nuelles gu'il  avoit  avec  les  Palatins ,  ne 
lui  permirent  pas  d'exéquter  (on  projet. 
Lç^Polo-       tjn  fi  long  délai  domia  le  temps  aux 
2k*îr^"i     P^^^c^^s  du  feu  Czar  Boris  de  former  un 
Mo^^vic    ipuiflant  parti.   Michel  Federovits  fe  mit 
A  Michel*  a  la  tète,  &  marcha  vers  Mofcou.  LeGé- 
Federovits  néral  Poloiiois  fortit  de  l|k ville,  amafla 
eftéluCaar.^es  troupes,  & domia   la  bataille  aux 
Mofcovites  révoltez  contre  Ladislas.  Les 
Polonois  durent  dé^ts ,  &  leur  Général 
iè  retira  vers  Smolensko  avec  les  débris 
4e  fon  armée.    Après  cela^  il  fut  facile  de 
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çhaffer  lesPolonois  du  château  de  Mot  i6i% 
pou.    Délivrez  de  la  domination  étran- 
feéroir  les  Mofco vîtes  élurent  un  nouveau     I 
pzar  Pan  1612.  Ce  fut  Michel  Federovits     * 
le  plus  proche  parent  du  feu  Czar  Boris.     ^ 
Un  nouveau  parti  lié  en  faveur  de  Char- 
les Philippe  frère  de  Gufta ve  Roi  de  Sue«     ' 
de,  auroit  pu  traverfer  cette  éledion  ,   fi 
Guftave  n'eût  pas  kiifle  perdre  roccafiof^ 
tu  penfant  plutôt  à  étendre  fa  propre  do- 
mination,  qu'à  travailler  pour  Pétablifïe- 
ment  de  ion  freret    L^  Mofcovites  eu- 
rent le  temps  de  fo  reiimir.    Leùrnou-Mcrciirc 
veau  Czar  n'aiant  plus  rien  à  craindre  au  FranqoU, 
dedans  ,  entreprit  de  fe  venger  des  Polo- *^*5* 
nois.    Il  alliégea  Smolensko  l'amiée^fui- 
vai^e ,  &'  la  ville  fort  mal  défeudye  fut 
prîîc  en  peu  de  temps.      Les  Polonois 
étbient  alors  fi  divifez^  qi^'ils  w;furent 
pas  eh  état  d'empêcher  rennemî  oe  pren- 
dre tout  c^  Que  la  Pplc^ne  lui  avoit  en- 
levé, &  dé  faire  des  courfes  alflèz  avam 
dans  laUthuaiiie. 
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Rjoî  de  France  &  de  Navarre. 


^^^^    W*      A  France  tfétoit  gueres  motna 
IcBSide  I  agitée  que  la  Pologne.    S'il  nV 

Luzcfttoé    ■  avoit  point  encore  de  gueires 

par  le  Che-   ■       à  civilcs  en  France  j  le  nombre 
^lier  de    ^    ^  d^s  mécontcns  étoit  fi  grand, 
&les  faélions  augmentoient  teUement 
chaque  jour,  que  tout  fembloit  fe  pre- 

Sarer  à  une  rupture  ouverte.  La  mort 
u  Baron  de  Luz  Chevalier  des  Ordres 
du  Roi ,  &  fon  Lieutenant  General  en 
Bourgogne ,  tué  au  milieu  de  Paris  le 
r.  Janvier  idij.  par.  le  C2ievalier  de 
.'  Guift 
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Guî(e  cailla  de  nouvelles  inquiétudes  à  la  itfi  j^ 
Régente.  ' 

Luz  avoit  fkitplufieursperfbnnages  du- 
rant fa  vie.  ^  Il  s'étoit  lié  avec  ditférens 
partis  y  &  nous  le  trouvons  mêlé  en  di* 
verfes  intrigues.    Sous  le  Règne  du  feu 
Roi ,  il  fut  un  des  confidens  du  Mare* 
chai  de  Biron.     Au  commencement  de 
celui-ci ,  il  s'intrigua  avec  les  Guifes  : 
mais  croiant  s^établir  encore  mieuK  par  la 
faveur  du  Marquis  d'Ancre ,  il  les  quit- 
ta  pour  ik  donner  à  G)ncnini.    On  le 
£)upçomioit  de  fervir  cet  Italien  dans  le 
deflem  çu'il  avoit  de  perdre  Bellegarde, 
&  de  lui  ôter  le  Gouvernement  de  Bour- 
gogne.   Cela  irrîtoit  encore  plus  contre 
lui  la  Maifon  de  Guife  an^&  alliée  de 
Bellegarde.     Elle  ne  cheWioit  Qu'une 
occauon  de  fe  venger  &  de  fe  défaire 
d'un  homme,  qui  non  content  d'avoir 
abandomié  fon  parti ,  s'intriguoit  enco- 
re pour  lui  nuire  autant  qu'il  pouvoit 
Quelques  paroles  indifcretes  du  Baron  Mercure 
de  Luz  parur^it  au  Chevalier  de  Guife  Ffançoî»- 
une  raifon  fuffifante  de  fe  battre  contre '^'^* 
lui.    Il  étoit  échapé  au  Baron  de  fe  van^Sirl  Meinâ» 
ter  de  s'être  trouvé  àBloîs  avec  le  Maré-''^'^  •f^^^'î'jj- 
chai  de  Briifac  dans  la  Chambre  où  le  Roi^'J^J^^JJ- 
Henri  in.  avoit  pris  la  réfolutiori  de  faire   ^'  ^*  ** 
tuer  le  Duc  de  Guife ,  &  d'avoir  empè- 
ché  Que  Briifac  n'avertit  le  Duc  dumau. 
vaisdelfein  qu'on  ayoit  contre  luL  Cela 
fuffit  pour  animer  le  Chevalier  de  Guife  à 
fe  vanger  d'un  ennemi  de  faMaifon^  qui 
fe  vantoit  encore  d'avoir  contribue  à  l^ 
Tom  L  Q.  mort 
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mort  cle  fou  père  >  en  détournant  Briflac 
de  lui  fauver  la  vie.  Le  Chevalier  ren- 
contre donc  le  Baron  dans  la  rue  S.  Ho- 
noré, lui  fait  mettre  répée  à  la  main.  Se 
le  tue  du  fécond  coup  quHl  lui  porte. 

La  Régente  qui  fe  fervoit  du  Baron  de 
Lu2 ,  fut  extrêmement  irritée  de  cette 
hardiefle.  Perfuadée  qu'on  avoit  plus  pen« 
fé  à  lui  faire  du  chagrin  qu'à  vanger  la 
mort  du  feu  Duc  de  Guiiè ,  elle  quitta 
fon  dingr  qu'elle  avoit  commence  lors 
^'on  lui  apprit  la  mort  du  Barons  & 
jettant  fa  lerviette  ftir  la  table  elle  le 
retira  les  larmes  aux  yeux  dans  (on  cabi- 
Mémoires  net.  Sa  Majeflté  fit  appeller  incontinent 
de  Baflom.  les  Princes  &  les  Miniftres  pour  délibérer 
p  enre.  ç^  ^^^^  affake  qu'elle  prenoit  extrême- 
ment  à  cœui?^  H  y  fut  refolu  que  le  Par- 
lement en  feroit  des  informations ,  qu'il 
travailleroit  inceflamment  au  procès  du 
meurtrier,  &  qu'on  enverroit quelqu'un 
à  l'hôtel  de  Guife  de  la  part  de  Sa  Maj[e{lé, 
pour  commander  à  la  Nobleflè  qui  s'y 
etoit  aflemblée ,  de  fe  retirer  au-plùtôt, 
&  pour  défendre  au  Duc  de  paroitre  au 
Louvre ,  jufqu'à  ce  que  la  Reine  l'y  man- 
dât*  On.difoit  aue  Guife  y  vouloit  ve. 
nir  accompagné  d'un  grand  nombre  de 
Gentilshommes.  Quelques-ims  firent 
difficulté  de  fortir  de  l'hôtel  de  Guife, 

auoi  que  le  Duc  les  priât  d'obéir  à  l'or- 
rc  de  la  Régente.  Le  Comte  de  la 
Rochefoucault  Maître  de  la  Garderohq 
du  Roi  fe  fignala  entre  tous  les  autres  :  Il 
irefufa  hautement  de  fordr.    £t  la  Reine 

cho- 
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choquée  de  fa  deibbéifflànce  ,    lui  fit   i6u. 
eommander  de  fe  retirer  au-plûtôt  de 
la  Cour. 

L'eiprit  de  Marie  de  Médicis  fe  calma 
un  peu  quand  elle  apprit  que  le  Duc  de  / 
Guife  avoit  fait  fortir  de  ik  maifon  leChe- 
valier  fon  frère,  &  qu'il  lui  avoit  ordon- 
né d'aller  à  la  campagne.  Baflbmpierre 
ami  des  Guifes  à  caule  de  la  Princ^e  de 
Conri  leur  foeur  qu'il  aimoit ,  &  à  la- 
quelle iln'étoitpasindijfFerent,  prit  cet- 
te occafion  de  dire  à  la  R^ente ,  que  le 
Duc  demandoit  humblement  à  SaJIVfejefté 
la  permilfion  de  fe  venir  juftifier.  Elle 
la  lui  donna  à  condition  qu'il  viendroit 
feulement  à  l'entrée  de  la  nuit ,  &  fans 
être  accompagné.  Baflbmpierre  l'alla  qué- 
rir incontinent.  Le  Duc  parla  en  termes  fi 
refpedueux  &  fi  fournis,  que  SaMajefté 

Sarut  appaifée  :  mais  la  Ihichefle  mère 
es  Guifes  gâta  tout  dans  une  vifite  qu'el- 
le rendit  enfuite  à  la  Reine.  La  Ducneflê 
le  prit  fur  un  ton  fi  fier  &  fi  haut ,  que 
5a  Majefté  fut  encore  plus  irritée  qu'au- 
paravant contre  les  Guifes. 

Le  Duc  étoit  enraeé  contre  le  parti  du  Sirî  Me* 
Prince  de  Gondé  oui  lui  étoit  oppofe.    Il  ^^'î  ^^ 
ne  pouvoir  pas  digérer  que  fe  Duc  de!j^**||T 
Mayenne  fon  cbufin  y  fût  entré.  Sans  le  pgg,  '^^ 
Duc  d^Epemonqui  l'arrêta,Guife  accom- 
pagné de  fes  amis  auroit  attaqué  May  en-    ^ 
ne  qui  marchoit  aufli  toujours  bien  et 
corté,  de  manière  qu'il  y  auroit  eu  beaa- 
xoUp  de  fang  répandu.    La  Reine  aver- 
tie de  ce  nouvel  incident  ^  ordonna  au 
(tz  o      Duq 
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*  itfij.  Duc  de  Mayenne  de  Je  réconcilier  avec 
le  Chef  de  (a  Maîibn,  &  de  l'aller  trouva 
à  lliôtel  de  Qjife.    Us  eurent  un  aflez 
long  oitreden ,  &  ils  le  leparérent  bons 
anus  en  apparence. 
^J^^      Je  ne  feî  fi  ce  ne  fut  point  Mayenne 
Ç^^  qui  perfiiada  au  Duc  de  G^iiiè  outre  de  ce 
le  Priocede^®  *^  Reine  lui  refiifoit  le  rappel  duCom- 
ÇomiL       te  de  la  Rochefoucault,^  de  s'unir  avec 
le  Prince  de  Condé  pouf  éloigner  entière- 
ment les  Miniftres  déjà  déchus  de  leur 
crédit.    Le  Marquis  d'Ancre  avoit   ft 

rinde  envie  d'attirer  les  Ducs  de  Guifè 
d'Epemcm  dans  ce  nouveau  tiard:  qui 
prévaloit  à  la  G>ur ,  que  Guile  s'étant 
adrefle  à  G)nchini  pour  obtenir  de  laRé- 
gente  que  le  Comte  de  la  Rochefbucault 
eût  la  permifllon  de  revenir  à  la  Cour, 
l'adroit  Italien  répondit  au  Duc  que  le 
Prince  de  Condé  étoit  l'homme  le  plus 
Ménoïres  propre  à  faire  reûflSr  ce  deflein.  Quoi  qu'il 
de  fiaflom*  en  foit,  Guife  refolut  alors  de  fe  lier  avec 
1^^^       Condé.    Le  Prince  dilbit-il,  eft  comme 
la  verge  dont  la  R^ente  prétend  nie  fouets 
ter:  mais  je  [aurai  bien  Pen  empidier. 
L'accommodement  fut  çrefque  coiiclu,  & 
le  Duc  d'Epemon  étoit  tout  difpc^  à 
entrer  auflî  dans  le  parti. 
te  Ffiflce       Content  d'avoir  détaché  de  la  Reine 
deCoodé  de-les  Ducs  de  Guife  &  d'Epernon ,  Condé 
pia  à  k     ^^  croioit  déformais  maître  de  touL  D  ne 
S^^eate.    ^ouvoit  pas  s'im^iner  que  Marie  de  Mé- 
dids  osât  lui  refîiler  encore  te  Gouverne- 
ment du  Oiàteau-trompette  qu'il  vouloit 
avoir  ^  afin  que  la  citadellade  la  cafûtate 

de 
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ck  &n  Gouverneirient  de  Guïenne  fut  l6ii^ 
âufli  dans  {à  dépendance.  Le  voilà  donc 
refolu  à  le  faire  demander  par  les  Ducis 
de  Nevers  &  dç  Mayenne  &  par  le  Mar- 
auis  d'Ancre.  Le  Maréchal  de  Bouillon 
4evoit  être  de  la  partie  :  mais  il  s'en  ex- 
cuia  fiir  ime  goûte  feinte  ou  véritable. 
G'étoit  la  coutume  de  cet  habile  politique 
de  lier  des  jpartis  &  de  n'y  entrer  pas  trçp 
avant.    Il  lufcitoit  des  embaras  a  la  Re- 

fente,  afin  qu'on  le  recherchât  enfijite, 
i  qu'on  l'achetât  même  pour  rompre  la 
trame  qu'il  avoit  ourdie  en  fecret.  ^  Sur- 
prife  de  la  demande  que  les  trois  SeU 
gneurs  lui  faifoient  pour  le  Princej  Ma- 
rie de  Médicis  craignit  avec  raifon  que 
iîes  Meflieurs  ne  lui  enlevaflent  fon  auto- 
rité, &  qu'ils  ne  vouluflent  gouvernçr,  ai 
lui  laiflànt  feulement  le  vain  titre  de  Ré- 

Îente.  Se  fouvenant  donc  alors  que  les 
)ucs  de  Guife^  &  d'Epernon  n'etoient 
foint  encore  fi  étroitement  liez  avec  le 
rince  deCondé,qu*elle  nepût  les  détacheç 
facilement,  elle  prit  la  rélblution  de  fè  rac- 
comoder  tout  de  bon  avec  les  feuls  grands 
Seigneurs  qui  puffent  l'aider  à  déconcerter 
les  projets  du  premier  Prince  du  fang. 

Apres  avoir  répondu  froidement  qu'el- 
le penferoit  à  ce  qu'on  lui  propofoit ,  Sa 
Majef^é  fe  retira  dans  fou  cabinet  pour  é- 
viter  les  nouvelles  inftances  que  les  Sei* 
gneurs  lui  faiibimt  de  donnet  ime  ré- 

Îjonfe  pofitive:  &  voiant  qu'ils  l'y  avoient 
iiivie  dans  le  deffein  de  la  preflèr  en- 
core, /ai  flipjnrài  dît -elle  pour  parler 
0.5  de 
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i5i^  de  txmt  autre  chofe,  une  galanterie  Je 
Bajfompierre.  Il  ite  croit  pas  que  fenfoû 
hmmtée  :  maû  il  fera  bien  en  peine  qtumd 
ilfaura  ^on  nfa  tout  dit.  Ce  n'étCHt 
qu'un  prétexte  de  parler  à  ce  Gentilhom- 
me 2elé  pour  la  Maifon  de  Guife.  Le 
Duc  de  Nevers  ne  fè  doutant  de  rien,  fit^ 
figne  lui-même  à  Baflbmçierre  de  s'ap- 
procher, parce  que  la  Reine  avoit  queU 
Sue  chofe  à  lui  dire.  Non ,  pouriuivit 
i  diilimulée  Princefle ,  je  ne  lui  m  déeoié^ 
vrirai  rien.  Baflbmpierre  inquiet  com- 
me les  hommes  à  bonne  fortune  le  font  en 
pareilles  rencontres,fe  mit  à  prier  fort  int 
tamment  la  Reine  de  lui  dire  et  qu'elle 
favoit;  Alors  feignant  de  fe  rendre ,  ek 
le  fe  retira  près  dwe  fenêtre  pour  parler 
enparticulicr  à  Baflbmpierre. 

Iln'e/tpaspiejiim  ^amour^  hii  dit  Mar- 
rie de  Medicis.    Je  vous  oppeBe  feulemeni 
pour  vous  demander  fi  Mr.  de  Chiife  nepen^ 
feplus  auretour  de  la  Rochefoucault.   Ma^ 
dame  y  répondit  Baflbmnierre  qui  péné^ 
troit  déjà  le  deflèin  de  la  Reine  y  il  ^  û 
ti^ois  jours  que  Mr.  de  Gwfe  ne  ni  a  parlé  de 
cette  affaire.  Ilamème  fùuhaité  quejeifen 
difje  plus  rien  à  Vbtre  Majefié.    Je  le  voi 
dans  la  réfolution  de  fe  bien  mettre  avec  M. 
le  Prince ,  ^  d^obtenhr  par  fon  moien  le 
rappel  de  Mr.  de  la  Rochefoucault:  Mr.  de 
Quîftejpei^ej  Madame  y  que  Vbtre  Mttt^ 
téne  trouverapas  mauvais  qtCils]attadbeà 
M^  le  Prince.    Mr.  le  Marquis  ijfna'e 
'  vitre  créature  M  en  a  donné  P exemple. 
La  Régente  darda,  pour  ainlî  dire,  qua- 

tre 
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tré  oivcinq  larmes  de  dépit  fur Bafibmpier-  i6i  J.. 
re  ,  &  fe  tournant  vers  la  fenêtre  de  peur 
qu'on  ne  k  vit  pleurer,  ^j  Bajfompierre! 
lui  dit-elle  >  de  méchantes  g^mm^ ont  Por-^ 
tée  à  meprifer  la  Maifon  de  Gtiife ,  g?  ^ 
négliger  les  Minijhres  du  feu  RoL  MairiM 
tenant  quHls  me  voient  fans  aptnày  ils  entre-^  ^ 
prenent  de  rumer  mon  autorité.  La  marnée 
re  infolente  dont  ils  ni  ont  detnandé  le  Gou^ 
vemèment  du  Qûteau4roiMette  découvre^  ^ 

affez  leurs  projets:  mais  je  murai  bienrom^ 
pre  toutes  leurs  mefures.  fiaffompierre  ne 
pouvoit  pas  trouver  une  plus  belle  occa- 
lîon  de  iervir  les  Guifes ,  le  Duc  d'Eper- 
non ,  &  les  Miniftres  fes  amis.  Il  aflura 
Sa  Majefte  qu'elle  les  auroit  tous  quand  il 
luiplauroit.  Du  moins ^  Madame^  aioûta- 
t-il  y  (m peut  chercher  les  moiem  de  les  gàr 
gner.  Venez  tné  trouver  à  Piffm  de  mon 
ihier ,  reprit  la  Reine.  Cependant  je  ppt^ 
ferai  à  qufilmCautrechofe.  Marie  le  quitta 
làrJefllis,  &  s'entretînt  jufqp'àPheure  du 
diner  avec  autant  de  liberté  d'efprit,  que 
il  elle  eût  été  la  plus  contaite  du  monde. 

Bafibmpierre  feignant  de  s'en  aller  avec  Emporte^ 
les  autres,  lorlque  la  Reine  alloit  fe  mettre  ment  &  ho- 
à  table,  il  rencontra  le  Duc  de  Guife  dans  "*Se  aï** 
la  cour  du  Louvre.    Eh  bien,  lui  dit  Bat  [Juc  de 
ibmpierre,  ne penfezrvom  point  à  faire  re--  Guife. 
o^tfwrr  le  pauvre  la  Rochefoucault  'f  II  mour-- 
radecnagriny  ^il  efl  obligé  de  palfer  à  ta  ' 
tampagne  tout  ce  temps  deplaifir  ç^  dedi^* 
vertijjment.     Oitij  par  Dieu  y  urevieiu 
Jray  répliqua  le  Duc  eu  jurant  :  ^  je 
ftinmtrmpatPobliigation  âla  Rfine.  J'ai 
0,4  CH 
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Itfi  J.  m  toute  Vixrâevar  imn^ghtMe  Pour  fint  fir^ 
viccy  Ç§  elle  fia  gpie  de  la  froideur  pour  moi. 
On  nCa  contraiftt  de  chercher  mi  Maître 
Ceji  le  Prince  de  Condé&  fa  Cabale.  Je 
stèles  ahmidonner ai  points  puis  qtionnfa 
forcé deniumr  avec  eux  contre  mon  incli- 

,  nation.  Je  croi,  Monfieur^dpixtiL  le  Duc, 
que  vom  ne  defaprouvezpas  ma  conduite  : 
votés  avez  pris  le  même  parti. 

Moi,  Monfiém-j  repartît  Baflompierre, 
en  riant:  jefuisfervitew  de  tous  les  partie 
ailiers  delà  Cabale  :  mais  je  ne  la  comtois 
point  engros.  Jem^entiens  au  Curé  de  la 
Faroiffe.  Je  fers  le  Roi  &  la  Reine:  &je 
ne  me  livre  à  perfomte.  Permettez  moi  de 
vom  dire  ^  MonfieuTy  que  vom  prenez  iai 
,  fort  mauvais  parti.  Vous  étiez  autrrfoà 
Chef  de  Cabale,  puis  que  Cabale  y  a.  yom 
ne  dépendiez  que  du  Roi  ^  delà  Reine,  ^ 
vomi  emportiez  fto*  tom  les  autres.  Aujour^ 
d^lyui  vom  vom  livrez  à  des  gens  qui  vos» 
feront  mille  indignitez  &  mille  chagiîns^ 
quand  ils  vom  auront  embarqué  avec  eux. 
Et  que  ferez-vom' alors ,  vom  qui  ne  pou^ 
vezfoi^ir  une  petite  froideur,  un  petit  re-^ 
fmdelaReinef  VomvenezdetuerleBa* 
ron  de  Luz  àfespieds  :  ^  vom  prétendez 
quedam  lemèmeinfiantonrappelleunOf'^ 
jicier  du  Roi  que  laKeinepouvoit  mettre  à  la 
BafHUepour  avoir  refrç/e  hautement  d^obérr 
à  f ordre  qtielle  lui  envoioit  de  for  tir  de  vb^ 
tremaifon?  Le  Duc  de  Guifeétoit  encore 
trop  paffionné  pour  profiter  du  bon  avis 
de  Baîlompierre  :  mais  il  en  die  ailez  pour, 
faire  connoitre  que  fon  cœur  .étoit  plus 

lèn- 
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feiifible  à  Pinterèt  qu'à  l'hoiineur,  ^La  idij.. 
Reine j  ajoûta-t-îl,  recomioïtra  quelque  jour 
qu^ette  a  eu  tort  de  me  perdre  pom'  faire 
plaifir  à  des  gens  md  la.  tirannijent.  Elle 
me  recherchera^  ^  je  ne  Pécottterai  pas,  oh 
du  moins  je  me  ferai  acheter  bien  cher.  Que 
de  baflefle  dans  Pâme  dès  hommes  les 
plus  diffinçuez  par  leur  naiflancef  Ce 
généreux  dépit,  cette  noble  fierté  ne  put 
tenir  centre  cent  mille  écus.  '  Nous  le 
verrons  bien-tôt.      , 

Le  Duc  d'Epemon  étoit  d'une  nait  Beaux  fen- 
iànce  fort  inférieure  à  celle  de  Guifettimciwda 
mais  il  fit  paroitre  des  fentimens  ^^^^pe"^^^^ 
coup  plus   nobles.      Dans  les  grandes^ 
affaires  j  .répondit-il  à  Balïbmpierre  qui 
l^hortoit  a  facrifier  les  fujets  de  plain* 
te  que  la  Reine  lui  avoit  donnez,  dghs 
une  occafion  importante  comme  ceue-ci  je 
ne  m^amufe  point  a  chicaner.     On  doit 
prendre  fa  refohtion  iune  matùére  Jfranr 
che  &  noble.    Je  ne  vpacpoint  capituler 
avec  mes  Maîtres.    M^ofirir  tfuelque  ré-^ 
compenfe  ?  je  regarderou  cela  comme  wi 
affront.     Ce  que  je  ferai  pour  la  Reine  eft 
déjà  Juffifammeîttpaié.    Je  ferois  ijtdigne 
du  nom  que  je  ^ortt  ^  des  charges  que  je 
pojféde  f  ondeuroit  me  méprifer  comme  le 
plus  ingrat  de  tous  les  hommes ,  fi  je  faifots 
acheter  mes  fervices  à  mon  Maître.^   Bat 
fompierre  témoigne  qu'il  n'oublia  jamais 
ce  qu'il  entendit  dire  au  Duc  d'Epernon 
en  cette  rencontre.  Ces  paroles  méritent 
en  effet  d'ètxe  bien  retenues.    Et  s'il  n'y 
avoit  pas  peut-être  plus  de  vanité  que 
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1619.   de  droiture  dans  les  fentîmens  du  Duc 

.  d'Epemon  ,  il  (àudroit  avouer  à  fagloî* 

re«   qu'il  avoir   le  coeur   plus   noble 

qu  aucun  Prince ,  qu'aucun  seigneur  de 

la  Cour  de  France. 

InRéjçente     Cependant  Baflbmpîerre  alla  retrou- 

fc  wctm-   ^^Y  la  Reine  à  riffuë  de  fon  dîner, 

UsDucs de  coî^i^^c  Sa  Majefté  le  lui  avoit  ordon- 

Guife  &     né.  Tai  Pejiomac  fi  rejrverfi^  dit  Marie 

dîEpcrnon.  de  Médicis  dez  qu'elle  fut  feule  avechiî, 

atie  tout  ce  que  foi  tnattgé  nCaparu  du  Pot-' 

jofi.  Si  je  neforsp'omptementae  cettnwar^ 

YOÂy  je  a'oi  quejepe^'orcû  tejhrit.  Elle  difoît 

peut-être  plus  vrai  qu'elle  ne  penfbit. 

Ceux  qui  ont  le  mieux  connu  cette  Prin- 

cefle  lui  rendent  ce  témoîgmjge. qu'elle 

ayoitle  cœur  grand:  mais  elle  n'avoit  ni 

retendue  d'elprit,  ni  la  fermeté,  ni  l'eçpé* 

rience  qu'une  autre  Reine  de  fa  Mailon 

avpit  fait  paroître  fous  quelques  Règnes 

précedens.    Et  ces  qualités  étoîent  né* 

ceflaires  à  Marie  de  Médicis  pour  bien 

gouverner  un  Etat  plein  de  fadions.  fti/1 

Jompierre ,  ajoûta-t-elle ,  il  faut  que  tu  me 

ramenés  le  Duc  de  Gtdfe  à  quelque  prix  que 

cejoit.    Offre  lui  cent  mille  icm  que  je  luife^ 

rai  compter ,  la  Ueutenance  Générale  de 

Provence  pour  (on freine  le  Chevalier  y  ^  la 

Xeferve  de  PAbbaïe  de  S.  Germain  pour  la 

Trïncejfe  de  Contifafmir.  En  un  mot  je  te 

donne  la  carte  blùcnchej  pourvU  que  tu  le 

retires  de  cette  Cabale  ^  que  j épuise  être 

ajjiarée^  defes  bonnes  intentions.    Àladame^ 

repartit  Baflbmpîerre  en  riant,  vom  me 

fanùjfez  fi  bien  les  mains,  qu'il  eji  diffici^ 

le 
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le  me  je  ne  fajfe  pat  emplette.  i5i  j, 

Voîci  ce  que  c'eft  que  la  f^ferve  de 
TAbbaie  xle  S;  Germain  des  Prez  à  Paris. 
Le  Prince  de  Contî  joùîflbit  de  ce  riche 
bénéfice  quoi  qu'il  ftit  marié.  On  pro- 
mettoît  la  même  chofe  à  la  Princefle  fon 
époufe  ,  en  cas  qu'il  mourût  avant  elle. 
Etrange  abus  des  biens  Eccléfiaftiques  ! 
Mais  une  diip^e  du  Pape  corrige  tout. 
Qu'on  ne  nous  dife  pas  que- ces  defbr- 
dres  (ont  maintenant  reformez.  N'avons- 
nous  pas  vu  un  cadet  de  la  Mailbn  de  Lo-  Mr.lc  Cooi. 
raine  en  France  confirmé  par  un  Arrêt  fo-  g^*  ^^* 
lennel  dans  la  joûiiTance  d'une  penfion 
confidérable  fur  unEvêché,  parce  que  le 
Pape  lui  en  avoit  accordé  une  difpenfe  de 
la  garder  nonobftant  fon  mariage  ?  Et 
certes,  tout  bien  confideré,  fi  on  ne  veut 
pas  emploier  les  revenus  de  l'Eglife  à  fou- 
îager  les  pauvres^  ou  à  quelgu'autre  bon- 
ne œuvre ,  ils  font  aum  bien  entre  les 
mains  d'un  Prince  ou  d'une  Princefle, 
que  dans  celles  de  quelques  Moines  fai- 
neans,  d'un  Cardinal ,  ou  d'un  Abbé  de 
qualité  qui  les  emploie  à  fe  donner  de 
iiiperbes  équipages ,  à  faire  bienfervîr  fà 
table,  à  nourrir  des  chevaux  &  des 
chiens,  à  entretenir  des  Maîtrefles.  Je 
reviens  à  la  négociation  de  Baflbmpierre. 
Avant  cjue  de  prendre  congé  de  Marie 
de  Médicis  pour  aller  exécuter  Tes  ordres, 
il  lui  parla  de  rappeller  encore  le  Duc  d'E- 
pemon.  Je  le  voudrois  de  tout  mon  coewr^ 
repartit  la  Régente.  Maàtfejlunhomrw 
que  foi  ojfenjé  :  iljte  pardottne  jamaî». 
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i6li*  Oui  biefi  à  fes  ennentà ,  répliqua  Baflbm- 
pierre  en  fourîant,  tnm  nonpas  à  fes  Maî- 
tres. La  bonne  Princefle  ne  connoiâbit 
pas  bien  le  Duc  d'Epemon.  Il  n'étoit 
pas  afiez  bon  Chrétien  cour  pardomier 
a  fes  ennemis  :  mais  il  etoit  trop  ambi* 
tieux  pour  ne  pardoimer  pas  à  la  Régentey 
à  condition  qu'elle^  lui  domieroit  plus  de 
crédit  &  d'autorité.  Dites  à  la  Retncy  re- 

5)artit-ilàBaflbmpierre,  me  je  lapriefeu^ 
entent  ^être  un  peu  plus  ferme  à  Paveniri 
&  de  connoltre^  de  conferver  mietix  fes 
bansferviteurs.  Baflbmpierre  propofa  en* 
fin  à  la  Régente  de  faire  revenir  les  Mi- 
niftres.  Il  s'offrit  de  parler  à  Villeroi  &  à 
Jeannin.  Pour  ce  qui  eft  du  Chancelier, 
la  Régente  devoit  s'ouvrir  au  Chevalier 
de  SiHeri  frère  de  ce  M^ftrat. 

B  feroit  inutile  de  rapporter  tout  le  dé- 
tail de  la  négociation  de  Baflbmpierre. 
D  avqit  des  marchez  fi  avantageux  à  pro- 
pbfer,  qu'il  n'eut  pas  beaucoup  de  pei- 
ne à  tes  conclure.  Le  Duc  de  Guife, 
dit4l  lui-même ,  Jlt  Sabord  Peoctravagofa 
félon  fa  coutume  :  puù  il  confentit  à  tout. 
Lsl  Uuchefle  fon  époufe  qu'on  avoît 
emploiée ,  n'ufa  pas  de  grands  détours 
pour  lui  faire  accepter  une  bonne  fom- 
me  d'argent.  Le  Duc  d'Epemon  ne  de- 
mandoit  pas  mieux  que  d  avoir  part  au 
Gouvernement.  Cet  homme  fier  &  am- 
bitieux voioit  avecjplaifir  qu'on  le  croioit 
le  plus  propre  à  difliper  une  puiflante  fec- 
tîon  formée  par  le  premier  Prince  du  fang 
<tpar  les  grands  Seigneurs  duRoiâiune. 

L^ 
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Les  deux  Ducs  virent  le  lendemain  la  i6i^^ 
Reine ^en particulier,  avec  une  fatisfkc* 
tîon  réciproque  de  part  &  d'autre*         r 

Pour  ce  qui  e^  des  Miniftres,  ils  ne  tes  anciens 
furent  pas  moins  traitables.  CesMeflîeucs  J'^"'^^^ 
n'a  voient  que  trop  de  chagrin  de  perdre  [^*  wpel- 
leur  crédit.  Le  Chancelier  &  Villeroi 
étoient  mal  enfemble  :  mais  ils  fe  récon-i 
cillèrent  bien  vite.  Jeannin  eut  la  conu 
miflion  de  voir  la  Reine  au  nom  d'eux 
trois  dans  l'hôtel  de  Luxembourg ,  où  eU 
le  fe  rendoit  tous  les  jours  pour  voir 
k  ma^:nifique  Palais  qu'elle  avoit  conu 
mence  &  les  beaux  jardins  qu'elle  faMbit 
planter.  L'entretien  fecretque  la  Régen- 
te eut  là  avec  le  Préfident  Jeamiin  donna 
bien  à  penfer  au  Marquis  d'Ancre  qui  &. 
toit  venu  à  l'hôtel  de  Luxembourg.  Sa 
furprife  fut  encore  plus  grande  quand 
rOificier  des  Gardes  ne  voulut  pas  lui 
permettre  d'apprQcher  de  laReiiie,  parce 
qu'elle  avoit  donné  un  ordre  exprès  d'enw 
pécher  que  qui  que  ce  fût  ne  la  vint  inter- 
rompre pendant  qu'elle  parleroit  au  Pré- 
jGdent  Jeaiuiin. 

G)nchini  commença  dès  lors  à  crain- 
dre quelque  nouvelle  révolution  àlaCour. 
Il  n'en  douta  plus  quand  il  vit  lui-même 
le  lendemain  la  Reine  donner  au  Duc 
d'Epemon  mille  marques  de  diftindion. 
Elle  lui  fit  apporter  un  fiége  auprès  d'el- 
le fous  prétexte  qu'il  relevoit  d'ime 
grande  maladie:  elle  s'entretint  long- 
temps avec  lui ,  elle  l'invita  à  la  Comé- 
die >  elle  y  fit  porter  un  fiége  poiu:  lui  & 
0.7  pour 
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Itf  I  ;  •  pour  Zamet  bon  ami  du  Duc^  qui  Pavoît 
accompagné,  (ans  faire  la  moindre  atten« 
don  auEKic  de  Mayenne  qui  étoit  préfent* 
Par  Dieity  ditConchinienconfiderantle 
changement  de  fcéne ,  je  me  mocque  des 
chofes  dece  monde.  La  Reine  ajom  ePun 
pigepourZantet^y  ^eUewpeïdePiUhM. 
de  Mayenne:  ccmptez  après  cela jur  F  am* 
tii  des  Princes. 

Marie  de  Médicis  écoit  alors  la  plm 
contente  du  monde.  Le  jour  de  (a  ré- 
concili^ion  avec  les  Ducs  de  Guife  & 
d'Eçenion.fiit,  à  (on  avis,  lapluspeni^ 
hk  ^  la  ptm  grande  journée  de  faine.  Ceft 
une  comédie  bien  intriguée  y  ailbit-eîle: 
pÉais  à  la  fin  il  ri^  a  que  paix  ^rejoialfan^ 
te.  Dans  une  û  belle  humeur,  elfe  fit  des 
Ubéralitez  à  pleines  mains.  Le  Duc  de 
Guife  fîit  aflurc  de  cent  mille  écus  &  du 
rappel  du  Comte  de  la  Rochefbucault. 
Le  Chevalier  de  Guifè  eut  la  Lieutenanr 
ee  Générale  de  Provence ,  &  la  Reine  fit 
eefler  les  procédures  commencées  con- 
tre  lui.  La  <¥rincefle  de  Conti  obtint 
la  réferve  de  l'Abbaïe  de  S.  Germain. 
Enfin  on  promit  à  Baflbmpierre  une 
Charge  de  premier  Gentilhomme  de  h 
Chambre  du  Roi. 
Confafion  Le  Prince  de  Conoe  alla  au  Louvre  le 
&  embarrasiendemain.  Quel  fut  fbn  étomiement 
ttCmàl  9^^^  i'  trouva  la  Reine  enfermée  dans 
Ion  cabinet  avec  les  Miniftres,  (ans  qu'on 
voulût  lui  en  ouvrir  la  porte  !  Après  bien 
des  réflexions  fur  cet  accident  inopiné, 
U  maliu  Baiibmpierre  lui  iniinua  que 
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le  Maréchal  de  Bouillon  pouvoit  bien  i^i}. 
avoir  joïié  Son  Altefle  dans  cette  occa- 
fîon ,  &  s'être  accommodé  avec -la  Reine 
&  avec  les  Miniftres  aux  dépens  du  Prin- 
ce. Le  {bupqon  parut  aiTez  oien  fondé  au 
{)auvre  G)ndé  qui  s'en  alla  refléchir  avec 
e  Marquis  d'Ancre  ,  non  moins  décon- 
cené  que  lui,  fiu:  la  bonne  intellieence 
de  la  Reine  avec  les  Miniftres ,  &  nir  la 
nouvelle  faveur  des  Dues  de  Guife  & 
d'Epemon. 

La  mort  du  jeune  Baron  de  Luz  tue  en- Le  ieime 
core  en  duel  par  le  Chevalier  de  Guife,  J^^^a* 
ne  fit  pas  mouis  d'éclat  dans  le  monde,  Jj^^  ^  ^ 
quoi  qu'elle  causât  moins  de  mouvement  juel  par  k 
à  la  Cour  que  celle  du  père.    Les  Guîfes  Chevalier 
étoient  alors  parfaitement  bien  auprès  de  «*«  ®'»*' 
la  Régente.  Imbu  des  fauiTes  maximes  de 
la  Noblefle  de  France ,  Luz  fils  de  celui 
do>nt  )e  viens  de  parler ,  crut  qu'il  étoit  de 
fbn  honneur  de  tirer  raifon  de  la  mort 
defonpére.    Un  mois  après,  il  envoia 
un  cartel  au  Chevalier  de  Guife  par  un 
Gentilhomme  nommé  Du  -  Riol.    Mon-  Mercart 
fetgneur^^  difoît  le  cartel ,  vous  devez  étre^^^^ 
le  plm  fidèle  tintoin  de  ma  jufte  douleur.  *  *'* 
Pardonnez-moi  donCyje  vous  enjvpplie  très-- 
humblentent  jji  je  vous  demande  par  ce  bil^ 
let  qtieje  puijje  me  voir  Pépée  à  la  main  avec 
vous  pour  tirer  raifon  de  la  mort  de  monpé^ 
re.  La  bonne  opinion  que  f  ai  de  vètre  kra* 
voure,  méfait  ejperer  que  vous  ne  vous  wc- 
cuferezpasfur  votre  qualité^  de  m^ accorder 
une  chqje  que  pljomteur  exige  de  vous.     Ce 
GcfUiibomme  vous  conduira  à  f  endroit  oU 
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je  fuis  avec  mi  bon  cheval.  Xaideux^es^ 
dont  vomchoifirez  celle  qu'il  vous  plaira^ 
Si  vous  ne  voulez  pas  y  veni}'y  firai  p(^ 
tout  où  vous  me  commanderez* 

Le  Chevalier  de  Guife  étoit  encore  au 
Kt  quand  Du-Rîol  lui  donna  le  cartel  II 
s^habilla  promptement,  &  çrenant  le 
Chevalier  de  Grignan  pour  hii  fervir  de 
fécond,  ils  s'en  allèrent  tous  trois  où  le 
jeune  Baron  les  attendoit.  Après  les  for- 
malitez  ordinaires  dans  les  duels  réglez, 
ils  fe  battirent  tous  quatre  à  cheval  avec 
répée.    Guîfe  fut  blefle  à  la  première 

SalTe  :  mais  à  la  troifiéme  il  perça  Lua 
e  part  en  part ,  qui  tomba  de  cheval  peu 
de  temps  après.  Grignan  ne  fe  tiroit  pas 
fi  bien  d'ai&ire  avec  Du-Riol ,  oui  lui 
avoit  doiuié  deux  grans  coups  a'épée. 
Le  Chevalier  de  Guife  courut  çromp- 
tement  à  fon  fecours  :  &  Du-Riol  vo- 
lant Luz  prêt  d'expirer,  il  fe  retira  tout 
auilt-tôt. 

Les  braves  de  la  Cour ,  dit-on ,  allè- 
rent féliciter  le  Chevalier  de  Guife  for 
une  adion  ç[ui  devoit  le  couvrir  de  honte 
dans  l'efprit  de  tous  les  gens  raifonna-* 
blés.  H  avoit  bnitalement  tué  le  père  pour 
délivrer  fa  Maifon  d'un  homme  qui  là 
chagrinoit.  Quoique  les  régies  du  feux 
homieurhe  lui  permiflèntpas  derefufer 
aufilslafetisfeéhon  qu'il  lui  demandoit^ 
ce  fécond  homicide  n'étoit  guéres  moins 
criminel  que  le  premier  devant  Dieu  & 
devant  les  hommes  qui  jugent  feinement 
des  diofes.    Bien  loin  d'applaudir  à  cq 
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mîfèrable  meurtrier,  on  devolt  le regar.  itfij* 
der  avec  horreur ,  lui  qui  en  tuant  in- 
fuftement  le  père,  s'étoit  mis  dans  la  maU 
jieureufe  néceffité  de  tuer  le  fils  aveuglé 
par  fon  jufte  reflèntiment,  &  entraîné  par 
la  mauvatfe  coutume  du  fiécle.    Ce  qu'il  Mémoires 
y  a  de  plus  furprenant ,  c'eft  que  Marie  ^î^^^l^»- 
deMémds  envoia  vifîter  le  Chevalier  de^""** 
GuUè  après  ce  fécond  duel ,  &  demander 
comment  ilfe  portoit  de  (abléâure  y  elle 
qui  avoit  commandé  peu  de  lèmaines  au« 
imravant  que  le  Parlement  lui  fit  fort 
procès  en  moins  de  huit  jours  pour  le 
premier  duel 

Voilà  comme  cette  Reine  foible  &  inw 
prudente  faifoit  exécuter  les  Déclarations 
publiées  par  fon  Fils  &fous  fadiredion 
au  commencement  de  cette  année  contre 
les  duels.  Les  Rois  précédehs  avoient  ten- 
té d'abolir  cette  pemideufe  &  déteftable  •  , 
coutume ,  fans  en  pouvoir  venir  à  bout. 
Louïs  XIII.  fut  çlus  ferme  fur  cet  arti* 
de  dans  les  dernières  années  de  fà  vie. 
Ne  refufons  pas  à  fon  Fils  la  jufle  loUange 
qu'il  mérite.  Safeverité  a  prefjueachevé 
ce  que  fes  Prédeceifeurs.  avoient  entrer 
pris  inutilement  C'efl;  la  meilleure ,  & 
peut-être  la  feule  bonne  chofe  qu'il  ait 
feit  en  cinquante-(îx  ans  de  Régne.  Si  la 
juftice  des  hommes  laiila  le  Chevalier  de  Mercnre 
Guife  impuni,  ce  faux  brave  ne  ont  François, 
échapper  à' celle  de  Dieu.  L'annéçiiii-*^^*' 
vante  étant  au  château  de  Baux  à  cin^ 
lîeuës  d'Arles  en  Provence  ,  il  voulut  ti- 
rer lui-même  un  canon  qui  creva.    H  fut 
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ïtfi?.  tellement  bleâe  par  un  édat»  qu'il  mourut 

en  deyx  heures.   Temps  bien  court  pour 

ft  préparer  à  paroitre  devant  le  terrible 

vengeur  du  fanginjuftement  répandu.   II 

s'appelloit  Françou  taris  de  Lorame. 

Mort  de        Les  affiiires  du  dehors  donnoient  de 

n'^S"     l'inquiétude  à  la  Régente  auffi  bien  que 

iSbuïtont.    celles  du  dedans.  François  Duc  de  Man« 

Kouveaux  touëibn  neveu  étoit  mort  dans  les  der^ 

deflèins  do  iiiersljours  de  Tannée  précéd^ite.    H  ne 

Docde^  laiflbit  de  ion  mariage  avec  Marguerite 

l^^^i^àt  Savoie  fflle  du  Duc  Charles  Emma, 

nuel  qu^me  fille  âgée  d'environ  quatre 

ans.   Terdin^  C^dinal  de  Gonzague 

frère  de  François  iuccédoit  incontefta- 

blement  au  Duché  de  Mantouë.  Mais  le 

Monferrat  n'étant  pas  un  fief  malculiiit 

il  devoit  appartenir  a  la  jeune  Princeâe  de 

NanliTi/ltf.  Mantouë.  Ce  Marquifatdoiuié  autrefois 

w«  ^«»^«- par,PEmpcrcur  Othon  à  un  Seigneur 

Mercn^^*^*  Saxon  avoit  paffé  depiiis  en  deux  MaU 

François,    fcns  différentes  :  premièrement  dans  odm 

iCii.        le  des  Paleologues  par  le  mari^;e  d'Yo* 

hnd  héritière  de  la  ligne  Saxone  avec  An* 

dronicPaleologue  Empereur  de  ConflaU'* 

tincq>le.    Théodore  leur  fécond  fils  aiant 

eu  le  Monferrat  en  part^[e^  ies  defcen- 

dans  mâles  poâederent  ce  fief  de  VEm« 

pire  d'Occident ,  iuiqu'à  ce  qu'à  leur  dé. 

mt,  laMaifbn  de  Gonzague  en  hérita 

en  confequence  du  mariage  de  Margiœ* 

rite  Paleologue  avec  Frédéric  Duc  de 

Mantouë. 

Les  Ducs  de  Savoie  contelloient  cette 

fiicceilioA  aux  Gkauagues»  Il  f  a^difiMent. 

»  il% 


Digitizedby  Google 


LOUIS  XIII.  LIV.  IV.    575 

3s,  un  ancien  accord paflë  entxe  Théo-  l(îi5» 
dore  Paleologue  &  Aimond  Comte  de  Sa^ 
voie ,  que  la  ligne  mafculine  des  Paleok 
Ibgues  venant  à  finir  y  les  mâles  defcen. 
dus  d'Yoland  fa  fille  &  d' Aimond  de  Sa. 
voie,  qu'elle  avoit  époufé ,  hériteroient 
du  Monferrat  préféraolement  aux  filles 
de  la  Maifon^des  Paleologues ,  qui  ne 
pourroient  prétendre  qu'une  dot  oonve- 
nableà  leur  qualité.  Qiarles  Emmanuel 
àvoit  encore  d'autres  prêterions  fiir  une 
partie  du  Monferrat  en  vertu  du  tefta- 
inent  de  Blanche  Paleologue  mariée  dans 
la  Maifon  de  Savoie.  Elle  inltituoit  le 
Duc  Charles  II.  héritier  d'une  partie  du 
Monferrat  qu^elle  réclamoitj  &dec^qui 
lui  étoit  dû  pour  fa  dot  La  (omme  n'étoit 
que  de  quatre-vingt  mille  écus.  Mais  les 
intérêts  depuis  im  fort  long-temps  ajoù^ 
tez  au  principal,  faifoientprèsdunmiU 
lion  de  livres.  .Tout  cela  mt  caufe  d'un 
fort  long  procès  entre  les  Maiibns  de  Sa^ 
voie  &  ae  Gonzague.  Au  lieu  de  le  t^ini* 
ner  par  une  fentence  définitive ,  l'Empe- 
rem:  Charles-Quint  rendit  l'acre  encore 
plus  embaraflee.  Pour  contenter  les  deux 
parties ,  il  ajueea  la  poflefiïon  du  Mon- 
ferrat à  la  Maiion  de  Mantouë,  &  il  laiâa 
ea,  leur  entier  les  prétenfioris  de  celle  de 
Savoie  en  vertu  de  la  donation  uftamen- 
taire  de  Blanche  Paleologue. 

Le  mariage  du  Duc  rran(;ois  dernier 
mort,  avec  Mar|;uerite  de  Savoie  fut  con- 
clu dans  le  deflem  de  te'tminer  enfin  tous 
les  di^^ens  d^  deux  Maifons«  .Enia-^ 

veur 
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t6i  IJ.  veur  de  cette  alliance  Charles  Emmamiel 
cedoit  toutes  fes  prêterons  à  &  fille  & 
aux  enfans  qu'elle  auroit  On  conviiit 
encore  de  part  &  d'autre  qu'on  tirerok 
une  Ugiie  pourpartager  le  plus  Clément 

Ïu'il  ieroit  pofhble ,  les  États  des  deux 
rinces>  qui  avanqoient  les  uns  dans  les 
autres  :  maïs  ce  partage  n'étant  cas  en^ 
oore  Ëiît,  le  Duc  de  Savoie  vouloit  faire 
revivre  les  anciens  droits^  de  manière 
qu'il  ne  fe  prcparoit  point  tant  à  foùtenir 
les  prétenficms  de  Alarie  ia  petite-fille  lur 
le  Monferrat  que  les  fiennes  propres. 
Artifieet  da     Dès  qu'il  eut  î^ppris  la  mort  du  Duc  de 
Duc  de  Sa-  Mantouëjilenvoiadeuxdefesconfidens» 
^^^         non  pas  tant  pour  confoler  fa  fille,  qpiç 
pour  l'inftruîre  de  ce  qu'elle  devoit  faire 
danslaconjonétureprefente.  Onluicon-> 
ieilla  de  dire  premièrement  qu'elle  étoit 

Sofle ,  afin  d'empèdier  le  Cardinal  de 
onzau^e  accouru  de  Ro^ie,  de  fe  mettre 
en  pofleiiion-  des  Etats  du  feu  Duc  fbn 
firere.  Marguerite  étoit  extrêmement  at- 
tachée aux  intérêts  de  fa  Maifbn  y  & 
Charles  Emmanuel  avoit  eu  fôiii  d'entre- 
tenir  fes  enfans  dans  une  parfaite  dépen- 
/  dance  de  la  volonté  de  leur  père  :  de 
manière  que  la  jeune  veuve  n'eut  pas  de 

Î;eine  à  fe  réfoudre  de  feindre  une  groflèf^ 
e.  Vidor  Amedée  Prince  de  Piémont  vint 
lui-même  àMantoue  fous  prétexte  de  ren-« 
dre  vifite  à  une  fœur  affligée  :  mais  il  avoit 
un  ordre  feoret  de  leur  père  de  la  tirer  de 
Mantouë  pour  Irf'conduire  avec  fit  fille  à . 
Turin  >  ou  à  Milan  j  ou  bien  éms  le 

Mon- 
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Monfetrat  dont  la  Princeflè  Marie  étoît  i^i^i 
rhérîriere.  //  rCefi  pas  àpropoSy  difoitVic- 
tor  Amedée  à  la  Cour  de  Mantoué,  qtÇtme 
vetwe  defolée  demeto'e  dans  wt  endroit  oif 
elle  trouve  fans  cejfe  des  objets  capables  de 
retiouveUer  fa  douleur.  La  bienfeance  fte 
pei'met pas  non  plus  qu! elle  foitat4près  de  M* 
le  Ca}'dinal  fon  beau^frere^  mi  tûefi  pas 
beaucoup  plus  âgé  qu^elle  ,  ^qui  a  de  fi 
grands  intérêts  à  lafuccejjion  deMarrtauë. 
Il  le  doitjbtéaiter  mênie  Pour  fa  propre  ri-» 
putation.  VondroitM  je  rendre  rejporifa^ 
ble  de  tous  les  accidots  qui  peuvott  arriver 
À  la  mère  ou  à  la  fille  ?  Ma  fceur^  ajoûtoit- 
il ,  doit  atiffi  emmener  la  jeune  PrinceJJe. 
Eue  ne  peut  pas  être  en  de  meilleures  mains. 
Le  droit  naturel  donne  aux  mères  la  tutéle 
de  leurs  enfans  ^  parce  qtC elles  ont  pour 
eux  plus  inapplication  ^  plus  de  tendrejji 
que  toute  autre  perfonne. 

Le  Cardinal  rerdiriand  comprît  fort 
bien  que  les  Savoiars  ne  penfoient  qu'à 
s'affurerduMonferrat,  fous  le  nom  de 
la  pupille  c[ui  feroit  entre  leurs  mains,  ou 
du  moins  a  la  difpofitionde  JeanMendo^ 
<;a  Marquis  d'Inojofa  Gouverneur  duMi- 
lanois  leur  bon  ami.  C'eft-pourquoi  le 
Cardinal  alléguoit  divei^s  raifons^  pour 
emi)ècher  quejfa  belle-fœur  &  fa  niéoe  ne 
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îtfl  J.  nairement  où  ils  doivent  commanJer.  R 
fieft-Jl  Pas  plm  à  fnms  que  ma  nièce  foit 
élevée  dans  tmpays  aomt  nom  tâd)erons  de 
la  rendre  quelque  jour  la  Souveraine  en  la 
mariant  à  FherHier  de  la  Maifon  de  Mon-- 
touï?  Si  la  vue  du  Palaà  de  feu  tnon  frère 
fait  trop  depeifie  à  fa  veuve  j  nom  avons 
J^ autres  nuiffons  ok  elle  peut  fe  retirer  en 
toute  liberté. 

(Hiar les  Emmanuel  ^flbit  à  Milan  a- 
vec  autant  d'ardeur  &  d'artifioe.  Perfiia- 
dé  au'on  ne  confentiroit  jamais  à  lui  con- 
fier rheritiére  du  Monferrat^  il  faifoit  en- 
tendre à  Ino)ofa  que  c'étoit  k  petite  nièce 
du  Roi  d'Eiçaçne  5  que  Sa  Maiefté  Ca- 
tholique avoit  mterèt  de  la  tirer  des  mains 
de  fon  oncle  paternel  j  qu'on  devoit  fe 

f)récautionner  contre  le  Cardinal  à  qui  dU 
eenlevoit  la  (ucceifîon  à  un  riche  Mar« 
auifatî  que  Philippe  III.  devoit  prendre 
'autant  plus  de  fom  de  la  Princeflè  Ma* 
i:ie>  qu'il  étoit  important'  à  Sa  Majefté 
que  le  Monferratpafsàtdans  une  Maiibii 
qui  lui  fiit  agréable  ;  enfin  qu'il  étoit  à 
cramdre  que  les  Gonz^[ues  ne  vouluilènt 
marier  leur  nièce  en  Fr^nice  aii  fils  du  Duc 
deNeversf  leur  proche  parent. 
Les  Gou-       Ces  raifons  appuiées,  dit-on,  de  quel- 
JJ™*"'.^^  ques  préfens  que  Charles  Emmanuel  fit 
man^  h"  ^^  Marquis  d'Inôjofa  ,    engagèrent  ce 
Ducheffe    Gouverneur  à  envoler  le  Prince  d'AfcoU 
Veuve  de    à  Mantouë  avec  une  grande  fiiitepour  do- 
Wantouc    mander  au  Cardinal,  la  Duchefle  Veuve 
«£ifiUe.    &fafiUe:    Une  pareille  propofitiou^  le 
fiirprit  d'abord  ;  mais  revenant  un  peu  à 
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faî,  iltr<Hiva  un  expédient  qui  déconcerta  t^if, 
le  Prince  de  Piémont  &  TEnvoié  du  Gou- 
verneur de  Milan.  //  eji  vrai ,  répondit 
Ferdinand,  que  la  Prhtcejfe  Marie  a  Phofu 
newréfapparteniratiRoid'EJpa^ne:  mak 
eBe  a  encore  celui  JHètre  nièce  ae  PMntPe^ 
reur  ^  delà  Heine  de  Frame,  Je  ne  doà 
pas  dijpofer  iPelle  fans  le  confentement  de 
Leurs  Majejez»  De  plus  la  Ducheffe  ma 
belle  fiewr  ^  moifommes  en  différend  pour 
la  tutéle  de  fes  enfans:  âefi  à  t  Empereur 
dont  nos  Etats  relèvent^  de  juger  qui  de 
nous  deuxefi  lemieuxfondi  en  droit.  Le$ 
Princes  de  Piémont  &  d'Afcoli  partirent 
après  cette  réponfe  5  foit  que  le  relpe<îl 
pour  de  fi  grands  noms  les  arrêtât ,  ibit 
qu'ils  n*euflent  pas  encore  pris  les  mefures 
néceflaires  pour  parler  plus  haut 

Le  Marmiis  de  Trénel  étoit  à  Turin  de  La  R^;ente 
la  part  de  Marie  de  Médicis ,  lors  qu'on  de  France 
y  reçût  la  nouvelle  de  la  mort  du  Duc  de  !,u5^^e|„^ 
Mantoue.   Dans  les  complimens  de  cou-  juDuc de 
doleance;  qu'il  fit  à  CharlesËmmanuel  fur  Savoie, 
ce  fàdieux  accident  arrivé  dans  fa  famille^ 
Trénel  infinua  comme  de  lui-même  au 
diîllmulé  Savoiard ,   &  en  feignant  deSiri  Memê^ 
parler  de  la  Cour  de  Madrid ,  que  Sa  Ma-^^''_?«?««^- 
jefté  Très-Chrétienne  étoit  fi  bien  inten*  p  JTi"* 
tionnée  pour  la  Maifon  de  Mantoue, j.|^'^ 

Îu'elle  ne  manciueroit  pas  de  la  prendre 
>us  fa  proteiaion ,  ni  d'oppofer  la  puit 
&ncede  fes  armes  à  ceux  qui  entrepren* 
droient  dé  &ire  violence  aies  proches  pa- 
rens.  Charles  Emmanuel  entendit  biea 
que  ce  difcours  s'adre^it  plus  à  lui,  qu'il 

ne 
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ttfij.  neregardoitlesEfpagnoIs.  Laif&ntjdone 
àpart  fa  diffimulatioii  ordinaire,  il  répon- 
dit franchement  qu'il  efperoit  oe  l'équité 
du  Roi  de  France  &  de  la  Reine  fa  mère» 
que  Leurs  Majeftez  ne  trouveroient  pas 
mauvais  qu'il  foùtint,  s'il  y  étoit  obli- 

5éj  les  droits  de  fes  enfans  fur  les  Etats 
e  la  Maifon  de  Mantouë.  Ma  file 
eft  grojje ,  ajoûta-t-il  ;  que  favons-nous  fi 
elle  rC accouchera  pas  J^un fils  ?  En  tout  ca^ 
la  frmcejfe  Marie  ejl  f  héritière  i)u:ontefta* 
ble  du  Monferrat.  Si  la  Maifon  de  Gonza* 
^gue  veut  faire  quel(j[ue  injuJHce  à  la  mère  ou 
à  la  fille  ^  ne  Juàrje  pa$  dans  lanéçeffité  de 
prendre  leuxjs  intérêts  ?  Je  ne  puis  pas  nie 
ptrfuader  que  Sa  Majefté  Très-thrétiémef 
que  fai  toujours  (ervie  le  mieux  qtCil  nCa 
etépojjîble ,  voulut  protéger  en  cette  ren* 
contre  des  gmu  qui  nom  bteroient\^ç  mi 
m^apparïient  ou  âmes  enfans.  Quoiqttilen 
.  ar}'ive ,  files  hommes  manquent  d équité  à 
^tre  égard^  fWHsam'ons  recours  aufouve^ 
raifi  Juge  au  monde  ^  nous  ejberons  qu!Û 
nom  fera  favorable.  Tel  eft  le  langage  d^ 
Princes  quand  ils  méditent  les  entrepriies 
les  moins  foùcenables.  Gueffier  Rendent 
de  France  à  la  Ck>ur  de  Savoie  eut  ordre 
de  parler  encore  plus  pofîtivement  au 
.  Duc,  &  de  lui  déclarer  que.  le  Maréchal 
de  Lefdiguicres  auroit  des  troupes  prêtes 
pour  s'avancer  vers  l'Italie,  dès  qu'on  jr 
feroit  quelque  mouvement  contre  la  Mai- 
fon de  Mancoué  que  laCourcmne  de  Fran- 
cç  ^renoit  Ibusfa  protedion.  Trénel  étant 
sUe  à  Mautoué  pour  ^e  des  complimens 
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de  condoléance  de  la  part  du  Roi  de  Fran-  i  tf  i  ^, 
ce  &  de  la  Reine  fa^mére  au  Cardinal  fur 
la  mort  du  feu  Duc>  lui  donna  les  mèmçs 
aflurances  par  ordre  de  la  Régente.  Cela 
ne  fervit  pas  peu  à  raâurer  Ferdinand  que 
toutes  ces  adirés  méttoient  dans  un  ex* 
trême  embaras. 

Il  devoit  attendre  quelques  fecours  ducondaîted* 
Pape,  qui  a  le  principal  intérêt  à  mainte-Pape  dans 
nir  la  paix  en  Italie.    Mais  le  vieillard î^^'^c  de 
timide  &  intereffé  tfa^oit  que  foible.^'***^"«- 
ment  Queloueînftance  que  Brèves  Am- 
bafladeur  de  France  à  la  Cowr  deRome^ 
pût  foire  à  Paul  V.  pour  Texciter  à  préve- 
nir les  troubles  que  cette  conteltation 
cauferoit  en  Italie^  on  ne  tira  point  d'au*Siri  Memêm 
tre  réponfe  de  lui ,  finon  que  fa  Reine  de^«>  itecondi^ 
France  devoit  preflèr  le  Roi  Catholique  îf*^**™^^^ 
d'enyoier  xui  ordre  précis  au  Gouver-^^'*^*'^* 
neur-  de  Milan   de  n'appuier  point  \e^ 

Îjrétenfîons  du  Duc  de  Savoie»  Game 
^ècretement  par  les  Ëfpagnols  auxquels  il 
étoit  tout  dévoué,  &  qui  fe  flateirent 
d'abord  de  tirer  quelqu'avantage  de  l'am- 
bition de  Charles  Emmanuel ,  le  Ps^e 
avoit  confeillé  au  Cardinal  de  Mantoué 
d'envoier^  Milan  la  mère  &  la  fille.  Et 
lors  qu'on  lui  propofa  de  prendre  Pune 
&  l'autre  à  Boulogne  fous  la  garde  & 
(bus  la  proteâion  du  S.  Siège,  il  s'en  * 
excufa  fur  ce  que  Charles  Emmanuel 
n'avoît  aucune  confiance  en  lui.  Enfin 
Brèves  ayant  dit  à  Paul  qu'on  attendoic 
du  moins  de  fon  amour  pour  le  bien 
commun  de  l'Italie,  qu'il  oppoferoit  fes 
Tonte  L  X  armes 
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idfi^t  armes  (piritueUes  &  temporelles  au  Duc 
de  Savoie ,  en  cas  qu'il  entreprit  d'atca- 
quer  à  force  ouverte,  le  Cardinal  de  Man- 
toué ,  le  Pape  répondit  en  termes  géiié* 
raux  qu'il  fuivroit  alors  les  mouvemens 
de  ia  confcience ,  &  qu'il  feroit  ce  que 
Dieu  lui  iiiftireroit.    Défeite  ordinaire 
de  ces  Meilleurs  qui  écoutent  encore 
plus  leurs  intérêts  &  leurs  paflions  que  la 
voix  du  S.  Efprit.    Paul  parloit  plus  fin* 
cérement  quand  il  difoît  à  propos  de  cette 
même  amite   de  Mantoué  >  qu'il  ne 
vouloitpas  fè  commettre  avec  des  Prin^ 
ces  qui  ne  re^jpeâoientpas  fort  fon  auto- 
rité.   Tel  eff  en  effet  le  fentiment  des 
Puiflances  de  la  Communion  du  Pape* 
Elles  favent  toutes  que  ce  n'eft  qu'uuir- 
pation  &  forfanterie.    Cependant  par  je 
ne  fai  quels  intérêts  de  politique,  les  Sou- 
,    verains  de  fon  obédience  s'accommodent 
tous  avec  lui.    Ceux-ci  s'imaginent  bien 
ou  mal ,  que  l'autorité  du  Pape  leur  eft 
néceifaire  &x  certaines  rencontres.    Et  là 
Cour  de  Rome  habile  à  profiter  d'un  pré- 
jugé fi  avantageux  pour  elle,  en  eft  quitte 
pour  eifuier  quelques  mépris  de  temos 
m  temps,  pendant  Qu'elle  conferve  les 
reveiius ,  &  une  puiuknce  fpirituelle  fur 
le  peuple  ignorant  &  fuperftitieux ,  fan% 
qui  la  Chaire  Pontificale  ne  fubfiueroit 
pas  long-temps. 
LaRépnUi-     Les  Vénitiens  furent  moins  timides  & 
^T  ^Iv^'  plus  fages  que  le  Pape  en  cette  rencontre, 
fe  Caréna*  ^^  habiles  polidqucs  prévoioient  trop 
de  Msm-     bien  les  coniiquences  de  l'af^e  de  Man« 
touc.  toué. 
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touë  )  ils  découvroîent  fans  peine  le  but  i5i;, 
de  tous  les  artifices  du  Duc  de  Savoie. 
Le  Sénat  prit  donc  un  foin  particulier  de 
fortifier  le  Cardinal  Ferdinaixd»  &  de  lut 
donner  tous  les  bons  avi^dont  H  avoit  be- 
ibin  pour  ne  fç  laiflèr  pas  furprendre.  LaiTanf  ffijlê* 
République  agit  encore  efficacement  à  hriap'eneuu 
Cour  de  Vienne  &  à  celle  de  France,  afin^*^•^•^^^^ 

Ïu'on  sV  opposât  aux  deâieins  fecrets  des 
Ifpagnols  &  aux  entreprifes  de  Charles 
Emmanuel  L'Empereur  Mathias  fe  dé« 
fioit  autant  du  Roi  d'Eipagne  ion  parent 

3 u'aucun  Prince  de  l'Europe.  Le  Car- 
inal  de  Clrfel  fon  premier  Miniftfe 
Pentretenoit  dans  cette  ialoufîe  :  pcrfua- 
dez  qu'ils  étoient  l'un  «  l'autre  que  les 
Efpagnols  penfoient  plus  à  ruiner ,  qu'à 
maintenir  l'autorité  de  l'Empereur  en  Ita- 
lie. C'eft-pourquoi  Mathias  ne  fit  aucu- 
ne difficulté  d'ajuger  au  Cardinal  de 
Mantouë  la  tutéle  des  enfims  du  feu  Duc» 
&  de  donner  pour  cet  efi^  une  diipenfe 
d'^e  à  Ferdinand,  qui  n'étoit  pas  enco- 
re aifez  vieux  félon  les  loix  ordinaires 
pour  être  tuteur. 

Enfin  après  trois  mois  de  feinte,  laPerilfiiand 
Duchefle  Marguerite  déclara  qu'elle  n'é-Cardiual  de 
toit  pas  grofle:  &  Ferdinand  de  Gonza-J?"JP|« 
|ue  prit  la  qualité  de  Cardinal  Duc  àe^^^^n^^^^ 
Mantoué.     Le  Prince  de  Piémont  vint  Duc  de 
guepr  fafo^r  pour  la  conduire  àTurinJVlantoiië, 
ifabclle  de  Savoie  autre  fille  de  Charles 
Emmaituel  qui,  avoit  époufé  Céfar  d'Effe 
Duc  de  Modens,fe  rendit  auili  à  Mantouë 
pour  s'abouc^j^vec  lePrinçe  de  Piémont 
K%  foii 
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i6r}.  fon  frerc&  avec  la  Duchcflc  Marguerite 
la  fixnjac.    Cétoit  un  nouvel  artifice  de 
KamHiftê*  Giafles  Etnmsoiuel.  Le  mariage  du  Car- 
^\^r^  diiial  Duc  de  Mantouë  parut  un  expé- 
gjj^jîj^'dient  propre  pour  aflbupîr  tous  les  ditte- 
fie  Recottii'^^^\    Ovi  Cil  parla  •  &  Fcrdinaiid  ii*en 
if.TomJIl.paroiâbh:  pas  trop  éloigne.    Marguerite 
^^'Jl'  5^'  crut  qu'en  répandant  quelques  larmes  ^  il 
:54«  «c,      jyj  ferok  fedie  de  fléchir  un  amant  qui  fe 
déclaroit ,  &  cP obtenir  de  lui  la  permit 
fion d*emmener la Princefle Marie:  mais 
il  le  Cardinal  Duc  avoit  quelques  bons 
ientimens  pour  Marguerite ,  Tamour  n*é- 
toit  pas  encore  aflez  fort  pour  remporter 
fur  toutes  les  raifons  qui  l'eng^^eoient  à 
ne  fe  défaire  pas  de  (à  nîéoe.    Le  Prince 
de  Piémont  le  venant  inflexible  lur  cet 
article ,  ouvrit  une  voie  d'accommode- 
ment   Cétoit  que  la  Duchefle  Douai- 
rière fe  retirât  à  Modéne  avec  fa  fille  jut 
eu'à  Taccompliflement  du'mariage  propo- 
le  ;  que  s'il  venoit  à  Ce  rompre ,  Mar^e- 
rite  s  eniroit  feule  àTurint  &que  Œïar 
d'Efte  s'er^geroit  par  promeflc  àrenvo- 
ier  à  Mantouë  la  Princefle  M^ie  y  dez 

a  ne  rÈmpereur  ou  le  Cardinal  Duc  la  re- 
cmanderoient. 
Nouveaux  Ferdinand  donna  dans  le  piège.  Soh 
D^^^d  sL  Que fesMimftresfijflent  gagnez,  foit  qu'il 
vole  pour  ^^e^î  P?^  ^^^  ^^  lumière  crefprit  ni  zffez 
tirer  de  de  pénétration  pour  Tappercevoir,  le  Car- 
Mantouëla  diiial  accepta  imprudemment  la  propofi* 
l^mceffe  ^ion  que  fe  ennemis  lui  foifoicnt»  Dez 
peStetfiÛci  que  les  Miniftres  dé  France  en  Rirent 
avertis,  ils  repréfentet^iit  à  Ferdinand 

qu©^ 
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que  G  fa  nièce  ibrtoit  une  fois  de  fes  iôii. 
mains,  il  lui  feroit  impofHUe  de  la  ravoir, 
&  que  le  Duc  de  Modéne  feroit  tellement 
lié  par  les  artifices  de  Giarles  Emmanuel 
&  du  Marquis  d'Inojofa  ,  qu'il  ne  pou- 
roit  plus  la  rendre,  quand  même  il  le  vott- 
droit.  Si  vous  vous  mariez  à  wtemtre  ^iCà 
Marguerite ,  difoit-on  encore  à  ce  Prmce 
mal-nabile,  ^qtie  Dieu  vous  donne  de^  en^ 
fansy  quelles  contejiationsn^auront^ihpojs  à 
démêle}'  avec  l'héritière  £tme  partie  des 
Etats  de  votre  Maifm  ?  Avez,  -  vous  bien 
penfi  à  tous  ces  inconvéniens  ?  Le  Cardinal 
Duc  ouvrit  les  yeux  à  cette  remontrance: 
mais  il  avoit  domié  fa  parole ,  &  il  ne  fà- 
voit  comment  la  retirer.  Les  Miniftres  de 
France  &les  Vénitiens  le  tirèrent  d'em- 
barras enperfuadant  au  Duc  de  Modéne 
de  ne  fe  charger  pas  d'un  dépôt  qui  Juî 
cauferoit  mille  afiaires  chagrinantes  :  de 
manière  que  le  Prince  de  Piémont  prit  la 
route  de  Turin  avec  fa  fœur  Marguerite 
fort  affligée  de  fe  féparer  de  fk  fille. 

Ds  arrivèrent  à  Milan  au  temps  de  \% 
femaine  fainte.  Le  Gouverneur  les  invi- 
ta à  y  paflet  ces  jours  de  dévotion  :  mais 
Vidor  Amedée  &  Inojofa  firent  autre 
chofe  que  de  fe  préparer  aux  bonnes  fê- 
tes. Celui-ci  envoiapromptement  à  Mo- 
déne pour  engager  Eue  à  te  charger  de  la 
Ducheflè  &  de  la  Princefle  de  Mantouë 

S p'on  voyloit  lui  confier.    Et  quand  on 
e  fiit  afluré  du  Duc  de  Modénel,  le  Capi- 
taine des  Gardes  duGouverneur  fiit  dépê- 
ché à  Mantouë  pour  fommer  le  Cardinal 
Kl  Duc 
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i6i  J»  Dxic  de  la  part  d'Inojofa  de  tenir  la  pst- 
role  qu'il  avoit  donnée.  Ferdinand  qui 
île  s'attendoit  pas  à  cette  nouvelle  inftan- 
ce ,  n'eut  plus  d'autre  moîcn  d'échapper, 
gu'en  fe  dedifànt.  Il  allégua  pour  excu- 
ic  qu'il  ne  pouvoit  rendre  fa  niécefans  le 
confentement  de  l'Empereur  crni  lui  en 
avoit  donné  la  tutéle  &  h  garde.  L'E- 
vèaue  titulaire  de  Diocéfarée  eut  ordrt 
d'aller  à  Milan  pour  faite  agréer  cette  dé- 
faite au  Gouverneur.  Ferdinand  enjoî. 
fnit  encore  au  Prélat  de  paffer  jufqu'à 
^erceil,  où  Charles  Emmanuel  s'ctoit 
avancé  ûu  devant  de  Marguerite  fa  fille 
en  apparence^  mais  daiis  le  defleind'exé* 
cuter  au-plûtôt  le  projet  qu'il  avoit  en 
^tête. 
Projets  anil  L'Evêque  de.Dîocéfarée  avoit  cora^ 
Wtieux  du  rniflîon  de  négocier  le  mariage  propo- 
Sac.  ^^  ^"^^  *^  Cardinal  Duc  &  fa  belle, 
fœur.  Le  diflîmulé  Savoiard  faifbit 
quelquefois  fcmblant  de  jbrèter  l'oreiU 
le  à  cet  expédient  :  mais  u  n'avoit  aU. 
cime  envie  de  conclure  l'afïàire.  L'oc 
caCon  d'envahir  le  Monferrat  lui  pa- 
roiffoit  trop  belle  :  il  ne  vouloit  pas  là 
manquer.  Charles  Emmanuel  dit  fans 
feçon  à  l'Evèque  de  Diocéfarée  qu'il 
ne  vouloit  pas  céder  en  faveur  de  ces 
fécondes  nopces  les  prétenfîpns  de  la 
Maifon  de  Savoie  fur  le  Monferrat  :  îl 
redemanda  non  feulement  les  pierreries 

3UC  fa  fille  avoit  portées  dans  la  Maifon 
^  e  Gonzague ,  maïs  encore  celles  gue  fon 
époux  lui  avoit  données  en  preient  de 

nopces. 
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nopces.    Le  Cardinal  Duc  refufa  de  ren-  itfi  J. 
dre  celles-ci ,  &  Charles  Emmanuel  plein 
de  grandes  efperances  ne  pcnfaplus  qu'à 
contenter  Ton  ambition. 

Il  fe  flatoit  d'avoir  le  temps  d'achever 
fon  entreprife  avant  que  les  Princes 
d'Italie  endortnis  dans  une  longue  &  pro«- 
fonde  paix^  fe  foflent  reveillez.    La  vi- 

Silance  &  l'attention  de  la  Républioue 
eVenife  fiirtout  ce  qui  fe  fait  dans  ion 
Voifînage  donnoit  quelqu^inquiétude  au 
Duc:  mais  il  s'imaginoit  que  fi  la  Seî* 
gneurie  n'aprouvoit  cas  l'invafion  qu'il 
méditoit,  elfe  la  fouf&iroit  après  que  tout 
fetoit  fait,  plutôt  que  de  s'engager  dans 
une  guerre.    Pour  ce  jfui  eft  de  l'Empe- 
reur, il  ne  s'en  mettoit  pas  beaucoup  en 
peine.    L'autorité  de  l'Empire  en  Italie 
n'eft  plus  qu'un  vain  titre  fans  force  & 
fans  2LiSdon.  Les  deux  Couronnes  étoient 
plus  à  craindre  :  mais  le  Duc  croioit  que 
Marie  de  Médicis  occupée  au  dedans  Jpar 
les  tadions  des  Princes  &  des  grands  Seu 
meurs,  ne  pourroit  pas  donner  de  puifl 
îansfecoursàîdMaifondeMantouë.  En- 
fin, il  efpéroit  de  fe  rendre  la  Cour  de  Ma- 
drid favorable  par  le  moien  du  Gouver- 
neur de  Milan  fon  ami    De  plus  il  n'y 
avoît  pas  alors  de  troupes  dans  le  Mila- 
nois  -,  il  falloit  du  temps  pour  y  en  faire 
venir.  En  tout  cas  la  crainte  d'attirer  les 
François  en  Italie,  rendroit,  félon  le  pro- 
jet du  Duc  de  Savoie,  la  Cour  de  Madrid 
plus  lente  à  fe  déclarer  pour  les  uns  ou 
pour  les  autres.    Et  c'eft  juftement  ce 
R  4  <iui 
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i6i^*  qui  devoit  arrêter  Charles  Emmanue^ 
s'il  n'eût  pas  été  avei^é  par  ton  ambi- 
tion.  CarenÊnleRoi(^tholiquenecrai- 

fiant  rien  davantage  que  de  laiilèr  aux 
rançois  le  moindre  prétexte  de  porter 
leurs  armes  en  Italie,  il  devoit  emjpêdier 
que  le  Duc  de  Savoie  n'attaquât  a  force 
ouverte  la  Maifon  de  Mantouë  que  la 
France  ne  manqueroit  pas  de  prendre 
jbus  fa  proteâion. 
le  Duc  it  y^i]^  Jonc  Charles  Emmanuel  qui  aC 
^ahltî/^  femble  feS  troupes  le  plps  fecretement 
Uoii&rrat  qu'il  peut,  &  qui  part  de  Verceil  le  aa. 
Avril  i6ii.  pour  entrer  à  main  armée 
dans  le  MonTerrat  D  lurçrit  d'abord 
quel(|ues  places  :  d'autres  dépourvues  (e 
rendirent  enfuite ,  de  manière  qu'excep- 
té Cafal  il  fe  vit  en  peu  de  jours  maître 
prefque  de  toute  là  Province.  CharlesEnw 
manuel  auroit  même  pris  cette  ville  îm- 

{)ortante,  &  le  refte  du  Marquifat,fi  Char- 
es  de  Gonzague  Duc  deNevers  en  Fran- 
ce ,  ne  fe  fût  pas  trouvé  heureufement 
en  Italie  au  temps  de  l'irruption  du  Sa- 
voiard.  Soit  que  Nevers  voulût  venir 
aider  de  fes  confeils  &  de  fon  bras  ,  s'il 
en  étoit  befoin ,  le  Cardinal  Duc  ^  Chrf 
de  la  Maifon  de  Gonzague;  foit  qu'il 
prétendoit  négocier  à  Rome  &  à  Venift 
pour  l'exécution  de  ie  ne  fai  queldeflein 
chimérique  d'une  deicente  dans  la  Morée 
que  le  Duc  de  Nevers  ayoit  conçu,  il  s'éw 
toit  chargé  de  conduire  à  Florence  Cathe- 
rine de  Loraine  fa  belle-foetir,  fille  du  feu 
Duc  de  Mayeime ,  mariée  au  Comte  de 

Sainte- 
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Saîptefiorefils  du  Duc  Sforce.  Déz  que  î5ij. 
Nevers  fut  arrivé  fur  les  côtes  de  Gènes, 
il  reçut  des  lettres  qui  Pinvitoient  au  nom 
de  la  Noblefle  du  Monferrat ,  de  venir 
înceflamment  à  leurfecoùrs  pour  arrêter 
le  progrès  des  armes  du  Duc  de  Savoie. 
Nevers  partit  promptement  avec  quel- 
ques folaats  ramaflez,  &fbus  la  condui- 
te d'un  bon  guide ,  entra  heureufemenc 
dans  Calàl ,  que  le  Cardinal  Duc  renfor- 
çoit  le  mieux  qu'il  lui  étoit  poflîble.  Vin- 
cent de  Gonzague  frère  du  Cardinal  y  ac- 
courut en  même  temps ,  &  paflant  par 
Milan  il  tâcha  de  faire  comprendre  à  Ino- 
îofa  les  deifeins  cachez  de  Pennemi  de 
leur  Maifon,  qui  fe  flatoit  que  la  conquê- 
te du  Monferrat  lui  faciliteroît  un  jour 
celle  du  Duché  de  Milan  qu'il  avoit  entê- 
te depuis  long-temps. 

Toute  lltafie  fc  reveilla  au  bruit  de  la  Cette  entre- 
marche de  Charles  Emmanuel    On  neP"*ï«  ca"fe 
doutoitpas  qulnojofanefôtd'intelligen-^^^^^'j^^ 
ce  avec  lui,  quoi  qu'il  afFe<îfât  de  conoam-en  Italie, 
ner  en  public  l'entreprife  duDuc.  Le  Gou- 
verneur avoit  beau  s'emporter  contre  lui, 
envoier  des  lettres  circulaires  aux  Princes 
d'Italie,  &  écrire  eri  France  pour  déclarer . 
partout  que  le  Roi  fon  maître  defaproù- 
voit  l'adtion  du  Savoiard ,  &  que  Sa  Ma- 
jefté  Catholique  s'oppoferoit  vigoureufe- 
ment  à  ceux  qui  troubloîent  le  repos  de 
lltalie ,  tout  le  monde  crut  qu'il  y  avoit 
de  la  coUufion  entre  lui  &  Qiarles  Em- 
manuel ,  dont  il  avoit  requ  des  prefens 
confidérables.    On  ne  lait  û  le  Marquis 
R  f  de 
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1615.  de  Bedmar  Ambafladeur  d'Efpagne  à  Ve- 
nife  étoic  plus  fiiicere  dans  les  protefta^ 
tiens  qu'il  faifoit  à  la  Seigneurie,que  Phi- 
lippe concourreroit  Volontiers  avec  elle 
pour  afliirer  le  repos  de  lltalie^  que  le^ar- 
dinal  Duc  feroit  remis  en  ppfleflîon  du 
Monferrat,  &  que  Charles  Emmanuel 
feroit  puni  de  fa  témérité. 

Dez  que  le  deflein  de  celuî-cî  eût  éclaté, 
la  République  deVenife  lui^t  reprâenter 
qu'on  étoitiurpris  qu'il  voulûtexcîter  une 
guerre  capable  d'attirer  en  Italie  des  ar- 
mées étrangères  qui  pafleraient  premiè- 
rement par  lès  Etats.  Il  y  a  des  conquêtes, 
lui  difoient  ces  prudens  Sénateurs ,  qui 
ne  méritent  pas  £ètre  achetées  mi  prix  du 
repos  ^  de  la  trmupùllité  dont  un  Prince 
habile  jaiut.  JPenfez  à  vbti'e  gloire^  à 
vosinteréfs.  Vomhafm'dez,  de  perdre  Tu^ 
ne  j  ^  mm  expofez  votre  pays  à  être  le 
théâtre  d^une  guerre ,  dont  vom  ne  verrez 
pojspeut-^trelajin.  LaFrance^PEJpagne 

'  prendront  parti  ;  du  moins  elles  votidront 
être  les  arbitres  du  diffh'en^ ,  ^ilenfau^ 
âra  pajferpar  ce  qu^eues  ordomteront.  Au 
Keu  d'écouter  de  fi  fages  remontrances, 
Charles  Emmanuel  fit  retirer  d'auprès  dé 
lui  l'Ambafladeur  de  la  République  :  mais 
l'ambitieux  Duc  ne  fut  pas  long-temps 
fans  s'appercevoir  qu'il  s'étoit  embarqué 
dans  une  alfau'e,  dont  il  ne  fe  tireroit  pas 
fi  facilement  à  fon  honneur.  Les  Véni- 
tiens eiivoicrent  trois  mille  hommes  pour 
la  confcrvation  de  Cafal.^  Le  Grand  Duc 
de.  Toicane  promit  dewc  mille  fantalfuis 
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&  deux  cens  chevaux  au  Cardinal  DuC.  itfijj. 
Là  Maifbn  de  Mautouë  fit  lever  trois 
milleSuiflesj  de  manière  qu'elle  efpéroit 
d'être  bien-tôt  en  état  de  s'oppofcr  auEhic 
de  Savoie  avec  feize  ou  dix  -  fept  mille 
hommes  :  mais  les  chofes  ne  réuflirent 
pas  tout^-fait  ftlon  ce  projet.  Pour  ce 
qui  eft  du  Pape  il  ne  promit  que  fesh^s 
offices  pour  la  paix.  La  qualité  de  rere 
commun  eft  d'un  grand  fecours  quand  on 
aime  mieux  enrichir  fa  feniille ,  que  de 
fecourir  un  Prince  iniuftement  attaqué. 

Cependant  on  publia  des  Manifeftes  Manlfeftes^ 
de  part  &  d'autre.    Le  Duc  de  Savoie  ^«^"y« 
foiitenoit  que  la  tutéle  de  la  PrinceiTe  cardinal 
Marie  appartenoit  à  la  Ducheflè  fii  mé- Duc  de 
re.    On  infiftoit  fort  fur  le  refus  que  le  Mantoni 
Cardinal  Duc  avoit  fait  de  tenir  fa  paro- 
le  5  &  l'excufe  que  ce  Prince  ne  pouvoit 
pas  fe  défaire  d'une  pupille  dont  l'Empe- 
reur lui  avoit  donné  la  garde  &  la  tutele, 
ii'étoit  pas  mal  refutée.      Auflî  n'étoit- Mercnrc 
elle  pas  fortbonne.^   La  commiffion  de^^""^®*** 
l'Empereur  avoit  été  demandée  pour  s'en  ^  ^^* 
fervir ,  fi  le  Cardinal  lejugeoit  à  propos. 
Il  l'avoit  aflez  déclaré  lui-même  en  pro- 
mettant de  remettre  fà  nièce  entre  les 
mains  du  Duc  de  Modéne.     Charles 
Emmanuel  emiiquoit  enfiiite  fes  préten- 
fions  fur  le  Monferrat  avec  autant  de 
hardiefle  que  fi  elles  euifenc  été  les  plus 
îuftes  &  les  plus  claires  du  monde.  Ùeft 
la  coutume  des  Princes  ambitieux  ;    ils 
s'imaginent  que  le  monde  fera  leur  duc- 
pe,  «que  les  gens  d'efprit  les  en  croî- 
K  6    ^  ront 
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1^1  j.  ront  fiir  leur  parole.  Pour  ce  oui  eft  chi 
Cardinal  Duc  ,  il  rcpliquoit  dans  {on 
Manifefte  que  la  Duaieile  fa  belle-fœur 
n'étant  pas  majeure,  les  bix  ne  lui  per- 
mettoient  pas  d'être  tutrice  de  ix  fille,  & 
que  les  mères  perdent  la  tutéle  de  leurs 
enfàns  quand  elles  fe  retirent  volontaire- 
moit  de  la  maiibn  &  des  Etats  de  leur 
éprax.  D'où  le  Cardinal  Duc  eoncluoit 
que  Marguerite  aiant  demandé  avec  inil 
tanc«u4e  s'en  aller  à  Turin,  elle  avoit 
bien  voulu  rencHicer  à  la  tutéle  de  la  Prin« 
ceâe  de  Mantoue.  On  tâchoit  de  faire 
valoir  la  commifRon  de  l'Empereur: 
mais  la  parole  donnée  enfuite  ,  &  le  refus 
de  la-  tenir ,  étoit  un  (i  mauvais  endroit, 
qu'il  ne  fut  pas  poffible  de  lui  doimer  une 
bonne  couleur.  Il  valoit  mieux  avouer 
ingénument  fbn  imprudence.  Une  pa«- 
îeille  démarche  coûte  trop  à  un  Prince. 
Les  prétenfions  fiirannées  &  exorbitan* 
tes  fur  le  Monferrat ,  font  fort  bien  refu- 
tées.  On  ne  manque  pas  d'oppofer  la  ce£> 
lion  que  le  Duc  de  Savoie  en  avoit  faite 
en  faveur  du  mariage  de  là  fiHe  avec  le 
^  feu  Duc  François  de  Mantouë.  C'étoit 
un  manquement  de  p^ole  bien  plus  con» 
iidérable  que  celui  dont  Chyles  Emma« 
nuet  feifoit  tant  de  bruit.  Âvoit-il  bon- 
ne  grâce  de  faire  fbnner  fî  haut  la  retrada- 
tion  d'un  homme  furpris ,  lui  qui  étoit 
le  plus  perfide  &  le  plus  fourbe  de  tous  les 
Pnnces  de  fbn  temps  ? 

Il  jouoit  alors  mille  perfonn^cs  dijK- 

renspoiu:  faire  aprouver& conduite,  01^ 
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du  moins  pour  gagner  du  tcmps^ii  mena-  i^t  %. 
géant  les  deux  Couronnes.     Tantôt  U  Artifices  & 
ropofoit  de  mettre  les  armes  du  Roi  bravades  da 
JElç^ine  au  deflus  des  portes  de  toutes  ï^«îc  «^«  St- 
les  villes  qu'il  avoit  prifes  dans  le  Mon- ^*^** 
ferrât ,  &  de  les  remettre  entre  les  mains 
de  Sa  Majefté ,  à  condition  qu'il  y  auroit 
ganiifoii  de  Savoie.    Tantôt  il  ottroit  de 
céder  v)afal  à  Philippe  IIL  pourvu  que 
la  Maifon  de  Savoie  eût  la  jouïilance  de 
tout  le  refte  du  Monferrat.    Quand  3 
écrivôit  à  la  Récente  de  France,  il  le 
&i{bit  de  la  mamére  du  monde  la  plus 
ibumife  :  il  étoit  çrêt^  de  remettre  entre 
les  mains  de  Sa  Majefté  tout  ce  qu'il  avoit 
pris  fur  la  Maifon  de  Mantouë.    Et  lor£. 

Î(ue  Charles  Emmanuel  s'aopercevoit  gue 
es  foumiflions  artifideules  ne  lui  ier« 
voient  de  rien ,  il  prenoit  une  tout  autre 
figure  ;  il  bravoit,  il  menaçoit  tout  le 
inonde  :  vous  eufnez  dit  que  toute  l'Eu- 
rope étoit  à  fa  difpofition.  Si  les  EC> 
pagnols  le  fommoient  de  iè  déHfter  de 
ion  entrqprife,  il  leur  répondit  fière- 
ment (ju'ifs'accommoderoit  avec  la  Fran- 
ce* Si  le  Pape  le  preflbit  de  faire  la  paix,  ^ 
H  parloit  d'appeller  à  jR)n  fecours  en  Ita- 
lie une  armée  de  Proteftans  :  enfin  fi  la 
R^ublique  de  Venife  prétendoit  affifter 
le  Cardinal  Duc,  il  ne  la  menaçoit  de 
rien  moins  que  de  faire  venir  le  Turc  con- 
tre elle ,  &  de  couvrir  la  Mer  Adriatique 
de  corfaires  &  de  pirates.  Il  parloit  pour-, 
tant  ciuelquefois  de  paix  :  mais  fes  pro- 
poiitions  étoient  fi  exorbitantes  qu'on 
^  R7  n« 
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l6i^.  ne  pouvoit  pas  les  accepter,  ou  bien  C 
ambi^ës  qu'on  ne  comprenoit  pas  bien 
cequMldemandoit. 
Ses  întori-       Les  intrigues  que  cet  efprit  remuant 
Soar  de     ^^^^^  ^^^^  ^  '^  ^^^^  ^^  France  avec  queU 
Trancc  fonf^ues  grands  Seigneurs,  lui  donnoientplus 
décomrer-    de  confiance  Que  toute  autre  chofè.  Il  en- 
te», voîoit  fans  cefle  des  Couriers  au  Maréchal 
deLelHiguiéres  Icm  ami  qui  commandoit 
en  Daupniné  à  caufe  du  bas  âge  du  Corn- 
te  de  Soiflbns.    En  feignant  de  ne  rien 
feire  fans  la  t)articipation  deLefdiguiéreSj 
il  prétendoit  le  mettre  dansfes  intérêts, 
1*empêcher  d'obéir  tro^  ponduellement 
aux  ordres  que  la  Régente  lui  enver- 
roit  de  fécourir  fes  neveux  de  Man- 
touë  ,  &.d'amufer  le  Maréchal  par  di- 
verfes  pr/)pofitions   d'accommodement. 
Charles  Emmanuel  eiitretenoit  auflî  une 
grande  corre^ondaiice  avec  le  Duc  de 
Sellegarde  mécontent  de  la  Régente  :  le 
Gouvernement  de  Bourgogne  ou  celui-d 
Siri^mo-^'étoit  cantonné ,  pouvoit  le  rendre  fort 
uTo^ni  ^^*'®  ^"^  defleins  du  Savoiard.    Enfin  il 
pâg.  81.    *^voit  des  Agens  &  des  efpions  fecrets 
à  la  Cour  de   France  ,   qui  lui   don- 
noient  avis  de  tout ,  &  qui  avoient  d^ 
ferandes  relations  chez  le  Prince  de  Con- 
dé,  chez,  les  Seigneurs  malcontens ,  & 
taiêmc  chez  le  Marquis   &  la  Marauile 
d'Ancre  les  plus  intimes  confidens  de  la 
Reine.    Exadement  informe  de  tout  ce 
qui  fe  paflbit  à  la  Cour  &  dans  les  Provin^- 
ces ,  fe  Duc  dé  Savoie  fe  flatoit  que  Mai 
rie  de  Médicis  embaraflee  des  fadions, 

qu'il 
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qu'il  entreteiîoit  lui-même  avec  une  ap-  îtfi  j. 
plication  extraordinaire ,  ne  fèroit  pas 
en  état  de  penfer  au  dehors,  &  qu'elle 
auroit  bien-tôt  xme  guerre  civile  lur  les 
bras. 

En  effet,  cïuelquefôin  que  la  Régente  Mémoires 
prit  de  s'aflurer  du  Duc  de  Guife  ,  il  de  Baflom* 
chanceloit  encore ,  &  le  Prince  de  Condé  P*^"*' 
n'oublioit  rien  pour  le  ratrapper.    Le 
Duc  de  Vendôme  Gouverneur  de  Breta- 
gne avoit  donné  parole  à  la  Ducheflè  de 
Mercoeur  fa  belle-mere  qu'il  feroit  fidelle 
à  la  Reine  :  &  cependant  il  s'étoit  lié  fort 
étroitement  avec  Condé ,  avant  cjue  de 

f)artir  pour  la  Bretagne ,  où  il  alloit  tenir 
es  Etats  de  cette  Province  importante* 
Le  Maréchal  de  Bouillon  fâché  de  ce 
au'il  ne  çarvenoit  point  où  il  afpiroit, 
etoit  celui  qui  travailloit  fourdement  à 
détacher  le  Duc  de  Guife  des  intérêts 
de  la  Reine,  &  à  fortifier  le  parti  du 
Prince  de  Condé,  afin  de  fe  rmdre 
néceflaire  à  Marie  de  Médicis ,  &  de 
fe  faire  acheter  bien  cher.  Le  Marquis 
d'Ancre  entêté  de  ruiner  lesMiniftres  que 
la  Cabale  vouloit  débufquer  abfolument,  • 
y  étoit  entré  fi  avant ,  que  la  Régente  fut 
obligée  de  le  menacer  de  l'exil  ou  de  la 
prifon ,  s'il  ne  fe  defuniffoit  de  la  Cabale, 
&  s'il  ne  revenoit  promptement  à  laCour, 
dont  il  affedoitde  s'éloigiier,  fous  pré-  ^ 

texte  de  je  ne  fai  quel  mécontentement. 
Je  fuis  homme  d'honneur ,  répondit-il  à 
Baflompierre,  quand  ce  Seigneur  lui  par* 
la  de  la  part  de  &bienfaiânçe.  La  Reine 


Digitizedby  Google 


161?. 


Mercure 
Fninçois* 
I6I^ 
Mémoires 
aelaRé- 
cence  de 
Marie  et 
Médicis. 


400     HISTOIRE   DE 

avit  pouvoir  manquer  de  parole  aux  gens. 
Eottr  moi,  je  veux  être  fidèle  à  M.  Je  Prifi^ 
ce  ^  aux  autres  avec  qui  SaMajeJlé  nCa 
la  ^e-même.  Le  fouroe  Italien  n  aîmoit 
pas  plus  Condé  que  les  Miniftres  ,  bien 
refolu  d'écarter  lesPrinces  &  les  Seigneurs 
qui  lui  feroient  ombrage ,  quand  il  auroit 
cnaâe  de  la  Cour  ceux  qui  avoient,  à  fbn 
gré ,  trop  de  part  aux  ai&ires.  Les  Mi- 
niftres ne  laiflbient  pas  échapper  une  fî 
belle  occafion  d'irriter  la  Reine  contre  le 
Marquis:  ils  exaggéroient  avec  foin  Tin- 
gratitude  d'iui  horiime  que  Sa  Majefté 
avoit  élevé.  La  Galigaï  fa  femme  crioit  la 

{)remierç  contre  lui  :  rnais  dans  le 
bnds  elle  s'entendoit  fort  bien  avec  fon 
marL  Ils  entroient  tous  deux  dans  les 
mêmes  intrigues. 

Leurs  ennemis  crurent  avoir  enfin  trou- 
vé de  quoi  perdre  Tun  &  Tautre  (ans  rdt 
fource.  Gueffier  Refident  de  France  en 
Savoie  avoit  découvert  que  le  Duc  étoit 
averti  de  ce  qu'il  v  avoit  de  plus  fecret  à 
la  Cour  ,  &  ^ue  les  avis  &  les  nacquets 
s'adreffoient  à  un  certain  Baron  de  la  Ra- 
che«  Dauphinois  9  que  Charles^  Emma- 
nuel avoit  fouvent  auprès  de  lui  Je  ne 
fai  comment  Gueffier  eut  encore  quelque 

Ïapier  écrit  de  la  main  de  PEfpion  duDuc 
e  Savoie.  Il  Tenvoia  en  rrance  afin 
au'on  tâchât  de  reconnoitre  l'écriture  du 
onneur  d'avis  fecrets.  On  foupçomia  di- 
verfes  perfomies  \  &  les  Commis  de  k 
pofte  eurent  ordre  de  faire  arrêter  celui 
qui  apporteroit  des  lettres  de  la  même 

maio. 
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msixL  LaRéçenteétok  alors  à  Fontaine-  itfij» 
bleau,  oi\  elle  pafToit  les  beaux  jours  du 
Printemps.  Ce  fut  là  qu'on  {urprit  enfin 
un  Dauphinois  nommeMagnac,  lors  qu'il 
portoit  a  la  pofte  un  pacquet  adrefle  auBâ* 
ronde  la  Roche.  Levoila  donc  arrête.  On 
le  mène  à  deis  gens  duConfeil  de  laReine  ;  n 
on  rinterroge.  Magnac  charge  extrémo- 
ment  le  Marquis  &  la  Marçuife  d'Ancre  : 
mais  fur  tout  Dole  leurintmie  confident. 
Les  Miniftres  triomphèrent  là-deflus.  Us 
fe  vantoient  déjà  ^ueConchhii  &  fa  feme,. 
ou  du  moins  Dole,  ne  fetireroient  jamais 
d'une  fi  méchante  affaire.  Et  certes ,  il  y 
avoitde  quoi  les  ruiner  entièrement,  fi 
leurs  amis  ne  les  euilènt  pas  bien  fervis,  & 
s'ils  enflent  eu  uneMaîtrefle  plus  avifée  & 
moins  indulgente  que  Marie  de  Médids. 

Baflbmpierre  avoît  habilement  tiré  de  Extrême 
Lomenie  Secrétaire  d'Etat  tout  ce  fecret,  «mbaras  dn 
dont  la  Reine  lui  avoit  dit  quelque  chofe.  ^Ân^^aui 
D  crut  donc  en  devoir  avertir  prompte- fe  trouve 
ment  Conchini  qu'il  croioit  de  Tels  iêmiis.  întrigné 
Le  Marquis  d'Ancre  nia  qu'il  connût  Ma- «w  le  Due 
gnac  5  il  afFeda  de  parler  en  homme  qui***  Savoie, 
ne  craint  rien.  G)ntent  d'avoir  rendu  un 
bon  office  à  un  homme ,  qui  pouvoit  en 
profiter,  s'il  le  jugeoit  à  propos,  Baflbm-M^moîret 
pierre  quitta  le  Marquis  pour  s'aller  çro-«*?  Baffom- 
mener  le  long  du  canal  de  Fontaine-^**"** 
bleau.  Mais  dez  que  Conchini  eût  réfléchi 
fur  l'avis  qu'on  venoit  de  lui  donner,  il 
enVoia  chercher  promptement  Baflbm- 
pierre.   Ils  s'enfermèrent  tous  deux  dans 
une  galerie  :  &  Conchini  inquiet  aiant 

mat- 
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f6l jf.  marché  quelque  temps  fans  rien  dîre>  ji 
fuisperdiij  M.  dé  Bqffompie^re ,  s'ccrîa-t- 
il  tout  d'un  coup  d^s. Ton  baragouin  de- 
mi  Fr^Miqois  &  demi  Italien.  Les  Minijlrts 
mes  éfmemis  enttn'is  le dtffm  auprès  delà 
Heine.  Il  fe  mit  aloris  à  pleurer  amèrement 
&  puis  à  proférer  mille  blafphcmes  exé- 
«raoles,  Ba^mpierrelelaiflafctourmctt- 
ter  quelque  temps.  Cefl  àyouty  Motifieurf 
dit-il  au  Marquis  quand  il  fiit  un  peu  de 
iàngrafliss  deftàvousdeprendrevnebfxih 
ne  réfolution.  La  faveur  de  la  Reine  eft 
une  grande  rejfource  pour  vous  contre  vus 
ennemi.  OnnePempicherajamaàetécotn^ 
ter  vosJkJUJkàiionsy  fi  vous  êtes  inmcem. 
S^  fi  Votre  confcience  vous  reproche  queU 
piechoje,  retirez-vous  auuplùtbt  dansvb^ 
tre  Gotwemement  if  Amiens.  Lcùjfez faire 
wtre  femme  ^  vos  amis  :  on  trouvera  un 
ion  momefit  pour  appaifer  la  Reine. 

Gïttchîni  qui  fe  fentoit  coupable ,  prié 
d'abord  le  parti  démettre  faperfbnneen 
feureté  dans  Amiens  ,  où  Baflbmpierrc 
vouloit  bien  Paccompagner.    Maïs  Dole 

aui  craignit  d'être  perdu  fi  le  Marqws 
'Ancre  fortoit  de  la  Cour  j  le  fit  chaii- 
ger  de  rcfolution.  Il  recourut  donc  à  h 
bonté  delà  Reine  trop  infatuée  de  là  Leo^ 
nora  femme  de  G)nchinL  Sa  Majefté 
n'eut  pas  de  peine  à  leiir  pardoniier  cette 
frafque.  ^  Les  Gommiffaires  qui  avoient 
interrogé  Magnac  firient  un  rapport  avan- 
tageux au  Marquis  &  à  la  Marquife  d'An- 
cre. Mazurier  &  Mangot  qu'on  a  voit  ga- 
gnezy  les  fervirent  utilement  en  cette  ren- 
contre. 
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contre.  Auflî  ces  âmes  vénales  en  forent-  i^if.^ 
elles  bien  récompenfées.  On  donna  à  cha- 
cun d'eux  une  Charge  de  Premier  Préfi- 
dent.  Mazurier  fot  nommé  pour  le  Parle- 
ment de  Touloufe ,  &  Mangotpour  celui 
de  Bourdeaux.  Les  noms  de  Conchini  & 
de  fa  femme  avoient  été  fiipprimez  daîis 
les  procOTurcs  que  le  Lieutenant  du  Pre;. 
vôt  de  PHôtcl  fit  contre  Magnac:  &  ce 
malheureux  qui  rfétoit  cas  le  plus  coupâ- 
ble^  fot  roué  vif  à  FontameHeau. 

Convaincus  à  cette  fois  qiie  le  Marquîs  Le$  Mînîf- 
&  la  Marquife  d'Ancre  étoient  fi  bien*rc«  f® '«^ 
dans  les  bonnes  grâces  de  la  Régente,  que  ^^^^^^ 
rienn'étoit  capable  de  les  leur  faire  per«24arquit 
dre,  les  Miniftres  prirent  la  réfohitionde.d'Ancrt, 
s^acctwnmoder  avec  Conchini.   Le  Préfî- 
dent  Jeannm  qui  s'étoit  toujours  aflez 
bien  ménagé  avec  leFavorî,propofa  donc 
à  laReine  de  récondlierVilleroî  &  leChan- 
cclier  avec  le  Marquis  d'Ancre.    Elle  ne 
\dcmandoit  pas  mieux  quelle  réunir  fes 
gens  pour  les  oppofer  au  parti  contraire. 
On  fit  l'ouverture  du  mariage  de  la  fille  de  Mémoires 
Conchini  avec  leMarquis  deVilleroi  petit-  <^î  Baffwn. 
fils  du  Secrétaire  d'Etat.  Et  cependant  les  P^*"** 
Miniftres  promirent  au  Favori  qui  n'a- 
voit  penfé  jufqu'alors  qu'à  s*élever  for 
leur  ru'ine,(^'ils  l'aideroient  dans  toutes 
fes  entreprnes  ,  &  qu'ils  contribuerôient 
de  tout  leur  pouvoir  à  l'^ândiflènient  de 
fa  fortune.  Baflbmpierreguiayoitfibien 
ftrvî  cette  année  les  Miniftres  &  Condii^ 
ni,  fe  plaint  de  ce  que  s'étant  accommodez 
l'un  avec  les  autres  fans  fa  participation> 

ils 
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%6iî*   ils  s^unirent  tous  enfuite  pour  le  perdre 

auprès  de  la  Reine.  Ils  rendirent  en  effet 

la  conduite  de  Baflbmpierre  fi  fufpedieà 

cette  Frinceâe  inéeale  &  défiante,  oue  de- 

felperant  de  rien  obtenir  d^elle ,  il  tut  fiu: 

le  point  d'abandonner  la  Cour  de  France 

&  d'aller  chercher  fortune  ailleurs.  Mais 

les  bons  amis  de  Baflbmpierre  ^{ur  tout 

le  Duc  de  Guife  &  la  Princefle  de  Cond 

parlèrent  fi  eiïicacement  àla Rcgente>  que 

Sa  Majefté  *lui  donna  encore  de  bonnes 

paroles  pour  le  retenir.    La  Frincefle  de 

Conti  ne  vouloit  pas  perdre  fon  Amant,  & 

le  Duc  de  Guife  étoit  perfiiadé  par  une 

longue  expérience  que  Baflbmpierre  ne 

lui  etoit  pas  inutile. 

On  refont  à     I^  Régente  n'étoît  point  tellement  oc- 

b  Cour  de  ^yp^ç  jç  ç^^  intrigues  de  Cour,  qu'elle 

voler^nn  *"'  ^^  Pcnsât  aux  affaires  étrangères.    Celle 

puiirantfc-  duMonferratluiparoiffoit  une  des  plus 

cours  à  la  importantes  qu'elfe  pût  avoir  à  menacer 

jH^^I^  durant  fon  aciminiftratîon.   MaièSa]Wuu 

Mantone,    j^j^^  ^^  voulut  prendre  aucune  réfolu- 

Mémoires    tion  fans  Pavis  des  Frmces  &  de  tous  les 

àc  la  l^R«»^  principaux  Seigneurs  duRoiaume.  C'étoit 

5!  ItAAiHu  encore  une  oc^on  de  rappeller  à  la  Cour 
de  Médias,  j^  p^j^^p  j^  ç^^^^  ^  j^  ^^^^^  ^j^çgj  ^ 

Hiftoiredu  parti.    Ils  s'étoient  retirez  les  uns  après 

J^n^jgW*  ^^^  autres ,  fort  indignez  de  ce  que  la 

«uî^re^    Reine  s'étoitracommodée  avec  les  Ducs 

IJv.  vin.  de  Guife  &  d'Epernon,  &  dé  ce  qu'elle 

Chap.4.&if.  avoit  rapellé  les  Minifbres.    On  convint 

premièrement  d'envoier  deux  mille  honw 

mes  à  Cafal  fous  la  conduite  duChevalier 

de  Guife ,  qui  s'enibarqueroient  en  Fro- 

vencc 
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vence  pour  pafler  par Savone  dans  leMon-  itfij^ 
ferrât  Et  comme  la  Cour  de  France  étoit  SjH  Mn 
perfuadée  que  le  Gouverneur  de  Alilan ÎJ'xomlÊ 
appuioit  fecrctemeiit  le  Duc  de  Savoie,  pig.^^;^!^ 
ou  du  moins  oue  les  Elpî^ols  vouloient  ftc, 

Srofiter  du  différend ,  elle  rcfolut  encore 
e  faire  trois  armées  pour  attaquer  Char- 
les Emmanuel  par  trois  endroits  diffé- 
rens.  Le  Maréchal  de  Lefdiguiéres  de- 
voit  entrer  avec  la  plus  nombreufe  par  le 
Daujphiné  dans  le  Piémont.  'LeDucde 
Guile  avoit  la  moins  confiderable  pour 
attaquer  le  Savoiard  du  côté  de  Provence. 
Enfin  la  troifiéme  étoit  deftinée  à  &ire 
irruption  par  la  Bourgogne  fous  le  com- 
mandement de  Bellegarde. 

Dez  que  cela  fut  arrêté  dans  le  Confeil  On  détour* 
de  Marie  deMédipis,laDuchefle  deNevers  nciaRégcn- 

Sartit  pour  Grenoble,  afin  d'ençaffer  Lef^^  il^^^^l 
iguiéres  à  marché  au-plûtôt.  Afais  Par- nient  du  fd 
deur  que  la  Régente  avoit  témoignée  cours  au 
pour  fecourir  fes  neveux,  fe  ralentit.  Les  Cardiml 
amis  fecrets  du  Duc  de  Savoie  repréfenté-  ^"^ 
rent  adroitement  à   Sa  Majefté ,  qu'il 
étoit  dangereux  de  donner  aux  grands 
Sdgneurs  des  armées  à  commander  en  un 
temps  de  minorité ,  &  de  mettre  un  Ma- 
réchal de  France  Proteftant  à  la  tète  de  la 
flus  confiderable.     Ubaldini  Nonce  duNuil  HH^ 
^apc  fe  mit  de  la  partie ,  de  peur  que  les  ^f^^^ 
armes  de  France  ne  fiflènt  de  grands  pro-^**^*^  '^'** 
grès  enltalie,&  que  Lefdiguiéres  n'y  me- 
nât trop  deProteitans  avec  lui  ;  chofes  que 
la  Cour  de  Rome  a  toujours  extrêmement 
a^reheudées.    L'habile  Italiea  foûtenu 
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Itfi;.  de  quelques  autres ,  tâchoit  de  perdiad^ 
à  la  Reine  timide  &  irrefolué ,  qu'il  n'é- 
toit  pas  néceflaire  de  fe  preflèr  u  fort  de 
porter  îcs  armes  de  France  en  jPiémont, 
puifque  le  Roi  d'E-(pagne  penfbit  hikmè* 
me  à  s'oppofcr  au  Duc  de  Savoie,  &  à  fai- 
re rettituer  à  la  Maifon  de  Mantouë  ce 
qu'elle  avoit  perdu  dans  leMonferrat.  S 
vomerrvoiezy  Madame  y  imfipuijjanpfe* 
cours  au  Cardinal  Duc,  difoît-on  encore, 
ce  mouvement  donnera  de  foinbroFe  ^  ie^ 
hjaloujie  au  Roi  Philippe.  Ilvoudrajecou* 
rir  le  Duc  de  Savoie-,  ^vom  rongez  de  la 
forte  avec  tElpagfte.  Que  Vôtre  Mmjejté 
menace  Charles  Emmanuel  de  cofu:ert  avec 
PEjhagney  celanefuffitM  pas  pour  arrêter 
un  Prince  mi  a  commencé  tme  guerre  qtiil 
ne  foutienS'a  jamais  fans  Pc^ptd  de  Pwie  ou 
de r autre  Couronne!"  Ces  imînuations  fi- 
rent refoudre  la  Régente  à  fufpendre  la 
marche  du  fecours  ,  juf^u'à  ce  Qu'elle  eût 
vu  le  fuccèsdece  qui  fe  négocioit  aMadrid. 
I^'Roî  (TEf.  i^  E§)agnols  aiant  refléchi  ferieufc- 
gjj^^^^^^^meiit  fur  les  conféquences  des  môuve- 
le  Duc  de  ^^^  <ïue  l'ambition  du  Duc  de  Savoie 
Savoie.  caufoit  en  Italie  &  ailleurs  y  Sa  Majefté 
Catholique  réfolut  tout  de  bon  de  s'oppo- 
fer  aux  deffeins  de  ce  Prince  inquiet  & 
brouillon.  Elle  dépêcha  fon  Secrétaire 
Vargas  à  Milan  avec  ordre  de  déclarernet- 
tement à O^les Emmanuel,  que  s'il  ne 
vouloit  pas  rendre  de  bonne  grâce  les  vil- 
les prifes  dansJe  Monferrat,  FhiUppe  latt- 
coit  bien  l'y  contraindre  par  force.  Outre 
que  le  Duc  de  Lerme  h^iâbit  k  Dup  d^ 
..  Sà- 


Digitizedby  Google 


LOUIS  XIII.  LIV,  IV.    4pf      , 

Savoie,  ce  Miiiiftre  ne  voubît  poîiit  de  itft?< 
guerre,  foit  qu'il  crut  çue  la  paix  étoit  plus 

{[ropre  à  la  conferyatioii  de  fon  autorité, 
bit  qu'il  eût  intention  de  fe  conformer  a 
L'humeur  douce  &  pacifique  de  fonPrince.  î 

Voici  donc  Charles  Emmanuel  danssiri  JSfmtf. 
un  plus  grand  cmbaras  que  jamais*  Il«>  Reconii* 
avoit  fait  femblant  d'écouter  quelques  ^•'^^'"•^'•' 

Îjropofitions  d'accommodement  queMaf-^^^'  *^'  ^^* 
imi  Nonce  du  Pape  avoit  feites  oe  la  part 
de  Sa  Sainteté.  Viiîlor  Amedée  Prince  deNani  Hîfiom 
Piémont  étoit  même  allé  à  Milan  comme  «'w  Vetieuu 
pour  négocier  cette  affaire  :  mais  fon  pe-^^'î-  ' 
retrouvoit  toujours  quelque  fuite  quand 
il  falloit  conclure^  Et  dans  le  temps  que  le 
Duc  paroiiToit  difpofé  à  la  paix,  il  t^choic 
de  pénétrer  plus  avant  dans  le  Monferrat 
Quoique  la  France  &  l'Efpagne  le  mena* 
(prient  alors  également^  &  que  les  Prin- 
ces d^talie  fuuènt  prefque  tous  déclarez 
contre  lui,  il  ne  perdoit  point  encore  cou- 
rage, déterminé  qu'il  étoit  à  faire  un  nou- 
vel ef&rt  pour  conjurer  l'oraçe  quigron- 
^it  de  deux  cotez.    H  envoia  prompte- 
ment  le  Prince  de  Piémont  à  Madrid 

Eour  repréfenter  fes  droits  au  Roi  Catho- 
que ,  &  il  en^gea  le  Duc  de  Nemours 
fon  frère  à  faire  uii  voiage  en  France,^ 
a&i  de  gagner  la  Régente  fi  cela  fe  pou- 
voit,  &  de  s'opjpofer  du  moins  au  Duc 
de\Mayemie  qui  follicitoit  puiifamment 
en  faveur  de  la  Maifon  de  'Mantouê  : 
mais  on  eut  encore  moins  d'égards  pour 
lui  en  Efpagne  qu'en  France.  Dez  que. 
Viâor  iunedée  ^t  mis  pied  à  terre  en 
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I^i  j«  Catalogne,  le  Roi  lui  fit  (îgiiifier  une  dé- 

fenfe  de  paâèt  outre,  jufqir  à  ce  qu'on  eût 

reçu  nouvelle  de  Tobeiflance  de  Ion  père  • 

aux  derniers  ordres  deSaMajefté. 

L'Empe-        Selon  le  projet  d'accommodement  pro- 

reur&tfi.  «ofé  par  le  Miniftre  du  Pape  •  le  Duc  de 

Bue  de  S-  Savoie  devoit  remettre  entre  les  mains  de 

voie  Qu'il'  Sa  Sainteté  les  places  occupées  dans  le 

mit  à  fc  dé-  Monferrat.    Cela  choqua  la  Cour  de 

fifter  de  ion  viemie.    En  effet  ce  Marquifàt  étant  un 

J^r^i^M^fi^f^îe  l'Empire,  c'étoit  à  l'Empereur  de 

farit        J^cr  le  différend  ,  &  le  fequeftre  fenu 

oloit  lui  appartenir  preférablement  à  tout 

autre.    Mathias  envoia  donc  ordre  au 

Prince  de  CMliglione  fon  Commiflaire  en 

Italie  d'aller  à  Turin  &  de  dire  à  Charles 

Emmanuelqu'il  eût  à  lever  inceffamment 

le  nége  qu'il  avoit  mis  devant  Nice  de  la 

Sir!  Jlfww^Paill^  Ville  du  Monferrat,  à  OMifentir  à 

riiRicof^  la  fuijenfion  d'armes  que  Sa  Majefté  Im- 

Pjg/ïï^  gj'périale  ordonnoit  aux  uns  &  aux  autres 

^c.*        '  fi>ns  peine  d'être  mis  au  ban  de  l'Empir^ 

&  à  défarmer  au^plûtôt  pou     iifîper  tous 

les  ombrages  que  fon  entreprilè  avott 

donnez.   Mais  fi  l'Empereur  prétendo^ 

ètxe  le  feul  mge  d'une  conteftation  mue 

for  un  fief  ae  l'Empir^  le  Roi  d'Elps^e 

s'étoit  mis  en  tète  d'être  l'arbitre  de  ra£- 

feire  fans  le  concours  de  rEmçire,ni  de  la 

Fran^.  Tous  ces  incidensfimbientplai* 

ûv  à  Charles  Emmanuel    En  chicanant 

fur  quelqu'un  des  articles  qu'on  lui  pro* 

pofoit.  &  en  attendant  que  la  xx)mpéten!- 

ce^  fût  bien  décidée ,  il  avoit  le  temps  de 

pouifer  fes  conquêtes  dans  le  Monierrat. 

Le 
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Le  Prince  de  Caftidione  ennuie  de  i^ij* 
tous  les  délais  du  Duc  de  Savoie ,  fit  pu^ 
blier  une  proclamation  de  la  part  de  VÈm^ 
pereur.  On  y  enjoîgnoit  à  Charles  £m. 
manuel  de  remettre  entre  les  mains  du 
GHntniâaire  de  SaMajefté  Impériale  tout 
ce  qui  aVoit  été  pris  dans  le  Monferrat, 
d'envoier  dans  dix  jours  im  Député  pour 
conférer  en  prefence  du  Prince  de  UaftU 
glione  avec  celui  que  leDucdeMantouë 
enverroit  pareillement  »  fur  les  moiens  de 
terminer  le  différend  à  lafatisfaâiondes 
parties  intereflees*  On  promettoit  eniui- 
te  de  finir  Paiïaire  en  un  mois  après  qu'on 
feferoit  aflemblé  de  part  &  d'autre.  Mais 
avant  que  de  parler  d'une  manière  fi  pire- 
cife,  fi  abfoluè,  n'étoit-il  pas  à  propos 
d'avoir  des  forces  fuffifantes  en  Italie 
pour  fe  faire  obéir  en  cas  au'une  des  deux 

I parties  vouKit  réfifter  ?  On  commettoit 
'autorité  de  l'Empereur  avec  im  peu  trop 
de  précipitation.  Les  Ducs  de  Savoie  Se 
de  Mantoii^^  ':4e  la  refpecloient  qu'autant 
que  ce  grand  nom  leur  pouvpit  être  bon  à 
quelque  cho{è.  Les  Princes  d'Italie  feuda» 
taires  de  l'Empire,  tâchent  de  fe  fouftrai- 
re,  autant  qu'il  leur  eft  poflible,  à  une  au* 
torité  qui  les  incommode ,  toute  foible 
qu'elle  ^ft.  Le  Roi  d'Elpamie  lui-même 
mfappe  fourdement  dans  l^ccafion.  Sa 
!Ma]etlé  Catholique  ne  veut  point  xl'autre 
arbitre  (Qu'elle  dans  un  pais ,  où  elle  eil  la 
plus  ptimànte. 

Le  Gouverneur  de  Milan  agit  plus  effi»  le  GomreN 
icacement  que  le  Commiflkire  Impérial.  «««"^^^ 
Sçme  L  S  Pejc>«^ 
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1615.    Pcrfiiadé  que  fon  Maître  vouloit  tout  de 
D**"d^Sa.  ^^  ^^  l'affaire ,  &  en  avoir  tout  Vboa^ 
voâ  aie     ^^^^  f^s  que  la  France  y  eût  part  •  Ino- 
foumettre  à  jofa  fit  marcher  le  Prince  d'ÂfcoJi  à  m  tète 
la  volonté   je  cinq  mille  hommes  qui  {è  joignirent 
d'E?***       à  trois  raille  autres  des  troupes  de  Man^ 
jjjJi*^/^^toué  ,  commandez  par  le  rrince  Dom 
riaFeneta.  Vincent  frcre  du  Cardinal  Duc.  L'Armée 
Lib.L  161^  s'avança  vers  Nice  que  celle  de  C3iarles 
Mercure     Emmanuel  fenroit  de  fort  près.    Les  Sa* 
uiiT^    voiars  ne  doutèrent  plus  aloi^  aue  le  Gou-^ 
vemeur  ne  fût  férieufement  aéterminé  à 
fâîre  exécuter  ponâuellement  les  (ordres 
du  Roi  Catholique*    N'y  aiant  donc  jplus 
d'autre  parti  à  prendre^  que  celui  de  raire 
les  chofes  de  bonne  grâce ,  le  Général  de 
PArmée  Savoiarde  envoia  dire  au  Prkice 
d'Afcoli ,  que  le  Duc  fon  maitre  étoit  en^ 
tré  dans  le  Monferrat>  fans  penfer  que  le 
Roi  Philippe  voulût  prendre  les  intérêts 
de  la  Mailon  de  Mantouë  contre  im  Prin- 
ce qui  avoit  l'honneur  d'être  lebeaufrere 
de  Sa  Majefté.     Fuifqut  cek  eft  y  ajouta 
PEnvoié ,  les  troupes  du  Duc  mon  maître 
fens prêtes  àfe  retirer.    Je  diraifeukuieut 
que  ce  fCefifas  la  crainte  des  mmes  de  Maet^ 
touè'j  mauUreJpedimeSmiMpejfeapour 
le  Roi  d^EJ^agneqmîm  a  fait  prendre  cettt 
réfolutiojK  FMejt^emphier a  jmiiaisfes forces^ 
contre  la  volonté  de  Sa  Majeffé  Catholique. 
Le  Prince  d'Afcoli  répondit  nju'il  avok 
ordre  de  fecoujrir  la  ville  de  Nice  »  &  de 
faire  fbrtir  du  Monferrat  l'armée  du  Duc 
■  >■    '      de  Savoie.  S  Mr.  le  Général^  continua-t- 
il,  veuî  ttenimener^  oh  ne  te powrftùvrM 

poi^i$4 
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point:  nuuê  s^il/qpini^e  a  demeurer^  nom  i^i  ]« 
ferons  bien4tt  enjafrefeme^ 
'  Après  tant  de  iouplefles  &  d'artifices , 
Charles  Emmanuel  enr^oit  de  fe  voir 
Mcore  une  fois  \e  jçuët  de  toute  l'Euro* 
pe,  &  d^avoir  dépenle  beaucoup  d'argent 
pour  des  projets  renverféz  en  un  inftent. 
Avant  que  de  le  rendre ,  îl  voulut  enco- 
re  tenter  Inojofa ,  for  Tamitié  duquel  U 
avoît  toujours  compté.^  Il  lui  fit  ^opo- 
fer  de  fe  (tonner  aveuglément  au  Roi  tfEC 
imnie  ccmere  qiîi  que  ce  fiit,  pourvu  qu*oii 
le  laifiâti  en  poflâUon  de  ce  qu'il  avoit 
pris.I>esoifi:es  (i  honhètes^fî  avantageufes 
en  apparence  à  VEijfjmie^  fiirent  mépri- 
fées.  Le  Ducftreduint  à  demander  hum- 
Wementmi'on  voulût  bien^  lui  failTer  juC 
qu'à  la  décifion  entière  di|  procès  ^  une 
place  qm  feroit  comme  le  gage  de  fes  prd-  * 
tenfions  fUrJe  Mofiierrat.  finen  loin  d-en- 
trer  eauégpciation  avec  fe  bon  Prince,  on 
Itii  enveiaPadilla  Général  de  l'Artillerie, 
l^onimeduplua  grand  flegme. qui  fût 
dans  toute  lîÉfpàgne ,:  qui  commença  par 
déclarer  à  SonfAliBlTe  eiitermes  fort  coo- 
ds  &  dfunair  fevére  ,  qu'elle  eut  à  reftî. 
tuer to^it.  Pouioaciïever  de  le  deibler,] 
PûdUla  lui  donna  une  lettre  du  SLoi  d'E(- 

Sgne,  courte,  mais  fort  précilc,  qui  or- 
iiiffloit'auDuc  de  faire  tout  ce  que  le 
Marjiuis  d'iiiojofa  lui  prefcriroit. 
t  Rien  ne  mortifictami  uii  Ptmce  çui  a  de  • 
lâifiëfté^&  du  coaraçeroùb  de  i  e  voir  traité 
eii^Àjet  par ufvtmti^e  plus  puiâànt  que  lui. 
iim% (H^itt^ila  pauihreËmanaaueL afaacui 
•ij;>iq  S  a  doflh 
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i6i  J«  domié  de  tout  le  monde  étoit  dans  la  rïe« 
ceflîté  de  recevoir  la  loi  du  plus  fort.  Au 
lieu  de  donner  une  réponie  pofitive  au 
grave  Padilla  y  il  dépêcha  un  defes  Mtniil 
très  à  Mihn  avec  des  propofitions  qui  ten^ 
doient  à  traîner  encore  l'afFaire  en  Ion- 
Çjeur.  Inojofa  les  rejette  avec  indigna* 
tion,  &  fit  dire  à  Charles  Emmanuel  que, 
s'ilnerendoit  încefTamment  tout  ce  çu'il 
avoit  ufiirpé  ,  le  Prince  d'Afcoli  inrit 
mettre  le  uége  devant  une  des   places 

Su'on  redemandoit  y  que  le  Gouverneur 
e  Milan  s'avanceroit  encore  lui-même 
fur  les  lieux  y  &  q[u'il  ferpit  pendre  qui  que 
ce  fût  qui  osât  refHler.  Le  Duc  ne  pou- 
vant plus  reculer ,  of&ît  de  rendre  &.  àt 
configner  tout  ce  qu'il  avoit  occjiçé  dans 
leMonferrat.  Jenefais*iln-efi>eroitpoinfc 
encore  gap^ner  du  temps  à  la  faveur  d'une 
contefbtion  qui  s'émut'  entre  InoMa  & 
Cafltîçlione.  EShaCun  •  d'èfux.  t  jprécêndoît 
que  Tes  places  fuflent  temife^  entre  lès 
mains  de  ion  Maître  t  nmi^  Gaftiglione 
qui  n'avoit  que  le  nom  &  l'autorité  del 
rEmperetir ,  s'accommoda  bien-tôt  avec, 
l'autre  qui  avoit  la  force  :  le  Commiflairc. 
Impérial  eut  une  ville  pour  la  forme,  &• 
les  Ëipaghols  gardèrent  fe  reib*  Jamais; 
accpmmodement  ne  fut  conclu  plùs^ 
promptement  que  celui-ci^  auoi  «raeJcj 
Duc  de  Savoie  eût  fofe  bi^iidés  dimcuW; 
tez  avant  que  d'«en  venir  là  C&fiit  Je 
dernier  artifice  dfuncPrince  qkii'VcMrioit! 
avoir  im  prôtextîeide;  fe  tompre  i  ^^tài^ 
trouvoit  PoQGa&sriu  MnJttaéiSi^kyfffl 
^  1  c  précî* 
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précipitation ,  n'eft  j^nais  aflcz  bien  me-  i5i  J. 
dite.    Onylaiife  toûjoura^uelqu'échap- 
patoire  à  celui  qui  ne  yeùt  pas  être  de 
bonne  foi. 

Avant  la  conclufion  de  cet  accommo-'^>fiK>f«n* 
dément,  le  Duc  de  Ne  vers  qui  étoit  ao-J^^J^j^jj 
couru,  comme  nous  avons  dit,  au  fecours  vers  &  ic^ 
du  Monferrat ,  eut  Quelques  paroles  avec  Gouvo:- 
fe  Gouverneur  de  Milan^    Nevers  avoîtnjw  «te 
joint  le  Prince  Vincent  de  Mantouë  av^c  ^"*"* 
cent  ou  (ix-vin^  Gentilshommes  Fran- 

Sok.  Ces  gens  obfervant  les  démarches 
es  Efpagnols ,  murmurèrent  de  ce  que  le 
Prince  d'AfcoH  manquoit  à  plaifir  une  Mercure 
belle  occaHon,  de  battre  l'Armée  Savoiar-  François^ 
de.  Tâché  cle  ce  qu'on  découvroit  trop  ^  ^^* 
hkn  fà  coUufion  avec  Charles  Emma- 
miel ,  le  Marquis  d'Inojofa  dit  tout  hau«- 
tement,  qu'il  ne  foufriroit  pas  que  les 
François  euflènt  des  gens  de  guêtre  en 
Italie,  ni  (|U'il  en  vint  aucun  dans  le 
Milanois,  qu'il  feroit  maltraiter  toiis  c^ux 
oui  vbudroient  pafle^^r  cettç  Province ,  . 
ce  que  fi  les  deux  miïïe  hommes  que  le 
Chevalier  de  Guife  devoit  amener  en  Itar- 
Kc ,  ^  mettoient  le  pied ,  on  les  tailleroit 
en  pièces.  La  venue  des  François  dé.. 
plaifbit  tellement  à  cet  Eipagnoi ,  qu'il 
ayoit  mandé  aux  galères  de  Naples ,  é^ 
Sicile,  &  de  Gènes ,  de  fe  joindre  pour 
s'oppofer  au  palTage  des  vaiâeaux  qui  a« 
menoient  du  lecours  de  Provence,&  pouç 
empêcher  que  les  troupes  Françoifes  ne 
debarquaffent  fur  les  côtes  d'Italie.  Inojo- 
ià  tàcfaoit  encore  de  dom^er  de  la  jaloulie 
S  3    '  au 
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liîiî.  auCanlinalDu^frataHkntiMmrkfe^^l^^ 
mie  Nevers  peiifott  plus  à  fe  rendre  maitie 
du  Monferrat  qu'à  fecoorir  la  MaUbn  de 
Mantouë. 

Choque  de  Parrogance  &  de  la  mali- 
gnité du  Gouverneur ,  le  Duc  lui  fit  dirs 
que  de  marcher  à  fi  grand  train,  ce  fèrok 
trop  à  la  vérité  pour  un  homme  de  la^qi»- 
Kté  d'Ino)ofa  :  mais  qu'un  Duc  de  Neveiss 
de  la  Maifon  de  Gonzague  pouvdt  hiea 
avoir  cent  ou  fix-vint  Genulshonmies  à 
fa  fuite.  Excepté  quatre  ou  cmq  de  mes  mni 
qui  me  font  venus  trouver  ici^  ajoûta-t4l, 
fom  les  autres  m^appoartiennent,  SileMêr- 
quis  d^Inojofa  entiyfn^end  £en  nHdtrmtft 
émcunyjeJimraiMenentirerraifon.  'Quant 
^  la  menace  de  tailler  eti  pièces  ks  troupes 
qiépourroient  venir  de  France  aufecoursde 
laMaifondeMantOMè'y  on  ne  croit  pas  qsa 
Sa  Majejlé  Catholique  avoue  unpareil  dif^ 
tours,  fln^yàperjomieaumondequipuijfk 
empêcher  le  Roi  Très-Ch'étien  de  fecourbr 
^  fon  parent  ^foncdlié  y  ni  de  s^oppofer  awc 
injufies  entreprifes  du  Duc  de  Savoie.  On 
^eut  encore  me  renàre  JMpeS  :  mah  je  ite 
aaijîspasque  les  vains  ai/cours  du  Marquis 
d?ImjofaJaJfènt  la  moindre  hnpreffîon.  M» 
intérêts  pnt  trop  étroitement  liez  avec  ceux 
de  la  Maifon  aeMantoue,  Mr.  le  Go»» 
wmeur  confirme  luirmême  les  jujies  Jind^ 
fons  que  nous  avions  de  fa  conduUe.  On 
fait  ajjezfon  wverfion  po$ar  Mr.  le  Cardin^ 
Duc  y  ^  nous  rCignaronspojs  les  raifom  qt^U 
a  defavorifer  Mr.  de  Savoie  contre  Pinten^ 
tion  dd  Sa  Mogejlé  CoiboU^.   CeSt  ainfi 

que 
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<PK  le  Duc  de  Nevcrs  foûtenoit  encore  i6i  J. 
mieux  l'honneur  de  la  France ,  que  la  Ré- 
cente du  Rx)mume.  En  ne  voulant  pas 
«coûter  les  faces  remontrances  du  Sénat 
de  Venift  qui  la  prefloit  de  faire  avancer 
des  troupes  en  Piémont  &  ailleurs ,  elle 
donna  moien  à  la  Cour  de  Madrid  d'a- 
voir tout  rhonneur  de  cette  affaire ,  & 
d'en  tirer  même  du  profit ,.  (î  l'occ^oii 
s'en  prefentoit. 

Pendant  que  la  plus  grande  partie  de  Mariage  de 
l'Europe  étoit  en  mouvement  à  roccafion  i!^.'^^*""^ 
de  la  mort  de  François  Duc  de  Mantoué,fa*^^^^^^^ 
Jacques  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ,  qui  Roi  d'An- 
ne prenoitjpas  tant  d'intérêt  aux  affaires  glctcnrc* 
-d'Italie  ,  vivoit  tranquillement  dans  Ton 
ile.    II  nepenlbit  au'à  fe  divertir,  &  à 
donner  à  ion  peuple  affligé  de  la  mort 
4'Hmri  Prince  de  Galles  ,   mille  fpec- 
tades  diflÈrens.    On  eût  dit  aue  le  perc  Jtï^^T^*^' 
voulcrit  effacer  kifenfiblement  la  mémoi-  r/^Ô^Yf 
red'un  fils  qui  feiibit ,  il  y  a  peu  de  jours,  i^"ia,  i^i  j| 
les  dâices  de  l'Angleterre.    Au  lieu  de 
travailler  à  découvrir  le  feret  de  la  mort 
précipitée  d'Henri,  leRoicomWoit  de 
nouvelles  faveurs  fon  indigne  Favori, 
qu'on  en  croioit  l'auteur.    Robert  Carr 
Vicomte  de  Rodiefler  fut  fait  Comte  de 
Sommeifet  5  titre  extrêmement  difKngué, 
-qu'on  n'avoit  donné  qu'à  des  Princes  du 
lang  d'Angleterre,  ou  du  moins  aux  plus 
proches  parens  d'un  Roi  du  côté  mater-, 
nel    Le  Favori  ^uîPa  enfuite  Françoifè 
Howard  G)mtefle  d'Effex,  fameufe  par 
j[ès  aimes  &  par  fes.avantures*  Ferois*J0 
-  S  4  un 
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J6i^.  un  jugement  téméraire,  G  je  dilbls  que  le 
bon  Roi  fe  regardoit  comme  un  homme 
heureufement  reflufcité  après  la  mort  de 
Ion  fils,  dont  la  Cour  déjà  plus  grofle  oue 
laficnnc,.lui  avoitdomié  de  la  ialouue? 
On  la  connut  aflèz  par  cette  parole  ^i  lui 
échappa  :  ^-^e  qUon  veut  m^enterrer  tota 
vivant  f"  Parole  qui  domia  bien  àpenfer 
.  au  monde,  quand  on  vit  mourir  le  rrince 
de  Galles  peu  de  temps  après. 

L'occauon  de  tant  de  pî^ifirs  &  de  fêtes 

extraordinaires  en  Angleterre,  ce  fut  le 

jMerctire     mariage  de  la  PrincefleElizabeth,  fille  du 

François.    Roi  avec  Frédéric  Comte  Palatin  duRhin* 

ï^ï  3*        L'alliance  plût  extrêmement  aux  Ane  lois 

&àtouslesProteftans.  LaMaifonoAu* 

triche  s'étoit  donnée  beaucoup  4^  peine 

5our  la  traverfèr,  &  la  Reine  que  la  Cour 
e  Madrid  avoit  eu  la  précaution  de  ga^ 
rncr  s'étoit  efforcée  d^en  détourner  le  Roi 
Ion  époux  :  mais  il  la  conclut^  enfin  non^ 
obftant  les  intrigues  du  parti  EIpagnoL 

Jfacques  avoit  voulu  domier  à  PEledeur 
'Ordre  de  la  Jarretière ,  avant  la  folen- 
nité  des  nopces.  Uilluitre  Prince  Mau- 
rice d'Orange  fut  requ  dans  cette  noble 
&  ancienne  Compagnie  ,  en  même 
temps  que  Frédéric  fon  neveu.  Le  Cha- 
pitre de  l'Ordre  avoit  été  convoqué  pout 
cela  au  Château  de  Wiridfor  le  14.  Fé- 
vrier de  cette  année.  La  cérémonie  fe  fît 
avec  toute^  la  pomçe  imaginable.  L'E- 
leâeur  Palatin  qui  etoit  allé  luirUième  en 
Angleterre  pour  y  n^oder  fbn  maria- 
ge,  reçut rOrdre en penbnne:  &Mauri. 

ce 


Digitizedby  Google 


LOUIS  Xni.  LIV.  IV.     417 

ce  abfent  le  re^  par  le  G)mtc  Guillaume  itf  i  J. 
de  Naflbi  Ion  Procureur.  Dix  jours  aprè^ 
Frédéric  époufa  folennellemeiifia  Prin- 
ccfle  Elizabeth:  la  ftte  fut  précédée  & 
iuivie  de  jeux  &  de  ipeéiacles  magnifia 
iques. 

La  Hollande  fut  aufC  en  réjoûiflkices 
rendant  un  aflèz  long-temps.  L«  Prince 
Maurice  avoit  requ  en  inrélènce  des  Etats 
Généraux  des  Pro vincesJtJnies ,  la  Jarre- 
tière que  le  Horaut  de  l'Ordre  lui  avoit 
apportée ,  &  l*on  n'avoit  rien  omis  de 
tout  ce  qui  ijouvoît  contribuer  à  Téclat  de 
la  cérémonie.  Le  (âge  Bamevelt,  Pen- 
iionnaire  de  la  Province  de  Hollande  fit 
un  remercimcnt  au  nom  des  Etats  Géné- 
raux à  llAmbaâadeur  d'Ângletenie  qui 
avoit  prçfenté  la  Jarretière  de  h  part  du 
3Roi  fon  uiïdtre  au  Prince  Maurice.  La 
«oveBe  Eleârice  ajrantpafle  d'Angleterre, 
en  Hollande  le  mois  de  Mai  fuivant,  pour 
aller  à  Heîdelberg ,  elle  fut  reçue  preique 
Amis  toutes  les  villes  de  la  Province  &  par- 
ticulièrement à  Amftcrdam  ^  avec  une 
magnificence  digne  de  leurs  ricfaeâes ,  & 
du  Ibuvenir  qu'elles  confervoient  des 
grands  fecours  que  leur  Réimblique  nai£. 
^te  avoit  reçu  autrefois;  de  la  Couroiuiè 
d'Angleterre.  > 

Les  Proteftans  eftéroîent  que  le  maria-Oa  parte  du 

Se  de  PEledeur  Païatin  avec  la  Princeflcj;»^?*^^ 
e  la  Grande  Birétagn^,  feroit  extrémeu^J?^^ 
meht  avantageux  à  leur  Religion.  Il  leur  Galles  avec 
reftoit  encore  une  chofe  à  fouïiaiter.  Ceft  Chriftînc 
^ue  le^Roi  Jacqu«,swd)andonnât  le  defleindc  France. 
S  f  qu'il 


Digitizedby  Google 


418       iriSTOIRE  DE 

liSi).  qu'il  avoit  de  marier  fon  héritier  aune 

iPrincefle  de  laCommunion  duPape  :  mais 

quoique  Sa  Majefté  Britamiigue  traitât 

tout  pubUquetnent  le  Pontiie  Homain 

dAiitechrift^  ellen'eût  jamais  un  zélé  ar^ 

dent  &  fincere  pour  l'établiffement  de  la 

Siri  Mmo^  Réformation.    Dez  que  le  Prince  Henri 

^^f^^^m  ^^  ^^^"*  ^^  tombeau,  Jacques  fit  propofet 

v'^^T^€  ^®  naariage  de  Charles  fonfeeond  fils  de- 

^'••^^•^'•venu  Prmce  de  Galles,  avec  Chriftine 

féconde  Fille  de  France.    La  Résente 

reçut  volontiers  les  mémoices  que  1  Anw 

baffadeur  d'Angleterre  donm  fur  cette  at 

faire  à  Villeroi  Secrétaire  d'Etat*    Elle 

efpéroit  que  les  Proteffcms  de  France  & 

d'ailleurs,  allarm^du  douUe  maxime 

conchi  avec  l'Efpagne ,  s'a^paiferoient  ea 

iroiant  que  ce  nouveau,  projet  n'éloignok 

Jias  tellement  la  Couronne  de  France  de 
'alliance  des  Proteftans,  qù^elle  ne  pcn4 
sât  encore  à  s'unir  étroitement  avec  wx^ 
en  donnant  la  fccur  cadette  du  Rtn  à  l'h&- 
titier  du  plus  puiffant  Prince  dé  leur 
Communion.  Quoique. la  conduite  de 
Marie  deMédicis  dàns;oètte  n^odatÎKXi 
ftit  pleine  d'artifice  .&  deidiflimuiation^  hi 
Cour  de  Rbiiae  en  prit  4c  l'ombrage ,  & 
le  Pape  fit  tous  fes  efFortapour  détourner 
la  Régente  d'écouter  les  oâires  que  Sa 
!  MaidteBcitanntfiuèlui&ifoit.    Sa:  Sain- 

teté déclara  nettement  à  Brèves  Âmi> 
bafladeur.du  Roi, iqu'ellectmuvoit;fbrt 
^mauvais ,  qù'm  peAsât  {à  mêler  le  ikng 
Roial  de  Frante  âvioc; odm  d'un  Souve- 
i?ainheréti(|ueiL  JréVei«iiphé^Ure|EÉéfi^ 
i      "^       ^  ter 
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ter  au  Pontife  que  le  bien  de  l*Etat&de  i6tj. 
îa  Religion  même ,  demandoit  qu^on  ne 
xejettât  pas  les  çropofitions  du  Roi  d*  An- 
gleterre 5  le  Vieillard  dévoué  à  TEipagne 
ai'y  fit  pas  attention.  Il  perfifta  toujours  à 
conjurer  laRégente  de  n'entrer  point  dans 
une  négociation  fi  defàvantageirièà  PEgli- 
iè,  c'eft-à-dire  dans  le  langage  de  ces  Aiet 
iîeurs ,  fi  Tpdti  convenable  aux  intérêts  de 
la  Ck)ur  de  Rome. 

*  Le  Nonce  Ubaldini  fe  donnoit  encore  ihîJ-  pa£- 
beaucoup  de  mouvement  en  France.  Il  ^^  5'*  *^ 
fatiguoit  la  Reine  de  fçs  remontrances ,  il 
«'épuifbit  à  chercher  les  motifs  les  plus 
preflans  de  pieté  &  de  Religion,  enfin  il 
échaufFoit  la  cabale  des  dévots ,  qui  ne 
manque  jamais  d'être  nombreufe  &  pui£. 
fente  daiis  une  Ck)iHr  ignorante  &  fiiperfti- 
tieûfe.  EJt-ilpoffiblây  Madame  y  difoit  le 
Prélat  Italien  à  la  Reine,  que  Vôtre  Majejié 
fente  fi  peu  les  grâces  partiadieres  que  Dieu 
hd  a  faites  ?  Ceftfe  défie}-  de  fa  providence 
fue  a  avoir  recours  a  ralliance  des  berétU 
-qtieSn  connue  une  chofe  nécejfaire  pour  le  re- 
pos  &pour  la  confervation  des  Etats  duRoi 
"vùtrefis.  Vos  Minifires  font  ^ avis  que  vom 
écoutiez  les  offres  ^tm  Prince  hérétique  : 
VbtreMajeftéJe  repofe  là^ffm  :  mais  cela  ne 
fuffit  ptu  pour  la  dtjculper  devant  Dieu  Ç§ 
devatit  les  gens  de  bien  qui  deteftent  cette  po^ 
iitique.  Vous  devez  écouter  pliétèt  la  voix  de 
fvbtre  cqnfcience  ^  les  bons  avis  du  Pape , 
que  les  vaines  Jpéculations  d^un  Confeitqui 
fe  règle  plus  Jur  les  maximes  de  laîn*udence 
des  eiifamduftéck^  que  fur  celles  de  la  Reli* 
gion.  %  6  Ce 
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ï^t?-  Ce  Haranpiueur  avança  pour  lors  un 
prineipe  de  ion  Evangile  particulier^  qui 
mérite  d'être  rapporté*  il  nous  prouve 
que  les  prétendus  gens  de  bien  dont  3 
vouloit  foire  peur  à  la  Reine ,  ont  vérita* 
blement  cette  Morale  corrompue,  que  les 
Prince|  de  leur  Communion  ne  {ont  pas 
obligez  de  garder  les  Traitez  Ëiits  avec 
ceux  qu'il  leur  plait  d'appell*  hérétiques, 
fi  les  conditions  leur  en  paroiflent  tant  Ibit 

Ïcu  contraires  à  leur  Religion^c'eft-à^lire, 
la  Cour  de  Rome.  //  eji  vrai ,  Madame^ 
difoit  encore  le  Nonce ,  gfue  les  promeffes 
faites  contre  t intérêt  de  Dieuy  n^  obligent  en 
aucune  mawére ,  &  qu^on  ne  doit  pas  même 
les  g  carder^  nunispenjtz  qu£  Vètre  Mcqefii 
ama  unjourplm  de  peine  à  manquer  depom 
rôle  au  Èoi  JtAngleterre^  qtielle  fi  m  attroit 
maintenant  à  rejetterjes  propojitims.  Vos 
affaires  fonty  grâces  à  Dieu  y  dans  une  meiU 
leurejituationy  qu^elles  ri  ont  jamais  été  dé^ 
puis  fa  mort  du  Roi  votre  ép^Oîix.  LeRdûOir 
.me  s^efi  maintenu  enpaixjans  lefecourtd^u^ 
ne  teUe alliajue.  Le  temps devbtre  adminij^ 
trot  ion  expire  bientôt.  Quelle  confolatioit 
ne  féroce  pas  potir  vom  *  de  remettre  entre 
les mmu  du  Roi  vètrefils laFrame  ennieil' 
lem'  état  que  vous  ne  ravez  reçue  y  fam  que 
la  politique  ait  rien  arraché  de  Votre  Ma^ 
jejté  cont^'efa  confciencey  ni  contre  le  bien  de 
la  Religion.  Ces  difcours  étudiez  ne  firent 
pas  grande  impreffion  fur  la  Reine.  Elle 
répondit  froidement  à  Mr.  le  Nonce  que 
tous  ceux  de  foh  Confeil ,  excepté  le  Ma- 
léchai  de  Bouillon  j  étoient  bons  Catho- 
.  '  ^  liquesj 


Digitizedby  Google 


LOUIS  XIII  LIV.  IV.     411 

liques,  &  qu'ils  oonnoiâbient  mieux  quç  i6ti* 
les  autres  ce  qui  étoit  propre  au  bien  de 
FEtat  &  aux  véritables  intérêts  de  la  Re- 
l^on.  Au  refit ,  ajouta  Sa  Majefté ,  je 
ne  ^  rien  en  cette  rencontre  qtte  certains 
Princes  ^Italie  niaient  voulu  faire  auffî 
bien  que  moi-,  ^  même  fous  lesyeux  du  Fa* 
pe.  La  Grande  Dudjelfe  de  fcfcane  avec 
toute  fa  dévotion^  a^-^Uerefufi  de  confentir 
qt^OH  parlât  de  marier  fa  file  avec  le  feu 
rrincede  Galles? 

De  tous  les  ProteftanSi  les  Princes  unis  L'Eœwrw 
en  Allemagne,  étoient  ceux  qui  fe  ^-JîîîiàR^^^ 
toiott  de  tirer  de  plus  grands  avant^[es  de  y^^^  ^^^ 
l'alliance  de  FEleâeur  Palatin  avec  laiaOiéCt. 
Cour(mne  d'Angleterre.  Ils  efperoient  que 
k  Roi  Jacques  appuieroit  fortement  leiir 
Hgue^  dont  Frédéric  fbn  beau-fils  étoit 
le  Che£    Depuis  la  conteftation  fiirve*  • 

nue  pour  la  lucceifion  de  Cleves  &  de  Ju- 
liers ,"  l'animofité  que  les  Catholiques  & 
les  Proteftahs  ont  toujours  eue  les  uns 
contre  les  autres,  étoit  devenue  plus  gran- 
de qu'auparavant  en  AUemame.  Les  deux 
partis  fefintîfioient:  ils  fhiToient  des  en« 
treprifes  l'un  fur  l'autre.  ^  La  foiblefle  de . 
Rodolphe  avoit  contribué  beaucoup  àce 
malheur.  Mathias  fon  firere  &  fon  fiic. 
ceflbir,  voulut  y  apporter  qudque  remède 
au  commencement  de  fon  Régne.  Mais  il 
jVavoitni  la  force  >  m  les  qualitez  d'efprit 
néceilaires  pour  concilier  des  intérêts  fi 
différens^ni  pour  fe  faire  également  respec- 
ter pardes  Pdnces  aigris  les  uns  contre  ks 
autres^  àcaufe  deleursmécontentemei^ 
S  7  récîi 
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ï5i^-  réciproques.    Pcut^e  que  rEiupcreur 
n'avoit  ras  de  mauvaifes  ititmtions  au 
-r^ard  des  Pfoteftans  :  du  moius^  il  pa- 
roiâbit  aflez  voulwr  imiter  la  modération 
de  Maxtmilien  Ton  père.  Mais  n^mant  pas 
autant  de  lumière  &  de  fermeté ,  il  & 
laiflbit  fiirprendre  aux  artifices  de  la  Cour 
^de  Rome  &  du  Parti  Cadiolique.    Les 
courfes  (me  lesTuros  avoient  &ites  depuis 
^peu  en  Hongrie >  jembloient  menacer 
Mathias  d'une  guerre  prochaine.    Ccfei 
Tengagcoit  à  ménœér  l'un  &  l'autre  Par- 
ti ,  dont  le  fècours  lui  étoit  également  né- 
ceflaire  pourréfifer  à  un  formidabte  en- 
nemi.   Les  Proteftans  crurent  devoir  pro- 
fiter de  l'occafion  pour  rendre  leur  con^ 
édition  meilleure  &  pour  aflurer  le  repos 
jde  leurs  Egliles. 
Les  Catho-  *    Mathias  avoit  promis  à  Ion  Couroime- 
p?"t*  ft*  ^*^^-«^«5iï^  de  convoquer  ime  Diète  p<Hir  y  avè. 
fc  piaij^nt^^^  aux  moiens  de  conferver  la  paix  &  la 
réciproque-  ^anquillité  dans  l'fknpire,  &pour  reme- 
ment  les   <}ieraux  defbrdres  dont  pludeurs  mem- 
uns  des  au-  jbres  fe  plai^noient  dq^uis  loi^-temps.  El- 
^^  4e  fut  donc  mdiçuée  à  Ratisb^e.  L'Em- 

pereur &  les  troisEleéteurs  Eccléfîaftiques 
s'y  rendirent:  mais  les  autres  Eledeurs  y 
-envoiérent  feulement  des  Doutez.  Louïs 
Landgrave  de  Heâe  expofà  dans  un  kmg 
difcours  les  râlons  que  l'Empereur  avoit 
Mercnre     eues  de  ccmvoquer  la  Diète.    Cina  regar- 
François,    dcnetit   le  gouvernement  particulier  de 
»«?•        4'Empire ,  &  la  fixiéme  concemoit  les  ot* 
trepnfes  desTurcs  fur  le  Roiaume  deHoA- 
grie^SaMajefté  Imperial&fe  trouvantdani 
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la  néceffité  de  s'y  oppoftr  vigoioreufe-  ïtflj. 
ment,  die  demandoit  qu*on  lui  accordât 
pronqjtei^t  certaines  contributioM 
poi^  cet  effet.  Mais  avant  que  d'entrer  en 
{confideration  des  chofes  propofées  de  la 
part  de  rEmpereur,les  Princes  Proteftans 
ums>&  qu'on  appelloit  alors  lesCorreJhfu 
dans ,  prefentérent  plufîeurs  griefe  dont 
ils^  s'etoient  déjà  plaints  fous  le  Régne 
précèdent ,  ians  en  avoir  pu  obtenir  juflî. 
ce.  Il  feroit  inutile  de  les  rapports  ici^ 
L'Empereitt  s'efforça  en  vain  d'éluder  les 
demandes  des  Correipondans,& de  rcmec- 
tre  à  mi  autre  temps  l'examen  de  cette 
affaire  ;  ils-  parfiftérent  à  foûtenir  que  Sa 
JVlajefté  Impériale  devoit  premièrement 
leur  feire  droit  fur  leurs  griefs. 

Les^Prmces  Çatlioliques  perfuadez  de 
Jajuffice  desprétenfions  de  leurs  ad veiv. 
aaîres,  étaient  d'avis  que  fans  avoir  égacâ 
aux  plaintes  des  Proteftans  unis,  on  pro- 
3cedât  inceflknment  à  délibérer  iur  les  aA 
tidespropofezparl'Emperemr.  La  confia 
dération  de  quelqties  particuliers  moindres 
mrnomhe^  dîToient-ils^  ne  doit  pas  Pempor-- 
tei'fuKlanéçeJJité  dubienpublic  pdprejjh 
Affurez  d'avoir  la  plur^ité  des  voix  de 
-kur  côté,  ces  JVIellteurs  voulaient  que 
tout  ^e  qu'ils  prdonneroient,  fïit  regardé 
.comme  une  réfolution  de  la  Diète.  Il  n'y 
javoit  rien  dcrplus  contraire  au  repos  &  a 
la  tranauiUitéde  l'Empire  danslafîtua>. 
tion  prélënte  de  fes  al&ires.Sur  ce  pied-là^ 
4Mi  auroit  bie  ji^tôt  ruïné  les  Eroteltans  ai 
g^emagne^  Les  QitliQliquesi|i(imiûient 

•  même 
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I5i  J.  même  malignement  à  TEmpereiir,  que  les 
Proteftans  cachoient  de  mauvais  defleins^ 
&  qu'on  devoit  craindre^  qu^ils  ne  vouhil* 
fent  contefter  l'autorité  légitime  de  Sa 
Maiefté.  OnpréTentapeu  detempsaprès> 
\m  long  expofé  des  plamtes  aue  les  CÀho^ 
jiques  avoieut  à  faire  contre  lesProteftans: 
on  les  accufbit  de  plufieurs  infraétions  du 
Traité  de  pacification  fait  autrefois  à  Pa£> 
fau ,  &  de  diverfes  entreprifès  contraires 
aux  Conftitutions  de  TEropire.  Les  Ca^ 
tholiques  en  demandoient  juftice  à  leur 
^  -totir  a  Sa  Majefté  Impériale.  Ces  MeC- 
iteurs  font  enjoileflion  depuis  long^-temps 
de  crier  bien  fort  à  Pmjuftice  y  à  laptrfecu^ 
tbm  y  contre  ceux-là  mêmes  qu'ns  tour- 
mentent &  qu'ils  opprimentNe  permettre 
49as  qu'ils  foient  les  maîtres ,  c^eft  les  per- 
iécuter«  Dès  lorsle  Pape  doime  des  Jubi^ 
lez  &  des  Indulgences  à  pleines  mains 
^our  demander  la  délivrance  des  liens  in^* 
juttement  opprimez ,  qapi  qu'ils  vivent 
d'ailleurs  dans  une  entière  tranquiUité. 
Nous  le  voions  tous  les  jours* 
Mimrait  •  Incapable  de  réconcilier  des  Efprits  qut 
foccèsdela  s'aigriflbient  de  plus  en  plus,  l'Empereur 
Rit?riTiD«nf  ^^^^^^  d'éviter  l'examen  des  plaiiucs 
'  qu'on  lui  faifoit  de  part  &  d'autre.  Il  iirou 
pofoit  de  le  remettre  à  un  autre  temps  -,  & 
cependant  il  demaiidoit  du  feoours  pour  la 
confervation  de  la  Hongrie ,  où  Bethkm 
Xjabor ,  autrement  Gabriel  Bethlem  nou- 
veau JPrince  de  Tranfilvanie  (bûtenu  par 
les  Turcs,  le  feifbit  craindre.  Les  Pro. 
teftans  répondjrenll  qu'ils  oie  doutsoieiac 
V       i  pas 
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MS  mie  l'Empereur  n'eût  de  h  bonne  va-  itf  i  J. 
fonte  pour  eux  y  &  qu'ils  étoîent  diTpofez 
à  contribuer  des  hommes  &  de  l'argent 
pour  la  défeiife  des  pais  héréditaires  de 
ba  Majefté.  Maïs  ils  ne  vouliurent  point 
{edéfifter  de  leur  demande  ,  qu'on  réta- 
blit premièrement  la  paix  &la  tranquilli- 
té dans  l'Empire ,  &  qu'on  donnât  ordre 
à  la  réparation  des  gnefs  qu'ils  avoient 

Sréfentez.    L'Archiouc  Maximilien  frère 
e  l'Empereur,  Prince  d'un  efprit  doux 
&  modéré  fe  trouvoit  alors  à  Ratisbonne. 
le  négocier  avec  les  Pro- 
érance  qu'il  feroit  capa* 
^r:  mais   quoi  qu'ils  té- 
ir  de  grands  égards  pour 
î  put  rien  obtenir  d^eux. 
de  fe  rendre  l'Empereur 
encore  plus  favorable  *  ^les  Catholiques 
voulurent  faire  les  Uoéraux  &  les  bien 
intentionnez.    Ils  lui  promirent  de  four^ 
nir  pédant  deux  ans  les  anciennes  con* 
tributions pour  la  guerre  contre  les  Turcs, 
Les  Proteftans  s'oppoferent  dans  les  for- 
mes à  cette  délibération,  détermiiiez  àne 
{)as  fbuif&ir  que  les  réfolutîons  prifes  par 
es  Catholiques,  fiiflent  regardées  com- 
me des  Décrets  oe  toute  la  Diète  de  l'Em- 
pire.   Ainfi  finit  celle  de  Ratfebonne.  Au 
lieu  de  remédier  aux  défordres  d'Allema^ 
|;ne>jelle  les  rendit  plus  grands  &  plus 
mcurables. 

Fuifque  Bethlem  Gabor  doit  fou  vent  |^^^jn«  ^ 
paroitre  fur  la  (cène  dans  cette  Hifloire,  g^^^^^^j^ 
je  aox  devoir  dire  quelque  cngie  de  la^  dcTna- 

for-filvMie. 
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nSr?:.  fortune  &  de  foil  ^aération.  Ceft  un^éfes 

^J^J^Pj^^-çlus  daMcreux  eimcmis  qpe  h  MaifiMX 

STtokJ^^'^^^^^  ait  eus  en  ce  êéde.  Je  rœrea- 

draimème  )esdlo{èsd^unf^eupll»Ba^l^ 

TK)ur  foire  mieux  entendre  les  andcnacs 

prétenCons  de  l'Empereur  fur  kTranfil- 

.vanie.    Le  brave  Etienne  ftitori  fut  te 

3)remier  mii  fe  fit  déclara  Prince  de  Tran- 
ilvanie  fous  ]a  {nroteâion  des  Ottom^is. 
lAprèsfon  élévation  au  Roiattme  dePolo- 

Îne ,  il  fit  élire  Chriftophle  fon  fi^re  à  la 
rindpauté  de  Tranfilvanic.  SigifiiHnid 
^Is  &  lucceflèur  de  celui-ci  prit  une  auttse 
jroute  à  la  perfir^îon  des  EmiflàiiTS  db  h 
•Maiiton  d'Autriche  qu'il  avoit  auprès  de 
'lui.  Ce  Prince  qui  ne  m^iquoit  pas  de 
.courage  y  le  laiâa  perTuader  ^'il  écoit 

Îlus  avantageux  &  plus  hpnnà;e  bout 
û  de  quitta  l'alliance  du  Sult^i  &  de 
ii'unir  avec  l'Emoereur.  MaisàlalKm. 
4s  du  ChriiHanikne,  Sigifmond^mniva 
4:e  quieft  arrivé  à  beauonip  iTamres  i  je 
^^eux  dire  qu'il  rencontra  moins  de  drot- 
^  ture  &  de  fidélité  dans  c&xt  de  fa  Reli- 
gion  y  què£m  rnicle  &  ion  père  n'en 
avoient  trouvé  çarmi  les  Infidèles.  Pouf 
fc  lier  plus  étroitement  avec  l'Empereur 
Rodolphe^  îlipoufa  une  Princeâe  de  la 
Maifbn  d'Autriche:  mais  ce  maris^  fut 
lacaufè  des  malheurs  de  Ùl  vie.  On  le 
râduifit  à  céder  la  Tranfilvanie  pour,  cer* 
tains  Duchez  qu'on  lui  domiok.  Se  re* 
pentant  enfiiite  du  mauvais  marché  qu'on 
lui  avoit  fait  febre,  il  retraita  la  ce{ïion  fài- 
:^  ceàl'Empeceu^a&ildonnafiLPrindpauté 

.w...  .       .  au 
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^Cardinal  Batoriiôh  frère ,  qui  fe  fit  iSH* 
oâMrb  parles  Etats  du  païs  fous  la  protec- 
fàxm  du  Grand  Seigneur.    Le  nouveau 
'Prince  eut  une  rude  guerre  à  foûtenir  con- 
itre  PEmîpereur,  &  il  y  perdit  la  vie. 

Botskai  Ton  parent  élùenfuite  par  lesMerctirt 
Tranfilvains  >  lut  fe  maintenir  avec  tant  Franchis, 
ide  couraffe  &  de  bonheur ,  qu'il  œleva  »^^  J^* 
^nème  à  rËmpcareur  plufieurspbces  dans^^^  *^ 
da  haute  Hongrie.  LaMaifond^Âutriché 
^contrainte  de  &ire  la  paix  avec  lui.  Un 
^irticle  du  Traité  portoit  que  (i  fiotskai 
anouroit  fans  enfàns  màles ,  la  Traniilva- 
«ie  retournèrent  à  l'Empereur*  Le  Sultan 
«ratifia  ce  Traité  dans.un  autre  qu'il  fit  en- 
duiteavec Rodolphe.  LaMaifdnd'Âutri. 
idie  n'SaGtenait  pas  louag-temps  à  pouvoir 
•  S'q^er  la  Tranfilvanie  en  v«tu  de  cet  ac- 
sC(n:d,Botskai  aiant  été  empoifonné  knmé* 
«diatement  après  par  fen  Chancelier.  Las 
États  du  païs  ne  laiâërent  pas  d'élire  Si< 
-giimond  Kagotfi  pour  leur  Priilce.  Il  y 
iavoit  alc»rs  de  fî  grandes  divifions  dans  tx 
-Maiibn  d'Autriche ,  &  tant  d'agitation 
^n  Honme  &  en  Bohême ,  que  RodoU 
^e  ni  Mathias  fon  firere  y  ne  fin'ent  i)as 
en  état  de  preflèr  l'^cution  du  Traitsé 
.£ût  avec  Botskai.  Le  nouv^u  Prince  ne 
rjouït  pas  long-temps  de  la  Txanfîlvanie:  - 
il  la  céda  eénereufement  à  Gabriel  Batcd 
iiéritier  de  cette  Maifon  ^pie  les  Turcs 
appmKÂçsat  ouvertement. 

Celui-ci  s'étant  rendu  odieux  par  (es  Mercure 
cruautez,  Bethlem  GaJbor  Gentilhomme  François, 
Tnuifilvaiflid'unfB  ambition  demelurée /^<^ 
.V....    . ,  -  .       ..eut 
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Itftg.  eut  foîn  d'^querir  la  feveiir  &  là  protec- 
-don  de  la  Porte  Ottomane.  Le  voilà  donc 
oui  forme  un  puiflant  parti  contre  Batori>, 
.&  qui  lui  fait  la  |[uerre.  Le  fecours  de  la 
Maifon  d'Autricne  fut  inutile  à  Batori.  D 
fe  vit  bien-tôt  au  dernier  défèlpoir  5  de 
manière  qu'il. prioit  fes  propres  amis  de 
voulmrletuër.  Lesibldats  de  fon  ennemi 

'  '  *"  lui  fkent  lag^e  quelesavtres  tuirefîi- 
foient  Trois  jours  après  fa  iliort,&etlilem 
iut  déclaré  Prkice  deTranfilvanie  par  k. 
Général  de  l'Arméedes  Turcs  qui  taifbk 
des  courfes  en  Hongrie.  Les  Etats  du  pa& 
aâemblez  à  Clauflemboui^ ,  l'élurent  en- 
fuite  pour  lafc»:me,  à  condition  cfii^il  de» 
snanderpit  lacon&rmation  autmtiaue  do 
Sultan.  Dès  que  Bethlem  fut  en  pofleilkm 
de  fa  nouvelle  Principauté ,  il  écrivit  ime* 
lettre  fort  honnête  au  Palatin  de  Hongrie 
pour  demander  les  bonnes  grâces  de  ?£m« 
pereur:  mais  Sa  Majefté  avoit  envie  de 
taire  valoir  fesprétenfions  furlaTranfil- 
vanie  en  vertu  du  Traité  fait  avec  Botskai  ^ 
que  le  Sultan  avœt  ratifié.  Mathiasledé- 
claroit  tout  publiquement  dans  laDiéte  de 
Ratisbonne.  Et  c'étoit  principalement 
pour  cela  qu'il  demandoit  dufecours  aux 
Etats  de  l'Empire.  Dans  cette  vù^la  Mai* 
fon  d'Âutricl^  fomentoit  le  parti  des 
Batori ,  qui  refulbit  de  reconnoitre  le . 
nouveau  rqncc.  Prot^é  par  les  Turcs 
dont  il  ménageoit  habilement  la  faveur  9 
Bedilem  fe  maintint  non  feulement  en 
Tranfîlvaniej  mais  il  fut  encore  fur  k 
point  d'enlever  la  Hongrie  à  ceux  qui  pa- 
tendoleiulètraverfer.  La 
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.'  La  Lî^e  Protcftantc  &  laUgue  Catho-  itf i  ^^ 
llqite  s'etoient  formées  en  Aiïemagne  àDivi£oii  eii. 
l!oîcca(ion  dii  diiFérend  fufvcnu  pour  laîT*  i««M«i- 
fucccffioaaux  Etats  de  Clcves  &deJu.B^*„£ 
liers.   L^  Princes  ée  Brandebourg  &  débours  &  ^ 
NeubcHirg  gouvernèrent  en  commun  cesNeubourg 
Duchez  pailiblement  durant  quelques  an-^"'  ^^  «^ 
nées,  àla  faveur  de  la  Ligue  Proteftantc.  ji^'EuSdt 
Les  places  fortes  étoient  gardées  pardesciéves  &de 
gamifons  égales,  les  deux  Princes  aemeu-  Juiienu 
roient  dans  le  même  palais  «  ils  failbientl''^.*'**»  ^ 
tejut  de  concert    Mais  quM  eft  difficile  jJJ"^fjgf 
gu'im  Etat  fe  gouverne  lon|[-teraps  de  la  han.  i.  Part 
forte  fans  diviiion  !  Des  Prmccs  oe  difFc-  Vite.  4. 
rente  Maifon,  de  différente  Religion  n*ont  ??^"^"'5^ 
pas  les  mêmes  intérêts,  ni  les  mêmes ^^J?^*** 
v^.  Ceux-ci  commencèrent  à  fe  brouil- 
W  à  roccadon  des  biens  Eccléfiaftiques.  ^ 
Brandebourg  voulut  ordonner  quelaue 
chofe  fans  le  confentement  de  fon  CoUé- 
pie,  &  Neubourg  s'y  oppoià.   Le  Roi  de 
fa  Grande  Bretagne  &  les  Etats  des  Pro« 
vînces- Unies  s'entremirent  pour  les  ré« 
concilier.  On  craignoit  quêteur  divifion 
ne  donnât  moien  a  la  Maifon  d'Autriche  ^ 

de  s'emparer  d'une  fuccellion  litigieufe,    ' 
mii  lui  fembloit  fort  h  fa^  bienleance. 
Pmir  empêcher  que  la  n\e(intelligence 
n'aaagmentat,  les  amis  communs  propofé*  • 
rçnt nn  mariage  entre  les  deux  Alaifons. 

i  Celle  de  Neubourg  y  confentit  volon« 
tiers.  Le  Prince  Vol^ang  va  trouver  l'E- 
leâeur  (dé  Brandebowg ,  &  lui  demande 
f^ fille  enimariagel  Mais. celte  démarche; 
faite  par  lu  cçnj^  faliitaire  de  ceux  qui  nfii 
,  >  ^  *      pen* 
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i4i^«  penibient  qu'à  établir  une  bonne  oorre& 
pondance  entre  les  deux  Maî(bns,  fot  Poe* 
caôon  d'tme  haine  implacable  mtr'eUes 
&  de  la  diftraâion  des  beaxix:  Dudiez' 

E 'elles  auroîent  pu  part»^;er  entièrement, 
ne  fai  comment  il  arriva  dans  la  cha^ 
ït  du  vin  &  au  milieu  d'unfeftiny  que 
le  prince  deNeubourg  dit  quekiue  chofe 
à  la  table  de  TËteéteur  qui  ne  hii  plut  ça& 
Tant  V  a  que  Branddioutf  s'emporta  }u£ 
qu'à  donner  un  foniAet  à  celui  qui  recher^  ' 
dioit  fon  alliance.  Le  mal  n'étoit  pas- 
fans  remède ,  fi  PEleéteur  eût  Voulu  t^ 
re  une  fatisraâion  convenable  :  mais  il 
le  refu&  toujours  opiniâtrement  Irrité 
d'un  pareil  afïront,  Volfgang  retourne 
au  païs  de  Qéves  dans  le  deâein  de  s*ca* 
v.enger  à  quelque  pris  ttùe  ce  {bit.    De-^ 

Kis  ce  temçs4à  Brandebourg  ft  Neu- 
ui^  ne  firent  plus  rien  ée  ccmcert  dàn^. 
l'^mioiftratbtï  des  Etatâ  de  Glè<Ées  &  de' 
Jisdiers.    Ils  &  chicanment  &r  la  moindre 
dtoTe  9  &  hm  prétèndoit  caflèr  ce  que^^ 
loutre  àvoit  ordonné, 
te  Prince       Les  Ëfytenols  profitèrent  liabilement 
Vol%ang  de  (l'une  fi  wlte  cKJcafion  d'ûffoiblir  la  Ligue 
Sfe"!?  Bioteftante>  &  de  gagner  Id  Maifoh  de- 
&ttr  du     NeubouFg.  l^sfivent  piK)po&r  au  Prince^ 
DucdeKa-  Vblfgang  fon  mariage  avec  Madeleine', 
viére»  &    foBttc  de  Maximilién  Duc  de^  Bavière  &'• 
idX^  de  Ferdinand  Eledeur  de  Cologne;   On 
*^  r       lui  promet  la  proteôion  de  la  Maifeiî; 
d^Auœche,  unejpenfion^  du  Roi  d'Ëfpa.: 
gne  j  &  l'août  de  li  Ligue  Catholique  ^^ 
s^^  v^t  quitter  ik  K^igiQâ  ^j^ur  ^  eocmx 

dans 
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dans  la  Gmimimion  du  Pape  :  tencatio»   i5i); 
extrémemeiat  délicate  pour  un  jeune  Prin<* 
ce  ambitieux  y  &  qui  ne  refpire  que  la  ven^ 

Ïeance  d'un  outrage  fanglant  qu'on  lui  a 
lit.  Neubourg  y  fucoombe  :  mais  y  foit 
qu'il  vouliit  ménager  le  thic  fon  pére>  ze- 
le  pour  la  Confellion  d'Âugsbouig^  {oit 
qiril  eût  quelqu'autre  raiibn ,  Voi^iang 
ne  voulut  pas  renoncer  à  faReligkm  avant 
le  mariage.    Il  confentit  feulement  d'é- 

rifer  la  Princeâè  Madeleine  ;  &  le  Duc 
Neubourg  donna  ion  agrément  fans 
(avoir  le  piège  qu'on  avoir  tendu  à  fon  fils 
aveuglé  par  &paifion.  La  cérémonie  des 
nopces  fe  fit  à  Munich  le  lo.  Novembre 
de  cette  année.  Pour  garder  encore  quel* 
ques  mélures  au  dehors  y  le  Prince  ne  fe  : 
maria  pas  à  la  Meifev  il  requt  {èulement  ^ 

la  bénedidion  nuptiale  par  les  mains  de. 
l'Evèque  d'Aichftat  à  PCMice  deVefçreg- 
^s  la  principale  ^^&  de  Mumch. 
Mais  enfin  Volfgang  le  déclara  au  mois 
de  Mai  de  l'année  fuivante  :  Il  fit  profe£i 
fion  publique  dii  Papifme  à  BuiTeldorp* 
Le  Duc  (on  père  en  eut  une  extrême  dou*^ 
leur.    L'Ordonnance  qu'il  publia  incon* 
tjûient,  en  eft  une  preuve  certaine.   Elle' 
portoit  que  tonis  lesLundis  de  Vannée ,  on 
tioroît  des  prières  pubUwes  pour  la  con-. 
fervation  de  la  Rel^n  rrctf:eftante  àsm 
le  Duché  de  Neubourg. 

Les  artifices  &  les  Ibupleâ^duDuc  deDîfficnltes 
Savoie  nous  obligeât  de  revenir  fouvent  Sabic'îr^* 
à  lui.    Le  Traite  de  paix  entre  Charles  paix  hite 
Btemanuel  &  le  QicdinalFerdiyaaiLd^  Dmc  tntre  les 

deOsw4o 
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i6i7.  de  Mantoue avoit  été  conclu  avec  tant  de 
^yoîc&deprécipitatkm,  qu'on  y  avoit  parlé  feule* 
N»d^  ment  de  la  confignatioirdes  places  prifes 
ffifioTM  c^ns  1g  m onferratyikns  faire  aucune  men^ 
F(me$tu  tion  des  prétenfîons  réciproques  des  deux 
h^^jlf^^'  Parties,  de  la  réparation  des  dommages 
wTi^tfwX  ^^  ^^  '^  Monferrat  aue  Ferdinand  de- 
#f.Tom.llL  n^^îidoit ,  ni  de  l'amniftîe  pour  les  fuî^ 
pig.  iio^dç  la  Maifbn  de  Mantoue  qui  s'étaient 
«i.  lia,  déclarez  pour  celle  de  Savoie  ;  que  Char-. 
•^  les  Emmanuel    vouloit^  obtemr.  ^  Ces 

diofes  n'aiant  point  été  réglées^les  cbnte£.  r 
tations  dévoient  recommencer  bien-tôt 
Les  Princes  d'Italie  n'étoient  pas  non  plus 
fort  conteiis  d'ime paix  informe  &  fujejcte 
à  mille  prétextes  derupiture.  Us  s'imagi- 
noient  avec  aflez  de  vraifemblance^iuele. 
Marquis  d'Inojofa  l'avoit  faite,  parce  qu'il 
ne  pouvoit  pas  fe  difpenfèr  d'obéir  aux 
ordres  çofitits  du  Rôi  ion  maître.  On 
craignoit  encore  qu'il  n'y  eût  toùjoiu^  de 
la  coilufion  entre  lui  &  le  Duc  de  Savoie^ 
&  qu'ils  n'euflent  tous  deux  quelque  det 
fein  caché.  Dans  le  temps  même  que 
Charles  Emmanuel  rendoit  les  places  du 
Monferrat,  ilrenfbrçoit  fes  troupes,  &  le 
Gouverneur  de  Milan  demeuroit  armé. 
Attentifs  à  toutes  ces  démarches,  dont  les 
plus  clairvoiaiis  ne  comprenoient  pas  le 
fecret,  les  Vénitiens  prirent  la  précaution 
de  continuer  au  Cardiiml  Duc  le  fecours 
qu'ils  lui  avoient  donné  dès  le  commen* 
cément  de  k  querelle ,  &  de  fe  tenir  eux- 
mêmes  fur  leurs  gardes.  Le  diifërend  que 
leur&épubUquecommen^t  d'avoir  avol. 
'  Ferdi- 
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Ferdinand  d'Autriche  Archiduc  de  Gratz  i6i }« 

extrêmement  lié  avec  la  Cour  de  Madrid, 
les  obligeoit  à  fe  défier  du  Roi  d'Efpagiie. 
C'étoit  àl'occaHon  'des  Ufcoques  pirates 
&  voleurs  des  côtes  de  Dalmatie  que  PAr- 
chiducprotegeoitaflez  ouvertement,quoi 

Î[ue  les  Vénitiens  &  lés  Turcs  fe  plaignit 
ent  également  de  leur  brigandage.  Nous 
dirons  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire  quel- 
que chofe  de  ce  démêlé  qui  a  fait  comioi- 
.  tre  les  Ufcoques  dans  le  monde. 
.     Ce  quTembaraflbit  le  plus,  les  ItaliensLeGrourer- 
ftéculatife  dans  Pafïàire  du  Monferrat,ncurdeMLi- 
c  eft  que  le  Gouverneur  de  Milan  qui  pa-^*"  Pï^Ç*  ^^ 
roiflbit  d'inteUigence  avec  Charles  Em-^Jj^  fjî; 
manuel ,  le  preflbit  pourtant  de  toute  fafanner. 
force  de  défarmer  au-plùtôt.    Et  dans  le 
temps  même  qu'il  étoit  aux jprifes  avec 
lui ,  il  vouloit  contraindre  Ferdinand  à 
.faire  ce  que  le  Sàvoiard  fouhaitoit  le  plus. 
Ces  démarches  contraires  en  apparence 
ne  font  pas  difficiles  à  concilier.    L'Efpa- 

Siecherchoit  à  profiter  du  différend.  Sa 
laiefté ,  Cathohàue  prétendoit  en  être 
l'arbitre  abfolu ,  &  donner  la  loi  aux  Ducs 
de  Savoie  &  de  Mantouë  conformément 
à  fes  intérêts.  Le  Gouverneur  de  Milan, 
qui  ne  vouloit  pas  faire  la  dépenfe  d'avoir 
une  Armée  fur  pied  pour  l'oppofer  en  cas 
r    "    "  '  "^    duDuc  de  Sa- 

luelles  inftances 
rouçes.  Etpar- 
i  Roi  fbn  maître 
1  l'héritière  du 
smanderauCar- 
;    diual 
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l6i^^  clinal  Duc  avec  àâèz  de  hauteur.  Voilà  k 
dénouement  de  Pintrigue.  Voions  com- 
ftient  les  deux  parties  Te  ttemèleront  des 
demandes  du  Roi  Catholique.  Inojofa  a- 
•voit  dépêché  àTurin  le  Commandant  du 
Château  de  Milan  pour  dire  d*un  ton  de 
Maître  au  Duc  qu*il  eût  à  faire  inceflam- 
ment  ce  qu^on  exiçeoit  de  lui.  Oiarles 
Emmanuel  fouffroit  impatiemment  ces 
manières  impérieufes  que  les  Eipagnols 
prenoient  avec  lui  &  avec  les  autres  Sou- 
verains d'Italie ,  quoi  qu'il  dût  y  être  ac- 
coutumé depuis  plufieurs  années.  Mais  ne 
ijouvant  pas  réfifter  ouvertement  à  la  vo- 
onté  du  Koi  Philippe ,  il  cherchoit  à  foA 
ordinaire  divers  prétextes  pour  reculer. 

Jfamais  elprit  ne  lut  plusiertile  en  pareil- 
es  inventions  que  celui  de  ce  Prince. 
Prétextes       II  répondit  au  Meflage,  qu'il  étoît  prcfe 
do  Ihic  de  à  congédier  fes  troupes ,  dès  que  le  Mar- 
fç*Jjf^^"/quis  d'Inojofahii  auroit  fait  voir  l'accora^ 
dedéfermcr.pliflement  des  articles  fecrets  dont  le  Car* 
Mcrcurc     dinal  Duc  de  Mantouë  étoit  convenu  au 
François,    temps  du  Traité  fait  avec  lui.  Mr.  le  Gou* 
gj^j^j^^^  VfTwwer  »i'«  d^rmé  lui-mime  des  affiarances 
ne  Itfcondipofitives ,  difoit  Chatles  Emmanuel,  mie  k 
ti.Tom.VLl  Cardinal  Dtic  eji  demeuré  £accord  de  me 
Pag.  iig.    remettre  enVk'e  les  mains  la  Pfincejfe  Marie 
ii^<&c    pf  a  petite-file,  ^  d'accorder  une  enmijlie 
générale  aux  pq  et  s  du  Monjerrat  qui fe [ont 
déclm-ez pour  moi.    K*eJiMpasjufte  que  je 
demeure  arméjufqtCà  ce  que  cela  Joit  exécu- 
té ?  Tout  le  monde  fiit  extrêmement  fur- 
Sris  quand  la  réponfe  du  Duc  de  Savoie 
évint  publique.    Le  Cardinal  Ferdinand 

aioit 
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nîoît  qu'il  eût  jamais  rien  promis  d'appro-  1 6îq. 
chant.   Il  prctendoit  même  qu'Inojofa.lui 
avoit  donné  des  paroles  toutes  contraires. 

'  Onne  favoitque  peiiferde  l'énigme.  Quel* 
^ues-uns  difoicnt  que  le  Gouverneur  de 
Milan  aiant  reçu  des  préfens  de  Charles 
Emmanuel  &  de  Ferdinand ,  les  avoit 

-  trompez  Tun  &  l'autre ,  en  dilant  au  Duc 

-de  Savoie  ce  que  je  viens  de  raporter,  & 
en  promettant  toutie  contraire  au  Cardi- 
nal Duc ,  que  le  Savoiard  ne  redemaiide- 
roit point  la  petite-fille,  &  qu^il  n'exige- 
roit  point  ci'amniftie  pour  les  gens  du 
Monîerrat  qui  avoient  fiiivi  fon  parti. 
Inojofa  enrageoit  que  le  Duc  de  Savoie 
voulût  le  faire  paifer  pour  un  fourbe. 
Tout  ce  qu'il  pouvoit  dire  pour  fa  juftifi- 
cation,  c'^ft  que  Charles  Emmanuel  avoit 

-déjà  fait  de  pareils  cours.  En  négociant 
avec  les  Miniftres  du  Roi  Henri  IV".  8c 

-avec  lesperfonnes  les  plus  diftinguées  de 
la  Cour  de  France,  il  avoit  fouvent  foûte-    ". 

-nuque  dans lesconférenôes fecretes ,  on 
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Itf  I  ?•  verf  U  Piiniont.  Sa  Majefié  Catholique  vtm- 
droit^Uequeje  ne fuQi  pas fwr  mes  gardes? 
Il  fayoît  Tort  bien  rairtificieux  Duc ,  que 
Marie  de  Médicis  la  plus  contente  du 
inonde  que  les  Maifons  de  Savoie  &  de 
Mantouë  enflent  fait  la  paix ,  ians  que  la 
France  eût  envoie  des  troupes  au  delà  des 
.  Monts,  ne  penfoit  nullement  à  faire  mar- 
cher Lefdiguiéres.  La  Régente  lui  deman- 
doit  même  de  fon  côté  qu^il  défarmât 
.Charles  Emmanuel  avoit  répondu  aux 
Miniftres  de  Sa  Majefté  Très-Ghrétiennc 
que  les  Efpagnols  ne  lui  vouloient  pas  de 
bien,  &  que  la  prudence  Tobligeoit  a  le  te- 
nir  en  état  de  réfifter  à  des  gens  qui  n'a- 
voient  pas  oublié  qu'il  s'étoit  lié  contr'eux 
avec  le  feu  Roi.    Vargas  Secrétaire  de  Sa 
Majefté  Catholique  étoit  fur  le  point  de 
s'en  retourner  à  Madrid^  après  avoit:  exé:- 
cuté  les  ordres  qu'on  fui  avoit  donnez 
pour  lltalie.    On  lui  en  envoîa  de  nou- 
veaux de  paflèr  auparavant  par  Turin ,  & 
.de  favoir  enfin  la  dernière  réfolution  du 
Kani  J7//!0.Duc.    C/Çtte  inftançe  embarafla  nfioins 
viu  Fenetih  Charles  Emmanuel  que  toutes  les  autres. 
lâbX  itfi?i,ii  feignit  de  congedici:  des.  troupes  en  prè- 
fence  de  PEnvoié  :  m^  il  ne  cafloit  que 
jes  milices  de  (on  païs  qu'il  çouvpit  rat 
.fembler  en  un  hiftant;   G'étoit  aflèz  q^u'il 
.confervât  les  troupes  étrangères  qui  é- 
;toient  àfafolde.Qn  vpit  bien  pourquoi  il 
.ufoit  àt  toutes  ces  ^upleâes  indig^ies  d^un 
^homme  de  Ton  rang.  Ses  elpio^m  enJFran- 
.ce  l'avertiflôient  que  le  Prmçe.  de  ùmdé 
,&  le$  autres  Mécoiitens  éclateroiçnt  l^itnr 
i  ;.  ^  t6t. 
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ttk^  &  qu'il  y  auroit  une  guerre  oi vile.  i6i?. 
Charles  Emmanuel  efpproit  de  profiter  . 
de  cette  conjonébire  pour  rétablir  fes  afv 
faires  en  Italie,  ou  du  côté  de  la  France  : 
mais  le  pauvre  Duc  fut  toujours  égale- 
ment trompé  dans  fes  efperances,  &  maU 
heureux  dans  fes  intrigues  &  dans  fes 
artMices. 

Le  Cardinal  Duc  auroit  pris  plaiiîr  aie  Couver.^ 
voir  Ion  ennemi  embarafle  de  la  forte  avec  nc«r  de  Mil- 
les Efpagnols ,  fî  le  Gouverneur  de  Milan  l^\^p^ 
ne  Im  eut  pasfeit  autant  de  peine  qu'à^^^^e 
Charles  Emmanud.    Les  Vemtiens  con-  Mantoaç  d^ 
feilloient  à  Ferdinand  de  répondre  à  la  de-  la  part  da 
mande  quinojofa  lui  faifoit,  'd*envoier  fa^oi^'iapa- 
nièce  à  Milan ,  qu'au  regard  de  tous  fes^^^^ni 
différens  avec  le  Duc  de  Savoie  &:particu-  mfioria 
Uérement  fur  ce  qui  concemoit  la  rrinceC  Feneta. 
fe  de  Mantouë,  if étoit  prêt  de  s'en  rapor-  Wb*ï-  ^^^î* 
ter  au  jugement  du  Pape,  de  rEmpei:eur, 
&  du  Koi  Catholique  :  mais  rEipa^iol  sîri  Memo^ 
vduloit  que  dans  cet  arbitrage ,  Piiilippe  rie  Reooft^ 
n'eût  iii  fuperieur,  ni  compagnon.  Sana^^-'^®'"-^^ 
avoir  ^[ard  à  ce  que  Sa  Majefté  Impériale  J|;  \ll*^ 
lui  avoit  fait  dire  par  le  Prince  de  Cafli-  &c 
gbone ,  qu'il  faHoit  traiter  les  Souverains 
d'Italie  avec  plus  de  douceur  &  de  civilité, 
le  Gouverneur  envoia  Pimentel  Général 
de  la  Cavalerie  dans  le  Milanois,  pour  de* 
mander  de  la  part  di^jloi  d'Elp^e  qu'on 
envolât  incoflammentla/emierrincefle  à 
Milan  pour  y  être  élevée.  Pimentel  repré- 
fenta  d!^abor4  au  Cardinal  Duc ,  que  Phi* 
lippe  vouloit  prendre  foin  de  l'éducation 
de  fa  nièce ,  &  que  le.  repos  de  Pltalie  dé- 
T  3  pendant 
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l5i  ;•  pendant  en  quelque  maniéi^  de  l'étabUÂ^ 
«        ment  de  la  jeunQ  Marie , .  Sa  Majeilé  qui 
veilloit  à  la  confet vation  de  la  paix^  devoit 
s'aflurer  de  la  Princefle ,  de  peur  qu'on  ne 
h,  tnariàt  à'quelqu'mi  qui  ne  feroit  pas 
agréable  aux  Frinces  voiiins  &  qui  cauTe- 
roit  peutrôtre  la  guorre.  Pimentel  finit  fa 
remontrance  en laifant  comprendre  àFer, 
dinand  que  $'il  ne  vouloit  çàsdmmer  là 
nièce  de  bonne  gr^:e,  on  la  lui  enlever 
roit  â  force  ouverte.  Le  Cardinal  Duc  ré^ 
I)oiidit  à  fon  ordinaire  qu'il  ne  pouvoit 
rien  faire  fans  le  ccMifentement  de  FEmpe^ 
reur  &  de  la  Reine  de  France.    Pimentel 
ne  fe  paîant  point  de  cette  réponfe  >  oalm 
dit  encore  que  la  Princcife  ne  fe  portoit 
pas  bien  :  &  parce  qa'il  rCm.  vouloit  rie» 
croire ,  on  la  lui  fit  voir ,  pour  le  convaiit^ 
cre  qu'elle  n'étoit  pas  en  état  d'tere  tran£« 
portée.    Après  quoi  Ferdinand  le  congés 
^        dia  le  plus  honnêtement  qu'il  put^ 
TàëduRoi     II  n'étoit  pas  difficile  de  pénétra:  les 
d'Efpagne  defleina  de  la  Cour  de  Madrid*    Le  Caiu 
daits  cette  ji^al  Duc  &  Dom  Vincent  fbn;fi:ere  ^ 
demande,    yç^i^^^  tellement  ruiné  leur  fanté  par  de$ 
,  excès  de  débauche,  qu'on  ne  croioit  pas 
qu'ils  eufTent  jamais  des  enfans ,  ni  qu'ib 
puifent  vivre  long-temps.    Poiu:  confer* 
ver  le  Monfèrrat  dans  la  Maifôn  de  Gon^ 
zagiie  y  il  falloir  marier  la  Princefle  au  fils 
du  Duc  deNevers  héritier  inconteffablo 
du  Duché  de  Mantouë.  Et  voâà  ce  que  la 
Cour  de  Madrid  avoit  deflein  d'empê- 
cher. Le  Roi  d'Elpagneprétaidoîtfe  ren- 
dre maître  des  Etats  de  laMaifon  deMaa- 
c  tou<^ 
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roBj^  4e  peur  qu'ils  ne  fulTeiit  un  jour  eçk  i$i  ^ , 
tï^  ks  mains  tfun  Prmœ  François  de  naiC^ 
fance  &  d'inclination,  à  çaufc  des  grand$ 
biens  &  des  alliances  confiderables  ju'il 
nvoit  en  France.  La  chofe  eil  fi  certaine  > 
que  Ferdinand  étant  tombé  dangereuf&. 
cnenc  malade  m  ce  temps-d ,  les  Minifl 
très  d'Efp^ne  avoiçnt  déjà  drefle  leur 
pian  pour  faire  déclarer  le  Duc  de  Nevers 
déchu  de  tous  fes  droits  à  la  fucceffiou  de 
JVlantouë ,  &  cour  fairexîomier  par  TEm^ 
pereur  Tinveltiture  du  Duché  à  celui  qui 
convenoît  le  mieux  à  la  Maifbn  d^Autri- 
che  ,,  comineftla  ligne  malculine  de«' 
Gônzagues  étok  entièrement  ér^**^"^ 
:  Le  Oirdinal  Du^c  de  Maxiitoi  [• 

!^oit  ni  affez  d'étaidlue  d'efprit 
d'expcrimce  dans  les  ai&ires  p 
mêler  de  toutes  ces  intrigues,  ; 

du  moins  à  ces  délauts  par  fa  â 
par  fa  déférence  aux  bons  avis  _ 
mt  de  Venàfe  lui  donnoit  avec  foin.    Ces 
Politiques  rafinez  voioient  avec  une  ex- 
trême jaloufie ,  que  les  Ëfpagiikols  ne  peu» 
foient  à  rien  moins  qu*à  engloutir  toute 
ritalie.    Non  contente  d'aflifter  FercM*    Nani 
inand  de  leurs  confeils  &;  de  leurs  forces,  &  ffîfioria^ 
de   l'encourager  à  foûtenir  courageuferLJk'L^^i, 
ment  les  intérêts  à  ft  Maifon,  la  Républi»     '       ^^ 
flue  donnoit  encore  des  ordres  preflan$  à 
fes  Ambafladeurs  à  Rome,  à  Vienne,  à  Pa^  Sîrî  Memo^ 
ris  d'i^it  avec  chaleur  auprès  du  Pape,  de^'^r/^^^m' 
PEmpereur ,  &  de  la  Reinade  France  mf^'^^^'^l^' 
faveur  de  Ferdhiand.    Les  Miniftres  du  194!  167. 
RoiTrès-Chrétien  &  de  Ja  République 
.    '  T  4  eurent 
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Itfîj*  curent  b«tu  rcprélenter  à  Paul  V.  q^eSi 

aualité  de  Père  commun  Vengageoit  ior 
ifpenfablement  à  prévenir  les  fôdbeufès 
conféquences  de  rentreprife  des  Eipa^ 
gnols,  le  Pape  indolent  ne  s'en  remuoit; 
pas  davantage.  Appliqué  à  jouïrpaifible* 
ment  tout  le  refte  ae  fes  jours  des  commo- 
ditez  du  Pontificat ,  il  auroit  vu  opprimer 
tous  les  Princes  dltalie  fansfe  donner  le 
moindre  nu)uvement,  pourvu  qu'on  Peut 
laiffé  en  repos ,  &  que  tes  neveux  euflkit 
la  liberté  de  s'mricnir  à  leur  aife.  Brevet 
Ambaflàdeur  de  France  indimé  de  Cj5tte 
'  négligence  naturelle  ^  ou  aneélée  y  écrj^ 
voit  a  Marie  de  Médids  que  le  Pape  n'é- 
toit  qu'une  pièce  de  chair  qtd  s^engraijfoit 
âmts  Poifiveté ,  un  homme  fans  oour^ 
&  fans  expérience  ^li  ne  penibit  qirà 
^  profiter  de  la  première  place  de^  PEglife 
que  le  hazard  lui  avoit  doimée>  Tanis 
qu'il  le  fendt  aflez  de  mérite  pour  ofèt 
y  prétendre  :  de  manière  qu'il  ne  falloit 

i)as  dperer  que  Sa  Sainteté  donnât  jamais 
e  momdre  îecours  à  la  Maifbn  de  Man- 
touë.  ^  Tout  ce  que  Paul  V.  pouvoit  fai^ 
re ,  c'étoit  de  dire  tout  bas  à  l'oreille  du 
Cardinal  Duc  qu'il  perfiftât  à  refiifer  de 
donner  fa  nièce,  &  d'èpoufer  Marguerite 
la  bellerfœur ,  comme  le  Roi  d'Ëpagne 
l'en  preflbit  :  tant  le  timide  vieillard  avoit 
peur  d'ofFenfer  la  Cour  de  Madrid.  Ne 
feroit-ce  point  auflî,  que  le  Pape  bien 
informé  de  l'humeur  paifîble  de  Philip- 
pe IIL  &  de  la  foiblefle  de  la  Mo- 
narchie d'Ëipagne  »  jugeoit  bien  que 

tout 


Digitizedby  Google 


LOUIS  XIII.  LIV.  IV.     441 

tout  ce  fracas  n'étoit  qu'une  intrigue  des  i5l?^ 
Miniftres  du  Roi  Catholique  ,  &  ^ue  dès 
que  leujr  maître  fcverroit  menace  d'une 
^erre  avec  la  France,  il  arrètcroit  l'ac- 
tivîté  de  fes  Miniftres  pour  écouter  la 
raifon  ? 

Quant  à  l'Empereur ,  il  y  avoît  encore  Emf)artf  de 
moins  à  elpeter  de  fa  part  que  de  celle  du  w5?*-\ 
Saint  Père.    Outre  que  Mathias  n'étoit  jj^g^g  Jf 
ni  en  état,  ni  d'humeur  d'envoier  desMaotouë. 
troupes  en  Italie ,  il  n'olbit  choquer  trop 
ouvertemeiit  la  Cour  de  Madrid.   Sa  Ma* 

ë*  fté  Impériale  confirma  bien  au  Cardinal 
uc  la  tutéle  de  fe  nièce  :    mais  elle 
écrivit  incontinent  au  Roi  Philippe  pour  Si«^e«w- 
s'en  difculper,  fur  ce  qu'elle  n'avoiy)as  JJ*,^^^^ 

5û  refofer  honnêtement  cette  grâce  à  Fer-  p^^^  ^ 
inand  Et  pour  contenter  (railleurs  les 
Eipagnols,  Mathias  confeilloit  à  Ferdi* 
tmid  de  remettre  la  Princeflè  Marie  entre 
les  mains  de  SaMajefté  Otholique.  La 
Maifon  de  Mantoue  n'avoit  donc  point 
d'autre  reflburce  que  l'appiii  de  la  France, 
Les  parens  &  les  amis  qu'elle  y  avoit ,  foU 
Ucitoient  en  fa  feveur  de  toutes  leurs  for- 
ces :  lesAmfoaâadeurs  de  la  République  de 
Venife  &  de  quelques  autrt»  Puiffances 
agiflbiertt  encore  de  leur  côté  :  Marie  de 
Médicis  goûtoit  affez  les  raifons  qu'on  lui 
alléguoit  pour  l'exhorter  à  prendra  fes  ne« 
yeux  fous  la  protection  de  ion  Fils  :  l'inté- 
rêt du  fangs^accordoit  avec  la  railbnd'E.^ 
tac  Mais  la  timide  Régente  ne  pouvoit 
pas  fe  retbudre  une  bonne  fois.  Entêtée 
du  double majdage ^vecl'E^agoe qu^d* 
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l6l}.  le  avoit  ménagé  avec  tant  d'application  9 
&  qu'elle  regardoit  comme  le  plus  ferme 
appui  de  fon  autorité,Sa  Majefté  craignoit 
que  l'afïàire  de  Mantoue  ne  causât  une 
rupture  entre  les  deux  Couronnes ,  &  que 
tous  fes  projets  ne  fiiflènt  déçoncatez. 
Elle  fedéfioit  des  inftances  que  le  Roi  de 
Ibid.  la  Graqde  Bretagne^  la  République  de  Ve- 
Pag.  174*  nife,  les  Etats  des  Provmces-Unies ,  le 
Prince  de  Condé  &  les  Seigneurs  de  fbn 
parti  lui  faiibient  ,^d'envoier  des  troupes 
en  Italie.  Sa  pénétration  alloit  juftu*à 
découvrir  que  tous  ces  gcns^là  ne  cner- 
choiçnt  qu'a  engager  la  France  à  s'oppo- 
fer  ouvertement  aux  defTeins  de  la  Couç 
de  Madrid  i  à  déclarer  la  guerre  au  Roi 
d'£Q)agne,  &  à  rompre  par  confèquent  le 
Traité  du  double  mariage  qui  ne  s'accom* 
modoit  pas  avec  leurs  intérêts. 

Dans  cet  embaras  Marie  de  Médicis  fài*^ 

foit  agir  à  la  Cour  de  Madrid,afin  que  l'a£. 

faire  de  Mantoue  fe  terminât  prompte* 

ment  à  l'amiable  :  mais  les  Efpagnols  qui 

comioiiibientia  difpoiition,  tâcnoientde 

,   l'amufer  de  belles  paroles,  pendait  qu'ils 

travailloient  vivement  à  venir  à  bout  de 

leur  entreprife.  Sans  fe  mettre  en  peine  de 

NanI       ce  qui  fe  ncgocioit  contre  leur  Maître  en 

Bifiori^     France  &  en  Italie ,  les  Miniftres  de  Phi- 

UbL^^i3  '^PP^  déclarèrent  fans  façon,  qu'il  préten- 

:  doit  que  la  Princefle  de  Mantoue  lui  fut 

confiée ,  que  le  Cardinal  épousât  Margue^ 

jrite  de  Savoie  fà  belleifeur,  afin  d'alTou- 

pir  tes  diÉÏërens  des  deux  Maîlbns  «  oue 

Otaries  âmnaauel  &  Ferdinand  défar^ 

^  V  '  aiaileufî 
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maflènt  au-plûtôt,  &  que  les  autres  points  i5i  J. 
conteftez  entr'eux  fiiflènt  remis  au  juge» 
ment  du  Pape  ^  de  l'Empereur  &  de  Sa 
Majefté  Catholique.  Ces  conditions  s'ac- 
cordoient  'aflez  avec  les  demandes  que 
Charles  Emmanuel  avoit  faites  d'abord  : 
&  il  paroît  par  là  que  le  Prince  de  Pié- 
mont qui  avoit  obtenu  enfin  la  permit 
fion  de  venir  à  Madrid,n'v  feifoit  pas  trop 
mal  les  affaires  de  fon  père.  Cependant 
je  Duc  de  Savoie  enrageoit.  de  fe  voir  toù* 
jours  régenté  avec  empire.  Mais  Ferdi* 
nand  étèit  plus  mécontent  que  lui.  On  ne 
fe  contentoit  pas  de  lui  enlever  fe  nièce  ; 
on  vouloit  encore  lui  faire  époufer  malaré 
lui  une  belle-fœur  qu'il  n'aimoitpas.  La 
haine  qu'il  avoit  pour  Charles  Emmanuel 
lui  donnoit  de^  l'éloignement  pour  la  fille 
de  l'eimemi  déclaré  de  la  Mailon  de  Gon* 
zague.  Lafœur  de  Côfme  Grand  Duc  de 
Tofcane  étoit  beaucoup  plus  à  fon  gré. 
Elle  lui  apportoit  une  dot  confidérablç 
en  arçent.  Les  Vénitiens  fes  confidens  lui 
confcilloient  cette  alliance:  &  Cofme  étoit 
di(pofé  à  conclure  le  mariage  dès  que  le 
différend  entre  les  Ehiçs  de  Savoie  &  de 
Mantouë  feroit  terminé. 
Les  Efpagnols  gàtoient  leurs  affidres  en  On  pro|iofê 

Î variant  avec  trop  de  hauteur.    On  repré-  dans  UC<m^ 
enta  fortement  à  la  Régente  qu'ily  avoit  feu dcFrau» 
de  la  honte  &  de  i;;ndignité  à  |ufïf  ir  qu,  «^^^^ 
le  Roi  d'Eipagne  ht  la  loi  aux  Souverams  trou^ctvtn 
alliez  de  la  Couronne ,  &  qu'il  entreprît  ritaUe. 
d'ôter  au  Roi  de  France  la  connoîffance 
des  dlfeires  le^  pU^  importantes  de  l'ItaUe» 
T6  Prelfée 
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t6i  }•  PreflTéc  de  toutes  parts,  Marie  de  Médias 
commença  pour  lors  de  domier  plus  de 
lignes  de  vie.    Elle  déclara  nettement  à 
SmAlefM^  l'Ambafladeur  d'Efpagne  que  le  Roi  fon 
VeTomlU. ^'^  »  ^^  laifTeroit pas  opprimer  la Maifoa 
Pag.  141.    <Je  Mantoue ,  &  qu'il  emploieroit  la  force 
i4«.&c     de  fes  armes  pour  fecourir  fes  parens  & 
fes  alliez.    On  neparloit  en  France  que 
de  la  rupture  entre  les  deux  Couronnes: 
&  la  Nobleffe  qui  ne  relpire  que  la  guerr^ 
quoi  que  ce  foit  Tiiittrument  de  fa  ruine, 
&  par  conféquent  de  fa  fervicude,  fe  pré- 
I>aroit  à  monter  bien-tôt  à  chevaL    On 
tint  pluCeurs  confeils  à  la  ODur  fur  Pafl&i- 
re  de  Mantoue.    Chaoun  y  opinoit  félon 
fes  intérêts  particuliers.    Villeroi  &  les 
Miniftres    que  la    paix    accommodoit 
mieux  ,  reprefentérent  qu'avant  que  de 
s'eug^er  dans  une  guerre  qui  pourroît 
être  longue  &  fanglàrite,  il  felloit  tenter  fi 
le  différend  ne  pourroit  point  s'aiufter  par 
la  voie  de  la  négociation.     Les  rrinces  & 
les  Seigneurs  qui  croioient  la  guerre  plus 
Utile  à  leur  avancement  &  à  leur  crédit^  ne 
re^ettoicnt  pas  tout-à-fait  la  tentative  ae  la 
négociation  :  mais  ils  vouloient  que  pour 
la  rendre  plus  efficace,  on  tint  ime  Ar- 
mée prête  a  marcher,  en  cas  que  le  Duc  de 
Savoie  ,*ou  le  Roi  d'Efpagne  refufàflkit 
des  conditions  raifbnnables. 
La  Régente      Quand  celui-ci  eut  appris  de  fon  Am. 
Ma^'ui/d  'bafladeur  enFrance  qu^ony  parloit ferieu- 
Cceuvmen^^*^^*^^^^  foire  avancer  des  troupes  en 
Italie  jour  Italie ,  Sa  Majefté  &  le  Duc  de  Lerme 
u^ocier  un  fou  Favori  quixttc  vouloient  point  la  guer« 

rc. 
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te ,  commencèrent  de  parler  avec  moins  i6i^. 
de  hauteur.    On  témoigna  être  difpofé  àjccommo- 
terminer  PafïàjredeMantoué  par  la  voîe^^J^^j^JJ^ 
de  la  négociation.     Philippe  dit  fort  fé-je  Savoie  & 
chement  au  Prince  de  Piémont  d'écrire  àdeMantouc. 
Turin  que  Sa  Majefté  ne  vouloit  point  fe  Sjri  Mêtna^ 
brouiller  avec  la  France,  &. qu'elle  ne^'^''^^' 
donneroit  pas  occafion  aux  autres  de  rom-  pâg.^i'^r. 
pre  avec  rEfpagne.à  caufe  des  fantaifies  17a.*  l/jJ 
du  Duc  de  Savoie  •  qui  fe  mettoit  tous  irs- 
les  jour?  de  nouvelles  chimères  dans  lajî*^^.. 
tète.  S>ue  vôtre  Père,  ajouta  le  ^01  y penfe^""^^ 
donc  a  je  tenir  Jeformais  en  repos ,  a  moins  guiéres. 
qt^il ne  fe  jhite  û^Z  fw^  jpour  réjijler  luiUv.yUL 
Jeul  aux  detix  Couronnes  ^  à  toute  F  Italie.  ^^P*  ^* 
Un  Auteur  rapporte  àPoccafion  démette 
affaire  une  circonftance  qui  montre  bien, 
fielleeft  véritable,  que  Charles  Emma^ 
nuel  étoit  Phomme  du  monde  le  pjus  chi- 
mériqucDu  moins  Villeroi  la  donna  pour 
confiante  au  Nonce  Ubaldini.  Le  Cardi- 
nal Aldobrandin  mécontent  desBor^éfes 
étant  à  Turin,  perfuada  au  Duc  de  Savoie 
de  fe  faire  CardinaL    //  vous  fera  facile  ew- 
fîdtej  difoit  Aldobrandin,  d^obtenir  le  Pon^ 
tificat  au preinier  Conclave.  Je  vous  répons 
de  toutes  les  créatw'es  de  mon  oncle.  Cepen^ 
dont  nous  demeurerons  hien  unis  enfemble^, 
^  nous  ferons  la  loi  au  Pape  &  à  toute  la 
Cour  de  Borne.    Le  Cotnte  de  Veruë  con- 
fident du  Duc  approuva  cette  ouverture 
qu'il  trouvoit  la  plus  belle  du  monde.  Re- 
venons à  la  foite  de  Taifaire  de  Mantouë. 
Sa  Majefté  Catholique  envoia  encore 
4es  ordres  à  fou  Ambaflàdeur  en  France 
T  7  '^ 
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ItfiJ.  de  dire,  qu'dleferoît  retirer fes troupes 
duMonferrat ,  pourvu  que  le  Cardinal 
Duc  vouliit  donner  une  amnîlKe  aies  lii* 
jets  qui  avoimt  pris  le  parti  de  ;la  Savoie, 
&  fe  defifter  de  demander  des  dommages 
&  intérêts.  On  propofoit  en  même  temps 
le  mariage  de  Ferdmand  avec  la  veuve  de 
ion  frère  :  &  pour  ce  qui  concerne  la  jeu* 
-    ne  PrinccfTe  de  Mantouë,Philipçe  conlèn* 
toit  qu'elle  fïitremife  en  main  tierce ,  du 
confentement  des  deux  Couronnes.    Ces 
offres  fiirent  accompagnées  des  proies  du 
monde  les  plus  honnêtes  &  les  plus  civiles; 
Tout  cela  parut  donner  d'aflèz  grandes 
ouvertures  pour  tirer  d'intrigue  avec  hon- 
neur le  Cardinal  Duc.  La  Cour  de  France 
ne  penfa  donc  plus  qu'à  la  voie  de  la  né^ 
gociatiôn,  &  à  dépêcher  quelqu'un  pour 
cet  effet  en  Italie  en  qualité  d'Ambaâa^ 
deur  extraordinaire- 
Ambition       Le  Marquis  de  Cœuvres  qui  avoit  été 
acmefuréc  deflmé  à  cet  emploi ,  partit  de  Paris  à  la 
f^Si^é^  fin  de  cette  année,  &  prit  la  route  de  Tiu 
chai  de       rin  pour  s'aboucher  premièrement  avec  le 
France, &  Duc  de  Savoie.    Cœuvres  nous  apprend 
delaGaligaïiui.mème  qu'on  lui  donna  des  ordres  fe* 
MéroTrw   ^^'^^  ^'^^^  auprès  du  Cardiiial  Duc  pour 
de  laRégeii'le  faire  confentir  à  remettre  fon  Chapeau 
ce  de  Marie  à  Galigai  frcre  de  la  Maréchale  d'Ancre. 
ieMidicis.  Qes  gens  ne  mettoient  çoint  de  bornes  à 
leur  ambition.  Conchini  venoit  d'obtenir 
le  bâton  de  Maréchal  de  France  à  la  place 
de  Fervacques  mort  depuis  peu  :  &  maim 
tenant  la  Galigai ,  non  contente  de  voir 
Ion  mari  revêtu  d^  la  féconde  dignité  mili. 

taire 
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tâîrc  en  France ,  fe  met  en  tête  de  faire  i^i^* 
avoir  à  fon  frère  la  féconde  dignité  de 
rEgUfe  Romaine.    Cette  créature  s'ou-'Sjri  Memom 
blioit  d'une  telle  manière,  Qu'elle  ne  gar-*'*^^'^^" 
doit  pas  même  les  mefures  de  labienfeaii-p^i;!^^^ 
ce  avec  lesPrinceflès  dufang.    Quelque 
temps  auparavant  elle  avoit  parlé  dans  le 
cabinet  de  la  Reine  à  laPrînceflède  Con- 
dé  d'une  manière  fi  haute  &  fi  hardie  . 
Que  SonAlteâe  en  fut  extrêmement  of* 
ienfée.    Tout  le  monde  étoit  choqué  de^ 
i'infblence  de  laConchini,  dont  les  ma- 
nîéres  ne  contribuoient  pas  peu  à  irriter 
Jcs  Princes  &  les  grands  Seigneurs  contre 
ion  mari  ^  que  fa  nouvelle  dignité  de  Ma» 
réchalde  France  expofbit  encore  plus  à 
la  ialoufie  &  à  la  hauie  du  Courtilan. 

Les  elprits  n'étoient  gueres  moins  agi-Coatini». 
tcz  dans  les  Provinces-Unies  fur  les  quet^w"  ^^  ^^^ 
tions  de  la  Grâce  &  de  la  Prédeftinarion,  ^"j^^nsS 
qu'en  Italie  fur  les  intérêts  des  Ducs  de  la  Grâce  & 
Savoie  &  de  Mantouë.  Jacques  Roi  de  la  de  la  Pré- 
Grande  Bretagne  intervenoit  dans  les  dif-^eftinatioa 
putes  des  Théologiens  de  Hollande  î^vec^J^^^!!^ 
mitant  de  dialeur  &  d'empreflèment  quéunîeg. 
les  Rois^  de  France  &  d'Efpagne  danspréfecedct . 
le  différend  que  caufoient  les  prètenfionsA^es^" 
de  Charles  Emmanuel  fur  le  Monferrat.  ^^f^  ^« 
Viiiwood  Ambafiadeur  d'Angleterre  ^Vi-^lniiàmt. 

Îrès  des  Etats  Génèr^x  des  Prpvinces-toiredcla 
Inies  étoit  fort  intrigué  avec  lesMimftresRéforma- 
Gomariftes  :  on  auroit  dit  qu'il  étoit  quef.  ^-  ^i 
tion  du  phis  grand  intérêt  de  la  G]>uromie  ^^ 
du  Roi  fon  maitte.  Il  ne  s'agiflbit  jpour-k 
tant  que  dç  i&voir  Ci  Vodlius  devojt  être 

exctes 
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i^i  J.   exclus  de  TUiiiverfité  de  Leyde  qui  Pavoît 
StoSrt*    appelle  dans  les  formes  ;  &tQUt  au  plus 
^Jf^J^^   de  juger  fi  les  cinq  articles  des  Arminiens 
qm  HoBaf>  étoient  contraires  à  la  dodrine  fondamen- 
diée  profile-  taie  dcs  Eglifcs  Réformées.    L'Ambafla- 
^'frf'Sîhi ^^"^  difoit  tout  hautement  gue Bame velt 
r^j^*''"*Penfiomiaire  de  Hollande  {e  laiflbit  fiir- 
^^       prendre  par  Wytenbogart  Miniftre  de 
rEglife  de  la  Haïe,  &  auc  les  Etats  de  Hol- 
lande enchantez  par  Bamevelt  faifoient 
tout  ce  qu'il  leur  Tuggéroit  Les  Gomarit , 
tes  auxquels  on  commença  de  donner  le 
nom  de  Conty'e^emontram  y  à  caufe  des 
Contre  -  Remontrances  qu'ils  oppofbient 
aux  requêtes  &  aux  écrits  des  Arminiens 
kurs  adverfàires ,  les  Gomariftes,  dis-je, 
portoient  fans  cenc  de  nouveaux  Mémoi- 
res à  Vinwood,  tantôt  contre  Vorftius, 
tantôt  contre  les  Etats  de  Hollande  qu'ils 
accufoient  d'être  trop  fevorables  aux  Re- 
montrans  &  aux  Socmiens  même.  L'Am- 
baâadeur  envoioit  tout  au  Roi ,  ou  bien  à 
PArchevêque  de  Cantorberi  oui  le  décla^ 
roit  ouvertement  contre  Vormitô  &  con- 
tre les  Arminiens.     L'appui  que  les  Con- 
tre-Remontrans  trouvoient  auprès  de  Sa 
MajeftéBritamiique  embarafloit  étrange- 
ment lesEtats  deHollande.Ils  cherchoient 
tous  là  moiens  poflîbles  d'étouHEêr  ces 
conteftations  ,  qui  pouvoient  avoir  des 
fuites  fâcheufes.    Et  les  C/)mTe-Reinon- 
trans  qui  comf^oient  toujours  fur  la  pi:o- 
teâioH  du  Roi  Jacques ,  ne  doublent 
point  demeurer  en  reposa 

Après  h  &meu&Confêrence  tenue  à  k 
^  Haïe 
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Haïe  en  i6ii.  les  États  de  Hollande  a-  itfij» 
voient'ordonnè  auxThedogîeris  des  deux 
partis  de  rédiger  par  écrit  ce  qu'ils  pen- 
foient  des  cinq  articles  controverfez  ^  & 
d'y  ajouter  leur  fentiment  fur  les  moiens 
lès  plus  propres  àjpacifier  les  troubles  que 
kur  iîifpute  caufoit  dans  plufieurs  des  Pro- 
vinces-Unies.  Les  Remontrans  déclarè- 
rent que  la  voie  de  la  tolérance  leur  pa^ 
roilToit  la  plus  ï&te  &  la  plus  convenable  ; 
de  manière  que  chacun  eût  la  liberté  d'en- 
feignâ:  &  de  prêcher  ce  gu'il  croyoit  fiur 
les  cinq  articles  controveriez.Les  Contre- 
Remontrans  propoférent  la  convocation 
d'im  SinodeNational,qui  examinât  &  qui 
defuiît ,  lequel  des  deux  fentimens  étoit 
le  plus  conforme  ^la  Parole  de  Dieu  ,  &  à 
la  dodrine  communément  reçue  dans  les 
Eglifes  Réformées.  Quand  les  Etats  de 
Hollande  voulurent  délibérer  fur  tout  ce- 
ci dans  hm  Aflemblée,  elle. fe  trouva  par- 
tagée entre  les  deux  fentimens.  Lesims 
approuvoient  l'avis  donné  par  les  Remon- 
trans, &  les  autres  forent  pour  la  convo- 
cation d'un  Sinode  National.  Les  pre- 
miers remp(Mrtérent  à  la  fin. 

Sans  vouloir  fe  déclarer  ni  pour  l'un^» 
lû  pour  l'autre  rarti,  les  Etats  de  Hollande  ^ 
publièrent  un  Edit  p^r  lequel  ils  enjoî- 
gûoient  aux  Minimes  Remontrans  & 
Contre-Remontrans,  de  fefopporter  mu- 
tuellement avec  charité,  de  ne  point  trou- 
bler la  paix  des  Exiles,  de  ne  dire  pas  que 
l'un  des  deux  partis  l'eût  emporté  uir  l'au- 
tre^  de  parler  dans  leurs  fermons  avec 

beau- 
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Xfl}-  beaucoup  de  retenue  &  de  modération  da 

2iieftions  controverfées,  d'avoir  jdus  de 
ym  d'inculquer  au  peu^  ce  qui  concer- 
ne  les  devoirs  de  la  vie  Chrétienne  i  &  la 
néceffité  de  conferver  la  paix  dans  l'EgUfo 
&  dans  laUlbcieté  civile ,  que  d'expliquer 
à  leur  Auditoire  des  9uemons  de  Théo«» 
logie  y  abftraites  &  difficiles.  .Et  parce 
que  les  Contre-Remontrans  fepkignoiefti 
que  leurs  Adverfaires  a'avoientgpas  feu^ 
lêtnent  des  opinions  contraires  a  la  doc^ 
trine  desEgliies  Réformées  fur  la  Grâce 
&  fur  la  Frédeftination^  mais  encore  iiir 
h  Péché  originel  >  fur  k  Satis&âionde 
Jefus-Chrift  &  fur  quelaues  autres,  arti* 
des  inmortans  delà  Ksngkmy  les  Etals 
de  Hollande  firent  défeme  d'enfeignec 
dans  les  leqons  publiques  &  dans  1^  fer* 
tnons  aucune  diofe  contraire  à  ce  que 
les  Eglifes  Réformées  ont  toujours  mt 

Erofeliion  de  croire  du  Péché  originel,  do 
I  Satisfkâion  de  Jefus-Chrift,  &  des  aiN 
.    très  articles  énoncez  dans  l'O^doimance 
des  Etats. 

.  Cela  fiiffit  pQiu:  réfuter  la  calomnie  de 
quelques  Contre-Remontrans  emportez» 
qui  eurent  l'impudence  d'accufer  publi* 
^uementles  Etats  de  Hollande  de  vouloir 
introduire  dans  leur  Province,  iesimpie- 
tez  de  Paul  de  Samofate ,  que  Servet  & 
Socin  ont  renouvellées  dar^lefiéclepré* 
cèdent  Ceux^  qui  compofoient  cette  iU 
lulke  Aflemblée  ,  detellèrent  toujours 
les  ennemis  de  la  Divinité  deJefus-Cnriit. 
Si  pluiieurs  Députez  auxEtats  de  Hollaiv. 
♦       i  de. 
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4ë,  ttc  crurent  pas  devoir  fe  déclarer  ton-  rtf  i  j. 
tre  la  vocation  de  Vorftius  à  PUniverfîté 
deLeyde ,  c^eft  que  Vorftius  proteftoit 
tout  publiquement  qu*il  rejettoit  ks  fenti* 
mens  de  Socin.  Les  Etats  voulurent  qu'il     .. 
fit  imprimer  en  I^tin  &  en  Flamand  la 
déclaration  qu'il  leur  avoit  faite,  &  qu'el- 
le fût  envoiée  au  Roi  d'Angleterre.  On  lui 
ordonna  encore  de  répondre  exactement 
è  toutes  les  acculàtions  intentées  contre     ■  ^       > 
lui  dans  des  écrits  publics,  &  de  demeurer 
à  Ter^owjufqu'à  ce  qu'on  fût  mieux  in- 
forme de  les  véritables  fentimens-Grotius 
Gi  coimu  parles  excellens  Ouvrées  étoit 
alors  Avocat  Fïfcal  de  Hollande.    Il  eut 
beaucQiip  de  part  à  ce  que  lés  Etats  de 
b  Province  firent  dans  ces-  conteftations. 
Ce  {avant  homme  avoit  tant  à^ovxeut  Epifiola 
pourleSocinianifme,  qu'il  difoitfans  fa^^''<»^^ï|- 
çon  que  les  Seâatèurs  deSocin  ne  iHéri-J^^*^ 
toient  pas  d'être  mis  au  nombre  des  Chré- 
tiens ,  &  qu'il  ne  trouvoit  pas  grande  di£ 
fër^ice  entre  un  Socinien  &  'an:  Mahoi 
metan.    Grotius  paroit  n'avoir  ras  eu 
^ns  b  fuite  il  mativaife  opinion  desdiC. 
C4>les  de  Socin  :  mais  il  n'a  jamais  em« 
braffé  leurs  fentimens.  Une  infinité  d'én-> 
droits  de  fes  Lettres  &  de  fes  Ouvrages 
k  prouvent  clairement.    Quelque  choie 
quf  on  difc  pour  flétrir  fa  réputation ,  il 
aura  toujours  la  gloire  d'avoir  mieux  ré* 
futé  que  ceux  qui  ont  écrit  avant  lui,  les    . 
faufles  fubtilitez  de  Socin  contre  la  Satis- 
fe<3îon  de|efiis-Qirift. 
Les  Mtiuftres  l^  phis  iages  &  les  phisKomreUe 

modé-contefta- 
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i^T?.  modcr^  fe  fournirent  fans  peine  àPEdit 
?^H*f   1^*  publié  en  i6i  i.  Ceux  des  EgUfes  Walo- 
nwniére'de  "^  ^^  fiçnalérent  dans  cette  rencontre, 
choifir  les   I'^  promirent  dans  leurs  Sinodes  de  t 6 ia« 
Pafteiin.     &  i6i?.  de  regarder  comme  leurs  frères 
ceux  qui  foûtenoient  les  rinq  articles  con- 
trovenèz.  Mais  la  plus grandepartâe  des 
Miniftres  Flamands  ne  futpas  h  traitabl^ 
ils  avoient  preique  tous  pns  parti  dans  la 
GroUas      querelle.  Ceux  qui  s'étoient  œclarez  pour 
ytàinSe^^^^  Contre  -  Remontraiîs  crièrent  contre 
nattiAmiie*  PEdit.    Ils  accufoient'les  Etats  de  Hol- 
i^(iaMf^Êf  lande  d'une  lâche  condefcendance  pour 
Eidfi.i%.aiàQS  gens  dont  la  doârine  j   difoit-on. 
^^^^    tendoît  à  rétablir  le  Papifine  ,  ou  bien  à 
f  ^,  j^        introduire  leSocinianifine  dans  les  Eglifes 
Réformées.    L'an  1612.  il  furvint  une 
affaire  qui  caufa  une  noin^elle  conteftai 
tion.     Les  Remontrans  fe  plaignoieiHî 
fouvent  que  leurs  adverfaires  ,  étant  les 
plus  forts  dans  les  Sinodes  &  dans  certain 
nés  Aâemblées  qu'on  nomme  Cla(fes  dans 
•       les  Provinces^Unies ,  &  que  les  K^ormez 
de  France  appelloient  CoSoquesj  ilarri- 
voit  ordinairement  qu'on  y  refiiloit  d'ad- 
mettre au  Miiiiftéreceux  qui  fe  dcda-^ 
roieht  pour  la  doârine  des  cinq  articles. 
Crotîus      Cette  confidération  &  quelques  autres  fii- 
ApoiogHt'   j-ent  caufe  que  Barnevelt  propofk  dans 
^'mSL  Paffemblée  dœ  Etats  de  Hollande  le  rc- 
iùtprérfut^  nouveUement  d'une  Loi  dreâeel'an  1^91. 
tvnu  Cap.  fur  la  manière  d'élire  des  Pafteurs  de  l'E- 
«/•         glife. 

n  paroit  qu'au  commencement  de  laRé^ 
formation  en  Hollande^  le  PrinceGuillau- 

me 
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me  d'Orange  &  les  Etats  de  la  Province,    iSi }. 
avoient  eu  deflein  d'établir  que  Péledlion 
des  Miniflres  appartiœdroit  aux  MagiCi 
tratsdes  lieux:  niais  les  BccIénaftiqueS 
curent  l'habileté  de  faire  échoUer  le  pro- 
jet.   Un  Sinode  National  tenu  à  la  Haïe 
en  ifgtf.  régla  que  les  Pafteurs  feroient 
choifis  par  le  Confiftoire,  qu'on  feroit 
feulement  aux  Magiftrats  l'honnêteté  de 
leur  donner  avis  de  l'éledion,    &  de 
.leur  demander ,  s'ils  ne  trouvoient  rie» 
a  redire  dans  les  moeurs  &  dans  la  doc» 
étrille  de  la  perfonne  choiiîe.    Le  Décret 
du  Sinode  renveribit  le  droit  de  patro- 
nage établi  en  Hollmide  long-temps  avant 
la  Réformation,  que  les  Etats  &  les 
Gentilshommes   du  païs    prétendoient 
(5Dnforver ,  auffi  bien  que  çlufieiurs  autres 
Provinces  qui  s'étoi^t  réformées.  Biea 
ioîn  d^^prouver  le  règlement  du  Sinod^ 
les  Etats  de  Hollande  firent  un  Edit  la 
même  amiée,  par  lequel  ils  déclaroienc 
que  leur  intention  étôit  de  fe  conferver 
à  eux-mêmes  &  aux  Gentilshommes  le 
iîroit  de  patronage,  à  condition  que  les 
jg&ïs  nommez  par  les  Patrons^  ne  fe* 
roient  reqûs  au  Miniuére  qu'après  une  e« 
,xaâe  infonhation  de  leurs  boimes  moeurs 
.&  de  leur  faine  doélrine.  Les  Etats  deZe*. 
lande  ne  s'en  tinrent  pas  non  plus  au  Ca- 
ution du  Sinode  National  de  la  flaîe.  L'an 
•  If  91 .  ils  convoquèrent  un  Sinode  partiel^ 
Jier  de  leurProvince.  Il  y  fut  ordonpé  que 
,les  Confiltpires  prieçoient  les  Magiftrats 
des  liçu^jde  nomqx^  quelques*iius  de  leur 
.,, . ,  Corps 
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•I(fi }.  Corps  pour  procéder  conjointement  avec 
leConhftoireàPéledion  duMiniftre. 

En  Hollande  il  furvenoit  prefque  toft- 
jours  quelque  conteftation,  quand  il  étoit 

Îueftion  de  remplir  une  Églife  vacante, 
.es  Confiftoiresfoûtenoient  que  ce  privi- 
lège leur  appartenoit  uniquement  5  les 
Magiftrats  &  les  Gentilshommes  préten- 
doient  maintenir  leur  droit  de  patronage. 
Pourremédierauxdefordresquecaufoient 
4es  difputes  fréquentes  for  cet  article ,  on 
•tenta  ran  if  91.  dans  l'ailemblée  des  États 
-de  la  Province,  de  fiiire  un  nouveau  règle- 
ment for  la  manière  d'élire  les  Pafteurs. 
^elon  ce  projet ,  leis  Magiftrats  &  le  Con- 
ïîftoire  dévoient  nommer  chacim  quatre 
^erfonnes  de  leur  Corps  pour  élire  con- 
jointement :  VA&t  de-r éledllon'devoit  è- 
tre  porté  enfoite  ztiCôrps  des  Magiftrats 
^uipouvoient  accq)ter,  outejfetter  leMi- 
^liftt^  choifi  :  &  dans  ce  damer  cas ,  fl 
felloitfjrocéder  à  une  autre  élfedicm.  La 
Loi  étoit  ajflfezconforme  au  droit  établi  par 
les  nouvelles  Gonftituti(Misdèl*£mpereitf 
^uftinJen  toi/chant  l'éleâioh  des  Mim£> 
•très  Eccléfiafti^ues.  Etparoeiçfu'ilètcwtâ 
j^rcfços  de  oonferver  quelque  privilège  aux 
particuliers  qui  avoient  lé  pâtrona^  dçs 
"Eglifes,  on  ajofita  dans  la  même  Loi,  que 
-ë'il  s*agiflbit  ae  cnoifir  unPafteiu:  pour  une 
il^life  dont  un  particulier  feroit  le  Patron^ 
-édUî-ci  députeroit  (quatre  perfbmies  pouic 
îêHré  tbrtjôihtemèèk  aVete  les  quatre  noîA- 
^èespar  le<x)éfiftoîre  :  de  manière  qu'un 
'^gentilhomme:  au£oît  le  même  i^rivilége 
*  -     '  pour 
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l)OUr  PEglife  de  fon  patronage,que  les  Ma-  îtf  tî* 

S'ftrats  s'étoient  refervé  dans  les  Eglifes 
îs  villes  &  des  bourgs.  Un  règlement  fi 
bien  concerté  pour  contenter  tout  le  mon- 
de, trouva  tant  d'oppofitîon  dans  Taffem- 
blée  des  Etats  de  Hollande  Pan  i  rçi .  de  la 
part  de  quelques  Villes  confidéraDles,gu'il 
4ie  fut  pas  polTible  de  Py  faire  paflèr  entoî. 
L'ani6ia.  lePenfionnaireBarneveltk 
^fopofa  derechef  aux  Etats  de  la  Province, 
comme  plus  néceflàire  que  jamais  à  caufe 
-des  brouilleries  furyenués  à  Toccafion  des  — 
-cinq  articles.  Outre  que  les  Sinodes  & 
les  ClafTes  n*auroient  pas  ofé  fe  fervir  fi 
facilement  du  prétexte  de  la  prétendue 
heréfie  des  Remontrans ,  pour  interdire 
<:eux  qui  auroient  été  choifis  de  la  fort» 

Îar  le  concours  des  G>nfiftoires  &  des 
lagiflarats  ou  des  Patrons  5  ce  projet  avoft 
encore  un  avantage  confidérable  dans  la 
fîtuation  prefente  des  Eglifes  de  Hollande. 
Il  donnoit  moîen  aux  Magiftrats  de  no 
faire  choifir  que  des  Pafteurs  fages ,  mo- 
dérez ,  agréables  à  tout  le  monde,  &  bien 

-intentionnezpourlapak.  «Quand  Barne- 

-vek  fit  parler  dans  l'afleniblee  des  Etats 
de  la  Province,  durenouvôllement  delà 

'ij)i  projettée  eai  if9i.  les  feiïtimens  fe 
trouvèrent  d'abord  partagez.    Les  uns  é- 

toient  d'avis  qu'on  la  publiât:  les  autres 
difoient.qu'illeroitplus  à  propos  delà  fai- 
re agréer  premièrement  dans  un  Sînodè. 
Ceux^  craignoient  apparemment  que 

-cette  Loi  ne  ioulevât  encore  plus  lesMi- 
mftresduparù  Contre-Kemomrant  y^(p& 

grott- 
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itfij.  grondoient  fort  de  ce  que  les  Etats  pré* 
tcndoient  décider  fèiils  tout  ce  qui  regar- 
doit  la  Religion  &  le  gouvernement  de 
rEglife. 

Samevelt  ménagea  fi  bien  les  eiprits 
dans  cette  affaire  qu'il  avoit  prife  à  cœur;, 

Ïu'il  les  amena  tous  à  fon  fentiment.  Les 
^tats  de  Hollande  réfolurent  enfin  que 
les  loix  projettées  fur  les  affaires  Ecdé- 
fiaftiques  en  if 91.  feroient  déformais  ob- 
fervées.  Mais  on  trouva  de  fort  grandes 
diÎHcultez  dans  l'exécution  >  on  vit  incoiù 
^  tinent  de  nouvelles  conteftations  de  vi^ 
ve  voix  &  par  éorit  fiir  h  délibération 
des  Etats.  Les  Contre  -  Remontrans 
crioient  que  les  Etats  ayoient  paâe  les  bor- 
nes de  leuf  autorité  légitime  >  &  qu'il  ne 
leur  étoit  pas  permis  de  mettre  amfi  la 
mainàl'encenioir,  enrôlant  ceqmiX)n* 
cerne  les  dornies  de  Foi,  &  le  gouver- 
nement de  l'Ëglife.  Les  Remontrans  ne 
manquèrent  pas  de  prendre  le  parti  des 
Etats.Outre  que  c'étoit  une  occafion  de  fe 
.rendre  encore  plus  agréables  auxPuiflan- 
'  '  ces,il$  trouvoient  leur  avantage  dans  l'éta- 
pUfiement  de  la  Loi.  Les  Arminiens  foù- 
tenoient  donc,  &  ce  n'étoit  pas &nsraw 
fon ,  que  les  Etats  de  Hollande  étant  Sou- 
verains dans  leur  Province,  ils  avoient  pu 
ordonner  une  chofe  quiii'eftpas  contrai- 
re à  la  Loi  de  Dieu ,  &  régler  la  poUce  de 
l'Ëglife  ,  faire  des  loix  pour  y  coufervo: 
la  paix,  à  l'exemple  des  Empereurs  &  des 
Prmces  Chrétiens  ^ui  enontule  de  la  ior^ 
te  j  isiRs  que  l'ancienne  EgUle  y  ait  trou- 
vé 
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yI  à  redire.  De  manière  qu'on  ne  difpu-   î5i?4 
terapas  feulement  déformais  dans  les  Pro- 
vinces-Unies fur  les  cinq  articles  des  Re- 
montrans,  mais  encore  mr  le  droit  de  pa-^ 
tronage,  &  fur  le  çouvoir  légitime  des 
Souverains  en  ce  oui  concerne  Ta  Foi  &  la 
Difdpline  de  TEpife.    Voilà  quelle  fiit.GroUoiIlf 
Toccafion  d'un  excellent  Traité  que  nous  ^pw'w 
avons  de  Grotius.     Ce  favant  homme  y  p^T^ 
établit  plus  amplement  ce  qu'il  ^ycntdrcaSiurê* 
avancé  dans  une  Apologie  des. Etats  de 
Hollande  touchant  l'autorité  des,Smive-. 
rains  dans  les  a&ires   Ecclédaftiaues. 
Mais  avant  que  de  parler  de  l'Apologie 
publi4epar  Grotius,  )c  dois  dire  quelque 
chofe  de  la  divifion  qui  augmentoit  tous 
les  jours  dans  les  Provinces-Unies, 
;  On  y  voioit  déjà  Sinode  contre  Sinodé,  U  dhiûom 
Celui  d'Utrecht  en  i6ia.  déclare  que  les  >uKn}«nte 
cinq  articles  des  Remontrans  font  toléra*^?'J^^^*^"^ 
blés.    Celui  de  la  Province  de  Gueldres  ua^çg^ 
fbûtient  de  fon  côté  que  toute  la  dodrine 
contenue  dans  la  Confellton  de  Foi  & 
dans  le  Catéchifme  des  Eglifes  Belgiques, 
eft  conforme  à  laParole  de  Dieu.   LeSi^Pré&ce  de» 
nodo  s'engage  folennellement  à  la  main-  AftesduSi. 
tenir  &  à  la  défendre.  En  certaines  villes  gjjjj.^^ij 
on  fulpend,  ondépofe  lesMiniftreàiRe-BrattdHifi 
moutrans  comme  hérétiques  >  en  d'autres  toire  de  la 
on  chafle  les  Contre-Remontrans  comme  Rtforma^ 
des  emportez  &  des  féditieux.    Lepcu-Ï^**'^. 
{de  attaché  à  fes  Miniftres  ,    ne  veut        ^^ 
pas  reconnoîitre  ceux  qu'on  met  à  leur 
place.      De  manière  qu'il  fe  formoit 
un  ichifme .  dans  .  la    même   £gli&* 
Tom  L  V  Une 
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i<i2.  Une  partie  dli  peuple  s'afletnblokavBc  le* 
Miiiiftre  dépofe  malgré  les  Magiftrats:  & 
P-autre  s'attachoit  àcchii  qu^oiiardk  nou^- 
vdlement  appelle;  Un  certain  Gefibliiisi 
embarafiafort  les M^giftrats  ^^Lpiter^: 
dam.  Onledépofe&îlfeitdesttflemWées. 
particulières  ;  on  le  bamiit  &  il  refiife 
d'obéir.  Les  Magîftrats  publièrent  un' 
Manifeftepour  rendre  raiion  de  leur  con-» 
duiteau  peupfe  :  tSefelius'  y  répondpour • 
fe  juftifier.  ^  En mi*  mot  r^^il  n'y  avoit  pas^ 
«ude^us  grandes  divifions  cïans  l'Eglifet 
au  temps  de  PArianifmé.  On  feifoît  csou-î 
jrir  des  lettres  circulaires  pour  eadiorter  le 
peuple  à  fe  féparer  de  la  Communion  de 
ceux  qui  foûtenoient  les  cinq  articles  con- 
troverfez*  Les  Contre-Remontrans^fedî- 

'  foiént  PE^life  injuftanent  perfecutée.  Ils 
s'aflemblôient  eit  particuaier  dtuls  une> 
grange  àRotterdam.  Les  Magiftrats  la 
.  ^  firent  fermer ,  &  le  peuple  du  parti  Con- 
tre-Remontrant  la  roùvciti  Auroit-on 
euplusdezéle,  plus  de  ferveur  s'il  avoit 
été  queftion  des  chofes  les  plus  effentiel- 
les  à  la  Religion  de  Jefus«Chrift  ? 

Durant  tous  ces  troubles  Gomar  quitta  ' 
fa  Chaire  de  Profeflèur  dis  Théologie  à 
Leyde  pour  fe  retirer  à Middelbourg  en* 
Zélande.  Polyander  grand  défetfcur  des; 
mêmes  fentjmens  fut:  mis  à  fa  place.    Les^ 

,     Remontrans  fe  confolérenti  de  <;e  contre 
temps  par  la  vocaition  d^Êpifcc^ius  âànsï 
la  même  Univerfifcé^  Il  s'ètm  acquis  une 
g^de  eftimedans  le'^parti,  depuis  ^^fl: 
avoit:  &  bien-  défendu^  les^  cinq<  artades^ 
-   -  V  dans 
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dafts  la  Conférence  de  la  Haïe  en  i6ii.    itfij. 
Les  deux  nouveaux  Profeflèurs  parurent 
vivre  d'abord  en  aflèz  bonne  inteUigence. 
Mais  cela  ne  dura  pas  lone-temps.    Soit 

SuePolyanderfîit  jaloux  de  la  réputation 
'Epifcopiùs,  homme  d'une  érudition  peu 
commune ,  &  d'un  efprit  extrêmement 
net,  fubtil,  &  pénétrant;  {bit  qu'un  bon 
aéle  &  l'amour  dç  la  vérité  le  portaffènt 
à  s'oçpofcr  au  mal  que  les  fèntimens  libres 
d*Epilcopîtis  fur  des  points  plus  impor- 
tons que  ceux  de  laGrace  &  de  laPrédefti- 
nationjpouyoïent  caufer  dans  PUniverfité 
de  Leyde,  il  y  eut  une  rupture  ouverte 
entre  les  deux  Profeflèurs.  Bien  des 
gens  fe  joignirent  à  Polyander.  I^  li- 
berté que  Ion  Adverfaire  fe  donnoit  fur 
la  Nature  &  les  Attributs  de  Dieti,  fur  la 
Trinité  &  fur  l'Incarnation ,  faiioit  ul^ 
tort  extrême  à  l'afïàire  des  Kemontrans- 
qui  avoient  Epifcopius  &  Wytenbogart  à 
leur  tête. 

Celui-ci  paroiilbit  beaucoup  plus  refer- Conférence 
vé  &  plus  attaché  à  l'ancienne  croiance  de  de  Delft  en. 
l'Eglile.    Le  Comte  G?uillaume  Louïs  de  ^«  ^^  R®- 
Naflau  Gouverneur  de  Frife,  qui  fe  trou-  ^Tw^^n- 
voit  en  ce  temps-ci  à  la  Haïe ,  cherchant trc-Rçmca- 
ks  moiens  d'aflbupir  les  conteftations  fur  trans. 
la  Religion ,  dont  il  craignoit  les  fuite» 
pour  l'Egliie  &  pour  la  République,  lia 
une  Conférence  entre  Wjrtenbogart  & 
Feftus  Hommius  Profefleur  de  Leyde  qui 
fembloit  plus  modéré  que  pluûeurs  autres» 
du  parti  Çontre-Remontrant.    Le  Com- 
te leur  aiant  demande  premièrement^ 
V  z  s'ils 

i 
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l6i J.  s'ils  ne  lavoient  point/iiuelque  expédient 
pourfiiiir  ces  querelles,  &pour  rétablir 
la  paix  dans  les  Eglifes  des  Provinces- 
Unies,  Hommius  repondit  au'il  ne  feroic 
pasdinlcile  de  réunir  les  eiprits,  en  at- 
tendant la  décifion  d'un  Sinode  iiir  les 
queftions  controverfées ,  fi  les  Remon- 
trans  vouloientbien  déclarer  nettement. 
Qu'à  leurs  cinq  articlesprès^ilsrecevoient 
fincérement  la  Coiifemon  de  Foi  desE^^U- 
iesfielgiques.  Pom^moh  ditWytenbo- 
gart ,  je  ri  ai  point  J^  autres  fentimms  pcar^ 
ticuliers.  Je  fuis  prêt  à  le  déclare}-  quand 
on  voudra.  Et  je  ne  doute  point  que  les 
plnsfages  Centre  les  Remontrons  ,  ne/af- 
Jent  de  même.  Cette  déclaration  fut  uiic 
ouverture  pour  lier  une  nouvelle  ConFé- 
rence  dans  la  ville  de  Delft  au  commence^ 
ment  de  l'an  i6i^.  entre  quelques  per« 
Ibnnes  choifies  des  deux  partis. 

Les  Etats  de  Hollande  trouvèrent  à  prc^ 
pos  qu'il  y  eût  feulement  trois  Thôjlo- 
giens  de  part  &  d'autre.  ^  Quand  on  vint 
à  parl^  des  moiens  de  réunir  les  efprits 
divifèz,  les  Remontrans  proposèrent  la 
voie  de  la  Tolérance ,  &  ils  demandèrent 

Sue  leurs  adverfaires  déclaraflënt  fi  la 
oârine  des  cinq  articles  étoit  fupporta^ 
ble,  ou  non.  Les  €ontre-Remontrans  in- 
fifterent  pour  la  convocation  d'un  Sinode 
National  qui.  prononçât  définitivement 
fur  les  cinq  articles  conQroverfez.  Pour  ce 
qtù  eji  de  la  Tolérance,  ajoûterenc-ils^  vom 
la  demaftdez  d'une  manière  qui  paroi t  tr(^ 
_  générale.  Déclm'C^  nettenmitjtles  cinq  ar^ 

ticlu 
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tàtlesfoftt  lesfeulspointSy  en  quoi  vous  diffe-»    t6i  3. 
riez  de  la  Confeljion  de  Foi  communérnera 
reçue  parmi  nom.  Expliquez  ce  que  vompen* 
fez  de  la  SatàfaSion  de  Jefus-Omftydii  Pe- 
djéOriginely^de  quelques  auh*es  points  im* 
port  ans.  On  a  extrait  des  livres  d^Annini/fSy 
de  Forjlius  Çef  de  quelques  autres  Remon^ 
t}'ans,  despropofitiom  contraires  a  la  Con-^ 
fejjîon  de  toi  fur  d^ autres  poiftts  ejfentielsy 
quefitr  les  cinq  articles  ■:  rejettez-vous  ces 
proportions  qui  font  évide^ent  mauvaifes  ? 
Les  Reraontrans  repartirent  que  les  Con-î 
ciles  avoientfbuvent  fait  plus  de  mal  que 
de  bien,  que  la  convocation  d'un  Synode 
National  ne  paroiilbit  pas  un  fort  bon  ex< 
pédient  pour  terminer  le  différend,  &  que 
ïaProvince  de  Hollande  ne  croioit  pas  de- 
voir fe  foumettre  au  jugement  des  autres 
Provinces  en  ce  qui  concerne  la  Religion, 
Quant  à  la  déclaration  que  vous  nom  de^ 
mandez  Jur  les  autres  articles  delà  Confef- 
Jion  /if  Foi,  dirent  les  RemQntrans,wo/«  ^fc-Grotîur 
iibirerojisfur  cette propofition  avec  nos  con-^  Apùiogetîcut 
frères,  Onpotora  bien  vous  accorder  ce  que  ^^^J^ 
'VOUS  exigez,  pourvu  que  vous  figniez  que  la  prafnerunt. 
doSlrine  des  ciitq  articles,  n^eftpascotitrai-  Cap.  IV.  ' 
re  aux  points  fondamentaux  du  Chrijiianif 
me.  Voilà  comme  la  Conférence  de  Delft 
ai'eutpas  un  meilleur  fiiccès  (jue  lespréce- 
dentcs.    On  fe  fcpara  fans  rien  conclure. 
Wytenbogart  l'un  des  Députez  pour  les 
Remontrans,  &FeftusHommius  pour  le 
parti  contraire,  allèrent  promptcment  à  la 
Haïe  pour  informer  les  Etats  de  la  Pro- 
vince de  ce  qui  s'étoit  paâe  à  Délit. 

V  3  En 
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jdi;.  Envmté,  ces  gens  de  Qiaire  &  d'Eco» 
le  {ont  d'étranges  gens.  Bien  loin  d'ac- 
commoder les  af&ires>  ils  ne  font  probes 
qu'à  les  rmdre  encore  jplus^  dimcues» 
quand  on  leur  laifle  la  liberté  de  fuivre 
leurs  paflions  &leurs  préjugez.  Â  que» 
tient-u  que  ceux-câ  uedcmhent  la  paixà 
leurs  Eglifes  &  à  leurPatrie,  que  leurs 
conteftations  expofeient  au  danger  d'être 
perdues  fans  reilource  ?  A  un  petit  point 
d'honneur.     Les  Remontrans  ne  veulent 

Sas  que  leurs  adverikires  aient  l'avant^e 
e  les  avoir  oxitraints  de  s'expliçuer  nir 
certains  articles  >  &  fur  j«  ne  fai  (pielles 

Ïropofiticms  d'Arminius  &  de  V(»ftius. 
our  ce  qui  efl  desContre-RSemontnais^ 
ils  craigiKMent  de  donner  fiijet  aux  autres 
de  triompher  de  l'aveu  qu'ils  auroient 
obtenu  en  &veur  des  cinq  articles.  Pour*- 
quoi  les  uns  &  les  autres  relu{eren&.ils  de 
élire  une  avance  qui  ^olt  fi  raiibnnable? 
Avec  un  peu  de  charité  &  de  condefcen- 
dsttice,  on  auroit  prévenu  tous  les  mal- 
heurs  qui  arrivèrent  dans  la  fuite.  Pour 
moi  je  ne  puis  approuver  la  réfiftancc 
des  Remontrans  ^i  cette  ^encontre.  S'ils 
parloî^it  fincéretnent ,  quelle  rsûfon  les 
empëdhoit  de  fermer  la  bouche  à  leurs  ad« 
venaires  par  une  expofition  claire  &pré« 
c^  de  leur  Foi?  On  ne  peut  nier  queles 
Uvres  de  Vc^ius  &  de  gudques  autres 
du  parti ,  ne  duflènt  camer  de  grands 
ibupQons  &  à  leurs  adverfakes ,  &  aux 
fens  fages  &  ddinterefi^ 

Cepâidaiit  Wytœbogart  eut  Tadidlè 
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-i&  !e  crédJt'ierlaire  approuver  aioc  £tstDs  JSSfg^ 
^elidllatide  lacoiidtiite  desRanontraiis 
Jtdns'h,  Conférence  de  Delft.  Il  eiccu& 
Jleur  refus ,  enreprcfentartt  mie  les  Gmi- 
rtre^Remontraiîs  vouloient  fe  mettre  for  ' 
ie  pied  des  Inauifîteurs  d'Eïpagne.  //  é/l 
Jfien<pe}inis  ,  aiibit-  il  y.  de  pourjiiivre  tes 
.^iSiquandonaàies^eHveji  eti  mcmpottr 

^awfe  (dejni^pspùimer  ,  àincaife^^  eux-ntê'^ 
-nieïy  àejhufe  tàaxhnetyramufiie  du  tribii^ 
.0ai  de  Phtqtà^ion.  Si  tiùii&er^eignons  des 
JÎogmesherittqfm  y  nos  udvmfcàres peuvent  . 
JtuHts  corwahare  :  mais  s^ils  tient  pobtt  de 
frettoès  cotm^e  tmusj  fcmt^l  pCon  Irlande 
^désjoupçonsfiir  jd&siafmnesdcmt'/a  dot^ 
?trim  ^  itvtiprùdstàAexf^  )La  dé£iite  étok 
jbécieirfe  :  mais  elle  labivauti^ndatis  le 
-londs.  On  ne  doit  pas  'faire  diflScultc  de 
■jsendre  raifen  de  fa  ^^oi»  quand  iacharita, 
râifioatfon  >du  jcrrochaki ,  &  4e  JDÎen  de 
ila]iafic>le  démandent.  Cettaîtiemenc,  ilfy 
•«v^oit  ap[<illqu4  dKiletdflm^la  hcotidiMte  dqs 
4^iët«l]ttltr^  <|Oi)fi)étOft  ni  aifer^eit  ^  ni 

"W^l^Berdbogiat  &  ceux  fde  *fim  rpad^i  me  Jacques  Roi 
«'app&îuwetïtpis^cam:  àfe  ircndi»  les  %^  d'Angieter- 
^  àeliôllafiiâe&Vdrâbtes,  (âi'ilstertte.  ptévcr'"' 

9(;(j|^laâbLt'€laC0tie'dU>âdléâeri^^  contre  \te 

•irfin>fev*dkî*)tttiées«de  Isilr^doîfttm^&yfe  ^i^«i« 

*â»t^5)ét«m0$àSiiMâ^(téBfltamïM    noïdë  ^^ 
^iétm4^')aKk^e^  ifflf^dtunceauxRe^  Dordrecht 
^«ttafits  idlit^c  à  îkuft  ^dwsriWtes  f api-  Wytenbo- 

îpûi  ^If^  ^fe>ftN9lmt  ideVOOVCr  ^aOftés  gartHiftoirc 
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^i^^îj.   de  Jacques  L  Viitwood  foiiAtnbaflàdcw 
oc  Part.'  ^  ^^  HîïePavoît  prévenu  contre  les  Re- 
IV.  1^1  î.    ifïïoîitrans,  &  TArdievèque  de  XDantorbe- 
Brâml  Hif-  n  ennemi  déclaré  des  îèntimens  de  Vort 
toire  de  la   tius,  tâchoit  dc  les  perdre  dans  Peiprit  du 
Réforma-    j^^^j .  car  enfin,  l^rrélats^imaginoit  que 
Grotîus      ^9"s  '^  iVîiniftres  Remontras  &  les  Aia- 
Apoiogeticuigiikzts  leuTs  proteûeuTs,  avoient  dupen- 
torum  qui    chant  pour  te  S6tinianiMi6,dont  Vorllius 
-^*''^''*'*,  luifemblditîrfeaé.   Wytenboeart  &  les 
Sr^r^  cintres  s'aviférent  donc  d'opprferà  PAr- 
in  EfiJMh.  chevêque  desDoAeurs  &  des  Prélats  di 
1^13.        tînguez  par  leur  mérite  en  Angleterre ,  & 
fur  tout  le  favant  Cafaubôn  que  Sa  Ma- 
jeftéeftimoij:  particulièrement.     Comme 
elle  avoit  embraffé  les  Tentimens  de  C^ 
vin^fur  laPrédeftînation)  plutôt  par  les 
préji^ez  de  fon  éducation,  que  par  raifon 
&  par  étude,  Cafaubôn  &  les  axitres  n'eu- 
rent pas  beaucoup  de  peine  à  lui  faire  0- 
couteir  ce  qu'ils;  avoient  à  lui  dire  en  faveur 
désRtemontrans  de  Hollande, .  Ceux-oi 
pf ofitérent  tiul>on  moment*  1  Ik  envoie-  ' 
HB^tiàCarob  Ambafladeur)  dies  Etats  Gé- 
néraux des  Provinces-Unies  à  Londresy 
unMémo&e  ôùPétat  véritable  des  quet 
lions  agitées  entre  lesRemontrans  &  leuî^ 
,  ^      adverfeifes^  ©toit  développé  le  plus  net^ 
;  ,î  ,1      tement  qu'il  itoit  poffible.    Le  MépK^ 
:  i  ^*  fut  lu  ajLiRoiy  &u  en  fut  content.    Su 
'  ^^^  :  ;*  Màjçfté  écrivît  même  aux  Et^ts  de  HdU 
/    lande ,  qû'dle  étoit  d'avis  qu'on  tolérât 
les  Remontrans ,  que  les  JVlagiftrats  em- 
pji^iaifent  leur  autorité  pour  aflbupir  les 
diijjutes^  &  qu'on  défendit  de  p^ler  au 
.  j  r*   /  peu- 
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peuple  de  ces  controverfesabftraîtes&dif.  i6i^. 
îidles.  La  lettre  du  Roi  fit  un  extrême  dé- 
pit aux  Contre  .  Remontrans  :  mais  elle 
ne  les  déconcerta  pas  entièrement.  Us 
enyoiérent  fecretement  en  AiM[leterre  un 
Mémoire  jjour  oerTuader  au  Koi ,  qu'on 
avoit  fiirpris  fa  Religion.  La  conduite  des 
Etats  de  Hollande  &  de  ceux  qui  avoient 
le  plus  de  part  à  Padminiftration  des  af- 
faires de^  la  Province,  y  étoit  décriée  d'u- 
ne manière  fi  atroce  y  queSaMajeftéen 
fit  mettre  la  copie  dans  une  lettre  qu'elle 
écrivit  aux  Etats  de  Hollande. 

Grotius  fut  envoie  en  Angleterre  vers 
ce  temps-ci  pour  quelques  ^&ires  de  la 
Ompagnîe  des  Indes  Orientales.  Je  croi- 
rois  volontiers  que  cette  Commiflîon 
avoit  ime  autre  fin  fecrete.  Les  Etats  de 
Hollande  étoient  bien-aifes  qu'un  fi  habile 
homme  travaillât  à  defabufer  entièrement 
k  Roi  de  la  Grande  Bretagne ,  &  qu'il 
conférât  liir  les  cinq  articles  des  Remon- 
trans  avec  ks  Evêaues  &  les  Théologiens 
les  plus  habiles  d'Angleterre.  Grotius 
trouva  que  PEvèque  a'Eli ,  le  Doicn  de 
St.  Paul  de  Londres ,  Cafaubon  &  plu- 
sieurs autres  étoient  à  peu  près  dans  les 
mêmes  fentimens  que  les  Arminiens  fur 
les  matières  de  la  Qrace  &  de  la  Prédefti- 
nation.  Tous  l'écoutoicnt  favorablement, 
excepté  l'Archevêque  de  Cantorberi  tou- 
jours prèveiui  ccmtre  les  Remontrans,  & 
par  confèquent  contre  Grotius  qui  les 
défendoit  de  toute  fk  force.  Il  eut  plu- 
iîeurs  audiences  du  Roi ,  qui  lui  avoiia 
Vf  firah- 
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I5tn  frandiement  que  JesTentimens  (te  Calvin 
&deBeze  lui  paroiflbient  durs>  &  que 
dans  leurhipouiéle  Dieu  feroit  auteur  du 
péché.  Mais  Sa  Majefté  pedtftoic  toiW 
jours  à  condamner  les  mauvais  fentimens' 

Su'elle  avoit  remarquez  dans  les  livres 
e  Vorftius.  Pour  gagner  fes  bomies  era- 
ces,il  fallait  rejctter  tout  ce  q[ui  approcnoit 
des  paradoxes  impies  de  Soan  fur  la  Divi- 
nité &  fur  la  Periomie  de  JefusXhrift.  Sï 
vous  voulez  que  faie  meillewre  opinion 
éPWyttnbogdirt  ^  des  Remontrons  ,  di* 
foît  le  Roi  à  Grotius  ,  il  faut  mepet-fiia^ 
Jer  que  cesge}îs4à  ne  dorment  pas  dans  le 
Socinianifine.    Grotius  avertit  >55^ytœbo- 

Sîrt  fon  âtmi  de  ce  que  Sa  Majefté  penfoic 
elui  &  des  autres  du  parti.  Ceft-pour- 
mioîWytenbogart  de  ravis  de  Giotius. 
écrivit  une  lettre  à  Cafaubon^  afin  qu'il 
la  montrât  au  Roi.  Il  en  fut  afiez  content, 
à  cela  près  qu*Wytenbogart  y  témolgnoit 
cftimer  trop  Vorltius. 
Sîbfaïui  Mi-    Les  Contre-Remoritrans  mettoient  tout 
î-^^r  ^l\'  eticeuvre  pour  empêcher  PelFet  des  négo* 
•nffîrcîatîons  de  Grotius  en  Angleterre.     Ut 
injurieux    Profeflèur  de  PUniverfité  de  Franeker  en 
aux  Etats   Frife  nommé  Sibrand,  écrivit  contreVorH 
deHoUanac  ^^s,  qu'il  accufoît  de  foûtenir  une  centai- 
Sefd?  ^^  dlieréfies.  U  Uvre  fut  dédié  à  rArche. 
répgndtf.    vèque  de  Cantorberi.    Sous  prétexte  d^ 
louer  le  Roi  de  la  Grande  Brét^ne  du  zé- 
lé que  Sa  Majetté  avoit  fait  çaroître  con- 
tre Vorftius  ,  Sibrand  accufoit  dans  fon 
Epitre  dédicatoire  Ici  Curateurs  de  l'Uni- 
Veriité  de  Leyde  &  k$  Etats  de  la  Provin- 
ce, 
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Tocatiidfti  'd*iMi^Sffl()ieM«ScWll  î  il  çtétèft-       '    !   - 
âoit  qttè  les  SôUV^taîtts  paflcfnt  les  Dornoè 
âe  leur  îàitôrfcé,  en  prettant  coraioMàfift- 
éè  Jdes  ooritrovenis  fia:  laf  fteHS^on,  ^i  ne 
()oi?o^t  être  traitées  ^4iin6imtej!^âë^  . 
Mée  Cééléfidlflâ^ri^/vt^tt^  \ 

le  rcfiouvellement  de  la  Loi  feité  êtf  ïXsqp. 
eftftft|P*lftftt^  ^         ; 

pec^-Atok  ite  fe  ittêtef  ^e  ee  dtfT  <jbndcm« 
fa^vboïicîèti  dès  f âfteuts  ft^fe  goHvaile- 
môi^^ÊçdM0kpMe,  Les  Etats  dfe  HoU 
fei^  %^ém  esmfémèmMt  îitdigii^  de  là. 

fbit'I!^^&iaW}it1^t^Ies^t¥pri^  . 

fiti^  ]^^tt  tfy  ftnJAît  pas  t*6uvé  à  !*cdî^él 
Màtàé8«ftî.3pat4onflafeteà,ttnp4t^î^         ^    ' 
d^îK  dëS  caîèliftWé  atmfes  -éortt^  les    '  '      ^ 
SdttVefeîns  dHirie  ProViiiCé  iaffié^  f^e  la  ^  ;/ 
fehfie ,  &  de  ï^axter,  ijijiiiSeuftméîA  de«        **  '^  . 
GtdohteAces  ^ti^ls-a'^roieitt  '*ôtt  de  pu^ 
bpét?^€¥wius  f«f64t*rf  flefake^e  A^  Oriîfw» 

tM^ïfeàtfleasfa«?dfe  HëSàî^/'»      ^'ti!f. 

i«j!&^tl4HfôrtbraBk 'Son  Hv#eftl«^  ^'^ 
àvec'bèauédtip  d'clegàrice,  rettipli  dé  tt^îtj 
vi&  ^ibtttlfe  ^h  advcriaôrô  jS  d^iihë  ^ro^ 
dkiônidtgVie  deTon  înoimparaWe  A^tèuK 
Bir  jiïftîfië^^plehtemeftt  la  (JÔrtdtrite  dèk 
Rate  d«dBàftdfe  d^^  VéS^kè  de  TArtnil 
nianîfîii'éVlôftrtîûs  t'ttifttë  etv*àflkit  de 
l'aucorité'&'âèhhééeffîté^  dë^  O^Adfes  i 
^    V«  & 
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}^^i*  Se  il  établit  folidemeht  la  piii£&nce  des 
Soitverains  en  ce  ^ui  concerne  les  contro-r 
y^rfes  ftir  jiiReHgion»  &  le  gouvmîe-> 
.  menti  de  PEglife.  SiVandyowtiréppn-. 
Editdcs*  d3reà<;i*0tiws  maislaiBârtiqii'étp^^ 
Etats  de  %Ate.  Il  n'en  coutdrq'un  écrit,  de  trois 
Hollande  ou  quatre  feuilles  à^rroduâ  pouT  Ëure  voit 
pourafTou-  -     -^     -  — 

pir  le  diffé- 
rend fur  les 
Îueftîons  d( 
iPrédeftl- 
nation  &  d( 
la  Grâce. 
Mercure 
Franqois» 
1614. 
Wî^tenbo. 

firt  Hift. 
cclefia£ 
Fart.  IV. 

BrandHif- 
toire  de  la 
Réfbrma- 
tkn.  Livre 
XXL 
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ffusjficuktifsy  qui  font  de  mJle  hnpor^   l6tV 
fancep&m'  lejalta*  Quel  btecmfemenf  y  04  Prà^ct  des 
pM  à  donner  à  ehacunla  liberté  de  diremo^^&csàaSj' 
defiement  ce  qu'U  enpekfe  ?  LesEmperetirs,  "^/, A. 

&  les  Princes  afrétieS  (mt /oiwia  fqit,Z%"%i^ 
fans  affermer  les  Pajieursy  des  lùhe  fur  cejoiét.  1^x4. 


qui  Je  doit  enfeignei*  oupratiauer  dans  l*È' 

{life.  Cesrai&mneperfiiaqerentpa^d'a- 
ord  les  D^put^  ^  lesMagif^ts  de  queU 


quesViUescpûhd^rablesdellûUaade.  Ils 
îeftiferp|it  long-temps  4e  confentir  à  Ig 
©ublicadonderEdit  ÇçnKd*Amftei;daiï^ 
lîireiV;  plys  copAans  ^ç  1^.  aytres^  11$ 
demandèrent  même  que  leur  oppQifùoti 
&tmUè  dans  les  Redtrçs  des  Etats. 
'  Toittes  ces  diâîcultez  furent  caufè  qw 


.     .  ï(5i*  Lj^Etats 

jai^  VieidiQf^c^t  cmiXiqûi  expUqu^ 
fiMUt  ;leétextgs>^  ll^qrit^e  Saiii^  où  U 
jsft^  parlé  de  krr^defldnaticai,  de  fuivre  le 
précepte  de  S.  Paul  mii  veut  que  nul  ne 
Retire  dé  lavoir  au  delà  de  ce  qu'il  doit  fa^ 
yp^ry  mais  que  chacun  ufeavepipodér47 
lion  4ê  la  îdmce^p^içq^  que  Dieu  ne  ^on^ 
^ké>pasà  tqvsiajag^^e^nûo^edçFoi.  On 
<^d9|^ioiteQJ^uijt;e  4?  pçéciier  q^ele  çpm.- 
&ei|cement ,  lé  pV^STjSs ,  t&  la  iîn  du  vir 
lut  viennent  de  la  ieule  grâce  dejelusr 
thrift,  &  non  des  œuvres  de  ceux  qui 
^ont  appelle^  Il  ét^t  défendu  d'enlei^ 
l^er  que  Ûiibu  ait  ^h  ^e§  nçmma^  pou^ 
j^  danû^c,  au  il, les  mette  dans  1^ 
jlSceJlïite  de  fcch€f  ,    i}i.^qv[^i][tàppdle 
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Itère»  ^   '  Les 
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Les  deux  partis  difimtércnt  même  c^   itfij. 
tr'eux  fi  PEoit  étok  approuvé  en  Angle* 
terre ,  ou  non.    Grotius  avoît  une  lettre  GroHut. 
de  Cafaubon ,,  homme  auflî  droit ,  qu*il  Ap9iogeticMs 
étoit  coiifbmmé  dans  toutes  les  belles  ^STÎ^^ 
çonnoiflances.    Cafaubon  ^  afluroit  Ton  p^^unL 
ami ,  que  le  Roi,  l'Archevêque  de  Ca^-c«^  FL 
torberi  &  quelques  Prélats  dimuguez  par 
leur  mérite  &  par  leur  habileté,  étoient 
bien  contens  de  TEdit.    La  manière  doni 
il  ç/?  conçu  9  difbit  Caiàubon,  paroH  au 
Roi .  ^  a^àc  autres,  également  floigft^  des 
deux  extrémitez  oppoféesdu  Mamcheifme^ 
&  du  Pélagianifme.  ,  On  y  établit  la  m-^ 
ceffité  de  la  Grâce ,  fans  porter  au  rela^ 
cFement  ^  à  la  negUgeuce  dfs  bonnes  mi* 
vres^    L«  Gjntre^Rembntraiis  produis 
foient  de  leur  côté  des  lettres  d'Anglcter-^ 
te  ,  qyiportoient  .que  ni  Sa  Majelté  Bri- 
tannique ,  ni  les  perfonries  du  ptemier 
ordrç  dans  rEj^life  Anglicane^  n'apprçu- 
voient  l^Edit  &  la  conduite  de«  Et^^e 
Hollande.    Cependant ,  le  témoignage 
de  Oifaubon ,  qui  en  avoit  parlé  lui-mS-     ; 
me  au  Roi  &  aux  Prélats  ,  lemble  prtfe-  ^ 

rable  aux  lettres  anonimes  que  les  CoA- 
tre-Remontrans  aUéguereac  \  \^_  . 
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Roi  de  France  &  de  Navarre. 


Koaveaa 
Parti  formé., 
à  la  Cour 
de  France, 
par  le  Ma- 
réchal de 
Bonillon. 
Mémoires 
du  Dacde 


LIVRE  CINQUIEME. 

A  joie  que  Marie  de  Médlcls 
avoit  de  fe  voir  délivrée  de  la 
crainte  d'une  rupture  avecTEC- 
p^e  à  roccauon  de  Pa£&ire 
deMantouë ,  fot  bien-tôt  trou- 
blée. La  retraite  du  Prince  de  Cxmdé  & 
de  pIuHeurs  grands  Sei|;neurs  malcontens 
qui  concertèrent  de  foitir  tous  de  la  G)ur 
vers  le  commencement  de  l'an  1614.  don- 
na de  erandes  allarmes  à  Sa  Maieftl^  Le 
Maréchal  de  Bouilldi  avoit  forme  ce 
nouveau  Parti  le  plus  habilement  du 
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monde  pour  fea  propres  intérêts.  Chagrin    itf  14; 
4e  ce  qu'on  ne  lui  donnoit  pas  afiez  de  Siri  iifiu 
-part  aux  ai&ires ,  &  tie  ce  que  la  Régente  '*^*î  ^ 
ne  recompenfoit  pas  les  fervices  impor-  j^^^'iji^ 
tans  qu'il  croioit  avoir  rendu  à  SaMajefté,  pgg,  ^  ji, 
cet  elprit  flibtil  &  ambitieux  entreprit 
-de  fe  rendre  néceflàire  à  la  Reine  &  à  fes 
Miniftres  ^  en  leur  fiiTcitant  des  embar- 
-ras  dont  il  auroit  lui  ieul  le  mérite  de 
Jes  avoir  tirez.     Le  voila  donc  (jui  ex- 
horte plus  fort  que  jamais  le  Prince  de 
Condé  irrité  du  refus  que  la  Reine  lui 
avoit  fait  du  Château-trompette ,  de  ce 
qu'elle  avoit  rappelle  les  anciens, Minifl 
très  qu'il  croyoit  avoir  éloignez ,  &  de 
,|a  rapidité  de  la  fyrtune  de  Conchini 
au'ôn  àvoit  débauché  dé  fon  parti ,  à 
.^e  enfin  éclater  fon  mécontentement 
Les  Ducs  de  Nevers,  de  Mayenne,  de 
Vendôme ,  de  Longueville ,   de  Piney- 
Luxembourg  ,  &  plufieurs  autres  gi^ 

ÎEiez  par  les  artifices  du  Maréchal  de 
ouilfon,  prenent  de  nouveaux  mgà" 
igemens  avec  le  premier  Prince  du  fang. 
.On  convient  de  fe  retirer  de  la  Cour  prdt 
gu'ei      '  -    -    «    '^^^^  ^^ 

.niite  mander 

conj  ;s  defbr- 

.dres  que  les 

Prin  )iit  trop 

îpuv  l  ils  om 

you\  :  à  leurs 

fins  être  en- 

.core  fins  avi- 
des (  avoiexii; 

eu 
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S^M^    eu  ^ù  }mcnns  là  précatitîon  d'erofaècirar 
<}uelepei;9leinedeviiittbw-à^&i&£ 
&  qp^c^h  ne  le  tnitf  tettdçremetit  hocs:)d^4- 
tat  defe  jomdré  à  èuK  dans  qœlquesreii- 
contres.  £n  £u}n£aitt  les  intérêts  dspeu- 

Île  àirar  ambitâon,  oïl  à  leur  avaiice ,  les 
*rinces&  ks  gr^idsSdgrieuts  fefiHit  pem 
•dus  eux  -  tnèSties  £ms  •  lefiouice.  Après 
^oir  opprkhé  ic^  bui  les  pàu^voîent  ai- 
-der/tt-u'a  {àsété  ëi»bile.ite  les  redaireà 
time  fervkttde  encore  phi^îhbmiraifè. 
ii  LeParti^us'étoitdors  fbvméfèœ  Is. 
prétexte  "Spécieux  dulne^-  pii&Uc  ^  aurcftr 
pûfàireunbon  eSèt]Hnirlfotis  les-orâreis 
^  Hoiaornei  B  ceux  qui  ammty  i^fok 
«ntrer  ^  euflènt:açik)itié  'des  ititi^ods 
plusdroites,  âps'âs  ettffi^ieipèttféàmFetac 

Srenàreieurs  mefores.  Nevers^^mimaii- 
oit  en  Giacnpagoe ,  Mayenne  d^is  Vlh 
-de  France ,  V^dôme  en  Brét^e>  LoU- 
«levilte  en  Picardie ,  dont  toComte  <fe 
Si  Pol  ion  onde  lui  avok  reftiis^  fe  Qùi$. 
^ettiemènt^  Mâi$  t^  Matiéchal  âe  SmiS* 
Ion  fui:  lequel  on  ^ûûftt^tôit  b^dO^p  4 
-calife  de  ftâi  haWleté  &  de  fa'Souvepaiii^lL 
té  dfe  Sedffi,  riWeîtpas  eu  AeSem  de'liôr 
•îun  Parti  fi  giflant,  ^'îl^eFfttpaisnidî- 
-tre  de  4e  diflîtNsr  quarid  il  y  ti^swwoît 
ifoiiwafttftgeJlI^Rtebe  dia13& 
'l<ad'abordà€l^eaiit^6iiii^éi^e^if^*^^ 
^isq^ife  dôtt«tefieiîri.  ^I  J^^J^m  (NW^ 

^  Dwcs  ^  IxHigbévilte-R;  ifc  ir^endôttife 
^èèvâdciM:  ïefe  ftièv»  tten^-ttSti:  «lafe  oehÈ- 
«i  2âaiitti&-âé4Mrf  toiie.imipB>  41i^^ 
\  xèté 
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tkté  au  Louvre  &  mis  dans  uae<:hatnbre   iéî4. 
où  la  Régente  le  failbk  garder.    Le  Ma-  Mercore 
jréchal  de  Bouillon  fut  des  derniers  àfoi?-  Franqois. 
tir.  Poiir  fe  rendre  moins  fufpeâ;  au  Par-  ^^^^ 
tî ,  il  s'étoit  fait  donner  la  commiflîon  de  Mémoires 
voir  les  Miniftres  auparavmt,  &  de  leur  «"  P|J^  ^ 
déclarer  les  intentions  du  Prince  &  des  *^®*""* 
autres.    Sûr  qu'avec  fon  habileté  il  feroit 
•tolijours maître  de  l'alfeire ,  & qu'iltouf* 
neroit  Pefprit  de  G>ndé  comme  il  vou- 
droit  j  le  Maréchal  ne  fit  femblant  de 
«'enfuir ,  qu'après  avoir  promis  à  la  Rei- 
ne qu'il  rameneroit  bieivtôt  le  Prince  & 
les  Seijmeurs  de  fon  Parti. 

Le  Duc  de  Savoie  avoittrcç  d'interètà  Artifices  âà 
domier  ai  France  de  l'occupation  à  Maiàe  Duc  de  Sa- 
de Médicîs*  pour  n'être  pas  d'intelligenoe  J^*?  p®°J[ 
avecG)nde.  ^  Outre  qu'une  guerre  civile  ^^^^^  çj^, 
inettoitla  Régente  hors  d'état  de  fecou-leeaFna* 
tir  la  Maifbn  de  Mantouë ,  Charles  Em-  ce. 
inanuel  fè  flattoit  enccMre  que  le  Prince  & 
les  Seigneurs  liguez  avec  lui,  rompant  te 
doi^e' mariage  conclu  avec  l'Eïp^^n^ 
comme  ils  le  prétoidoîent ,  il  fe  venge- 
mt  de  la  Régente  «i  la  contraignant  de 
donner  fa  fiUe  ainée  au  Prince  de  Pié* 
mont,  &  d'exécuter  la  promeife  qpe  tesiri  Mê^  , 
feu  Roi  en  avoit  faite.  Tkais  le  temps  mè-  mme  A-  *; 
me  que  le  Duc  de  Savoie  traitoit  fecrete-  S"****';., 
inent  avec  ceux  du  Parti,  il  tâchoit  d'amur  ^^i"'^^^^ 
ïer  la  Récente  5  illafailoitexhorter  àdé-^ay, 
fendre  vjgoureuièment  fon  autorité  con- 
tre ceux  qui  la  lui  voulcnent  ravir.  Les  A^ 
gens  de  Charles  Emmanuel  avoient  ordre  , 

de  protefter  à  Sa  M^jefté  que  le  Duc  lew 

mal*» 
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ltfi4»    fnaitre  oublloit  {ans  peine  les  fujets  de 
plainte  qu'on  lui  avoit  donnez,  &  Taffiront 
qu'on  lui  avoit  fait  à  la  vue  de  toute  l'Eu- 
rope par  leTraité  du  double  mariage  avec 
rËfpame  ;  qu'il  voioit  avec  un  extrême 
déplailîr  les  nouveaux  embaras  que  des 
efprits  inouiets  &  rcmuahs  cauloient  à 
Marie  de  Médids  j  qu'il  n'avoit  jamais  eu 
la  penfée  que  certaines  cens  lui  impiK. 
toient  «  d'appuier  le  parti  du  Prince  de 
.  G)nde  &  de  vouloir  le  lecourir.  Qfioùque 
Sm  Alteffe,  dilbient  les  Agens  de  Savoie 
à  la  Régente,  ne  doute  pas  que  la  prudence 
de  VbtreMajefié  tte  di/ppe  bieîUèt  cette  nou» 
vettefaSmh  comme  eue  a  déconcerté  les  pré- 
cédentes ,  rattachement  fincere  que  le  Duc 
nôtre  moitre  a  pour  la  Couronne  de  France f 
lui  fait  prendre  la  liberté  d!offrirfa  médian 
tion  à  Vôtre  Majeféy  fivom  croiez  miette 
"  puijfeitredequefqtâiailité.  Ilvous  ofm'oit 
encore  &  fa  propre  pejfonne  &fes  t^-oupes^ 
s^il  n^étoit^perfuadé  me  Vôtre  Majefté  fia 
pas  hefoin  auHftfoiUe  fecoursj  &rihiefe 
trouvoit  pas  lui-même  dans  lanéceffité  de 
laijfer  fes  places  fuMamment  garnies  ^^  juf 
qiià  ce  que  les  diffihrefts  avec  la  Maifon  de 
.  V|p/  J^anfoue,  foieftt  terminez. 
Ms  dan  le     ^  Régente  avoit  befoin  de  gens  pluS 
Coofcil  de  fi^p^^es  &  plus  adroits  que  le  Duc  de  Sa- 
Fiance  fur  voie.    Le  Koi  d'Elpagne  &  le  Duc  de 
la  manière  Lorraine  lui  ofTrirent  du  fecours  auffi 
f^liS^d^*^  bien  que  Charles  Emmanuel  :  mais  Sa 
Pr?^dc  ^Majefté  ne  penfoit  nullement  à  faire  ve- 
Coudé.       i^r  des  troupes  étrangères  :   cela  eût  été 
xîapable  de  foule  ver  un  plus  grand  nombre 
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de  gens.    On  rappella  çromptement  le  1614. 
Duc  d'Epernon  que  la  Reiiie  avoit  encore 
mécontenté  depuis  fa  dernière  réconcilia- 
tion avec  lui.^  Il  y  avoit  plus  d'oftentationMëmofret 
que  de  réalité  dans  les  fentimens  généreux  ^e  laRéR€n- 
&  défintereflèz  que  ce  Seigneur  alFeétoit ,  J^  Mé^^"* 
lorf^ue  la  Cour  le  rechercnoit.    Epernon  vie  du  dS: 
avoit  follicité  depuis  peu' la  Régente  dea*Epernon. 
£aire  revivre  une  Charge  de  crémier  Gen-Wv.  VL 
tilhomme  de  la  Chambre  qu'il  avoit  pofle« 
dée  fous  Henri  III.  &  de  la  donner  à  Can- 
dale  fon  fils  aîné.    Chagrin  de  n'avoir  oft 
obtenir  une  chofe  qu'il  croioit  diie  à  le^ 
1er  vices ,  le  Duc  avoit  demandé  la  per- 
million  d'alier  à  Metz ,  dont  il  étoit  Gou- 
verneur.   Mais  dez  que  Marie  de  Médi* 
ds  entendit  gronder  l'orage  qui  la  mena* 
çoit,  elle  appaifa  le  Duc  d'Epernonen 
lui  accordant  ce  qu'elle  lui  avoit  refufé 

Ïuelque  temps  auparavant.  Le  Duc  de 
riiife  reçut  auffi  de  nouvelles  marques  de 
feveur  &  de  diftindion.  Il  fe  laiflà  flater 
de  l'ef^rance  de  commander  l'Armée  du 
Roi ,  en  cas  qu'il  ËUlùt  marcher  contre 
le  Prince  de  Qjndé.        ^  * 

C'étoit  l'avis  du  Cardinal  de  Joieufe,. 
du  Duc  d'Epernon,  &  de  Villeroi.  Ils 
dirent  que  les  mécontens  n'aiant  ni  trou- 
)es ,  ni  argent ,  ni  retraite  bien  atilùrée  , 
1  falloit  les  faire  fuivre  inceflamment  par 
les  troupes  de  la  Maifbn  du  Roi ,  &  que  G, 
Sa  Majefté  s'avançoit  feulement  julqu'à 
Reims  avec  ce  petit  Corps,  le  Prince  &  les 
Seijgneurs  pris  au  dépourvu ,  feroient  ré- 
duits à  venir  humblement  implorer  la 

aémwu<« 


Digitizedby  Google   ^ 


5 


478       HISTOIRE  DE 

1^14.    clémence  du  Roi,  ou  à  fe  retirer  en  delbr- 
dre  &  avec  confufion  hors  du*Roiaume, 
Le  nouveauMaréchal  d' Aiicre,  &  leChan- 
celier  deSilleri  furent  d'un  fentiment  con-*> 
traire.    Ils  foûtiiurent  qu'il  valoit  mieux 
tenter  premièrement  la  voie  de  la  négo- 
ciation.   CeluiJà  ne  vouloitpas  fouftrir 
que  le  Duc  de  Guife  qu'il  n'aimoitpas  & 
qu'il  craignoit ,  eût  le  commandement  de 
PArmée.  L'autre  plus  brouillé  que  jamais 
avec  Villeroi,  s'étoit  aveuglément  livré  à» 
Conchini.    Depuis  la  mort  de  Madame 
dePuifieux  femme  de  l'aîné  du  Chance- 
lier, &  petite-fille  deVilleroi,ces  deuxMi- 
niflres  ne  gardèrent  plus  demefuresl'uti 
avec  l'autre.   Dolé  créature  du  Maréchal 
d'Ancre  l'avoit  dégoûté  de  finir  l'af&ire 
du  mariage  du  Marouis^de  Villeroi  petit- 
fils  du  Secr(^taire  d'Etat,  fous  prétexte 
mi'on  n'avoît  pas  donné  à  Dolé  la  Charge 
de  ControUeur  des  Finances  que  le  Mar- 
miis  d'Alincourt  fils  de  Villeroi  lui  avoit 
feit  efpérer,  fi  le  Marquis  deVilleroi  épou- 
foitla  fille  de  Conchini.  Le  Chancelier  de 
SiUeri  tâcha  de  profiter  de  ce  mécontente-i 
ment  de  Dolé  pour  s'appuier  de  k  faveur 
du  Marédial  d'Ancre^  &  pour  ruiner  foa 
rival  avec  qui  Conchini  vouloit  rompre. 
Le  fécond  expédient  plut  davantage  à 
la  Régente  qui  fe  repoibit  encore  fur  les 
affûrances  que  le  Maréchal  de  Bouillon 
Mercure     âvoit  données.    On  nomma  donc  le  Duc 
Francs,    ge  VentadouT  &  le  Confeiller 'd'Etat  Boit 
i»ï4*        fife  pour  all^  convier  le  Prince  de  Condé 
iu'on  croioit  à  Chàteauroux ,  de  revenir 
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preAdrjB  fpn  rai^  aigres  de  Leyrs  Majet  itfi^^ 
tez.  Villeroi  ne  put  s'empêcher  de  dire  ^ 
kits  q^'oii  s'expolbit  àPinconveaient^  où 
fe^Roi  Henri  lu.  étoit  tombé ,  lorfque  la 
Ligue  prit  le&  armes  pour  lapremiere  fbi^^ 
Le  Duc  d'Epemon  lui  avoit  confeillé  de 
marcher  iiiceflammeut  contre  le  Duc  de 
Gtoife  cfui  n'étoit  pas  en  état  de  réfifter  : 
mais  lienri  aiaftt  n^igé  un  âvis  (i  falu* 
taire  j  ce  Prince  imprwertt  fe  précipitai 
àms  les  malheurs  qui  lui  firent  perdre  la> 
vie*  Dieu  veuille ,  difoit  Villéroi  ^  que  la. 
mime  cbofe  ne  nom  arrhe  pas ,  Jmu  opimi 
Wglige  £  opprimer  dans  Ja  naijfance  une 
conjpiration  capable  de  causer  une  grande 
révolution  dam  PEtat.  On  crut  que  ce 
vieux  Miniftre  parloir  de  la  forte  pour  f^- 
te  donner  I9  commandement  de  l'Armée» 
au  Duc  de  Guile,  &  5p'il  n'étoit  pas  fâché^ 
dlB  voir  un»  guerre  civile ,  dbnt  rifluenfef 
iJourroitètre  que  fetale  auMaréchal  d'AiW 
orè  &  au  Chancelier  de  Silleri;  Le  Prince; 
de  Condé  &  le  Duc  die  Gui£;  les  haiâbient' 
tcma  àtniLi  Condé  eût  demandé  leur  étoi-^ 
giieméntiS'il  «ût  obtenu  te  mDîhdre  avto*^ 
tagér&  Guife  n?asavoîtpas-manG|ué  dfe  era.^ 
vaiUer  àleb  reculér^fc  ^u'il  fe  fkoit  va  à^ 
k  tète  de  l'Armée  du  Roû  Le  Duc  d?Eper-' 
tion  chagrin  de  ce  que  (on  confeil  de  pouC^ 
fôr  à  force  ouverte  le  partiinécoiitént,n-é-" 
tèit  pas  fuivi,  réfolut  de  ne  prendre  aucu-^ 
1*  part  auxTraitez  qu'on  feroit  enfuite  a-l 
ved  le  Prince  &  les  Seigneurs  unis ,  ou  le< 
Roi  àcheteroit  hdnt^uiemem  de  fes  fujets^ 
uïie  pai:2£  qui  nedur^oitpas  kmg^emps^^ 
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t6i4»  LorHiue  le  Duc  de  Voitadour  &  Boi^ 
l^  ^:  fîfe  alloieiit  chercher  le  Prince  de  Condé 
|ÏÏÎ^yf„cn  BeiTÎ,  la  Kœente  écrivit  une  Lettre 
bretnite  circulaire  datée  du  i).  Février^  à  tous  les 
Parletnens  duRoiaume,  aux  Gouver* 
neurs  des  Provinces  &  des  Places ,  aux 
Prévôts  des  Marchands ,  aux  Maires  & 
aux  Eche^ins  des  Villes ,  pour  les  exho&. 
teràdemeurer  fidèles  auR(H^  &  à  ne  & 
laiflèr  pas  furprendre  par  le  Prince  deCon- 
dé  &  fes  Partiiàns.  Si  nous  encroions 
Marie  de  Médicis^ces  Meffieurs  n'avoierit 
aucun  fujet  l^itime  de  fe  plaindre  y  ni  fur 
cequiconcernoit  leur  intérêt  pardculi^, 
ni  au  regard  de  l'adminiftration  des  ^ffiti* 
res  publiques.  Sa  Majefté  avoit  traité  le 
Prince  &  les  Seigneurs  avec  toute  la  d^- 
tinétion  imaginable ,  elle  les  avoit  corn* 
blez  de  grâces  autant;  qu'ils  enpouvoient 
i^onnablemeiu  fouhaiter  y  onn'avoit 
ireglé  aucune  at&ire  importante  fans  leur 
]^ticipation.  Le  Roiaume  étoit  aullî  âo« 
riâant&aulli  tranquille;  la  dignité  de  la 
Cpuronne  de  France  avoit  été  autant  bien 
fi]^tçuuè^  le  peuple  étoit  encore  plus  fou- 
lage (jue  jamais.  Ecrire  THiftoire  d'un 
^égne  fur  les  Manifçftes ,  fur  les  Pré&* 
ces  des  Edits  &  des  Déclarations ,  fur  les 
Lettres  &  fur  Les  autres  {pièces  publiées 
ibus  le  nom  du  Roi,  ce  feroit  travailler  {ur 
de  fort  mauvais  Mémoires.  Cependant 
pour  amufer  le  peuple  de  Tefperance  d'un 
meilleur  gouvernement,  la  Régente  décla- 
rpit  dans  fa  Lettre  que  Sa  Majelté  avïMt 
rélolu  de  convoquer  ce  qu'on  appelle  en 

France 


J(€rciiff 
François. 


Digitizedby  Google 


LOUIS  Xni.  LfV.V.    48t 

Firânèe  une  a^emblée  desNotahles  de  tous  1^14, 
les  Ordres  du  Roiaume ,  où  l'on  pren*. 
droit  les  réfolutioios  convenables^au  bien 
de  l'Etat.  . 

Veutadour  &Boîfl[xfeapprirent  dans  leur  I^e  Doc  de  ^ 
route  que  le  Prince  de  Condé  parti  deChâ-^*^^^  'e 
teauroux,  s'avançoit  pour  paner  la  Loire^  c/^^i^  L 
fuivi  de  trente  ou  quarante  Chevaux.    Ils  Meziéres  ea 
dépêchèrent  un  de  leurs  genspour  lui  faire  Chwap»- 
favoir  la  commiffion  que  Sa  Majefté  leur  s^e. 
avoit  donnée ,  &  poiur  lui  demander  en 
miel  endroit  ils  pouvoient  l'aller  trouver^ 
Condé  refufà  de  voir  les  Députez  du  Roî, 
&  il  marcha  droit  en  Champagne ,  où  !e 
DucdeNeverslereçut.  Oixconduifit  d'a^jviercare 
bord  le  Prince  à  Chalons,  &  de  là  Nevers  «''ranqois. 
&  lui  allèrent  vers  Meziéres.  Defcuroles  y  1^14- 
çommandoit  en  l'abfence  du  Marquis  de 
la  Vieuville.  Par  une  collufion  aifez  grof- 
fiére  avec  leDuc  de  Nevers,Defcuroles  fit 
mine  de  vouloir  lui  fermer  les  portes  de  \i 
Citadelle,  &  s'y  défendre  en  confequence 
de  l'ordre  qu'il  en  avoit  reai  de  la  Vieu- 
ville. Mais  le  Prince  &  le  Ûuc  deNevers. 
l'aiant  menace  en  apparence  de  le  forcer,  à 
inoins  qu'il  ne  fit  voir  que  Sa  Majefté  lui 
avoit  coinandé  expreflement  de  leur  refit 
ter,Defcuroles  reçut  lePrince&leD  uc  dans 
la  place.  Nevers  écrivit  enfuite  à  la  Reine 
.pour  fe  plaindre  du  Marquis^ de  la  Vieu- 
ville, &pour  demander  juftice  de  la  réfiÇ. 
tance  faite  auGouverneur  de  la  Province» 
N'étoit-çe  pas  infiilter  à  la  Régente  fous 
prétexte  de  rendre  je  nefai  quelle  déféren- 
ce extérieure  à  la  Majefté  du  Souverain? 
Tome  /.  X  Le 


Digitizedby  Google 


fonne  de 

Maoifefte» 

Mevcon 

Françoii. 

1^14* 


4S%      HI'STOIRE  DE 

1^14.  Le  Prince  de  Condé ,  les  Ducs  de  Ne- 
vers,  de  Mayenne,  de  Lot^^ueville  & 
Le  Prince  qiielques  autres  des  Princijmux  du  parti, 
^cCon<J^j-s'étant  aflemblez  à  Meziéres,  Conde 
Mte  une  ^^^^^^  ^^®  bneue  lettre  à  la  Reine  en  for- 
^c  en  ^'^  ^^  Manifefte.  On  y  fait  çaroitre  un 
zélé  extraordinaire  pour  le  bien  public, 
on  offre  de  remettre  les  pendons  &  les 
gratifications  reçues  du  Roi  entre  les 
mains  de  Sa  Majlefté  *  dez  que  les  Etats 
Généraux  aflemblez  feront  en  état  d'agir 
avec  une  entière  liberté  s  en  un  mot,  on 
parle  comme  ces  Anciens  dont  PHifloire 
Grecque  &  Romaine  nous  vante  la  juftice 
&  le  defintereffemcttt  Pour  en  imoofer 
au  monde ,  il  eût  &llu  aue  les  actions 
n^euâkit  pas  démenti  des  oifcours  fî  bien 
étudier.  A  la  vérité  les  plaintes  aue  le 
Prince  de  G)ndé  &  les  Seigneurs  defbn 
parti  fàifbient  de  la  diffipation  des  Finan- 
ces, des  premiers  emplois  donnez  à  des 
perfounes  indignes,  de  la  trop  grande  'au« 
torité   des  Mm^hres^,  du  peu  d'égards 

Îu'on  avoit  pour  les  Princes ,  pour  les 
airs  du  Roiaume,  &  Dour  les  Officiers 
de  la  Cx)uronne,  des  oblkcles  que  les  Par- 
iemens  trouvoiehtdans  l'exercice  de  leur 
Jurifdiélion*  de  la  ruine  de  la  Noblefle,  àa 
prix  exceffit  des  Charges  de  Tudicature, 
de  Toppreffion  du  peuple,  de  la  négligent 
ce  d'aflembler  les  États  Généraux ,  de  la 
précipitation  avec  la(}uelle  on  avoit  con. 
•clu  le  mariage  du  Roi  avant  fe  majorité  : 
^out^  ces  plaintes ,  dis-je  ,  étoient  bien 
fondées.    Cependant,  quelques  protefla- 
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tions  (}U€  fit  le  Prince  de  Condé,  gii'il  ne  1^14» 
penfoit  qu'à  procurer  un  remède  efficace  à 
ces  injuftices  mantes ,  le  monde  ne  fut 
jamais  çerfuadé  de  la  droiture  des  inten- 
tons, m  de  la  fincerité  des  paroles  de  Sou 
Alteue.  Elle  ajoûtoit  à  ces  griefs  trois  ou 
guatre  demandes,  qui  n'étoient  pas  moins 
iraifonnables,  PAUemblée  des  Etats  Gfénc- 
raux  dans  trois  mois  au  plus-tard^  la  fuf. 
penfion  du  mariage  du  Roi  &  deMefda- 
mes^  fe$  fçeurs  jufqu'à  la  fin  des  Etats ,  & 
de  mettre  auprès  de  Sa  Majefté  des  per- 
fonnes  d'une  probité  reconnue. 

G)ndé  écrivit  en  même  temps  au  Prin-Foîbleffe  dit 
ce  de  Conti  fon  oncle,  aux  Ducs  &  Pairs,  Parlement 
aux  Officiers  de  la  Ck)uronne ,  aux  Par-**®  p"^^ 
lemens,  aux  Cardlnau^;    Hleurenvoioitfi^n^ 
)a  copie  de  la  lettre  adreflee  à  la  Reine. 
Dans  celle  au  Parlement  de  Paris^la  Corn- 
pag^iie  étoit  nommée  la  principale  tutrice 
de  l'Etat.    Il  vouloît  lui  rendre  compte 
defes  adlions  s  il  lui  demandoit  fes  con- 
feils  &  fon  concours  dans  la  loii&ble  entr&- 
prife  de  reformer  J( 
.ainfi  que  les  Rois 

£ands  Seigneurs  fe 
ng-temps  tfun  J  ' 

ambitieux.  &  efcla^ 

jas  voulu  maintenir  la  réputation  &  l'au- 
torité. Quand  oh'efpére  que  le  nom  du 
^Parlementde  Paçis  fera  de  quelque  utilité 
^pour  en  impofer  au  peuple ,  on  lui  donne 
xoes  éloges  magnifique^,  oneilufeavec  lui 
'de  jlà  manière  du  monde  la  pliùç  honnête, 
4a  pl^  reipedueufe.  Mais  dez  que  ces 
J        ^  X  a  '        con- 
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i6i4.  -«confidérations  ceflent,  on  le  meprile,  on 
le  tourne  en  ridicule.  Le  Parlement  don- 
na en  cette  occafion  une  marque  de  (à 
foiblefle.  Il  neroulut  pas  ouvrir  la  lettré 
Que  le  prince  de  Conde  lui  faifoit  prefen- 
ter.  Deur  Confeillcrs  furent  députez  pour 
la  porter  à  la  Régente,  qui  les  renvoia  au 
Qiancelier.  Je  ne  trouverois  pas  à  redire 
due  XQS  graves  Magiftrats  n'euflènt  pas 
fait  grand  fonds  lur  un  jeune  Prince,  dont 
le. génie  médiocre  &  la  conduite  bafle  & 
îiïtereffée  ne  donnoient  pas   beaucoup 
d'e{pérance:Tnaisenfiii,iiue  doit-on  pen^ 
fer  de  ces  gens  qui  prétendent  être  les  tu- 
)teursdes1R.ois?  Les  vôilàiiui  n'oient  ou^ 
vrir  une  lettre  que  le  premier  Prince  du 
'  fang  leur  écrit,  jpour-fe.-plaittdre  de  la 

mauvaife  adminiltration  des  af&ires  du- 
rant mie  minorité.  \  Nos  Pérès  étoient 
3éja  nez  pour  la  fervîtude  ^  &  nous  avons 
fuivi  le  chemmqu'ils  nous  ont  tracé. 
"Réflexions      Aucun  desPancmensii*eat1e  courte 
furlarépon-de  répondre  au  Prince.    TluGeurs  Ofn- 
Cardinal  du'  ^^^^  ^^  '^  Couron;iie  reuVoiérent  leurs 
Perron  fit  '4)acquets  àia  Gom*  fîms  les  ouvrir.  Quel- 
au  Prince   .ques  particiiliers  dirent  imprimet*  «des  ré- 
de Co^dé.   £onfeS.    Je  trouvetélle èa- Cardinal  du 

Terton  qui  mérite  qu'on  y  iOTetâflexion,  i 
Mercure  Cette  plume  flateuf  e  &  vénale  n'ofe  de&-  j 
François*     ^  ^    \ 

»*'*•        1  le    i 

.1  n 
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Et  quîoferà  déformais  la  demander?  Un    i5i4»- 
Ancimy  dit  le  Cardinal,  ap-ndenm^nt  é-. 
çrit  qiCil  ffy  a  point  âefi  maHvaàPrmce,qîii 
ne  vaille  ihieux  qtfwîe  guerre  civile.    Ainfi  v 

peut^on  dire  du  régime  des  Etats  .-^  il  7i\y  a 
point  d^admmJh^atio7i  quelle  qi^eUepuiJfeè^ 
trej  qui  ne  vaille  mieux  qtCune  difcorde  civi^ 
le.  Que  PAuteur  quia  débité  cette  maxi^ 
jne,  foit  Grec  ou  Latin,  cela  nous  doit  être    ^ 
indifférent  Si  on  la  prend  dans  toute  fort 
étendue ,  elle  n'eft  propre  qu'à  établir  la 
tyrannie  dans  le  monde,    v  aloit-il  donc       •    . 
mieux  foufiir  les  extravagances  &  les 
cruautcz  d'un  Caligula  &  d'un  Néron,que 
de  prendre  les  armes  pour  réfifter  à  ces 
monftres  -abominables  ?  Qu'on  ne  nous, 
dife  pas  que  ces  deux  Princes  n'ont  point 
eu  leurs  femblables:je  leyeux,Oii  entrou^ 
ve  qui  fuivent  d'affezprès  la  politique  de 
Philippe  ILenErpagae,&  deCnarlesîX.en 
France.  N'eft^il  pas  permis  de  défendra  fa 
yie  &fa  liberté  contre  de  pareils  Tyrans  ? 
,  J'avoue  qu'il  eft  fouvent  meilleur  de 
foufirir  un  Prince  mauvais  jufqu'à  un  cer- 
tain point,  que  d'allumer,  une  guerre  civi- 
le.   Un  bon  Prince  eft  une  chofe  extrê- 
mement rare.  Le  monde  ne  feroit  jamais 
en  paix ,  s'il  étoit  permis  de  prendre  les 
armes,  dez  que  le  souverain  ne  remplit 
p^  tous  fes  devoirs.  Mais  qu'un  Roi  qui 
accable  les  fujets  d'impôts  excelîîfs  pour 
contentei*  un  luxe  demefuré  &  une  ambi- 
tion fans  bornes,  qui  facrifie  fans  fcrupule 
la  vie  d'un  million  d'hommes  ^ux  vaftes 
&  injuftes  projets  qu'il  lui  plait  de  former^ 
.       ,  X  9  ^        qui 
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1614.   qui  ruine  à  plaifir  la  NoWcflè  de  fes  £tats> 

auî  renverfcles  çrivileges  des  Princes  & 
es  Grands ,  qui  ordonne  que  lès  Edits^ 
quelque  contraires  qu^ils  puiflent  être  au 
bien  public,  ibient  enr^trez  avant  qu'on 
lui  ïaSe  aucune  remontrance ,  qui  ferme 
la  bouche  aux  Parlemens,qui  exile  ou  em- 
prifonne  fans  aucune  forme  de  juftice  les 
-    gens  qui  témoignent  n'approuver  pas  fes 
ufurpations  fur  fes  fujets  &  fur  les  voi* 
fins,  qui  abolit  fans  rajfon  les  loix  les  plus 
faorées  &  les  plus  inviolables,  aui  fe  lait 
un  mérite  de  rendre  un  million  d'hommej 
malheureux,  parce  qu'ils  ne  veulent  pas 
renoncer  à  une  Religion  dans  laquelle  ils 
avoient,  pour  ainfi  dire^  la  liberté  de  naî- 
tre &  d'être  élevez ,  qui  ne  s'occupe  qu'à 
rendre  efclave  une  nation  qui  fut  toujours 
libre  :  qu'un  Souverain  tel  que  je  fe  dé- 
peins ,  vaille  mieux  fiùme  guerre^  àvilcy  fi 
men  ehtreprife  &  fi  bien  conduite  qu'on 
en  peut  elpérer  quelque  foulagement  à  des 
maux  que  la  patience  ne  feroit  qu'au- 
gmenter 5  c'eft  ce  que  le  Cardinal  do  Per* 
ron  ne  perliiadera  jamais  à  des  hommes^ 
de  bon  fens ,    avec  toute  fa  fcience  &; 
avec  toute  fa  rhétorique. 
lUponfedc     Marie  de  Médicis  fit  une  ample répon- 
Sîédkîsau  ^^ ^^  Prince  de  Onde,  en  forme aufli  de 
Prince  ite    Manîfefte ,  pour  fe  difculper  de  ce  qu'on 
Condt.       lui  imputoit ,  &  pour  montrer  Pirrégula- 
Mcrcurt     rite  de  la  conduite  de  celui  qui  l'acculbit 
Françoi*.    s;  Sa  Majefté  ne  fe  défend  pas  trop  bien 
"**         lur  certains  articles ,  elle  ne  répond  pas 
m^l  fur  quelques  autres.    La  plus  grande 
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partie  des  defordres  dont  le  Prince  faifoit  16x4, 
des  plaintes,  avoîent  commencé  avant  la 
Régence.  L'avidité  de  Condé  même  & 
des  grands  Seigneurs^  Tavoit  forcée  à  dit 
fîper  le  thréfor  amafle  par  le  feu  Roi.  Ils 
fdifoient  les  malcontens,  ils  formoicnt 
des  cabales ,  ils  menaçoient  de  fe  foule- 
ver  :  de  manière  qu'on  étoit  obligé  de 
donner  (ans  ceiTe  de  rargent,aux  uns  pour 
les  appaifèr  ,^aux  autres  pour  les  retenir. 
^De  quoi  s'avifoit  le  Prince  de  venir  fe 
'  plaindre  faprès  quatre  ans  d'une  Régence 
qui  expiroit?  N'eût-il  pas  mieux  fait  d'em- 
ploier  d'abord  le  crédit  &  l'autorité  cjuela 
.qualité  de  premier  Prince  du  fang  lui  don- 
iioit,  à  faire  établir  un  bon  G)nfeil ,  Sck 
bien  régler  l'adminiftration  des  affaires? 
Mais  au  lieu  de  s'appliquer,»  ce  qu'il  y 
avoit  d'eflentiel ,  il  ne  penfa  qu'à  s'intri- 
guer  pour  debufquer  celui  -  ci ,  ou  pour 
avancer  celui-là.  '  Son  irréfolutioh  Gcik 
moUeife  le  rendirent  la  duppe  de  toutes 
les  ferions  qui  le  formèrent  à  la  Cour  du- 
rant la  minorité  de  Louis  XIII.  Cepen- 
dant Marie  de  Médicis  qui  craignoit  que 
le  Prince  ne  fefortifiât  par  le  mécontente- 
nient  frelque  général  de  tous  les  Ordres 
du  Roiaume  ^  ont  que  le  moien  le  plus 
iùr  d'arrêter  Je$e(prits  qui  commengoieiu 
d'être  en  mouvement,  c'étoitde  promet^ 
tre  dans  fa  réponfe  au  Prince  de  Condé 
une  affemblee  des  Etats  Généraux  ,  pour 
travailler  à  la  réformation  des  defof  dres 
dont.chacunfe  plaignoit.  Ce  coup  ne  réûC- 
lît  pas  mal  à  la  Régente.  La  faâiori  du 
X  4  Pria. 
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Prince  s'afFoiblit,  &  SaMajefté  trouva  le 
moien  d'empêcher  que  lesEtats  aflèmblez 
^ne  fiffeiit  t»ut  le  bien  qu'on  en  attendoit. 
On  ne  fe  repofoit  pas  tellement  ïiir  la 
voie  de  la  négociation  réfoluë  dans  le 
Coufeil,  ni  fur  Icsaflurances  ^ue  le  Ma- 
réchal de  Bouillon  avoit  données ,  ^u'on 
ne  pensât  encore  à  mettre  une  Armée  fur 
pied  pour  aller  combattre  le  parti  du  Prin- 
ce, en  cas  qu'ils  refufaflènt  l'accommode- 
ment avantageux  qu'on  leur  faifoit  oro- 
pofer  par  le  rréfident  de  Thou  que  la  Kei- 
ne  envoioit  pour  cet  effet  en  Champagne, 
Ce  Magiftrat  dont  le  Prince  &  les  Sei- 
gneurs eftimoient  la  droiture  &  la  capaci- 
té ,  les  fit  convenir  d'une  Conférence  à 
Soiifons  où  l'on  travailleroit  à  l'ajufte*. 
ment  de  leurs  différens  avec  la  Régentei 
Pour  fe  mettxe  en  ét^t  de  ne  rien  craindre 
de  la  part  des  mécontens,  il  fut  réfblu  dç 
dépècner  le  ColonelGalatis  en  Suiffe  pour 
y  lever  fix  mille  hommes  de  fà  nation. 
Mais  le  Duc  de  Rohan  pourvu  par  le  feu 
Roi  de  la^  Charge  de  Colonel  Général  des 
Suifles ,  étoit  fufped  à  la  Régente.  Elle 
n'ofoit  pas  lui  confier  un  Corps  de  trou- 
pes ,  qui  devoit  faire  la  force  principale 
de  l'Armée  du  Roi,  Marie  de  Méoids 
penia  donc  à  mettre  un  autre  homme  à  la 
tête  des  Suifles  avec  le  confentement  du 
Duc  de  Rohan ,  qu'on  offiroit  de  dédom- 
mager par  une  fomrae  d'argent  Rohan 
qui  ne  penfoit  qu'à  fe  faire  Chef  de  ceux 
de  fà  Religion  qu'il  vouloit  défendre,  & 
à  maintenir  le  crédit  qu'il  s'étoit  acquis 
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par  fon  zélé  &  par  fa  probité  en  Poitou,  1614, 
en  Guieime,  &  en  Languedoc ,  où  il  a- 
voit  fort  bien  foûtenu  les  intérêts  du  Par- 
ti Réformé  contre  le  Connétable,Gouver- 
neur  de  la  Provinces  Rohan,  dis-je,  ne  fe 
mitpHsen  peine  de  conferver  fa  Charge 
oui  Pattachoit  auprès  du  Roi.  Une  forome 
a'arçent  lui  parut  plus  convenable  à  la  fi- 
tuation  prefente  de  fes  affaires. 

Il  fut  queftion  de  choifir  un  homme  de^  Baflbmpîcr- 
votté  à  la  Régente  &  agréable  aux  Suifles*  î?  f  ^  ^?râ 
EltepropolaBafTompierre  dans  leConfeil  :  SS  des 
mais  Villeroi  qui  vouloit  fervir  le  Duc  de  Suifles  à  la 
Longueville,  a  la  Maifon  duquel  il  étoit  place  du 
fort  attaché  ,  reprefenta  fort  adroitement  ^^^^^  ^^ 

jue  la  place  de  Colonel  Général  des  Suif. 

es  avoit  été  toujours  remplie  par  un 
Prince ,  Sç  que  le  feu  Roi  étoit  convenu 
de  ne  la  donner  qu'à  ime  perfomie  de  ce 
rang ,  lors  qu'il  avoit  renouvelle  l'ancien-  Mémoires 
ne  alliance  de  la  Couronne  avec  les  treize  ^f  S^^om- 
Cantons.    Le  Duc  de  Rohan ,  difoit  Vil^  P"^"*' 
leroi ,  fi4t  choifi  enCuite  comme  Prince  du 
Sang  de  Navarre  ^  d^EcoJfe.  Plufieurs  a}u 
cètres  du  Duc  de  LoTtgueville  ont  comman^ 
dé  les  Suijfes.      On  le  tirera  bien-tbt  du 
parti  des  mécotaens  en  lui  offrant  la  Char^- 
ge  de  [espères.    Marie  ne  cmt  pas  devoir 
fe  fier  à  un  jeune  Seigneur  qui  fe  déclaroit 
contr'elle,  &  qui  aj^oit  de  grands  demè* 
k'/  avec  le    Maréchal    d'Ancre    pour 
l'exercice  de  leurs  Charges.    LongueviU^   . 
étoit  Gouverneur .  de  Picardie ,    &  Con^ 
chini  de  la  ville  ^&  du  château  d'Amiens. 
Daiis  la  penfée  qvQ  Bailpmpiepx  étoit 
X  f  ^     ^         exclus 
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l5i4,  exclus  par  le  Traité  fait  avec  lesSuiflès, 
Marie  de  Médicis  propofa  le  Chevalier  de 
•  Guife  qui  mourut  malheureufem^it  peu 
de  temps  après.  Villeroi  détourna  le  coup 
une  féconde  fois  ^  en  remontrant  que  ce- 
la feroit  crier  plus  fort  les  mécontens,  çtui 
feplaignojent  de  la  trop  grande  élévation 
de  la  Maifon  de  Guife. 

Heureufement  pour  Baflbmpierre  on 
ne  prit  point  alors  de  réfolution.  Dez 
qu'il  eût  lc;u  de  la  Reiiic  même  qu'on  Pex* 
cluoit  de  la  Charge  de  Colonel  Général 
diesSuîfles,  fous  prétexte  qu'il  n'étoit  pas 
Prince,  il  travailla  fortement  à  lever  cet 
obftacle.  Un  des  Montmorencis  aiant  eu 
cet  emploi  du  confentement  de  la  Nation 
Helvétique ,  Galatis  ami  de  Baâbmpier* 
re  lui  promit  d'obtenir  encore  pour  lui 
l'açrément  des  Cantons-  Il  en  avertit  bi 
Reine  qui  lui  donna  trois  femaines  pour 
faire  cette  tentative.  Galatis  alla  promp* 
tementen  Suifle ,  où  il  obtint  la  permit 
fion  de  lever  fix  mille  hommes,  &  le  con- 
fentement des  treize  Cantons  en  faveur 
de  Baflonipierre.  Voilà  comme  ce  G^itiU 
homme  Lorrain  fut  revêtu  de  la  Char|;e 
de  Colonel  Général  des  Suifles.  Pour  Sn 
liir  au-plûtôt  une  affaire  fî  avantageufe  à 
fa  fortune,  il  avaii<;a  de  fes  deniers  Par- 
l^nt.promis  au  Duc  de  Rohan  par  leTrai. 
té  qu  on  fit  avec  lui.  Mais  Sa  Majefté  le 
rembouria  dans  la  fuite.  Bafibmpierre 
catoigiioit  que  fi  le  Duc  de  Rohan  irétoit 
pas  paie  ailèz  promptement,  il  ne  le  fit 
queiqu'imc^e  pour  lui  ^ever  un  em- 
V  ploi 
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I'ioi  capable  de  le  conduire  encore  plus    ^614. 
oin. 

Pour  mieux  engager  le  Prince  de  G)n.  Conduite 
dé  &  les  Seigneurs  de  fon  Parti  à  éclater  ^^  Réfor- 
contre  le  Gouvernement,  le  Maréchal  àe^^^J^^^ 
Bouillon  les  avoit  flatez  de  Pelperance  palFaire  du 
que  lesEglifesRéforméesfe  déclareroient  Prince  de 
pour  eux.  Il  avoit  aflèdlé  de  faire  confi- Coudé, 
dence  du  projet  aux  amis  les  plus  intimes 
du  Duc  de  Kohan  ,  foit  que  Partificieux  Mémoîwf 
Maréchal  eût  envie  de  faire  croire  auPrin-  ^"  P"c  Je 
ce  que  Rohan  fe  joindroit  volontiers  au  '^^***"* 
Tarti ,  foit  qu'il  voulût  donner  encore  de 
plus  grands  îbupcons  à  la  Cour  contre  un 
Seigneur  qu'il  voùloit  perdre  ,&  fe  rendre 
encore  plus  néceflaîre  a  la  Régente.  Cou- 
dé paroiflbit  fi  bien  perfuadé  des  difpofi- 
tions  favorables  du  Parti  Proteftant,  qu^îl 
écrivit  aux  DéputezGénéraux  des  Egfifes 
Réformées  pour  fe  faire  un  mérite  de  ce 

Îu'il  rfavoit  pas  oublié  les  intérêts  des 
roteftans  dans  fon  Manifefte  adrefle  à  la 
Reine:  mais  le  lace  du  Plcllîs-  Mornai  Vîe  de  Mr. 
avoit  eu  la  précaution  de  prévenir  les  Dé-  J?  P^«- 
putez  Généraux ,  &  de  les  avertir  de  la  J'^^ 
conduite  que  les  Réformez  dévoient  gar*  Lettres  & 
der  daiis  cette  conjondure.    Après  avoir  Mémoirci 
réfléchi  fur  les  démarches  du  Prince ,  &  ««  oiLvae^ 
fur  les  fiiufles  meîures  qu'il  avoit  prifes  ^^^^ 
avec  les  Seigneurs  raécontens ,  du  rlcflîr 
diibit  fort  a  propos  ,  que  dçs  f  en«  qui 
clochent  enfonçant  du  k^à ,  nejhnt  pim  en 
ita$  d^  aller  fort  loin  »  ^que  ceux  qui  conu. 
mencent  àplaiderparime  requête^  jmiffent 
voimtiersmar  p'mèspar  un  appointemefit^ 
X  6  Quàud 
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i6j4*  Qiiand  il  eut  lu  la  lettre  du  Princç  deOîii- 
de  à  laReine,  il  dit  judicieufement  S  l'Am- 
baflàdeur  des  Etats  Généraux  des  Proviii- 
ces-Unies,  qu'il  necomprenoit  pas  bien 
de  quel  principe  veiioit  la  charité  que  le 
Prince  de  Condé  &  fes  Partifans  tenioi- 
gnoient  pour  les  Eglifes  Réformées.  Ces 
Mejjieurs  j  ajoûtoit-il ,  ne  font  ptu  moins 
à  la  dévotion  du  Fape ,  que  la  Reine  dont 
ils  fe  plaignent.  La  Cour  de  Ronies^ entre- 
mettra  pour  faire  leur  paixy  &  fes  émiffai- 
res  ne  manqueront  pas  de  nous  retub'e  enco- 
re plus  odieux ,  fi  rmus  prenions  imprudent 
ment  le  parti  de  ceux  qui  nous  haijjent  dans 
le  fonds  j  ^  qui  nous  recherchent feulemeftt 
pour  obtenir  de  meilleures  conditions. 
Sagefledc  Villarnoux  étoit  venu  trouver  duPleflîs 
Mornai  ^^^  beau-pére  au  premier  bruit  des  mou* 
vemens  du  Prince  de  G)ndé.  Il  le  renvoia 
promptement  à  Paris  avec  ordre  de  bien 
avertir  les  Députez  Généraux,qu'il  ne  fel- 
loit  point  que  les  Eglifes  Réformées  s'attî- 
raflent  le  reproche  de  s'être  remuées  pour 
autre  fujet,  que  pour  obtenir  la  liberté  de 
.  Icursconfciences;  que  ce  feroit  faire  tort 
àlabonnecaufe,  que  d'y  mêler  desinte^ 
rets  purement  civils,  &  que  ceux  de  la  Re-. 
ligîon  entant  que  Chrétiens  Réformez  ne 
dévoient  pas  Te  mêler  de  la  réformation 
de  l'Etat.  Quand  même,  ajoûtoit-il ,  nom 
croirions  devoir  notés  joindre  en  qualité  de 
François  à  ceux  qui  la  demaytdent ,  Pocca^ 
fion  iie^  p(U  favorable^  Le  projet  de  M.  le 
Prince  ne  réuJlJlrapohit  félon  toutes  les  ap^ 
pmtirices.  Sa  reti'iûteferoi,  regarda  comme 
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un  effet  defon  inquiétude j  ou  comme  tme  ew-  1614* 
vieaeh'ouiller.  LaReine  rompra  fans  peine 
toutes  leurs  me fures^en promettant  d!ajfem^ 
hier  les  Etats  GénératiXj  ^  de  différer  fema^ 
riage  du  Roi.  A  quoi  penfejuMs  de  s* accu» 
1er  ^eux-mêmes  dans  toi  coin  de  la  France? 
Des  gens  que  le  Roi  peut  attaquer  fans  faire 
auame  diverfixm  de fes  forces,  m  feront  pas 
long'4emps  fans  être  redtiits  à  implorer  fa 
clémence.  L'événement  juftifia  la  juftclfe 
du  raifonnement  de  cet  habile  vieillard. 
Condé  ne  (è  feroit  pas  même  tiré  d'intrî- 
eue  avec  tant  d'avantage ,  fi  le  Maréchal 
d'Ancre  n'eût  pas  appréhendé  que  le  Duc 
de  Guife  ne  devint  trop  puîflant,  s'il  avoit 
le  commandement  de  l'Armée  Roiale. 

Quand  le  Maréchal  de  Bouillon  cutLePrincede 
joint  le  Prince  de  G)ndé  en  Champagne,  9^"^^  ^^ 
il  lui  confeilla  d'envoier  quelques  -  uns  dcf^^^ç^ 
fes  domeftiques  aux  principaux  du  Parti 
Réformé,  pour  les  exhortera  prendre 
les  armes.    Condé  &  Bouillon  avoient 
chacun  leur  vue  dans  cette  démarche.  Le 
premier  efpéroit  de.  faire  un  Traité  plus 
avantageux  avec  la  Régente,  fi  les  Réfor- 
mez témoignoient  vouloir  le  déclarer  en 
fa  faveur.    L'autre  penfoit  à  fe  rendre 
doublement  néceflaire,  &  pour  ramener 
le  Prince  &  les  Seigneurs  mécontens ,  & 

Sour  traverfer  les  defleins  du  Duc  de  Ro- 
ûn  dans  le  Corps  des  Réformez.  Des- 
Marais  Lieutenant  des  Gardes  du  Prince 
étoit  de  la  Religion.  Il:  parut  propre  à 
négocier  avec  le  Duc  de  Rohan.  On  le 
dépêcha  donc  à  S.  Jean  d'Angcli  avfec 
X  7  ordre 
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Itfi4*   ordre  de  paflcr  premièrement  par  Sau- 
mur  ,  &  de  fonder  du  Pleffis-Momaî  Cm 
ancien  ami.  On  ne  doutoit  pas  que  fi  Ra- 
han  &  duPleflîs  convenoient  d'écouter  les 
propofitions  du  Prince,le  crédit  &  la  répu- 
tation de  ces  deux  hoâes  n'entrainât  pres- 
que tout  le  Parti  Proteftant  en  France. 
Sage  répon-     Marie  de  Médicis  ménageoit  de  fbn  cô- 
Pi  ffiw"     ^^  ^^^  principaux  d'entre  lesRéformez.  EL 
Moruaiàla'^  avoit  envoie  promptement  au  Maré- 
Rëgciitc&  chai  de  LefdigUieres  pour  le  prier  de  tra- 
ta  Prince    vailler  en  même  temps  &  auprès  de  ceux 
H-S^'^d    ^®  ^^  Religion^  &  auprès  du  Prince  de 
SnSétebk  Condc  &  desSeigneurs  mécontens  ;  d'ém- 
ue Lefdi^    pécher  que  les  uns  ne  fe  laiflaflent  entrai- 
rniéres.Lîv.  ner,  &  de  porter  les  autres  à  un  accommc 
mu.  Chtp.  dément.     Le  Duc  de  Rohan  fut  follicité 
Mémoîr«t   pareillement  de  fepart  de  Sa  Majefté.  Il 
du  Duc  de   répondit  ^ue  fon  deflein  étoit  d'être  toû- 
Kohan.       jours  uni  avec  les  Réformez;  &  que  le 
moien  le  plus  iur  de  réduire  promptement 
le  parti  du  Prince  deÇondé,  c'étoit  de  con- 
tenter  les  Eglifès  Réformées  capables  de 
faire  pancher  la  balance  du  côte  où  elles 
le  rangeroient  Pour  ce  qui  eil  de  du  Pldt 
fis-Momai,  le  Préfident  Jeannin  &  la 
Reine  même    lui  écrivirent  des  lettres 
obligeantes.  On  favoit  bien  que  ce  Gen- 
tilhomme droit  &  zélé  pour  le  bien  de  Gl 
Religion  &  de  fa  Patrie ,  fe  laifleroit  ga. 
gner  en  lui  montrant  une  bonne  diipofi- 
tioii  de  maintenir  les  Edits  accordez  par 
le  feu  Roi  à  fesfujets  Réformez.  On  don- 
na donc  à  du  Plelfis  les  meilleures  cipé- 
tances  du  monde  fur  cet  aittda  |&innm 
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Taflura  que  la  Régente  n'avoît  point  con-   1614. 
du  le  double  manj^e  avec  PEftagne  dans  Lettres  & 
la  vue  de  travailler  a  la  ruine  ces  Protei^  Mémoire» 
tans  conjointement  avec  la  Maifond'Aû-  ^î  ^^'  ^^ 
triche.    Le  mariage  qui  fe  négocie  mainte--  j^j^ 
fiant  avec  P Angleterre ,  difoit  ce  Miniftre 
habile  &  diffimulé,  eft  taie  preuve  bien  con^ 
vaincante  du  contraire.  V affaire  efi  déjà  fi 
mumcée  jt^ihPv  a  rieny  à  mon  avis  y, qui 
puijfe  en  empêcher  Pexécution.  Cependaitt 
on  n'avoit  point  envie  de  la  conclure.  Ce 
n'étoit  qu'un  leurre  pour  amufer  les  Pro- 
teftans  que  le  double  mariage  allarmoit 
dans  toute  l'Europe. 

Du  Pleilîs  donna  aux  Miniftres  &  à  la 
Régente  toutes  les  afliuranccs  poflîbles  de 
îa  fidélité  &  de  fon  attachement  au  fervice 
de  Leurs  Majeftez.  Il  fe  fervit  feulement 
de  cette  occafîon  pour  repréftnter  à  la 
Cour,  combien  il  étoit  important  au  repos 
de  l'Etat  de  faire  obferver  exactement  les 
Edits  accordez  à  des  gens  qui  étoient  meil- 
leurs fujets  que  les  Catholiques,de2  qu'on 
leur  laiflbit  le  libre  exercice  de  leur  Reli- 
gion. La  réoonfe  que  du  Pleflîs  fit  au  Prin- 
ce de  Condéfeft  encore  plus  digtie  de  fa 
prudence  confommée.  Nous  avons  vu  plu-  Vîc  ^«  Mr« 
fieurs  Princes j  à\tÀX;p}'endre  le  prétexte Jpé^  Liv  m  ** 
deux  du  bienpuhliCy  lors  qu^ils  nepenfoient  ^^{^  * 
jjw'i  leurs  intérêts  poi^ticuliers.  Je  veux 
croire  que  les  intentions  de  Son  Altejfe  fo7tt 
droites  &  finceres  i  maà  cela  ne  fufjit  pas^ 
Il  faut  œoijtr  les  moiens  légitimes  de  parve^ 
mr  à  tcne  bonne  fin.  Tout  le  monde  fait 
qîiUyudQ4dtf(srdresdamïEtati  Usjhm 
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1^14.   enctn-eplm  grands  qu!(m  nefs  Vimagine: 
Mais  la  p-udence  veut  que  M.  le  Prince 
ticcppartepas  des  remèdes  pires  qm  le  mal. 
Les  bonnes  villes  du  Roiaume  craignent  fi 
fort  une  guen-e  civilây  qtieUes  ne  fe  déclare* 
roJit  jamais  pour  M.  le  Prince.   Il  veut  mi* 
me  corriger  des  abus  que  les  villes  ont  inté- 
rêt defouffrrr.     Ceux  qui  lui  difent  que  les 
Jiéformez  fe  remueront^  -ne  nom  connoijfent 
pas  y  ou  bien  ils  chejrhent  à  furprendre  Son 
Altejfe.     Ils  lui  offrent  des  gens  qui  ne  font 
pas  n  leur  àijpofition.  Nous  nous  (laignofis 
de  certains  griefs,  il  ejl  vrai  i  mais  nous  de- 
meurerons en  paix  tartt  que  les  Editsferojtt 
mahttenm.  Les  Puijfances  alliées  de  la  Cou- 
ronne ffcti^'ouvtront  pas  non  plus  le  mou- 
vement de  M.  le  Prince.     La  France  efi  le 
feul  contrepoids  qtfon  puijfe  oppofer  à  la 
grandeur  de  la  Monarchie  d?  EJpagne.     Si 
le  Roiaume  tombe  dans  une  gueire  ci- 
vile y  qui  pourra  réfijler  aux  projets  que  ta 
Maifbn  if  Autriche  forme  tous  les  jours  ? 
leDnc  de       UAgeiit  du  Prince  deCondé  fiit  un  peu 
blf&ôJteT'  «ïieux  écouté  à  S.  Jean  d^Angeli  qu'à  Sau- 
les  propoû-  mur.    Il  convia  le  Duc  de  Rohan  à  pren- 
tions  du      dre  les  armes  en  faveur  de  Son  Alteffe,  en 
c"iSé  ***  promettant  qu'elle  ne  s'accommode- 

^^y^*  roit  avec  la  Cour  que  du  confentement  de 
MénjToîrcs  Rohaii.  Le  Duc  ne  parut  pas  fort  éloigné 
Eohan^  de  fe  joindre  au  Parti:  mais  la  défiance 
qu'il  avoît  du  Maréchal  de  Bouillon,  dont 
il  connoîflbit  les  artificea  &  la  mauvaift 
volonté  à  Ion  égard,le  rendit  plus  reîèrvé. 
Avant  que  de  s'engager  il  voulut  envoier 
un  de  fes  confidens  au  Prince  pour  décou- 
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vrîr  les  véritables  deâèins  de  Son  Altefle   x6i4* 
8çdes  Seigneurs  mécontens.    Quand  du  Vie  de  Mr. 
Pleffis-Momai  eut  appris  que  lethic  d^duFle^. 
Rohan  vouloit  entrer  en  compofition  a- ^^j*  "^ 
vec  le  Prince  yM.de  RohoHjàit^iljnepenfe     ^ 
pas  pâilappaijh'a  tous  les  ti'oublesy  en  voiu 
lanty  p-endrepart.  La  Reine  fera  plus  fa- 
cile à  contenter  M.  le  Prince^  ^  le  Mari^ 
chai  de  Bouillon  jaloux  de  M.de  Rohan  fei'a 
combare  lapaix  aurplutèt.  On  ne  pouvoit 
pas  mieux  prédire  ce  oui  arriva  dans  la  fui-» 
te.  UEnvoié  du  Duc  fiit  fort  bien  reçu  du 
Prince;  le  Parti  publia  (jue  Rohan  oiïroit 
mille  cnevaux  &huit  nulle  hommes  d'Li- 
fanterie.  Le  Traité  avec  la  G)ur  déjà  fort 
avancé  fe  conclut  au*plûtôt  y  &  le  rrincc  Hiftoîre  du 
obtint  ce  qu'on  ne  lui  auroit  jamais  autre-  Connétable 
ment  accordé.    Pour  ce  qui  ett  du  Mare-  gujéres  * 
chai  de  Lefdiguiéres  ,  il  fe  contenta  d'ex-Liv.  vilL 
horter  G)nde  à  la  paix,  &  de  lui  offrir  fes  Chap.  tf. 
bons  offices  pour  cet  effet, 

Céfar  Duc  deVendôme  arrêté  au  Lou-Evafion  du 
vre  &  gardé  dans  fa  chambre,  trouva  le^ucdeVen- 
moien  de  s'échapper  huit  jours  après.    Il  ^ç^^^^^ 
prit  la  route  de  Bretagne  :  mais  en  ^Tri-^^^^^^ 
vant  à  Ancenis ,   il  reconnut  que  la  Ré- 
gente avoit  domié  de  fi  bons  ordres  de  ce 
côté-là,  que  le  Duc  de  Montbafbn  envoie 
pour  commander  en  fa  place,  &  le  Com- 
te de  Vertus  de  concert  avec  le  Parlement 
de  Rennes  ,  lui  feroient  fermer  les  por-Mci'cure 
tes  des  meilleures  villes  de  la  Province.  François. 
GondiDuc  de  Rets  le  joignit  pourtant^  ^^ 
à  Vendôme.      Ils   amanérent  Quelques 
troupes  ,  &  fe  mirent  à  fortifier  Bla- 
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1^14.   vet ,  dont  ils  s'étoient  rendus  maîtres, 
auffi  bien  que  de  certaines  places  du  Du- 
ché de  Ponthiévre^  terre  de  la  Maifon  de 
Mercœur,  dont  Cefar  avoit  époufé  Théri- 
tiére.îll  écrivit  au  Roi  pour  fe  plaindre  de 
Pinjufte  traitement  qu'on  lui  faifoit.     Au 
lieu  de  répondre  à  ceDuc  qui  ne^fîit  jamais 
fe  feire  craindre,  ni  eftimer,  on  envoia  des 
ordres  au  Comte  de  Vertus  &  au  Parle- 
ment de  Bretagne ,  d'empêcher  qu'on  ne 
levât,  ni  qu'on  aâemblât  aesTroupes,làns 
en  c: 
Duc 
voir 
té.C 
Ils'; 
le  d 
Gov 


I 


[U'i 


ici 
tion 
ceci 

don 
Tra 
Mort  du       Henri  Duc  de  Montmorenci  Pair  & 
Jo"î"«*a^^  Connétable  de  France  mourut  dans  fon 
TOread!"    Gouvernement  de  Languedoc    durant 
tous  ces   troubles.    Le  feu  Roi  l'avoît 
revêtu  de  la  première  dignité  militaire 
qui  n'avoit  point  été  remplie  depuis  la 
mort  d'Anne  de  Montmorenci  fon  père. 
L'Hiftoire  ne  nous  donnepas  une  grande 
idée  de  ce  Connétable.    Cétoit  un  hom- 
me d'un  mérite  médiocre.    U  s'en  &ut 

bien 
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bien  que  le  )uclicieux  Préfident  dé  Thou  i6i4* 
n'en  rafle  un  auflî  beau  portrait  que  du  - 
Maréchal  deMontmorenciaîné  de  celui* 
ci.  Henri  fon  fils  avoit  éppufé,  il  y  a  quel- 
que temps,  la  fille  du  Duc  de  Bracciano  de 
la  Maifon  des  Urfins  en  Italie.  Il  laiflà 
encore  trois  filles  î  deux  d'un  premier  lit, 
dont  l'une  époufa  le  Duc  deVentadour,  & 
l'autre  le  Comte  d'Auvergne  depuis  Duc 
d'Angoulême.  l.a  troifiéme  du  fécond  lit 
Bvoit  été  mariée  au  Prince  de  Condé. 

Pendant  que  le  Duc  de  Ventadour^  les  Le  Duc  de 
Préfidens  de  Thou  &  Jeaiiiun^  Boiffife  Savoie  évite 
&Bullion  Confeiller  d'Etat  entroient  en5'''«'J<^o°tre 
conférence  à  Soiflons  de  la  part  de  Ma.£cSw 
rie  de  Médicis  avec  le  Prince  de  Condé  Ambafîk- 
&  les  Seigneurs  de  fon  parti,  le  Marquis  deur  de 
de  Cœuvres  Ambaflkdpur  extraordinaire  p^?^** 
de  France  en  Italie  y  achevoit  lanégo-     ^^* 
ciation  ïiir  Paôaire  de  M^itouë.   Le  Duc  Mémoîret 
de  Savoie  qui  n'ifflnLoroit  pas  que  ce  nou-*^®^^^^?- 
veau  Miniltre  de  France  devoit  fe  joindre  ^ê  Aéïku. 
à  PAmhafedeur  que  l'Elp^e  eiivx)iDhsiri  Jffjw- 
enmème  temps,  pour  prefler  fon  Alte&nV Reconiu 
fededefermer  &  de  conclure  le  mariage  {f-'ï'^""'lH' 
de  là  fiile  veuve  du  Duc  François  dCj^^'  ^f* 
Mantoue  avec  le  Cardinal  Ferdinand  de 
Gonzague  firere  &  iuccefleur  de  celui-ci  s 
Charles  Emmanuel,  dis-je,  fortit  de 
Turin ,  dez  qu'il  apprit  la  venue  de  Cœu*- 
vres  ,  fous  prétœcte  d'allé  appaiferquel- 
oues  defordres  arrivez  dans  fon  Comté 
de  Nice  en  Provence. 

Il  nepouvoit  digérer  la  hauteur  de  la 
Cour  d'Efpague  à  ion  égari    Elle  arait 
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tfi4.    deux  de  Tes  fils  comme  en  otage ,  Viftof 
AmedceErince  de  Piémont  l'aîné  de  tous, 

aue  fon  père  y  avoit  envoie  fort  impru^ 
emment  à  Pocc^on  du  différend  avec  la 
Maifon  de  Mantouc ,  &  Philibert  que  les 
Efpagnols  avoient  eu  la  précaution  de  gar- 
der (fepuis  que  CJiarles  Emmanuel  Tavoit 
envoie  en  Èfpagne  pour  faire  fatisfeétion 
à  Sa  Majefté  Catholijiue  ,  comme  nous 
avons  dit.  A  la  vérité,  on  avoit  donné  au 
Prince  Philibert  le  commandement  des 
Galères  d'Efpapie ,  mais  cette  charge  im- 
portante n'étoit  à  proprement  parler  quHi- 
ne  honnête  prifon.    Les  gardes  &  les  Of- 
ficiers qui  demeuroient  auprès  de  là  par- 
fonne,  veiUoient  iur  fes  démarches  &  liir 
toutes  fes  adions.    Quoi  que  deux  ota- 
ges fi  chers  à  leur  père ,  duflent  aflurer  le 
Roi  d'Efpagne  que  Charles  Emmanuel 
n'avoit  aucun  mauvais  deflein  fiir  leMi- 
lanois,  SaMajefté  luifaifoit  dire  de  dé- 
farmer  au-plfttôt ,  &  fes  ordres  étoient 
d'autant  plus  hauts  &  plus  preflàns,qu'eU 
le  a^flbit  en  cette  occafion  de -concert  a* 
vec  la  Régente  de  France. 
Jalouficdes     La  République  de  Venife  &  plufîeurs 
Souverains  Princes  dltalie  voioient  avec  un  extrê- 
h^  œrrrf'^   me  chagrin  que  Palliance  faite  entre  les 
pondance"    deux  Q)uronnes  par  le  Traité  du  double 
entre  les     mariage ,  ne  ferviroit  qu'à  rendre  l'Italie 
deux  Cou-    plus  efclave,  &  qu'il  en  faudroit  paffer 
ronncs,  en  geformais  p^  tout  ce  que  TEfijagne  or- 
ccrne*ks"af.donneroit  de  concert  avec  la  Régente  de 
faires  d'itan  France,qui  facrifioit  volontiers  les  intérêts 
lie.  \&  l'autorité  de  fqn  Fils,  au  préjugé  qu'elle 
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ivoît  pris,  que  le  moien  le  plus  fur  d'être  ^i4t» . 
iabfolué  en  France,  c'étoit  d'être  en  bon* 
ne  intelligence  avec  la  Cour  de  Madrid, 
Le  Cardinal  I>uc  de  Mantouè  que  les 
deux  Couronnes  vouloient  protéger  ^  ne 
laiflbitpas  de  fe  plaindre  de  ce  que  le  Roi 
Catholique  entrcijrenoit  de  le  marier  à 
une  ferame  dont  il  ne  vouloit  point ,  & 
de  lui  enlever  la  jeune  Princeflè  fa  niè- 
ce. Charles  Emmafiuei  >crîoit  encore 
plus  fort ,  qu*on  difpofoit  abfolument  de 
la  fille ,  &  qu*on4e  contraignoit  à  demeu- 
rer à  la  difcretion  des  Efpagnols  tor«  qu'il 
auroit  défarmé.  Quoi  doticf'  dîfoit4l  aux 
Miniftres  des  Souverains  d'Italie  qui  é- 
toient  auprès  de  lui,  fommes-nom  devenue 
fujefs  du  Roi  d'tjpagnef'  Quand  nom  fe^ 
rmf  la  moindre  chofe  qui  neiuiplmrapaSf 
fmdira^M  demander  hwuhlement pardon  à 
Ski  Majeftéy  ^  fubir  la  pénitence  qtùeUi 
voudra  nous  impofer  ?  Efficierons^nousen^  ' 
çore  les  cc^'ices  @  la  fierté  de  [es  Minijires 
i)ndefesùouvèrneurs  ,  qui  nom  fe}'ont  la 
guerre  au  moindre  prétexte  quHU  trouve-' 
rmtjfans  que  nomjmijjfions  nomoppofef 
i  leurs  entreprifes  ? 

'  tîuoique  îÀofieinrfi  Souverains  dltalie 
lie  ^fl^  fjas  fâchez  .4e  von:  le  Duc  de 
Savoie  humilié ,  ow  murmuroit  ceçen- 
•dimt  :  chacun  craignoit  qu^à  la  première 
occa(ion  la  Cour  de  Madrid  ne  le  traitât 
avec  la  même  Jiauteur.  Le  îrince  ide 
Piémont  avôit  averti  fcm  pére^  que  le 
Duc  de  Lerme  emiemi  de  leur  Maifbn^ 
«n6naçoitd'aJbbittti:el'4M^eildu  Duc  de         ' 

Sav(»e,     ^ 
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f  5i4*  Savoie ,  &  de  le  punir  de  fes  entreprMe«i 
Il  faut  ceàetr ,  diibit  Vidor  Amedée ,  ok 
yè  préparer  à  fçtitir  les  effets  de  la  colère 
fifun  impérieux  Favori  a  conçue  contre 
nous.  Toutes  ces  remontrances  n'ébran* 
loient  point  le  Duc  de  Savoie.  Détermi- 
né à  ne  rien  faire  ({ui  parût  indigne  de  font 
rang,  il  proteftoit  d'abandonner  plutôt 
fes  deux  fils  à  la  difcretion  des  Efpagnols 
&  de  mourir  les  armes  à  la  main,  que  de 
le  rendre  efclave  d'un  autre.  Voilà  pour- 

Îjuoi  il  fbrtit  de  Turin  dez  mi'il  fût  que 
es  Ambaflàdeurs  de  France  &  d'Efpagne 
venoient  le  trouver.    Il  ne  vouloit  pas  fe 
Voir  impofer  des  condidons  par  ces  deux 
Jiliniftres  qui  avoient  concerté  enfemble 
de  lui  dire  les  mêmes  chofès.     Charles 
Emmanuel  eiperoit  encore  que  les  niou* 
vemens  du  Prince  de  G)ndé ,  changeant 
la  face  des  af&ireâ  en  France,  il  trouve- 
roit  quelque  moien  de  fe  tira  d'mtrigue 
avec  plus  d'homieur. 
Les  Efpa^        Cependant  il  &ifoit  recevoir  les  Amba^l 
gnois  tra-   iadeurs  des  deux  Couronnes  avec  tous  le6 
CTetemcnt"  "b^^nueuTS  imagînables.Il  écrivoit  au  Mar- 
ies négocia- qiiîs  de  Cœuvres  des  fettfes  honnêtes  ^ 
tions  du     obligeantes ,  tàm^t  poiur  le  pria  de  ve« 
Marquis  de  nir  jufqu'à  Nice ,  tantôt  pour  hii promçt^ 
Cœuvres.    ^^  g^^  j^^  pç^  ^^  jours,  il  ieroit  de 
Mémoires  retour  à  Turin.  L'Ambaflàdçur  deFran- 
^^J**^^®"?- ce  n'eut  pas  de  peine  à  comprendre  ce 
Se  Médidri"^  cela  vouloit  dire»    Il  fit  favoir  à  la 
'  Cour  de  France  tout  ce-  manège.    On  jr 
fXixt  qu'il  n'étoit  pas  de  la  dignité  du  Roi 
de  fouirir  plus  ^n^temps  que  le  Duc  4^ 

*     Sa- 
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Savoie  ft  joiiât  d'un Ambaffadeur  extraor-    ï  ^t 4. 
dinaîre  que  Sa  Maiefté  lui  envoioit.  Cœu- 
vres  eut  ordre  d'aller  à  Mantoué ,  &  de  Nan!  Hiflâ^ 
paflèr  premièrement  par  Milan  ^  afin  dVr^*  f^^** 
prendre  quelques  meiures  avec  les  Minit  ^'°*'*  '^'*' 
très  du  Roi  d  Efpame.    Le  Marquis  d'L  Sîrî  Mtmo» 
nojofa  re^ïC  l'AmbaiTadeur  avec  beau-»'***'^'^**^- 
coup  de  civilité.  On  prit  grand  foin  de  lui  plP,"! 'i 
faire  pafler  agréablement  le  temps  du  Car- 1^'  ^\?' 
naval.  Mais  quand  il  fut  queftion  dépar- 
ier de  l'affaire  de  Mantouë,  les  Miniftres 
Efpagnols  qui  ne  pou  voient  fouffirir  que 
la  Cour  de  France  eût  çart  à  cet  accom- 
modement, dirent  au  Marquis  de  Cœu- 
vres  que  l'affaire  fe  négocieroifdeformais 
à  Madrid ,  où  le  Carcfinal  Duc  avoit  en^ 
voie  un  de  fes  principaux  Miniftres. 

L'Ambafladeur  de  France  connut  alors 
^ue  la  jalouHe  des  Efp^^iols  lui  cauferoit 
lourdement  de  grandes  traverfes.  Il  par- 
tit pour  Mantouë.    Le  Gouverneur  de 
Milan  dépêcha  tout  auffi-tôt  unCordelier 
avec  ordre  d'agir  en  fecret  auprès  du  Car- 
dinal Duc ,  de  l'empèdier  adroitement 
"d'accepter  la  médiation  de  France,  &  de 
-lui  Êiire  efperer  des  conditions  plus  avaii- 
^tageufes  par  la  feule  entremife  du  Roi  Ca- 
tholique ,  irrité  des  délais  &  de  la  réfi- 
ftance  de  Charles  Emmanuel.  Le  Prince 
de  Caftiglione  Commiflàire  de  l'Empâ- 
'  reiir  en  Italie  alla  lui-même  à  Mantoué. 
I)  s'y  tenoit  caché  dans  ime  des  maifons 
que  les  Ducs  ont  près  de  la  ville.  Ce  voia- 
ge  s'étoit  entrepris  de  concert  avec  le  Mar- 
quis d'Inojofa,  qui  vouloit  faire  appuiec 
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.  \6i4.    par  le  Prince  de  Caftîglione  tout  ce  que  fe 
Cordelier  diroit ,  ou  du  moins  interpofcr 
Iç  nom  &  Tautorité  <le  l'Empereur  com- 
me un  nouvel  obftacle  à  la  part  que  k 
France  vouloir  prendre  à  la  négociaticm 
deJ'atEire  de  Mantoué.     CaftiçHonere- 
prefentoit  au  Cardinal  Duc  que  Ta  contet 
tation  mué  entre  lui  &  le  Duc  de  Savoie, 
regardant  un  fiefdePEmpîr^  SaMajefte 
Impériale  trouveroit  fort  jnauvaîs  quek 
diiFérendfùt  remis  à  Tarbitrage  d'une  au- 
tre Puiflànce. 
Le  Cardinal     Malgré  toutes  ces  intrigues  des  EljKfc- 
Duc  de       gnols,  le  Cardinal  Ferdinand  fui  vit  le  co». 
u^ct^eL  *^^  V^^  '^  République  de  Venife  lui  dott- 
conditions   noit, d'accepter  les  conditions  que  la  Frarir 
propofées    ce  propofoit,&  de  confentiràtout  ce  qu'on 
vpar  le  Mar-  lui  demandoit  j  pourvu  qu'il  eût  la  liberté 
juis  de      ^g  garder  la  Princeffe  Marie  à  Mantoué. 
cœuvrcs.    ^Ferdinand  fit  feulement  Quelque  difficulté 
fur  l'amniftie  (ju'on  lui  demandoit  en  fit- 
veur  de  fes  fujets  du  Monfcrrat.qui  s^é- 
toient  déclarez  cour  le  Duc  de  Savoie  t  i 
mais  il  fe  rendit  a  |a  fin.    Le  Marquis  de 
Cœuvres  aiant  donc  obtenu  le  comente- 
ment  dû  Cardinal  Duc,  d'époufer  l^Du- 
cheflfe  Marguerite  veuve  de  François  fon 
firere ,  de  choifir  avant  la  confonunation 
du  mariage  des  arbitres  pour  e^caminer  les 
Çrétenfions  du  Duc  de  Savoie  fur  le  Moiir 
iërrat,  de  pardomier  àtous  les  rebelles  que  ' 
Charles  Emmanuel  protegeoit  5  enfin  (k 
ne  demander  aucuns  dédommageina[is 
pour  laguerre  qu'on  lui  avoit  faite  -y  FercU- 
nand  dépêcha  un  Courier  en  France  pour 
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m  donner  avis  à  la  Régente.  Il  la  çrioît  1^14. 
encore  de  faire  aeréer  ces  conditions  au 
Roi  Catholique.  La  Cour  de  Madrid  pa- 
rut n'attendre  pas  qu*on  la  follicitât.  Af- 
fedant  de  témoigner  qu'il  agiflbit  feul  en 
cette  occafion,  &  qu'il  donnoit  la  loi  aux 
deux  parties  intereflees ,  le  Roi  Catholi* 
que  envoia  des  ordres  exprès  de  concluro 
raccommodement  à  ces  conditions.    La 


li( 


République  de  Venife  croioit  que  cet  ex- 

Ijédient  détourneroit  la  guerre  dont  Plta- 
ie  étoit  menacée ,  fi  le  différend  ne  fe 
terminoit  pas  bien-tôt,  &  le  Cardinal  Duc 
par  cette  foumiflîon  >  mettoit  les  deux 
Couronnes  de  fon  c^é,  en  cas  que  le  Duo 
de  Savoie  refusât  d'accepter  ce  qu'elles 
propofoient  de  concert  entr'elles. 

Le  Marquis  de  Cœuvres  alla  fe  diver-l^  Duc  de 
tir  à  Venife  en  attendant  la  permillîon  de  Savoie  fait 
retourner  en  France.    Marie  de  Médicis  [^'"^'^^"^  ^^ 
la  lui  donna.    Elle  étoit  contente  d'avoir  par^Ucf  ^^ 
fait  je  ne  fai  quelle  montre  de  fon  autony  ment, 
té  en  Italie,  pendant  jiue  les  Elpagnols  y 
parloient  en  Souverains.  Cœuvres  eut  or- 
dre de  repafler  par  Turin  >  &  d'agir  au* 
près  du  Duc  de  Savoie ,  afin  qu'il  accep* 
tât  les  conditions  dont  le  Cardinal  Duc 
de  Mantouë  demeuroit  d'accord,  La  Cour 
de  France  ne  fe  mettoit  pas  trop  en  peine 
que  Charles  Emmanuel  conclût  fi  tôt  fon 
accommodement    Perfuadéc  que  les  El-  Sîrî  Memc^ 
pagnols  le  chagrineroient  aflèz  de  leur  *'^*';^'^^,^;- 
côté,  elle  étoit  bien.aife  dans  le  fonds *^;T^^^^^^^^ 
que  cet  efprit  inquiet  &  entreprenant  eut  22  ji 
tant  d'occupation  en  Italie ,   qu'il  ne 
Tome  I.  y  put 


Digitizedby  Google 


fo5       HISTOIRE  DE' 

1614.  pût  pas  fecourir  le  Prince  de  Condé.     Le 
Marquis  tfUrfé  itx)it  venu  àTurin  depuis 

S  eu  afin  de  traiter  au  nom  des  mécontens 
e  France  avec  le  Duc  de  Savoie.    Ccew- 
vrcs  reçût  millecarefiès  à  laCour  deChar- 
les  Emmanuel    On  lui  parut  être  dans  la 
iifpofitîon  de  s'accommoder  félon  ce  qu'il 
avoit  négocié  à  Mantouë  :  mais  {bus  pré- 
texte que  \es  E^nignols  faifoient  éclater 
leurs  mauvaifesmtentions  contre  lui ,  le 
Duc  de  Savoie  levoit  de  nouvelles  troi^ 
pes ,  il  fe  fbrtifioit  plus  que  jamais. 
4)n  ktc  cte      Ce  jiue  le  Prince  de  Piémont  revenu  de 
nomrefle»    Madridjdifoît  de  la  froideur  &  de  la  fierté 
TmiT*     avec  laquelle  il  y  fatreçu;  àdePaverfion 
Nanî  Hili4h  flue  le  Uuc  de  Lerme  avoitpour  la  Maifbn 
ria  Veneta.  (le  Savoie,mettoitQiarle8Emmanuel  hors 
Iib.I.xtfi4»delui-mème.  Non  content  des  inventives 
contbiuelles  qu'il  faifoit  contre  les  entre- 

Îrifes  du  Roi  d^Eftagne  fijr  la  liberté  des 
rinces  d'Italie ,  n  penfoit  à  trouver  les 
moiens  de  réfifter  à  ceux  qui  préten- 
droîentl'attaquen  Le  voilà  donc  qui  né- 

Sâe  avecMaurîce  Prmce  d'Orange.  Jean 
mte  deNaflau  pafle  à  fon  fer  vice  moien- 
nantiuie  groflè  penfion.  Il  levé  de  nou- 
veaux Réçimens  Suifles ,  il  offire  de  l'em- 
ploi à  pludeurs  Officiers  François  ;  enfin, 
il  s'intrigue  avec  toutes  les  Puiffances  en- 
nemies ou  jaloufes  de  la  Monarchie  d'Et 
pagne.  Quel  malheur  pour  de  pauvres  fii- 
)ets  d'être  ainfi  à  la  dilcretion  d'un  Souve- 
rain inquiet,  ambitieux  &  vindicatif!  On 
les  ruine  aujourd'hui  pour  l'exécution 
d'un  projet  chimérique  j   demain  pour 

con« 
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contenter  les  mouveraens  d'une  ambition  1614. 
deme&rée  ;  mie  autre  fois  pour  fe  venggr 
-d'une  injure  que  la  prudence  feroic  diUî- 
muler  à  un  Prmce  fage  &  judicieux.  Tel 
fut  le  fort  du  Piémont  &  de  la  Savoie  du- 
rant la;vie  de  Charles  Emmanuel. 

Le  Marquis  de  Cœuvrés  apprit  avant  Négociation 
fon  départ  d'Italie  que  le  dînérend  dxxdn  Duc  de 
Priiice  de  Condé  avec  le  Régente  deFraiv  V^atadour 
ce,  étoit  for  le  point  de  s'accommoder.  ^^^^^^ 
Cette  nouvelle  déconcertoit  les  projets  du  miffaires  d« 
Duc  de  Savoie.    Il  fo  flatoit  d'avoir  le  Roi  avec  le 
temps  de  feire  valoir  fos  prétenfions  fur  le  ^""cf  «*e 
Monferrat ,  malgré  les  menaces  du  Roi  ceux  de  fo« 
d'Efpagne,  pendant  q^ue  Sa  Majefté  Ca-Partj, 
tholique  foroît  occupée  à  foûtenir  l'auto^ 
rite  de  Marie  de  Medicis  ébranlée  par  la 
guerre  civile  que  le  Prince  de  Condé  vou* 
k)it  exdter  en  France.    Le  Traité  que  la 
Régente  alloit  conclure  à  Sainte  -  Mené- 
houd  en  Champagne  avec  les  méoontens, 
n'étoit  pas  fî  atfiiré  que  le  Prince  de 
Condé  n'entretint  toujours  de  grandes  Memoîre« 
corre^ondancps  ^1  Savoie ,  &  qu'il  n'y  de  laRégen- 
eût;  encore  desmïouyemens  en  France.  ^^  ^J^^?^}^ 
Ces  confidératious  ddnnoient  quelques  ^ç^^^^"'' 
efperaixces  à  CharlesEmmanuel  de  fe  voir  François, 
en  état  de  faire  fentir  au  Gouverneur  de  1^14. 
Milan  (juè  le  Roi  Catholique  n'étoit  pas 
affez  puilTant  pour  entreprendre  de  régler 
en  maître  abfolu  toutes  les  alFaires  de  l'L 
talie.  Avant  que  de  rapporter  le  nouveau 
démêlé  que  le  Duc  de  ,Savoie  eut  avec  le 
Marquis  d'Inojofa,  ou  plutôt  avec  la  Cour 
de  Madrid,  je  dois  reprendre  la  foite  des 
Y  %  aifai- 
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I$i4.  afl&fres  de  France,  &  raconter  la  négocia^ 
tion  du  Duc  de  Ventadour  &  des  autres 
G^mmiflaires  du  Roi  de  France  avec  le 
Prince  de  Condé  &  les  Seigneurs  de  fon 
parti  dans  la  G)nférence  de  Soiflbns. 
Ceux-ci  s'yétoient  tous  rendus  accompa- 
gnez de  fix  ou  lèpt  cens  chevaux,  &de 
quatre  mille  hommes  d'Lifanterie  tout  au 
,  plus.  Le  Duc  de  Mayemie  Gouverneur 
de  risle  de  France,  avoit  mis  une  forte 
EarnifcMi  dans  la  ville  de  Soiflbns  pour  la 
leureté  du  Prince  &  des  Seigneurs  qui 
étoient  venus  avec  lui. 

Le  14.  Avril  on  commença  de  s'afletn- 
blér  dans  le  château  de  Soiflbns,  ^  Après 
jque  le  Prince  de  Ck)ndé  &^  le^  Se^ieurs 
mécontens  eurent  protefté  en  général  & 
en  particulier,  qu'ils  n'avoient  çoint  d^au* 
tre  vue  que  de  lervir  Sa  Majefté  &  d^aflu^ 
rer  le  repos  de  la  France,  ils  demandèrent 
trois,  chqfes  à  la  Régente  3  que  les  Etats 
Généraux  du  Roiaunie  tuflènt  convoquez 
.,au-plûtôc,  que  le  double  mariage  avec 
TElpagne  ftit  furfis ,  î  &  •qu'on  defarmat 
de  part  &  d'autre.  Jufques4à  tout  aUoit 
le  mieux  du  monde.  Oa&ifbic  mine  de 
ne  penfer  qu'au  bien  public.  Mais  on  fe 
'  refervoit  le  pouvoir  de  traiter  non  feule- 
ment de  ce  qui  concernoit  1^  liberté  &  la 
jèureté  dé  TAflemblée  des  Etats,  maïs  eor- 
core  de  ce  que  le  Prince  &  diaciui  des 
Seigneurs  pretendoit  pour  Ion  intérêt  par- 
ticulier.  La  convocatkm  des  Etats  paf- 
fa  fans  difficulté.  LaRégente  l'avoit  oiter- 
tp  dans  fa  réponfe  au  Manifefte  du  Prince 
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de  Condé.  H  y  eut  de  la  conteftation  fur  1 5i4 
le  fécond  article.  On  demandoit  la 
lurfeaneé  du  double  raariaçe  jufiju'à  la  fin 
des  Etats.  Les  CommilHures  de  la  Cour 
avoîent  ordre  de  Paccorder  feulement 
jufqu'à  la  majorité  du  Roi.  Et  pour  fau^ 
ver  l'autorité  de  la  Régente  dans  une  a£. 
faire  qu'elle  avoit  négociée  &  conclue  fo- 
lennellement  avec  TÈCpagne ,  la  G)ur  ne 
vouloit  cas  que  cet  article  fut  inféré  dans 
Je  Traité  public.  On  ofFroit  une  lettre 
particulière  de  la  Reine  au  Prince,  où  Sa 
Majefté  s'eng^eroit  à  différer  le  double 
mariage  jufqu'a  la  majorité  du  RoL  La 
chofe  mt  acceptéeaveccette  modification. 
Il  ne  s'agiflbit  que  d'une  formalité.  Le 
Jour  marqué  pour  l'ouverture  des  Etats 
devant  écneoir  avant  la  majorité,  le  dou- 
ble mariage  nefe  çouvoitpas  faîreavant 
la  fin  de  l'aflemblée. 

Ce  que  le  Prince  de  Condé  &  les  Seî-  Le  Prînce 
gneurs  de  fon  parti  propoférent  enfuite  ^  9f^^^  ^ 
pour  leurs  intérêts  particuliers ,  caufa  de  s^^ffon/  & 

Sandes  conteftations  dans  le  Confeil  de  va  en  Cham- 
arie  de  Médicis.  Sous  prétexte  de  pour-  pignc 
voir  à  leur  propre  feureté,  le  Prince  &les 
autres  mécontens  Semandoient    qu'on 
leur  remît  des  places  importantes,   & 
qu'on  leur  accordât  certaines  chofes  à  leur 
bieiiféance.  Il  fallut  envoier  des  Couriers 
à  la  Cour ,  &  en  recevoir  différentes  inf. 
trucTions  fur  cette  affaire.   Cela  donna  le  ^^n"  JÎ»'*» 
temps  à  l'Armée  du  Roi  de  fe  renforcer  ^5  ^*"^"' 
conlidérablement.    Galatis  amena  les  fix  ^*^"** 
mille  Suiffes  qu'il  avoit  eu  commiffion  de 
Y?  le. 
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1614.   lever.  ^  Baflbmpierre  leur  nouveau  Colo- 
Mercure    nel  Général  alfa  les  recevoir  à  Troîes  en 
Sîl^"*    Champagne  j  De  là  il  les  conduifît  à  Vi- 
Mcmoircs  tri  ^  OU  Praslin  (affcmbloit  PArmée  du 
ilelaRégen-Roi.  Ces  mouvemens  donnèrent  de  Pom- 
?  w /!!*?**  hrage  au  Prince  de  Condé ,   qui  Ibrtoit 
ëeMedias.  promptcment  de  Soîflbns.  Il  écrivit  aupa- 
ravant à  la  Reine  pour  la  remercier  des 
trois  articles  qu^elle  avoit  accordez ,    & 
pour  avertir  SaMajefté  que  le  Duc  de  Ma- 
yemie  &  le  Marédial  de  Bouillon  demeu- 
roient  à  Soiflbns  avec  un  plein  pouvoir  de 
traiter  des  autres  condition^rque  Son  AU 
teflè  &les  Seigneurs  du  pard  avoient  de- 
mandées. Condé  vouloit  fe  faifir  de  Vitri 
avec  ià  petite  Armée  qu'il  ramenoit  v^ 
Sedan  :  mais  les  troupes  du  Roi  le  pré- 
vinrent H  fe  dédommagea  en  aidant  le 
Duc  de  Nevers  à  ië  rendre  maitre  de 
Saînte-Menehoud. 
DîviCon        puand  les  demandes  particulières  du 
J»"^J^^oii.pj.ij;j^ce  &  dèsSeîgneurs  mécontens  furent 
Régente  fnrP^^P^^^^  dans  leConfeil  dcMarie  de  Mê- 
les deman.  dicis,les  fentimens  fe%rouverent  partagez, 
des  que  le  LesDucsdeGuife,d'Epemon,dcBeU^3r* 
?""îi  o^  de,  le  Cardinal  de  Joieufe  &  Villeroi  Se- 
Smînï'^^^^^d'Etat  fe  recriérentfur  Pindignitc 
font  pour    des .  conditions  que  Sa  Maiefté  ne  pouvoit 
leurs  înte-  accorder  avec  honneur,&  fans  fe  dépowl- 
rêts  parti-  1er  de  fon  autorité.  Guife  &  Epemon  di- 
*^^'*'      rent  hautement  que  fi  la  Régente  accor- 
doit  des  places  de  feureté  à  leurs  ennemis, 
ils  en  demanderoient  aufE  de  leur  côté,  & 
au'ils  chercheroient  même  de  Pappui  hon 
luRoiaume.  C'étoit  menacer  aflèzclaire- 
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ment  de  fe  lier  avec  la  Couronne  d'Eïpa-   1614. 


gne.    Le  deâèxR paroiflbit  d'autant  pi^^?"«^^ 
concerté,  que  les  Miniftres  de  Philippe  dé-  ^Tornivi 
claroient  ouvertement  que  leRoi  leur  mai-  pig.93g. 
trene  prétendoit  point  envoier  PInfante  395^  && 
ft  fille  en  France ,  tandis  que  le  parti  des 
ennemis  de  la  Maifon  d'Autriche  y  feroit 
le  plus  fort.    Marie  de  Médicis  parut  d'a- 
bc^d  ébranlée  par  lesraifons  de  ceux  qui 
vouloient  qu'on    réprimât  le  Prince  de 
Condé  à  force  ouverte.    Les  Parlemens, 
.  la  plupart  des  Officiers  militaires,  en  un 
,  mot,  prefauô  tout  le  Roîaume  demeuroit 
à  la  diljpontion  de  Sa  Maiefté.    On  ne  fe 
remuoit  point  parmi  les  Proteftans.   ^Le 
feul  Duc  de  Ronan  étoit  peut-être  tenté  de 
s'unir  au  Prince  de  Condé.   Maïs  Rohan 
ferabloit  ne  vouloir  point  s'embarquer 
fans  avoir  vu  premièrement  quel  tour  les 
affaires  prendroient  En  tout  cas ,  il  étoit 
^cile  de  rarrèter,  en  donnant  quelque  la»  ^ 
tis&étion  aux  Eglifes  Réformées  lur  les 
Edits  de  Pacification,  &Iur  tout  en  n'ac» 
ceptant  point  le  fecours  nue  le  Roi  d'Et 
pagne  offroit  5  &  dont  la  Régente  n'avoit 
pas  befoin.    Sa  Majefté  ne  manquoit  pas 
d^argent  i  elle  avoit  une  bomie  Armée ,. 
Condé  &  les  Seigneurs  de  &n  parti  pouf- 
fez à  l'extrémité  du  Roiaume  &  fans  ef- 
pérance  du  fecours  étranjger,  ne  trou- 
voîent  rien  de  tout  ce  qui  eft  néceflaire 
pour  foûtenir  la  ^erre. 

Marie  de  Médicis  auroît  fuivi  cet  avis  Intrignes^a 
qui  paroiffoit  le  plus  avantageux  à  fa  ré-JJ^^^hal 
putation  &  à  fon  autorité,  fi  k  Maréchal  Jouïldétonr-. 
1  4-  u  An- 
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1614.  d'Ancre  &  le  Chancelier  de  SîUeri  ne  l'en 
ticr  h  Ré.  '  euflentpas  détournée.  Non  contcns  d'a- 
ii^kc  U  ^^^^  allégué  leurs  raifons  dans  le  Confèîl, 
guerre  ao  pour  prouver  qu'il  étoitplus  à  propos  d'ac- 
Priflcc  de  corder  au  Prince  de  Gondé  &  à  ceux  de 
Condé.       fon  parti  la  çlus  grande  partie  de  leurs 

I)rétenfîons,  ils  intriguèrent  dans  le  Par- 
ement, ils  firent  remuer  lepeuple  de  Pa^ 
ris ,  pour  demander  avec  a0ez  de  hauteur 
Sîri  ^fwo.  la  conclufîon  de  la  paix..  On  engagea  me- 
r^TWlL  ^^  ^^  Députez  Généraux  des  Ï^Ufes  Ré- 
T9g.a^u    formées  à  dire,  que  fi  la  Régente  don- 
"^      noit  le  commandement  de  PAmée  aux 
emiemis  jurez  de  leur  Religion,  ils  croî- 
roientavoir  une  raifon  légitime  de  pen{er 
à  leur  confervation ,  ens  unifiant  avec  le 
Prince  de  0)ndé.  Le  Maréchal  de  Lefdi- 
guiéres  fit  comprendre  que  la  guerre  ne 
feroit  regardée  ç[ue  comme  un  renouvel- 
lement des  anciennes  querelles  entre  les 
Guifes  &  les  Bourbons.  Dans  cette  diver- 
fité  d'opinions ,  la  Reine  crut  auc  pour  fe 
mettre  à  couvert  des  reproches  qu'on 
pourroit  lui  faire  dans  .la  liiite,  elle  devoit 
aflembler un Confeil extraordinaire,  &y 
appel  1er  les  Préfidens  du  Parlement  &  les 
prmcipaux  Magiftrats  de  Paris.  Tous  ces 

Îjcns  de  robe ,  prévenus  par  le  Chance- 
ier ,  opinèrent  pour  la  paix. 

Le  Cardinal  de  Joyeufe  voiant  que  leur 
avis  l'emporteroît ,  fortit  de  l'afleniblée. 
Guîfe,  Épemon ,  Villeroi ,  &  quelques 
autres  qui  avoient  parlé  pour  la  guerre, 
craignirent  de  fe  faire  des  aifaîres  en  s'op- 
pofaiit  au  torrent.  Ils  approuvèrent  donc 

la 
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la  continuation  du  Traité  déjà  commeri-   1614. 
ce  à  Soiflbns.    Vignier  fut  dépêché  par 
la  Régente  vers  le  Frince  de  Condé,  qui 
s'étoit  retiré  à  Sainte-MenehouA  Ce  nou- 
vel Ag^ent  avoit  ordre  déporter  Son  AlteC 
fe  à  faire  en  forte  que  le  Duc  de  Mayenne 
&  le  Maréchal  de  Bouillon  finiflent  le 
Traité  avec  les  Commiflaires  du  Roi  qui 
étoient  demeurez  à  Soiflbns ,  nonobftant 
la  retraite  du  Prince  &  de  quelques  Sei- 
gneurs. Condé  aiant  répondu  parVignier 
que  les  affaires  fe  termineroient  plus  faci- 
lement, fi  le  Duc  de  Ventadour  &  fes 
Collègues  s'avançoient  jufqu'à   Rhetel 
pour  traiter  avec  lui-même ,  Sa  Majefté 
fit  expédier  à  fes  Députez  une  commiflîon 
expreflè  d'aller  finir  la  négociation  com- 
mencée. ^  La  Régente  joignit  ime  lettre 
particulière  pour  le  Prince.    Elle  y  pro- 
mettoit  la  furfeance  du  double  mariagp 
jufqu'àla  majorité  duRoifon  fils.     . 
♦    Le  Nonce  du  Pape  fut  elfiraïé  de  la  rc-  Raîfonne-* 
folution  que  Marie  de  Médicis  prenoit  ^®"*  ^" 
de  s*accommoder  avec  le  Prince  de  G)n-  ^^^^u,  h 
dé  à  des  conditions  fi  defavantageufes  à  téfolution 
Pautorité  Roiale.  D  craignoit  que  ce  Trai-  prîfc  de  di- 
te ne  rendît  le  premier  Prince  du  fang^la  Pjf^ 
troc  puiflant ,  &  qu'on  ne  lui  domiàt  leJ^^^J^^J" 
moien  de  poufler  fes  entreprifès  beaucoup 

flus  loin,  Condi ,  difoit  le  Miniflre  du 
ape  ,  s^efl  mis  en  tète  de  rompre  le  dméle 
mariage.  Et  commeiit  peutM  en  venir  à 
bout  ?  Il  faut  qtCilapptde  déformais  le  Par-m 
ti  Huguenot  y  quHl  favorife  les  ufurpa^ 
fions  que  les  Parlemens  font  tous  Jes  jours 
Y  f  fitr 
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l6l4*  Jw-cequireftekiJejurifM9knàP^gli/ey 

qu^Ufefaffe  des  crititvres  m  Sorbœme  enfiy- 

tnentantle parti  Richerifte  y  quine  cherche 

qi^àrumerPatUorifé  du  S.  Siège  en  France. 

Et  fi  le  F  ope  Pajfe  une  fois  pour  ticevoirpéU 

lapuijfance  de  aijpetifer  des  Canons  comme 

il  le  juge  à  propos  y  le  divorce  du  feu  Rm 

mvecMargueritefapremiérefemmepourra^ 

Uilfubfifiiar?  Ls  Frincede  Condé  7^aplm 

miunpas  àfairepour  monter^  le  ihrdne. 

Sîri^^J^Les  Politiques  Italiens  pouffînt  Souvent 

i^Tom m  1^^  raifoimeinens  à  perte  de  vûë.  L'Au- 

Yz^i^u  '  teur  qui  nous  rapporte  les  grandes  Ipéci^ 

ladons  du  Nonce,  ajoute  que  la  crainte  de 

ce  Miniftre  auroit  été  bien  fondée  en  tout 

autre  pais  que  laFrance.  Le  génie  de  laNa- 

tion  eft  fi  cnaneeant,dit-i^  on  y  prendd'un 

jour  à  l'autre  des  mefiBres  fiditterentes,  fi 

contraires  les  unes  aux  autres  ^  qu'en!  ne 

peut  pas  former  des  conjeâures  bien  cer« 

taines  fur  les  divers  mouvemens  qui  & 

'EaÊttmàt  font  enFrance.  La  réflexion  n'cft  pas  mau- 

^  Ud  uc  ^  vaif<^il  en  faut  demeurer  d'accord  de  bon- 

^n  Antenr  ^^  ^^î*  lA^is  cet  Auteur  devoit  ajouter  en. 

Venttleoluicoreque  Condé  avoit  PelpritfifiHble,  fi 

k  Traité    peu  caçable  d'une  grande  réfblution,  qu'il 

ftit  tvec  le  n'auroit  jamais  fait  grand  malàlaRégeme, 

Conél  *    quand  même  elle  lui  auroit  accordé  des 

conditions  beaucoup  plus  avantageufes. 

V^Bifto^     Un  Noble  Vénitien  parlant  de  la  même 

yb.L  loi  ^^^^^  ^^^  l'Hiftoire  de  fa  RépubUque, 

*'  dit  que  laFrance  s'eft  mife  fur  le  piedie 

ricomp enfer  des  aHimu  qUon  punit  oiBetars 

par  la  main  dû  Bottreau.    Je  n'approuve 

pas  plus  que  lui  ce  qu'on  a  vùplufieurs 

fois 
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fois  en  France.  Dans  les  Ùgaes  que  les  1^14. 
Princes  &les  grands  Seigneurs  .ont  faîtes 
fous  le  prétexte  honnête  du  bien  public, 
ils  ont  plus  penfé  à  leurs  intérêts  particu- 
liers qu'à  ceux  du  peuple.  Mais  pourquoi 
ce  Sénateur  avance-t-il  fi  hardiment  que 
Pentreprife  du  Prince  de  Condé  &  des  ^ei- 
gneurs  de  fon  parti  devoit  leur  faire  cou^ 
per  la  tête  ?  Cela  fe  fait  ailleurs.  Ouï, 
dans  les  pais  où  le  Gouvernement  eft  ti- 
rannique.  On  feroit  fiirpris  d'entendre 
un  Républicain  parler  de  la  forte ,  fi  nous 
ne  lavions  que  le  Gouvernement  de  Veni- 
fe  eft  plutôt  une  domination  abfoluë  d'un 
petit  nombre  de  Nobles,  qu'une  libre  ad- 
miniftration  des  affaires  publiques  par  un 
Sénat  bien  compofé.  Ce  Decemvirat  qui 
fubfifte  toujours,  eft  une  invention  aufH 
proçre  à  maintenir  la  tirannie,  qu'il  en 
tut  jamais;  Aufli  fait-il  également  trem- 
bler le  Peuple  &  les  Nobles.  On  étudie; 
enfuit  autant  les  Maximes  de  Machiavel 
àVenife,  qu'en  tout  autre  Principauté  d'I- 
talie. L'entreprife  du  Prince  de  Condé 
n'étoit  ni  aflèz  honnête,  ni  affez  pruden- 
te :  mais  en  quoi  fïit  -  elle  fi  criminelle  ?^ 
Il  faut  être  bien  imbu  des  principes  ti- 
ranniques  de  fon  Machiavel,  pour  foûte- 
nir  qu'un  premier  Prince  du  fang  &  des 
Seigneurs  du  premier  rang  dans  un  Etat, 
qui  demandent  le  rétabliflement  des  bon- 
nes Loix ,  l'aflemblée  générale  des  Etats 
Généraux  du  Roiaume,  la  furféance  d'un 
mariage  conclu  dans  la  minorité  du  Roi 
contre  les  véritables  intérêts  de  faCouron^ 

Y  ^  neî        ^ 


Digitizedby  Google 


rx6       HISTOIRE  DE 

1614.   ne  ;  pour  foûtenir,  dis- je ,  que  des  gens^ 
gui  ne  font  qu'uler  du  droit  que  leur  nai£- 
lance  &  leur  dignité  leur  donnent ,  &  qui 
jexigent  quelque  feureté  pour  leur  perfon- 
ne  cx)ntre  une  Régente  &  des  Miniftres 
fufpeds ,  méritent  d'être  envoiez  fur  Td- 
chiÊiut.  Le  Prince  de  Condé  n'eft  point 
blâmable  de  s'être  lié  avec  quelques  Sei- 
gneurs pour  demander  les  choies  dont  il 
parle  dans  (on  Manifefte  :  mais  il  s'y  pre- 
»noit  mal  pour  faire  quelque  chofedebon. 
Ses  intentions  ne  parurent  ni  droites,  ni 
defintereffées.    Les  Chefs  du  Parlement 
&  les  premiers  Magîflrats  de  Paris  furent 
extrêmement  fàges  de  confeiller  la  paix. 
Une  guerre  civile  eût  pu  devenir  funefle 
à  la  France  5  Et  en  faifant  la  paix,  on 
étoit  aiTuré  d'une  convocation  prochaine 
.    des  Etats  Généraux.     Les  gens  bien  in?- 
tentionnez  y  auroient  travaillé  à  laréfbr- 
mation  du  Gouvernement,  s'ils  euflènt 
été  mieux  fécondez ,  &  (î  le  jugement  & 
les  boimes  intentions  n'euflènt  pas  man- 
qué au  Prince  de  Condé. 
Trtîtécon-     Il  conclut  enfin  fon  Traité  avec  laRé- 
du  àSainte-ggnte  à  Sainte-Menehoud  en  Champagne 
SSrI  le  If;  Mai.  ^  Le  Duc  de  Ventadour  &  fes 

Fente  &  k  Collègues  Pétoient  allé  trouver  là.  Jen*en 
riace  de  raporterai  pas  tous  les  articles.  Le  châ- 
Conilé.  xemx  d'Amboife  devoit  être  mis  entre  les 
Mercure  mains  du  Princejulqu'à  la  tenue  des  Etats 
Francjoit.  Généraux.  LeDucdeNeverseutSainte- 
Ux4i  Menehoud,  difent  quelques  Auteurs, 
auoi  (ju'il  n'en  foit  point  parlé  dans  le 
Traité.  On  lui  donna  encore  une  fbmme 

d'ar. 
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d'argent  pour  le  dédommager  de  fa  mai-   1614* 
fbn  abbatue  à  caufe  des  fortifications  fid-Mémoirct 
tes  à  Mezieres ,  qui  dévoient  être  rafées  â"|2in^^ac 
en  partie.  Blavet  h  les  autres  places  forti-  la  Régence 
fiées  depuis  peu  en  Bretagne  par  le  Duc  de  Marie  de 
de  Vendôme  étant  démantelées,  Céfar  Médiat, 
étoit  rétabli  dans  fon  Gouvernement  & 
dans  toutes  fes  Charges.  Voilà  tout  ce  qui 
fut  ftipulé  pour  Vendôme.    U  fe  plaignit 
hautement  que  le  Prince  de  G)ndé  Ta- 
voit  abandomié  dans  cette  négociation. 
Pour  ce  qui  eft  du  Maréchal ,  il  ne  fut 
pas  malaifé  à  contenter.   Uarg^ent  que  la 
Régeiite  lui  fit  compter  parut  a  Bouillon 
une  bonne  récompenfe.    Voilà ,  dit  le 
Duc  de  Rohan  mieux  intentionné  que 
tous  les  autres  qui  faifoient  tant  de  bruit, 
voilà  comment  les  intérêts  particuliers  fiè- 
rent oublier  le  bien  général  de  l'Etat.  Les    • 
conditions  s'accomplirent  aflez  prompte^, 
ment  delà  part  du  Prince  de  Condé,  des 
Ducs  de  Nevers,  de  Longueville,  de  Ma^ 
yenne  &  du  Maréchal  de  Bouillon  qui  G^ 
gnérent  le  Traité.    Marie  de  Médicis  ne 
rat  pas  moins  ponduelle  de  fon  côté. 

Les  Ducs  de  Longueville  &  de  Mayen- 
ne furent  les  premiers  gui  retournèrent  à 
laO)ur.  Condé  fe  retira  dans  fa  maifon 
cleValeri,  où  Defcures  Gouvenieurd'Am- 
boife  alla  lui  remettre^  la  place  entre  les 
mains.    Son  Altefle  vint  quelque  temps 

Leurs  Majeftez. 

e  ne  lui  permit 

mips  à  la  Cour. 

tiiére  équipée  di- 
miiiuoit 
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Décrets  prccedens  de  1^  Faculté  de  Paris  1614. 
oui  condamnent  la  doârine  de  Suarez, 
leroient  lus  tous  les  ans  le  4.  jour  de  Juin, 
non  feulement  dans  les  Ecoles  de  Sor- 
boime,  maïs  encore  dans  celles  duÔol- 
légc  de  Clermont  &  des  Religieux  Men« 
dians. 

La  plus  grande  mortification  pour  la 
Société,  ç*eft  que  le  Parlement  arrêta 
que  les  Pérès  Armand  Reéleur,  G)tton 
Confeflèur  du  feu  Roi ,  Fronton-le-Duc 
&  Sirmond  tous  deux  fort  diftinguez  par 
kur  habileté  extraordinaire^feroient  man* 
dez  le  lendemain  au  Parlement  Oùand 
as  y  comparurent,  le  Premier  Prefident 
leur  remontra  de  la  part  de  la  Cour  que 
k  livre  de  Suarez  leur  confirére,  étoit  con- 
traire à  la  déclaration  Qu'ils  avoient  don* 
née*  &  au  décret  que  leur  Générdavoit 
fait  l'an  1610.  On  leur  enjoignit  enfuite 
d'écrire  à  Rome  pour  demander  le  renou^ 
vellement  &  la  publication  du  décret, 
d'en  raporter  aâe  dans  iix  mois,  de  pour- 
voir  à  ce  que  les  particuliers  de  la  Société 
n'enfdgnaïfent  plus  dans  leurs  livres  des 
froPcfitiomfidanmahUs  &Ji  pemicieufer, 
enfin  de  prêcher  au  peuple  une  doSrim 
contraire  à  celle  de  Suarez  9  à  feute  de 
quoi  le  Parlement  procéderoit  cont^-e  les 
contrevenons  comme  criminels  de  leze-ma^ 
jejié  ^perturbateurs  du  repos  public.       Fan!  V.  ft 

La  Cour  de  France  avoit  bien  ptévû  P'»*"*  <^» 
que  les  procédures  du  Parlement  de  Paris  5^  pi"^' 
contre  le  livre  de  Suarez ,  feroient  grand  ment  contre 
bruit  àRon\e>  car  enfin  l'ouvrage  avoit  été  le  livre  de 

com*Siiv^>" 
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1614.  compofé  par  ordre  du  Pape  :  mais  la  Ré- 
gente que  le  Parlement  avoit  bien  feryie 
dans  l'affaire  du  Prince  deCondé,  ne  vou- 
lut pas  s'oppofer  au  zélé  de  cette  Compa- 
Sîri  Meme^  çnie  contre  des  fentimens  pernicieux.   Sa 
J'^.p'^'^Majefté  avoit  plus  befoin  que  Jamais  de 
pâg^j™^    ménager  le  Parlement  à  cauft  ae  Paflem- 
a57.*&c.     blée  prochaine  des  Etats  Généraux  du 
•701  Roiaume.  Dez  que  Paul  V.  fut  averti  de 

TArrèt  du  Parlement  contre  le  li\Te  de 
Suarez,  ilenvoia  rEvè3uedeFoHgniau 
Marqùi  dt  Trénel ,  qui  avoit  fuccedé  à 
Brèves  dans  l'Ambaflade  à  Rome.  Le  Prê- 
tât avoit  ordre  de  fe  plaindre  au  nom  du 
Pape  de  l'entreprife  des  Magiftrats  de 
France,&  de  Patteinte  que  leur  Arrêt  dou- 
tioit  aux  droits  du  Saint  Siège.  Sa  Sainteté^ 
dit-il  à  r  Ambafladeur,  ç/î  J^  autant  plus fiar^ 
prife  de  ce  procédé  QiieUe  attmdoitspielopœ 
Yecormoiffmice  de  la  part  de  la  Reine  de 
fronce.  Sa  Majejlén  ignore  pas  combien  le 
Pape  a  toujours  eu  d^meStion  pour  elle  Ç^ 
pour  le  Roi  (on fils.  Tout  le  monde  efi  té- 
moin  du  zélé  que  le  Saint  Père  a  fait  porot" 
trepour  le  bien  de  la  France.  Ih^y  a  pas 
fong^temps  qu^iloffiroit  encore  fes  bons  offl- 
<es  à  la  Reine  pour  appaifer  Us  troubles  du 
Roiaume.  ^  peine  font Jls  finis,  que  voilà 
le  Parlement  de  Paris  qtà  donne  un  Arrêt 
injurieux  au  S.  Siège.  Si  le  livre  de  Suarez 
contietit  des  proportions  contraires  à  laSour^ 
veraineté  du  Roi  Tns-On-étien^  Sa  Majefii 
pouvoit  ^cnplcmdre  auPape  ,•  il  auroit  cen^ 
Juré  la  doSlrine  de  f  Auteur  ,-  on  t auroit  pu-^ 
ni  rigoureufemfiitt  i  on  auroit  fait  retrm-^ 

cher 
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^her  ce  qiiily  a  de  mauvais  dans  tOuwa-»  ldl4» 
ge.  Depuis  la  mmt  d^Heftri  IV.plufiewrs 
Ecrivains  François  ont  publié  des  libelles fa^ 
tiriques  contre  le  Saint  Siège  &  contre  la 
pejybnne  du  Pape }  ils  ont  tàdoéde  ruiner 
fon  autorité  y  Ims  même  qtfH  temploioit 
pour  les  intérêts  du  Roi  ^pour  le  bien  de 
la  France.  UEvèque  de  Folignî  chargea 
l'Amb^deur  d'avertir  la  Régente  que 
le  Pape  fe  plaîgnoit  du  procède  violent 
des  Magîftratsdu  Parlement,  &  de  prier 
Sa  Maîefté  de  faire  cgjîer  leur  ÊrtèL  ^ 

Le  Marquis  de  Trénel  étant  allé  quel-  Entretîca 
que  temps  après  à  Paudience  du  Pape ,  il  ^"  ï!îP^  *t 
repréfenta  au  Saint  Père  PimpoffibiUté  de  £^e\i^"£ 
ce  qu'il  demandoit  à  la  Reine ,  qui  dans  France  for 
la  conjondhire  préfente  des  afl&ires  neilArrêtdu 
de  voit  pas  fe  commettre  avec  le  Parle- Pa^lemenk, 
ment  de  Paris.    Sa  Majefléj  dit  TAm- 
baffadeur  au  Pape ,  confervera  toujours 
le  fouvenir  des  bons  offices  que  vous  lui 
avez  rendus  :  mais  eue  fera  fâchée  d!ap^ 
preYkdre   que  Vètre  Sainteté  femble  vou* 
loir  prendre  la  protection    d!un    livre^ 
dont    rAutem^j,  bien  loin  de  porter  les 
fftuples  à  Pobéinance  dise  aux  Souve}'ains 
comme  fa  p}'ofeffîon  ty  engageoit ,  injpire 
des  maximes  capables  defotdever  les  Jujets, 
&  de  les  faire  attenter  à  la  vie  de  leurs 
Princes.    La  Frameplewe  encore  la  mort 
fanglajtte,  d^tienri  IV.    Ses  Parlemens  ne 
manqueront  jamais  de  s'élever  contre  les 
Auteurs  y  dont  la  pti'mcieufe  doBrine  amis 
le  couteau  dans  lefein  d*unfi  bon  Roi.  Les 
Magiflrats  ne  cejferont  point  de  veiller  à  la 
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cmfervafim  de  laperfomte  de  fin  Fils,  fans 
fitoigner  du  rtfpeÙ  du  à  Vitre  Sainteté  ^ 
auSige  Apojiolique.  Auffî  le  Parleniertiae 
Taris  a-tMpris  toutes  les  précautions  poffl- 
hles  j  afin  quefi^s  Arrêt  ne  donnât  aucune 
atteinte  à  f  autorité  légitime  des  Succejfeurs 
de  S.Pierre.  Ces  remontrances  ne  touchè- 
rent çoînt  unPape  arrogant  &  emporté.  S 
le  Roi  de  France,  répliqua-t-il,  ne  veut  pat 
€ajfer  P Arrêt  du  Parlement  y  encequîcon* 
terne  les  droits  du  Saint  Si^Cy  je  Juivrai  les 
Iwméres  ^es  nwuvemens  de  ma  confcience. 
Jl  m  faut  pas  fiinaginer  que  la  crainte  Jtu^ 
ne  rupture  foit  capable  de  rfiarriter  en  cette 
rencontre.  En  cas  mie  Sa  Majejié  refife  de 
me  doimer  lafatùfacHon  aueje  fui  demande^ 
je  penferai  à  me  faire  jiWice  ^  à  fidvre  les 
exemples  que  mes  Prédecejfeurs  riront  don- 
nez*  Eft^e  que  f  entretiens  un  Nonce  à  Pa^ 
ris ,  pour  y  être  leJhSateur  des  outrages 
qjion  me  fait  y  ^  de  V indignité  avec  làqtiette 
en  y  foute  aux  pieds  Fautorité  du  Saint  Sé^ 
gjef  EtoitM  fi  difficile  ^arrêter  lesprocédu- 
resduParlement?  Je  tonkols  bien  le  Chan* 
celier.  Les  ma^dmes  de  la  politique  font  plm 
de  fon  goût  que  les  vefitezdela  Religion. 
UAmbailadeur  ne  sMtonna  point.    H 

J)ria  le  Pape  de  réfléchir  fur  les  raifons  que 
e  Parlement  avoit  eues  de  condamner  le 
livre  de  Suarcz  :  Xai  toujours  om  direy 
a)oûta-t.il  en  bon  Gentilhomme ,  qî(e  la 
Théologie  ejl  la  Science  fainte.  Elle  ejl 
donc  incompatible  avec  une  oPifUon  quiper^ 
met  d^ajfaffnter  les  Rois.  Ûobligation  ef 
fentieBe  du  Parlemçnty  <^eJHa  conferycaUnt 

de 
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de  la  bonne  Théologie  dans  le  Roiaunte,  de   itf  14. 
f  autorité  ^  de  laferfomte  du  Roi.    On  lui 
porte  nn  livre  quijoiitient  (pi en  certain  cas^ 
unpartictdier  peut  attenter  à  la  vie  des  SoUm 
veramsenfeureti  de  confcience.  Veut-on  que 
les  Magifirats  fe  taifent  après  deux  Rois 
tuez  confécutivement  par  des  fanatiautt 
mhusde  cette  danmableThéologie.  Paul  re- 
partit qu'il  n*étoit  pas  queftion  du  fenti^ 
snent  qui  permet  de  tuer  les  Souverains 
déclarez  tirans.    X^cu  défendu  mot-même 
qtion Penfeignat ,  dit-il ,  &  jenefaifik 
n  ai  point  eu  trop  de  condefcendmice.    Pfu^ 
fieurs  Ecrivains  approuvez  dans  FEgUfê  le 
croient  véritable.    Je  me  plains  de  la  con^ 
damnation  de  certains  endroits  citez  dans 
tArrêty  oui  parlent  uniquement  despréro^ 
gatiyes^  du  S.  Siège.  Et  quels  étoient  ces  ea. 
droits  ?  Ceux  où  Suarez  avançoit  que  le 
Pape  peut  dépofer  les  Souverains  devenus 
^irans.  Uaveu  que  Paul  V.  fit  alors,  méri* 
te  bien  d*ètre  remarqué.    II  prétendoît 
avoir  fait  gr^ce  aux  Rois ,  en  défendant 
<l'enfeigner  qu'ils  font  tuables  en  feureté 
âe  conicience  dans  certaines  rencontres  i 
&  par  une  modération  tout-à-fait  digne 
du  Succefleur  de  S.  Pienre,  il  fe  refervoit 
feulement  le  droit  de  les  dépofer  ^  après 
qu'il  auroit  jugé  jjue  leiu:  domination  dé- 
génère entîrannîe.  Trériél  répliqua  fort  à 
{)ropos  a»  St.  Père,  que  les  Souverains  ne 
ui  etoient  point  tant  obligez ,  &  que  Sa 
Sainteté  avoit  intérêt  elle  -  même  qu'une 

Îareille  dodrine  fût  profcrite  dans  toutes 
»  Communions  Chrétiemies.  Caret^n^ 

di- 
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X^l4«  difoît-il,  les  Proteftans  fo&tiefmeftt  que  les 
Tapes  font  herêtiqms  j  tirons  y  &  ^4nte-' 
chrijis.  Si  Popimœi  qui  pennet  £  attenter 
à  la  vie  des  tirons,  s^étomit  une  fois  parmi 
les  Chrétiens  y  il  n^ejl  pas  hnpqjjfible  qtûun 
Huguenot  fanatique  fe  mette  en  tête  défaire 
tme  belle  acfion  en  tuant  le  Pape^ 

Paul  V.  s'échauffoit  au  lieu  des'adbu- 
€ir.  Il  réçeta  d'un  air  menaçant  &  empor- 
té, que  rien  ne  Pempècheroit  de  foûtenir 
les  droits  de  fon  Siège ,  fi  le  Roi  ne  vou- 
loit  pas  cafler  TArrèt  du  Parlement.  Que 
Vôtre  Sainteté  j  répliqua  PAmbafladcûr 
d'un  ton  plus  fournis,  ait  la  bonté  de  don^ 
fier  quelque  expédient  qui  la  cofkente,qi^el^ 
le  écrive  a  fon  Nonce  ,  qu^elle  ordonne  aux 
Cardinaux  qui  font  en  Praytce  de  confidter 
avec  lui  fur  le  tempérament  qtHonpeutpren^ 
drepom'  accommoder  cette  afaire  ,•  la  Rei^ 
ne  acceptera  tout  ce  qtCelle  pourra  faire 
avec  honneur.  Pour  la  caffation  jtondiqut 
de  P Arrêt,  la  chofefî'ejlpaspqffible  dans  le 
temps  préfent.  ïrénel  ne  demandoit  qu*à 
tirer  raf&ire  en  longueur  &  en  n^oda* 
tion,  afin  que  le  vieulard  hautain  &  fou^ 
gueux  eût  le  loifir  de  s'appaîftr  &  de  ré- 
fléchir fur  les  fuites  de  la  menace  qu'il  fai- 
foit.  Après  quelques  difcours,il  prit  enfin 
la  réfolution  d'écrire  au  Nonce,  &  d'eii- 
voier  des  Brefs  aux  Cardinaux  de  Joieu- 
^  fe  ,  du  Perron,  &  de  laRochefoucault, 
pour  leur  enjoindre  de  conférer  avec  le 
Nonce  fur  la  fatisfedion  que  Sa  Sainteté 
devoit  demander  dans  la  fîtuation  préfen- 
te des  af&ires  de  France-    En  rapportant 

ce 
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CQ  détail,  deux  chofes  me  paroifleiit  égale-    1^14. 
mentfurprenaiites  :  rarroçaiiçe  d'unpré* 
tendu  Vicaire  de  Jefus-Chfift,  qui  ne  veut 

Î>as  fouf&ir  que  les  Tètes  couronnées  fe 
èrvent  de  leur  jurifdidlioii  pour  mainte-  • 
nir  leur  puiflance  fouveraine  &  indépen^ 
dante,  ni  pour  mettre  leur  vie  à  couvert 
des  aflaffins.  D  faut  qu'elles  demandent 
humblement  au  Pape  la  condamnation 
d'un  Jefuïte  qui  permet  d'attenter  à  leur 
vie  :  il  faut  qu'elles  trouvent  bon  qu'on 
publie  dans  leurs  Etats ,  que  le  Pape  a 
droit  d'examiner  leur  conduite ,  &  de  les 
dépofer  s'il  juge  qu'elles  abufent  tiranni- 

Î[uement  de  leur  pouvoir.  L'autre  cho- 
equi  ne  me  caufe  pas  un  moindre  éton* 
nement,  c'en  la  bafle  &  lâche  fuperftition 
des  Souverains  de  la  Communion  duPa* 
pe.  Qiielle  Sonne  raifon  leur  a-t-on  aile- 
guée  pour  les  obliger  à  fe  foumettre  aveu- 
glément au  fafte  &  à  l'orgueil  de  l'Evà* 
Sue  de  Rome  ,  qui  abufe  ^offiérement 
'mie  Religion ,  dont  les  principes  le  re^ 
-duifent  à  la  fimple  qualité  de  Prédicateur 
de  l'Evançile,  &  d'Infpedeur  liir  une 
^life  particulière  ? 

La  Régente^  de  France  &  fes  Miniftres  Ména^e- 
fûrent  bon  gré  au  Marquis  de  Trénel  de  ment  de  la 
xectu'il  avoit  engagé  le  râpe  à  prendre  la^^"'^  ^^ 
voie  de  la  négociation  pour  demaiiderçjjj{jj^ni„l^ 
quelque  fatisfadion  fur  l'Arrêt  du  Parle- pape. 
jnent  de  Paris,  dont  il  fe  plaignoit  fi  amd- 
rement  Ce  n'eft  pas  que  la  Cour  de  Fraft. 
ce  fâteffiraiée  des  menaces  du  bon  honv- 
me.  Son  différend  avecla  République  de 
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1^14.    Venîfe  avoît  appris  au  monde,que  fi  la  co- 
Sjri  iWf«rj-  1ère  feifoit  prendre  une  réfohition  extrè^ 
teTmi  ^^  *  ^^  Sainteté,  elle  s'en  repentoît  bien- 
Pig.^2d>.    ^^  ^P^^^  >  ^  qu'elle  devenoit  plus  traita- 
970b  &&'    ble,  quand  on  favoit  lui  rcfifter  à  propos. 
On  ne  pouvoit  pas  fe  periuader  cju'un 
homme  de  fon  âge  &  de  fon  expérience 
dans  les  affaires,  eût  jamais  Pimprudence 
de  rompre  avec  la  France.  Cette  démar- 
che auroit  fait  plus  de  tort  au  Pape  &  à  la 
Religion  Romaine ,  qu'à  ceux  qu  il  auroit 
voulu  fraper  de  fes  foudres  &  de  fes  ana- 
thémes,  C'étoitdoimer  matière  de  triom- 
phe aux  Proteftans.    Ils  n'auroient  pas 
manquéd'hifulter  encore  à  l'arrogance  de 
Paul  V.  dont  ils  avoient  déjà  fait  taiit  de 
-    railleries  ineénieufes  &  piquantes.  C'étoit 
s^expofer  à  l'indignation  dç  tous  les  Ca- 
tholiques fages  &  judicieux^  qui  auroieiit 
blâme  hautement  un  écl 
bon  fens  &  aux  véritable 
Communion.  La  Cour  ( 
4onc  de  ne  point  touchei 
lement.    Il  avoit  eu  d( 
pour  flétrir  le  livre  de  Si 
jondure  du  temps  ne  p 
chagriner  les  premiers  A 
iaume.    On  s'appliqua  i 
cher  les  moiens  de  contenter  le  Pape  &  de 
fortir  de  cette   affeire  avec  honneur. 
Quand  leNonce  Ubaldini  prefenta  le  Bref 

Sie  Paul  avoit  écrit  de  fa  main  à  la  Rehiet 
e  lui  répondit  en  termes  fort  honnêtes. 
Sa  Majelié  indnua  qu'elle  feroit  bien-aife 
que  leNonce  concertât  avec  les  Cardinaux 

Fnui* 


Digitizedby  Google 


LOUIS  XIII.  LIV.  V.    fxr 

François  un  expédient ,  dont  Sa  Sainteté    1^14. 
put  être  fatisfaite. 

Les  JefuïtesdeRome  s'échauffèrent  en-Les  Jcfoïtet 
core  plus  que  le  Pape  &  fes  Miniftre&coiv^  "«»"cnt^ 
tre  l'Arrêt  du  Parlement.  Sinous  envou^^^^.J^^^ 
Ions  croire  leur  Inftituteur,  fa  Compa- fer  r Arrêt 
gnie  doit  tout  faire  à  la  ^us^andeghi-^  du  Parle- 
ra de  Dieu.   Mais  n'aurait-il  point  inîpiré  "!««*  ^c  ^ 
fecrétement  à  fesDifciplcs,  que  Tfaornieur  "*• 
de  la  Société  doit  leur  ê^e  encore  plus 
cher  que  la  çjpire  de  Dieu  &  le  bien  de 
fon  Eglife  ?  Tel  a  été  l'elprit  des  Te&ïtes 
dez  qu'ils  ont  commencé  de  fe  dittinguer 
dans  le  monde.  Les  bons  Pérès  ne  le  met- 
tent  pas  en  peine  de  caufer  du  icandaie 
&  de  la  divifiondans  l'Eglife  de  Rome 
quand ileft queftion de fauver,  ou d^iaug- 
menter  le  faux  honneur  de  la  Société.  Ds 
le  témoignèrent  afTez  ouvertement  dans 
l'affaire  dont  je  parle.    Si  Paul  V.  eûç 
fiiivi  les  premiers  mouvemens  de  fa  colè- 
re ,  il  aiuroit  pu  perdre  la  France,  comme 
Clément  VII.  perdit  l'Angleterre.   Il  ne 
tint  pas  aux  Jefuïtes  que  le  Pape  ne  s'ex- 
posât au  même  mconvenient.    On  les 
voioit  fe  donner  à  Rome  tous  les  mouve- 
mens imaginables,  afin  que  le  Saint  Office 
vengeât  Phoimeur  de  Suarez,  en  condam* 
nant  l'Arrêt  du  Parlement  de  Paris  com-i 
me  hérétique ,  &  en  le  laifant  brûler  par 
la  main  du  Boureau  dans  le  Champ  de 
-Flore.    Pour  arrêter  ce  zélé  impétueiix, 
le  Marquis  de  Trénel  fut  obligé  de  les 
avertir  qu'ilsjoûoient  à  fe  faire  chaflcr 
une  féconde  tois  du  Roiaume  de  France» 

La 
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9614*   La  G)ur  enjoignit  auflî  aux  principaux 

Jefuïtes  de  Paris  d'écrire  ferieufement  à 

Rome,  &  de  déclarer  à  leurs  confrères  em- 

portez,  que  (1  le  Pape  prenoit  c|uelque  ré- 

Iblution  violente.  Sa  Majefté  Pimputeroit 

atix  fuggeftions  de  la  Sodeté ,  «qu'elle 

fauroitla  punir  de  la  bonne  manière. 

Wc^^on    .  Un  des  premiers  foins  du  jeune  Roi  de- 

fonCoiifen*^^'^^  majeur  à  la  fin  du  mois  de  Septera- 

fur  r Arrêt  bre,  ce  fut  de  donner  (juelquefatisfadioa 

du  Parle-    au  râpe.    Sa  Maiefté  s'étant  donc  fait 

ment      ^  raporter  PArrèt  du  Parlement  en  plein 

Confeil,  elle  ordomia  de  dreiler  un  aâte 

dans  lequel,  après  avoir  maraué  fon  zélé 

{)our  rhonneur  du  Siège  Apoftolique ,  & 
e  defir  qu'elle  avoit  de  contenter  le  Pape, 
V^r^'^^^Loviis  XIIL    déclare  aue  fon  intention 
pJL^^ÎJ*,     cft  que  l'exécution  de  r  Arrêt  ne  puiflè 
apporter  aucif  n  préjudice  à  Paiitorite  In- 
time du  Pape ,  m  aiu^  privilèges  du  St. 
Si^  que  fes  Prédeceâeurs  ont  toujours 
reconnus.    Quand  la  Déclaration  fut  lue 
au  Nonce  Ubaldini ,  il  s'avifà  de  chica- 
ner fur  ce  qu'on  y  fuppofoit  que  la  puif- 
fance  temporelle  des  Rois  ^  abfolument 
fouveraine&  indépendante.    C'étoit,  au 
gré  du  Miniftre  Italien,  rejetter  mal  à 
propos  les  prétendons  de  la  Cour  de  Ro- 
me ,  qui  veut  que  les  Tètes  couronnées 
foient  du  moins  aâujenies  à  l'autorité  du 
Pape  en  certains  cas  particuliers.    JVIais 
on  ne  fe  mit  pas  en  peine  des  longs  ratfoo- 
nemensdeMr.  le  Nonce. 
Xe  Pape  ne      Son  Maître  ne  fut  pas  plus  content  que 
^îcSTe?  1^  ^^  ^  Dédaratioa  du  Roi,    Paul  Y 

dit 

Digitizedby  Google 


LOUIS  XIILLIV.  V.     r^9 

dît  fans  façon  qu'elle  Ae  remedioit  pas  à  15147 
la  flétriflure  des  propofitions  de  Suarez  ,  ^^e  laDccU- 

Îui  concemoient  Pautorité  que  Jefus«[[|M^'*  "** 
)hrift  a  donnée  à  Saint  Pierre  &  à  fessiri  Mma^ 
Succefleurs.  Ces  Aiifeury  difoit  le  Papem  Ricwdù 
en  Théologien  fort  verfé  dans  rEcriture*«-Tora.lll* 
Sainte  &  dans  TAntiquité  Ecclefiaftique  ,J*|-^^ 
a  eu  raifon  defoutenir  que  foi  reçu  lapuij^  ^' 
fonce  J: excommunier  les  Souverains  héréti- 
ques y  &  de  les  dépofei'  mime  y  quand  ils 
demeurent obflinezaans  leurs  mauvaùfen^ 
timensy  &  quand  ils  entreprenent  de  com^ 
traifidre  leurs  Jujets  à  les  emhrqlfer.  Si  Je^ 
fm-ChriA  n^avmtpas  donné  ce  pouvoir-  a  .S/. 
PietTe  @  àfes  SucceJJeurSy  il  auroit  manqué 
de  pourvoir  à  la  conJervationdefonEgliJe.A 
Dieu  neplaife  qtteje  me  rejtde  coupable  d!u^ 
ne  lâche  Prévarication ,  en  abandonnant  la 
défenfe  des  droits  de  laO^iure  de  Saint  Pierre 
fur  laquelle  Dieu  tïCa  élevé.  Ceft  aiitfî  qu'U 
plait  aux  Papes  de  former  un  plan  avanta^ 
geux  à  leur  ambition  >  fur  lequel ,  à  leur 
avis,  Jefus-Chrift  a  dû  régler  fon  Eglife. 
Qui  lejLULa  dit  que  le  Sauveur  du  monde 
n'auroit  pas  établi  un  afTez  bon  ordre  ckns 
là  Religion^  s'il  n'a  voit  pas  fuivi  le  beau 
fyfteme  qu'ils  nous  domient  ?  Dieu  a-t-il 
du  les  appeller  à  fbn  Confeil  ?  Les  anciens 
Papes  qui  n'ont  dépofe  ni  Conllantius,  ni 
Valens,  ni  Julien  1  Apoilat ,  étoient  donc 
de  francs  ignorans,  ou  de  lâches  çrévari-i 
cateiirs.  Eft-il  croiable  qu'ils  n'aient  pas 
connu  la  puiâance  que  Jefus-Chrift  leut 
avoit  donnée  pour  le  bien  de  fon  Eglife  ? 
Et  s'ils  l'ont  connue ,  pourquoi  ne  l'ont* 
Tome  L  Z  ils 
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1614.   ils  pas  emploîee  contre  les  Empereurs  qui 
vouloientrétablir^ridolatrie,  ou  forcer 
leurs  fulets  à  embraâer  une  des  plus  per* 
nicieu{esheré(îesqui  fut  jamais? 
Le  Roi  eft       Sur  un  H  ridicule  fondement ,  Paul  V. 
enfin  oUisé  jxt  voulutjamais  fe  contenter  de  la  Décla* 
4j^^Sj,  ration  du  Roi.  Il  demandoit  toujours  avec 
tion  de  r Arl  hauteur  &  d'un  ton  menaçant  oue  l'Arrêt 
rêtdoPar-  fut  caiTé  juridiquem^it.    Il  fallut  ufer  de 
lement  ^  QmpleSk  &  de  prières  pour  obtenir  que 
'^  l'exécution  en  feroitfeufementfufoenduë, 
La  fmble  Marie  de  Médicis  avoit  fait  cou- 
fentir  fbnFils  à  donner  cette  fatisfaâiott 
à  Paul  V.    Il  n'y  avoit  aucune  néceflîté 
d'avoir  une  G  baiTe  complai&ncc  pour  un' 
Pape ,  dont  les  menaces  n'étoîent  que  de 
vames  fanfaronades.    Qu'eùt-il  ofe  faire, 
fi  la  Cour  lui  eût  réfiftr?  LesEtats  Gé- 
n^raux  du  Roiaume  étoient  aâemble^ 
On  y  demandoit  avec  ardeur  que  la  doc- 
trine de  Suarez  &  de  fes  femblables  fbç 
déclarée  herétiaue  &  pernicieufe.    Si  le 
fier  Borjghefe  fe  fût  avifé  de  lancer  fes 
foudres  »  ils  auroient  été  plus  méprifez 
en  France  ,1  qu'ils  ne  le  iurent  à  Venifè 
ouelque  temps  auparavant.  Aux  Moines 
&  à  quelques  EcclefiafHques  près ,  tout  le 
Roiaume  fe  feroit  élevé  contre  lui.Mais  ce 
n'eft  pas  d'ainourd'hui  qu'ona  vûlaFrao- 
ce  faire  grand  bruit  contre  les  prétenfions 
orgueiltéufes  desUltramontains,  &  plier 
enfuite  avec  indignité.    Louis  XTv .  au 
plus  haut  période  de  fa  puiâance  a  ce- 
dé  plus  honteufement  encore^ue  fonPére 
entrant  dans  fon  âge  dq  majorité.    U  a 
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mMïé  des  Dédarations  pour  maintenir  1^14. 
-là  puiflance  fouveraine  j  les  Evèques  oixt 
-parlé  plus  hardiment  qu'ils  ii'avoient  jar 
mais  lait;  les  Ambafladeurs  &  les  Miiiit 
très  de  France  ont  iiîfultc  Iç  Pape  juft|uep 
dans  le  Vatican.  A  quoi  les  appels  au  Coiv 
cile  &  1  es  autres  procédures  du  Parlemeitt 
contre  la  Cour  de  Rome ,  ont-elles  abou- 
ti ?  A  facrîfier  au  Pape  rhonneur  du  Cler- 
:  gé ,  qui  n'avmt  rien  &it  que  par  un  ordre 
«xprèside  Sa  Majefté. 

Marie  de  Médicis-aVoit  encore  à  demè^  DiVîfîont  à 
1er  des  aifeircs  plus  chagrinantes  que  celle  ^  ^^"^  *^« 
de  Rome  à  l'occafion  du  livre  de  Suarez  '*°^^* 
xondanmé  par  le  Parlement  de  Paris.  Le 
Marédial  (T Ancre  &  les  Miniftres  d'Etat 
«toient  toûiours  divifez^entr'eux.    On 
avoit  tâché  l'aimée  précédente  de  les  rac- 
commoder les  unà  aveo  les  autres.    Le 
•Mar^pris  de  Gœuyres  y  donnai  tous  fes 
ibins.    Il  fembloit  que  le  rnariage  arrêté  Mémoire» 
«ntre  le  Marquis  deVilleroi  petit-fils  du^^^^aR^geo- 
Secretaire  d'Etat  &  la  fille  de  Conchini  de-  f/^^''^ 
^oit  aiïurer  unepaix  qu'onavoit  eu  tant       *    ^ 
île  peine  à  négocier.  Mais  &it  que  celui'-ci 
revêtu  d'une  des  premières  Dignitez  du 
Roîaump  ,   s'imaginât'  que  TalSance  de 
VîUeroi  n'étoit  pas  aflèz  grande  pour  un 
homme  qui  afpiroit  à  tout  j  fok  que  Dolé 
confident  du  Maréchal  &  mécontent  de 
Villeroi,qu'il  accufoit  de  lui  avoir  manqué 
de  parole  poîur  un  emploi  qu'on  lui  avoit 
fait  efperer,iie  ceflàt  point  de  rendre  ceMi- 
niftre  fufped  à  Conchini  j  foit  enfin  qu'il 
y  eût  quelqu'autre  intérêt  fecret  que  nous 
Z  2  ne 
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l5i4,  neconnoiflbns  pas,  le  Maréchal  d'Anac 
&  Villeroi  étoient  plus  brouilleîB  que  ia- 
mais.    Le  Chanceliec  de  Silleri  &  le  Se- 
iîaretaire  d'Etat  fe  haïflbient  encore  tout 
ouvertement.    Vxin  paroiflbit  devoir  fai- 
re  chafler  l'autre  de  la  Cour.   Silleri  avoit 
pris  le  defluSjdppuié  qu'il  étoît  de  Conchi- 
ni.  Toutes  ces  divifions  nuifbient  aux  af- 
faires de  la  Régente.    SesMiniftres&fon 
Favori  avoi^it  chacun  leurs  amis  &  leurs 
ennemis  à  la  Cour ,  &  dans  le  parti  du 
Prince  deCondé  qu'ils  vouloient  avancer, 
ou  reculer ,  félon  qu'ils  le  jugeoient  phis 
propre  àl'établiflemént  de  feiu:  fortune. 
leDnc  de       Une  autre  chofe  donnoit  de  l'inquiétu- 
Vcndômc    de  à  la  R^ente.    Ccfar  Duc  de  Vendô- 
'^îSI*^  me  ne  ceflbit  pt>int  de  brouiller  dans  fon 
T^é^    Gouvernement  de  Bretagne.  Qiaçcmék 
Siinte-Me-  ce  que  le  Prince  de  Condé  Pavoit  trop 
nehond.      abandonné  dans  le  Traité  de  Saii^e-Me- 
nehoud)  il  refufbit  de  s'en  temr  à  ce  qu'on 
Mémoires   y  avoit  ftipulé  pour  lui.  Mais  Céfàr  n'é- 
dn  Duc  de   toit  pas  anèz  fort  pour  foûtenir  lui  feulla 
Rohiiu       guerre  en  Brétî^e.   Lesyilles  principa- 
les &  le  Parlement  fe.^claroienc  pour  la 
Cour.    Ne  fâchant  que  feirepour  fè  ren- 
^    dre  plus  redoutable,  &  pour  obliger  k  Ré- 
gjente  à  lui  accorder  de  meilleures  condî- 
tions,  il  s'aviCi  de  tenter  le  Duc  de  Rohan. 
La  Roche*Gifàrt  Gentilhomme  Breton 
de  la  Religion  Réformée  y  fe  chargea 
d'aller  à  S.  Jean  d^Angeli  de  la  part  de 
Céfàr,  &  de  faire  à  Rohan  les  plus  bel- 
les promefles  du  monde  en  faveur  des 
-     Réformez,  s'il  vouliâtfe  joindre  au  Duc 

de 
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^Vendôme.  Rohan  répmidît  au^il  étoit  1^4, 
bien  fâché  que  les  intérêts  de  Céfar  euâent 
été  fi  mal  ménagez  à  Sainte-Miïnehoud  ; 
mais  que  dans  la  conjondlure  préfente  le 
Duc  de  Vendôme  devoit  diifimuler  fa  peK 
ne ,  &  s'accommoder  au  plutôt  avec  la 
R^eiite.  //  ;i'ç/î  pas  en  état  de  réfifler  > 
ajoûtbit  Rohan ,  ^me  fera-tM  fi  la  Cour 
entreprend  de  le  réduire  par  la  force?  Le 
wilà perdu  fans  rejjfbitrce. 

-  Le  Duc  de  Rohan  n*étoit  pas  lui-même  Habileté  et 
aflèz  puiffant  dans  le  Parti  Réformé  pourf  «iÇ"SÎ^ 
le  remuer,  comme  Vendôme  fe  rini^i-JS,^ 
noit.    Ronan  avoit  eflàié  de  faire  une 
convocation  générale  de  ceux  de  laReli-i 
gfon  àTonneins  en  Gafcogne,  où  l'on  de* 
voit'  tenir  eh  même  temps  un  Sinode  Na- 
tional  JenefaifilcDucnepenfoitpasà 
y  feire  prendre  quelque  réfolution  en  fa- 
veur du  Prince  de  G>ndé  &  des  Seigneurs 
mécontens:  mais  du  Pleflis^-Momai  auiViedeMr«> 
ne  vouloit  point  que  les  EglifesRéformees  J?  ^^^ 
alfâfi&nt  g^embâraflar  dans  une  guerre  ci-     /^    ' 
vile  matccmcertée  y  détourna  fort  habile* 
meait  le  coup.^  La  Convocation  que  le 
Confeil  des  Réformez  de  la.  baile  Guien- 
aeavoit  faite  à  la  follicitation  du  Duc  de 
Rohan  fut  jugée  illégitime  ^  &  le  Sinode 
hf  ational  bien  inftruit  par  le  prudent  &  re- 
igkox  duPIelIîs^il  irefufa  de  le  mêler  d'au- 
nineaiËliré  politique.  LeRoid'Angleter- 
;e  toujours  diipofe  à  prendre  part  aux  ài£* 
ïUtes  de  Théologie  &  à  négliger  fes  prin- 
âçaux  devoirs ,  avoit  écrit  à  cette  Aflenu 
lice  à  roGc^on  d'un  différend  eiitre  du 
-  Z  j  Moulin  - 
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I$i4*    AIoulifa&Tilemiswtisdet&Erpftflèursà 
Sédatif  fiir  les  elFets  de  PUmQft  Hyl)oftati- 

âuc.  Le  Sinode  jugea  qu'il  étoit  a  propos 
'aflbtjpir^  une  conteffcition  émue  entr^ 
deux  Théologiens  qui  difputoicnt  faute 
de  fe  bien  entendre.  On  pria  du  Plef- 
iis-Momaî  de  les  aiocommoder.  B  ac- 
cepta lu  coitimiffion ,  &  il  en  vint  heu- 
reuftmént  à  bout,  Ou'oi^  parcoure 
tant  qu'on  voudra  l'Hiftoire  anci^me 
-&  moderne  >  je  ne  feî  s'il  fe  trouve- 
ra un  Gentilhomme  comparable  à  ce- 
lui-ci. Egalement  verfé  c&ns  les  fciet^ 
ces  &  dans  les  aiFaires  du  monde  ,  il 
défend  fa  Religion  ^  il  difi^ute  les  que£; 
tions  lès  plus  épmeufb  de  b  Tîieolo- 
gie  >  il  maintient^  les  EgHIe&RéforméeSy 
par  fa  prudence  ,  il  n^ocie  les  aâ&ire^ 
les  plus  difficiles ,  il  donne  de  béns  con« 
feils  aux  Miniflxes  d'Et^  ,^  aux  Frinces^ 
&  aux  Rois-mèmes  qui  Pécoutent  avec 
pkifîr.  /  ,;      ^    ;^  .    '     .    . 

Marie  iié       Gomnîe  la  ;Rég!ente  étoifi  déis  b  xâb^. 
Médjcîs  en- lurion  d'éviter  la  guerre  autant  qu'il  lui 
voieleMar.  feroitpoffible,  SaMàjeflié  envoia  en  Bré^ 
Cttuvrcs  au  tagne  le  Marquis  de  Cœuvres  nouvelle-* 
Ducde  Yen-  ment  revenu  de  fbn  Ambaflade  d'Italie  ^ 
tWmcpour  afin  de  ramener  le  Duc  de  Vendôme, 
le  porter  à  Cœuvres  eût  bien  vouhiic  défendre  de  oe 
nodemeirt  voiage:  mais  il  fidlut  obéir»  •  Bcraîgnoit 
que  les  elmexnis  ;nè  lui  âfleht  donr^  ime> 
çoihmiiHon  lêdieufe  pourk  commettre 
entre  h  Reine  &  le  Duc  dont  il  iétoit  pro- 
che parent  du  côté  de  la  fameufe  Gahride 
d'£trée&    Le  Marquis  ne  gagna  rien  d'a- 
i:  .\  bord: 
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bord:  il  rapporta  feulement  des  plaintes  1614^ 
de  la  part  des  Ducs  de  Vendôme  &  de  Mémoiret 
Retz,qui  croioient  que  le  Traité  de  Sainte-  <ie  J«R^«Î 
Menenoud  leur  étoit  trop  defavantagcux.  ^^  ^^^ 
Maiie  de  Médicis  lui  ordomia  de  Retour- 
ner fur  fes  pas ,  &  de  dire  au  Duc  de  Ven- 
dôme  que  Sa  Majefté  ne  feroit  pas  démor 
}ir  les  nouvelles  fortifications  defilavet^ 
pourvu  qu'on  fit  fortir  lagarnifbn  ,  & 
qu'on  y  mît  des  Suifles  à  fa  çlace.  Vendô- 
me fbufcrivit  à  cette  condition  &  à  quel- 
ques autres  qu'on  lui  ofFroit  Le  Roi  &  la 
Aeine  fa  mcre  s'avanjoient  vers  Orléans 
dans  le  deSéin  de  pafler  la  Loire  &  d'allé 
m  Poitou  &  en  Bretagne.  Le  Marquis  dp 
Gxnivres  fit  un  troifieme  voiage  en  Bre- 
tagne.  Il  établit  les  Suil^  dans  Blavet  : 
&  le  Duc  de  Vendôme  aiant  mis  bas  les 
armes ,  il  fiit  rétabli  dans  fon  Gouverna 
4nent  par  des  Lettres  patentes  de  Sa  Ma» 
Jefté  expédiées  à  Orléans  le  14.  Juillet. 

Le  Prince  de  Cx)ndé  étoit  venu  preiv-NouvcUe 
.dre  poifefEon  de  fon  nouveau  Gouver^j"^"'^^^ 
ûement  d'An&oifc.    Ilrecomiut  fur  ^^^^çonéir 
•lieux  que  la  Cour  ne  lui  avoit  pas  domié 
quelque  chofè  de  fort  confiderable ,  & 

3u'il  ne  tireroit  pas^de  grands  avantai^es 
ela  place  de  feureté  qu'il  avoit  demandée 
avec  tant  d'empreffement  L'inquiétude 
Je  proadî  il  cherche  de  nouvelles  occaiîons 
de  brouiller,  il  pen(è  à  fe  rendre  tout-à-faijt 
redoutable  à  la  K^nte.  Le  voilà  donc 
:qui  va  trouver  du  rleflîs-Mornai  à  Saur 
mur  y  &  qui  donne  rendez«-vous  au  Duc 
tleRobaa  à  laRoche  de&  Aubiers  en  An* 
:  ;  Z  4  jou. 


Digitizedby  Google 


n<J       HISTOIRE  DE 

1614.    )oiu    ns'imaçinoitques'ilvenoitàbout 
tf  avoir  à  fa  dévotion  les  deux  hommes 


i 


jui  avoient  le  plus  le  crédit  dan^les  Egli- 
es  Réformées  de  France ,  tout  le  Parti 
Proteftantfe  déclareroit  pour  lui  à  la  pre- 
mière occafîon.  Le  Prince  affeâa  de  té- 
moigiier  une  extrême  confiance  à  du  PleJ^ 
fîs-Momai.  D  voulut  juftifier  fa  retraite 
de  la  G)ur  &  fon  entreprife  contre  la  Ré* 
gente;  il  découvrit  {es  prétendus  deflèins 
en  demandant  la  convocation  des  E^ts 
Généraux  du  Roiaiune^  ilreçrefenta  les 
avant^es  qu'on  en  pouvoît  tirer  pour  la 
réformation  des  abusj  il  pria  duPleflîi 
de  hii  donner  fes  bons  avis  &  de  lui  parler 
branchement. 

L'expérimenté  Gentilhomme  connoit 
£)it  fort  bien  ^:e  que  Condé  étoit  capable 
de  faire.  B  Pexhotta  feulement  en  termes 

fénéraux  à  conferver  la  paix  dans  le 
Loiaiune,  à  prendre  les  melures  les  plus 
convenables  au  bien  de  l'Etat  ^  dont  la 
préfente  conftitution  ne  çouvoit  pas  fiip- 

}>orter  des  remèdes  trop  vidlens>  à  travau- 
er  de  concert  avec  la  Keine,  de  peur  que 
leur  mefintelligence^  n'empêchât  le  bon 
luccès  de  l'aflemblée  prochaine  des  E- 
tats,  enfin  d'écouter  les  avis  des  perÂ)nn6s 
les  plus  fages  8c  les  plus  éclairées  fiir  les 
abus  que  la  fituation  préfènte  des  afisdres 

Ïermettoit  de  corriger.  Voiant  que  dtt 
leflis  n'étoit  pas  fî  facile  à  gagner  ,  Con- 
dé feignit  de  recevoir  en  bonne  part  lef 
avis  qu'on  lui  donnoic.  Il  oria  même 
du  Pleffisde  lui  drefler  un  Mémoire  fur 

ce 
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ce  qu^il  étoit  à  propos  de&ire  dans  VnC  l6i4^ 
femblée  des  Etats.  Cependant  Son  Altefle 
qui  n'étoit  pas  venue  chercha:  dés  re- 
montrances fi  faces  &  fi  contraires  à  (es 
inclinatbns,  partit  promptement  pour  al- 
ler à  la  Roche  des  Aubiers ,  où  Rohan  & 
Soubize  Pattendoiéht 

Le  Prince  leur  fit  de  grandes  plaintes  du  Entrevue 
Maréchal  de  Bouillon.     Cejf  lui ,  difoit- J"^nc* 
il ,  quinCa  abouché  ks principaux  ^'^o^^auDocde 
parti.  Il avmUu profiter  de  tout.    Si  les  ou^^oIosl 
très  eujjhtt  témoigm  autant  de  boftnevdoiù 
té  que  le  Duc  de  Hcvers ,  je  u^aurois  pas 
été  contraint  de  m^  accommoder  fi-^bt  aruec  la 
Cour*  Jefai  bien  que  vohs  avez  quelque  Ju--  Mémoîrei 
jet  devous  plcùndre  de  ce  que  fai  femblé^^^^ , 
vouloir  vom  engager  ^  kn*sque  mon  Tn^té  ^'^ 
itoit  déjaprefqw  fait*     Ceffétoitpasmm^ 
Jejjmidele conchcre fi-tèt.  MaÙPou^voà-je 
fleuri  autrement  ?  Le  Mare Aal  de  Bouillon 
nietrompoit.     Grâces  à  Dieu ,  ivout  avons 
encore  quekue  reffom'ce.    Mon  Parti  fera 
fîùffant  ^nombreux  dans  Pajfemblée  des 
Etats  Généraux. ,  Les  Grands  duRoiawm 
$mà  ofùcctpoi pourront  contraindre  la  Ri* 
^ente  à  (i^ngerae  conduit.  Il  fera  facile  dg 
aimer  Jim  autorité,  ^  defai^t  des  changei- 
numconfideTables  dans  [adnmtiftratiûn  des 
i^ûàhs.    Si  la  Reine  s^objiine  à  refufer  ce 
fU£  nous  lui  demandons,  nofês  aurons  unpré^    ^ 
fexttpiusjpécieuxdeprenà'e  les  armes*  On 
nemanaue  jamais  de  mec&ntens  en  France*, 
Jlya bàû nombrede  Gentilshommes^  dt^ 
Jbîdats^réts  àfe  déclarer. 
,.  Quoique  bXhia  de  Rûkiafîkt  en  d'au^. 
;:   f:.  ^)  -Z  f  cres 
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i4i4-  uesprmdpesqiieduPleflîs^^Mornaiy&que 
fcm  chaffrin  contxela  Cour,  le  rendit  aflèz 
fiifceptâble  d'une  réfolutîon  extrëme^il  eut 
la  prudence^denei  prendre  aucun^engage- 
nient  avec  'k  Prince  de  Condé.  D  fe  con- 
tenta de  remoiurer  à  Son  Alteflè ,  qu'elle 
ne  devoit  pas  faire  urf  fi  çrand  fonds  iur 
les  Etats  Généraux  du  Roumme.  La  Rsi- 
ne  y  aura  plus  de  arédit  que  vouSyaLyoixtartr-ïL 
Ceux  fmr  qat^  vous  comptez  à  préfent  vous 
iéd^anaoi^eront  ^  mt  Heu  de  vous  foutenir. 
La  cramSe  '^  f^hek-ençe  fintt  les  deux 
grafîdsreffattiquipnt  agir  les  inembres  de 
ces  AJfimblées:  vom  n^étes  pas  eu  état  de 
leur  pj'ontettre  de  grands  avantages ,  m  de 
les  emraierpar  des  menaces.  LaRemeades 
empoù^  des  charge^  Adijkihier.  Me  peut 
faire  ifespècoHp  âe'mal  a  ceux  qui  s*oppofenti 
à  fesvolc^ez^  .i^  ^  voudra  fé  déclarer 
hautemèni  pour  vom  ctmtreSa  Majeêé  ? 
Soiez  peifmdé  ^Monfieur ,  que  les  Etats 
Généraux  voksjh^ont  entièrement  contrais 
Ts^.  Condé  voiant^ue  cette  entreviië. ne. 
conttibueroit  rien  à  ravancement  de  Set 
fiouveaus:  projets  f  il^6ut  neuir>queJfes  enu 
tfetiens  av£ic  leBuc  de|Lokan;>ne.don. 
naâent quelque  foup^iVÀ  b^Réç^ite;  cil 
écrivit tou^'oui&itôt.àuFréiîdent  Jeam 
tm  qu^il  ne  s'étoit  abouché  avec  RohaQi 

3ue  pour  l'empêcher  dé  £b  joindre  au  Ihiq 
e'Vendônie.  /Q^ dè^baâeâèy  t^e  de 
honmi^  îtitifices  /  dans  desx  hommestles^ 
^â^ftingue^  Ipar  leur  naiflànce  !  FaUoiu 
il  que  pour  lé  difoiter  à  la  Cour ,  pmdél 
t^nâkâuiottBème^kDuc  deRohaoïlitiiieâ 
i'^-i  i    .  d'avoir 
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d'avoir  intelligence  avec  le  Duc  de  Ven-  itfi4» 
dôme  ?  Le  Prince  favoit  que  Rohan  avoit 
confeillé  Vendôme  d^accepter  le  Traité  de 
Sainte^Menehoud. .  Rohan  Tavoit  dit  à 
Condé  qui  parut  fort  content  qu'on  eût 
donné  cet  avis  à  un  jeune  homme  qui 
cherchoit  à  fe  perdre. 

Le  Prince  de  Condé  avoit  encore  un  au- te  Prince 
tre  deflein  en  çète.    Il  pcnfoit  à  fe  rendre  de  Condé 
maître  de  Poitiers.    Le  Duc  de  Roanne^  v^^^^  ^  ^« , 
Gouverneur  de  la  ville  étoît  d'intéUgeii^'^^^^^ 
ce  avec  lui,  &  Je  Marquis  de  Bonnivet  de-  tiers. 
voit  afllembler  des  Gmtilshommes  pour 
foûtenir  Pentreçrifè  qu'on  méditoit.    Le 
temps  de  Péle(9Èon  du  Maire  approchoît, 
&  il  y  avoit  plufîeurs^  brigues  dans  la  vit 
le.    Roanne^  &  les.  autres  amis  de  Con* 
dé  en  avoîent  fait  une  pour  mettre  dans 
<>Btteçlace  importante  un  homme  à  leur 
dévotion.  ChataignerEveauedeP|jJtiers 
avertit  la  Régente  des  différentes  prati- 

Îùés,  &  il  domia  de  grands  foupqons  à  Sa 
laiefté  de  (juelque  deflein  caché  du  Pria-  ^ 
te  ae  Gondé.  La  Cour  en  lut  bon  gré  au 
Prélat:  Cki  bi  ordonna  de  veiller  lur  ce 
qui  ife  trafiu>it  ^  &  de  s'oppofer  autant 
ûu'il  pourroit  à  l'intrigue  du  Gouverneur 
&  des  amis  du  Prince  de  Condé.  Cha- 
taigner  qui  favoit  autre  chofe  que  dire  foft 
Bréviaire  ,  gagne  la  plus  grande  partie  des 
habitans,  feit  redoubler  la  garde  partout^ 
&  fe  rend  plus  puiflant  que  le  Dut  de 
Roannez  dans  la  ville.  Sa  précaution  dé^. 
concerta  le  Parti  du  Prince  de  Conââ 
Ilattendoit  impariemment- en' Anjou  h 
Z  6  nou- 
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1414*  nouvelle  du  luccès  de  Pintrigue  qn^on  { 
avoit  Kéc  pour  lui  à  Poitiers.  Pour  ex- 
horter fès  amis  à  ne  pas  défîfter  de  Pen-  . 
treptife  9  il  leur  dcpècna  un  Gentilhomme 
nommé  Latrie.  Mais  les  Grands  pât^it 
fouvent  leurs  affaires  pour  vouloir  agir 
avec  trop  de  hauteur.  Chagrin  de  ce  que 
PEvèque  non  content  de  la  traverfer  ou- 
vertement, àtoit  encore  parlé  defavan- 
taçeufement  (tehiî,  Condé  éoivit  à  Cha- 
taigner  une  lèttreinjurieufe  &  piquante, 

Î|ue  Latrie  devoît  lui  rendre.    Le  Prélat 
e  confirme  dans  la  penfée  que  le  Prince 
cachoit  quelle  grand  deflein  fur  la  ville  : 
il  prend  larefolution  de  fe  venger  haute- 
ment de  G)ndé  &de  remi>ècher  à  quel- 
que prix  que  ce  foit>  d'eiLecuter  ce  qu'il 
avoit  entrepris. 
Cnni  tu-      Qhataigner  aiant  conféré  avec  auelques- 
iBi^c  â     lins  ^  fes  parens  &  de  fes  amis ,  us  jiigent 
POTdcT»*     à  propos  de  Te  défaire  de  l'Ëmiflaire  du 
Ifmvrc    Prince  de  Condé.  Certaines  gens  apoflez 
VJSl^    attaquent Latrie,& le bleflent de jplufî^irs 
^        coups  de  carabine.    L'Evè^ue  fait  crier 
4ans  la  ville,  (}u^on  la  veut  livrer  au3t  «&. 
nemis  du  Roi ,  le  peuple  s'émitt,  on  fier* 
me  les  portes ,  on  tend  les  diaines ,  on 
fe  barricade  en  plufieurs  quartiers.  L'E- 
vèque  fort  armé  :  la  pique  à  la  main  9 
il  anime  les  habitans  à  fè  tenir  fur  leurs 
|[ardes«  Le  Duc  deRoamiez  Gouvem^oc 
^e  Pokiers  accourt  tou^aufli-tôt  de  & 
jqaifon  qui  n^étoit  pas  fort  éloignée  dePoi- 
tiêtûé  II  commande  qu^ondefafle  les  bar- 
ricades i  &  s^avance  vers  l'Evéchépour 
^    .  favoir 
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£ivoir  du  Prélat  la  caufe  de  ce  mouvement  i6H»j 
extraordinaire.   Mais  la  populace  encore 

Ïlus  échauffée  par  le  bruit  de  Tarrivée  du 
'rince  de  Conaé  aux  environs  de  la  vil- 
le, fe  jette  fur  le  Gouverneur,  &lebleC. 
fe  leçerement  au  vifege.  L'Evèque  à 
rinftigation  du(mel  tout  cela  fe  faifoit, 
feint  de  recevoir  Koajmez  dans  la  maîfon 
Epifcopale,  &dele  mettre  à  couvert  de 
la  fureur  du  peuple.  Sous  ce  prétexte  on 
s'aflure  de  la  peribnne  du  Duc,  &  Chatai* 

rer  donne  en  vertu  d'une  commiifion  do 
Reine ,  tpus  les  ordres  néceâaires 
Eour  la  iureté  de  la  ville.  QuMl  étoit 
eau  de  voir  un  Eyêque  devenu  foldat 
&  Capitaine^!  L'épée  au  côté>  ilfaifbit 
la  ronde  toutes  les  nuits  autour  de  la 
ville,  fl  encourageoit  la  milice ,  il  hii 
diftnbuoit  de  Paient  de  fes  prq>res 
deniers.  Le  Parti  contraire  ne  manqua 
pas  de  lui  en  faire  de  iànglans  reproches» 
mais  le  bon  Prélat  ne  s  en  mit  pas  fort 
en  peine.  H  fit  publier  une  Apologie, 
dont  l'Auteur  prouvoit  qu'il  eft  permit 
aux  Eccléfiaftigu^  de  prendre  les  armes 
en  cas  de  nécefuté.  Le  Duc  de  Roannez 
fe  crut  aflèz  heureux  d'avoir  la  liberté  de 
s'en  retoum^  chez  lui.  Quelques  Msqgi£l. 
trats  &  les  prindpaux  habitans  db  parti 
du  Prince  &  du  Gouverneur,  fortirentde 
la  ville.  Latrie  dont  lesbleâures  n'étoient 
pas  fort:  ckngereufei ,  s'échappa  pareille- 
ment, il  rencontra  Condé  qui  venoit 
en  glande  diligence  à  Poitiers,  dans  la  ré- 
folimou  de  foùtenir  ceux  de  fon  parti*; 
Z  7  M^s 


Digitizedby  Google 


r4%     HISTOIRE   DE- 

t6t4*    Mais*  le  bon  Prince  n^avoit  pas  bien  ptis 
fes  mefures. 
On  ferme       De2  que  du  Pleffis-Momaî  eut  appris 
î^^'*^^*P^  un  exprès  de  Son  Altefle  ,  qu'elle 
Poitiers  an  ^^rchoit  à  Poitiers ,  fous  prétexte  de  fe 
Prince  de    Venger  de  l'outrage  qu'on  lui  avoît  fait 
QmdL        dans  la  perfbnne  de  Latrie ,    il  envoia 
promptement  au  Prince  un  G^tilhomme 
ipour  le  conjurer  de  ne  fe  coinmetcre  point 
mal  à  propos  en  cette  rencontre  ^^  &  de 
jè  contenter  d'écrire  à  Sa  Majefté  &  de 
Vie  de  M.  lui  demander  Juftice.      Une  perfimne  de 
iS/^m^    trô/r^fiiiîr^daaitduPleffisàCondédans 
une  lettre,  eft  en  danger  de  recevoir  du  cha^ 
g}'m ,  (jpiond  elle  s^expofe  à  une  poptdaee  é* 
nttiè'ybin's^d^état  dûjejairecremare.     Les 
habitam  de  Poètiers  ont  ytfiifé  autrefm 
éSauvrhf  leurs  portes  au  Roi  HemrilIL^Ih 
pourront  bien  les  fermer  encore  auprettàer 
Prince  dufang.  Aunom  de  Dieu^  T^ufez 
point  de  voies  de  fuit ,  tf  appeliez  point  la 
Noilejfe  voifim  à'votrefecours.    La  Reine 
^imaginera  que  ceci  n^efi  yiiwufiàte  de  vi^ 
Sre  enerevue  avec  Mr.  de^  Hohan  ,  .^  me 
vous  voulez  exciter  de  mu^veaux  tf'oubies^ 
Un  Prince  ne  doit  pas  f  sûre  une  dénua^che, 
fuomdil  voit  cnion  pem  l'obliger  à  reculer 
malgré  lui.    tkmde  h'étoit  ni  aflez  judi. 
cieux,  ni  affez  de  fong  froid  cour  profiter 
d'un  n  bon  avis.  Le  voilà  (^ui  continué  fa 
inarche  vers  Poitiers ,  fuivi  d'un  fort  pe- 
tit nombre  de  gens.  Il  reconnut  bien-t6t 
Se  du  PIcffis  n'avoit  pas  mal  deviné*  Oa 
me  les  portes  de  la  ville  à  Son  Altefle* 
Les  habitants  prenent  les  armes^  &  tirent 

fur 
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fur  ceux  de  fa  fuite.    Enraeé  de  oé  nou-   itf  14» 
vel  af&ont ,  il  fe  retire  à  Giâteleraut 
avec  quelques  Gentilshommes  qui  Vé* 
toientyenu  joindre  ^  &  il  decharee  fa  co- 
lère fur  la  maiibn  de  campagne  des  Eve* 
ques  dfe  Poitiers  y  qui  fe  trouvoit  en  fon 
cheniin.    De  Cnâteleraut  il  écrivit  à  la 
Régente  pour  fe  plaindre  des  habitans  de 
Poitiers,  &.pour  demander Juftice  à  Sa   ' 
Majefté»  qui  rioit  de  tout  fon  cceur  du    ' 
chagrin  qu'il  éçoit  aUé  imprudemment 
chercher.  t 

•  Ces  nouveaux  mouvemens ,  dont  les  Le  Roî  &  i| 
ftiites  étoient  à  a^aindre  ,  obligèrent  k^^^*  ' 
Régente  à  prendre  la  réfolution  d'aller  en  ^^^  ^  ^ 
Poitou  &  cil  Bretagne  avec  le  Roî  fon  fils,  chemin 
&  de  faire  mardier  de&troupes  en  même  pour  aller 
temps.  On.répan^t  le  bruit  que lalanté*'*  ^^  * 
du  jeune  Louis  étoit  fi  mauvaife,  qu'S  iwî^T^  ^^*' 
jponvoit  pas  vw/re  lông^temps^.  Le  moira*^  *^  ^ 

le  plus'  rixe  'de  le  diffiper .,  de  réduire  Id     " 

Duc  de  Ve^ndôme  qui  failbit  toujours  le 
mauvais  en  Bretagne,  &  d'arrêter  l'in« 
quiet  Prioace  àe^uonàé  y  c'étoit  oe  menés 
h  Roi  bienî^  accomèagiié  en  Poitou  %  en 
Bi^gnp  4  &  de  le  ihontrer  au^^e^b 
daha  les  ^Provinces.  Cependant  Marie 
de  Médicis  envoia  Monpezat  au  Prince  de 
Condé.  On  Tamufe  par  de  bonnes  para- 
ks.  Mazurier  Maître  de  Requêtes  reçoie 
ordrerfaller  à  Poiriers.  •  Oh  lui  pxpédio^^ 
une  soàuniïiîoiK  feinte  >:  eu/ véritable^ 
d'informer  contre  dès  geùs' auxquels  oip 
feVoic  fort)  bon  gré  de  ce  mi'îls  avôienfc 
£iit  rau  Prin09'  qe  G>nd4   >Monpezat  ie^ 

...  :    ,  prêt 
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2)fi4,  pcflbit  de  fe  retirer  de  Poitou.  La  Rmte^ 
mi  difoî^on ,.  prétend  vous  fcàre  jufiice. 
Mazjurier  inent  pour  cet  effet  à  Poitiers. 
Mais  le  Prince  fortifié  par  la  Nobleflfe 
&  par  les  foldats  que  Je  Marquis  de 
Bonnivet  lui  avoit  amenez ,  refulbit  de 
fe  retirer  avant  qu'on  lui  eût  donné  là- 
tisfàdion.  , 

Embtrtsda      Son  embaras  fut  extrême ,  quand  il 
J^l       apprit  que  Leurs  Majeftez  étoient  à  Or- 
léans ,  &  que  les  troupes:  jnarchoien& 
Incertain  du  parti  qu'il  devoit  prendrey 
j    ^  îlfaifoii quclquefi3is  mine  de  vouloir  al- 

Hfc'w^  kr  trouver  le  Duc  de  Rohan  à  S-  Jean 
^'ran^  d' Angeli.  Mais  quel  fecours  pouvoi  -  il 
^2^  efperer  du  Parti  Réformé.  On  n'y  ctoît 
nullement  dilpofë  à  fe  rémuer  en  &veur 
it  i  d'naPrmce  léger  &  imprudent  dans  pm* 

Virl^Mr.  t«fês  démarches.  Jenevoàpas^  moit 
f?/^m^  du  Héflît.Momai,  dé  qtmlle  utiliêéjern 
*^^*  "^  ^«'^5  ^  S.  Jean  ^Angelià  M.leFrùu 
ce*  §ily  vafimÀ  de  peu:  de  gens ,  on  le 
puprifera.  lyilefilnencaxomPiigné.  cela 
nefira  qtiincwmtqdey  M  Je  ÏLobanfanbà*^ 
te*  Feut-cnfe  pérfmder  qtte.  lu  Habitons 
de&  Jean  ^Angeli  voudront  s*^oM}ferati 
dmfer  ^mmr  toutes  ks  forces  du  Roi  fitt 
les  Pras,  en  recevant  un  Prince  ajffe:^  nud 
intentionné  pour  la  Religion  que  Jes  Pérès 
ùnt  defenduèy  ^Jncapable  de  faire  du  bien 
à  nos  Eglifes  ?  Conde  voioit  Fort  bien  que 
kDuc  de-RjohaQ  n'autnit  jamais  le  crâlit 
aîeiiàrainer  le  Parti  Protetlant^  tantoae 
duPleiIis-M(^imi  perfift^sroit'à  difluader 
ksRéformexdeji^ijendrepactà  c^mou-. 
-i-  1  vemens. 
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vcmens.  Le  Prince  écrivit  donc  à  du  Plef-  itfi^i 
fis  comme  pour  lui  demander  avis.  Maïs 
krdefiein  véritable  de  Son  Altefle ,  c'étoit 
de  faire  peur  aux  Réformez  de  la  marche 
de  Leurs  Majeftez.  Cevoiagty  difoit-^lle 
dans  fa  lettre ,  t^a  été  conclu ,  que  pour 
Pune  de  ces  ti'oà  rcùfons.  Nepenferoif-on 
point  àenlever  à  ceux  de  vôtre  Religion  ce 
que  le  feu  Roi  leur  a  donné?  Quelques-uns . 
croient  qtion  va  recevoir  r  béante  ^  ac* 
complir  le  mariage  de  Sa  Mqjejii.  J^aiju^ 
jet  de  craindre  en  mon  particulier  qt^onne 
vienne  nf opprimer  ici^ie  grâce j  ajoûtoit 
Coildé,  attes-moi  ce  que  vota  penjez  dece 
fueie  doà  faire  en  cette  conjonaure. 

Du  Fleflis  conrprit  facilement  qu^onltf 

ibllicitoit  à  fe  déclarer  en  feignant  de  lui 

demander  confeiL    II  répond  au  Prince 

que  le  voiage  du  Roi  n'aUarmeroit  point 

les  Eglifes  Réformées.   Nous  Jbmmes  per^ 

fuadezj  difoit-il,  que  la  Reine  voit  fort  biett 

qtieUe  s^expoferoit  a  mettre  le  Roiaume  en 

jeu  y  fiSaMajeftifouffroit  qu'on  attaquai 

tnaintenant  cetkfc  de  n^e  Religion.    Xa^ 

voue  que  certaines  gens  font  courir  le  hndtp 

que  la  Reine  va  recevoir  P  Infante.    Mate 

un  Prince  doit4l  prendre  jes  réfolutiont 

fiar  les  difcours  du  peuple  f  T  a^M  des 

Vaiffeaux  prêts  dam  hs  ports  que  t'EJpagne 

aJwrPOcean?  A-t-onequippè  des  Galères 

à  Barcelone?  Vitrante  ne  peut  venir  à 

prefent  que  pm*  mer.    Les  Ejpàgnols  font 

trop  fiers.     Ne  croiez  pat  qtûils  nous  en* 

wefit  jamais  incognito  lafiUe  ainée  de  leur 

M.     EBe  ne  partira  fat  que  la  Cour 

de 
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I^ï4»  de  Madrid  ne  foit  bien  affitrée  qtie  h  Prm* 
cejfejh'a  reçue  eti  Rebte  dez  qu^elle  mettra  le 
pied  en  France.  JenedoutepasqneSaMa^ 
jefté  ne  vienne ,  ou  en  Bretagne  contre  Mr. 
de  Vendôme  qui  n^a  pas  encore  accepté  le 
Traité  de  Saifite^Mettehoudy  otMenàPoi-^ 
tiers.  Sa  prefence  y  par  (Ht  ahfolwnent  wé- 
cejfaire.  CeftpotirquoiVètreAIte[fenepeta 
mieux  faire  que  de  Je  retirer  de  bomie  grâce 
des  environs  de  Poitiers.  Il  y  va  de  fa  répu^ 
tation  de  rC attendre  Pas  ctUon  la  contraigne 
aie  f me.  Le  Duc  de  Mayenne  étoit  alors 
à  Cnàteleraut  H  j^toit  allé  du  oonfente- 
firent  de  la  Cour ,  cTil  preâbtt  G)ndé  d'cvf 
beirpromptementàSaMajefté.  LePrm% 
^  n'eut  pas  d'autre  parti  à  prendre.  De 
cette  nouvelle  équipée ,  il  ne  remporta 
oue  la  honte  d'être  obligé  de  s'aller  csu 
eher  dans  fa  terre  de  Châteauroux  en  Ber- 
ri  II  n'ofa  pas  retourner  dans  fon  nou* 
v^u  Gouvernaient  d'Ambpife.    Ceux 

âui  commwdoient  pour  lui  dans  la  place 
e  fureté  qu'il  avoit  ardemment  deiiréei 
lecraimoient  fî  peu,  (Qu'ils  en  portéreot 
les  cldÊs  à  la  Reine,  quand  elle  y  paflà  peu 
de  temp3  après*   Sa  Maiefté  parut  mepri* 
fer  les  vains  efK>rts  du  Prince,  en  lui  laill 
fentune  place  qu'elle  auroit  pu  enlever 
fans  aucune  réiut^icei. 
Semoii-       La  R^nte  travaiBoit  à  diflîper  les  Ibup^ 
SÎf^  <ons  que  le  Prince  de  Condé  &  fes  EmS; 
Mornai  à  lafaires^  tâchoient  d'inli)ij:er  aux  E^lifes  Ré- 
Régente,    formées  fur  le  yoiaee  de  Leurs  M ajeftez. 
Dez  que  la  Cbur  mt  arrivée  à  Orléans, 
Marie  de  Médids  dépêdiaun  Gentilhooir 
V.  "  me 
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çiei  Sauirtur  avec  une  lettre  de  créance.  i&i4- 
Il  devoit  aflurer  à  du  Pleffis  que  F  Armée.Vie  de  Mr. 
du  Roi  ne  paflferoit  point  dans  les  Pro-.Ja  Pleffis. 
vinces  qui  font  au  delà  de  la  rivière  de^^'  *"• 
Ivoire,  que  la  Reine  nepenfoit  nullement ^^rcs  & 
«conclure  le  double  mariage  avecl'Efpa-^^^^j^ 
gne  avant  la  tenue  des  Etats  Gcnéraux^i^i^ 
&  qu'on  prétendoit  feulement  réduire,  le 
Duc  de  Vendôme  y  gui  feifcât  tous  lés 
Jours  de  nouvelles  dimcultez  d'acc€j)tcr 
le  Traité  de  Sainte-Menehoud ,  quoique 
le  Marquis  de  Cœuvres  eût  déjà  fait  deux 
voiages  en  Bretagne. pour  le  folUdter  k 
rentrer  dans  fon  devoir.    La  Cour  alla 
à^Oïham  à  Tours,     Sa  Majefté  invita 
du  Pleffis  à  Py  venir  trouver.    On  faifoît 
courir  le  bruit  qtxe  le  Roi&  la  Reine  fa 
mère  ne  paflèroient  point  par  Saumur  ea 
allant  en  Brét^pe.    Oh  ri  a  garde ,  di* 
fcient  certaines  gens  >  de  mettre  ùw^ 
^ajçfiez  à  la  difcretiQn  du  plié!  zélé  HftgUé^ 
iu>t  quifoif  eîi  Francel  Gà  difcours  eha^ 
grinçi:ço^t  du  Plèôîs.    H  réfolut  devsf^n 
l^alncke.àJa  Rein^.^«.  Madame^  lifi  dit  ce' 
tî^milhomme  dont  la  vertu  furpaflbitceU 
le  des  Ariftidçs  &  des  Catons ,  je  n- ajouté 
j>4s  foi  à  ceqtCon  me  rapurtè  :  mais  fi  on 
évoUpKOpqfedanr  leCo^fèildeVètreMâjefit 
ti  fueJaperfonneduRm  ueferoitp4s.enfuH 
refé  ASammr  i  jetO^oirois  que  t^ejl  laplm, 
£rmideinjt^qiionme  petit  faire.  LeChm 
irirnement  de  Satimw'^fHe  Jnt  donne  €ommé^ 
fme  regmipenfe^  comme  un  gage  du  Trai^ 
té  que  favoif  mémfgé  entre  lefeuRoi  ^  foti 
Prédecejfeur.  Lat^mation  qufijefims  hem 
.  -  .  ^  reur. 
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j6i4-  reufement  a  beaticowp  contribué  à  fairt 
monter  le  fiti  Roi  fur  le  thrbne  defesAtu 
citres.  A  Pjgii  ne  plaifeque  là  place  qiûil 
•  me  confia  enfUitey  foit  jamaù  Jufpe&e  au 
Roi  fonps.  Cette  generofité  fit  plaifir  à 
la  Reine.  Elle  lui  parut  une  invitation 
. .     honnête  d'aller  à  Saumur. 

Du  Pleflîs  eut  plufieurs  audiences  par-! 
tiailiéres  de  Marie  de  Médicis  dans  le 
temps  qu'il  fat  à  Toui-s.  Sa  Majefté  Itiî 
parloit  volontiers  de  Tétat  prefent  des  at 
laires  duRoiaume.  De  ion  côté ,  ilpre- 
noità  tâche  d'inculquer  fouvent  à  la  Ré* 
gente,  d'éviter  autant  qu'elle  pourroit  îat 
guerre  civile.  Rien^  difoit-il,  fûaffoiblii 
davantage  PaatoritéduSouverain.  J^aiotâ 
dire  plt^eurs  fois  au  feu  Roi  j  qu^ilf^avoîÊ 
M  véritablement  Roi  y  qtC après  la  fin  des 
guen^es  civiles.  Quelque  chofe  qu^ondifeè 
VbtreMajefii  contre  ceux  denbtreReligion^ 
foiezper/mdéej  Madame,  que  vous  n^avez 
fmttdtjujetsptmfidetesqueceuxqtd  obéif* 
fentpar  le  principe  delew  confcieru:e.  Noss$  ^ 
mfons  du  moins  ceihuMtageJurnos  Adver^ 
f air  es  y  que  nom  ne  reconnoijjpns  point  de 
fuijfancefupérieure  entre  Dieu  &SaMaje/^ 
té.  Les  maximes  fondamentales  de  nôtre 
Religion  ne  nous  permettent  pas  d'avoir  le 
moindre  commerce  m^ec  les  étrangers^  pd 
peuvent  entreprendre  fiar  rEfat^mifur  Pmu 
torité  duRoi.  Permettez^u>i  devons  riprt* 
fenter  encore^  Madame,  tfiConvomfait  de* 
f  enfer  inutilement  de  tmgent  pour  gagneff 
t:&taimj)artiadien  den^eRiligion.  Nom 
eomtoijfom,  cefmnet  vetpdes^    On  pvtnpe 

Votre 
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Vitre  Majejlé  en  lui  injhmant  qu^ettesfmi  itf i4i 
utiles  à  fou  firvice.  Je  lui  marqumai  tût 
moien  infaillible  d^ avoir  à  peu  de  frais  tous 
les  Réformez  à  fa  dévotion.  Ceji  cPordon^ 
ner  qtion  èxéaite  promptement  ce  qufon 
nom  a  promis  j  Ae-nomfati-e  jufiicefur  nos 
griefsy  d'interpréter  wi  feu  plus  favorable-^ 
nient  les  ambiguitez  qui  fe  trouvent  dam 
les  EditSy  de  nous  accorder  certaines  chofes 
capables  J^affurer  le  repos  de  nosKgUfeSj  ^ 
ma  ne  font  pas  grand  tort  aux  Catholiques 
M.omains.  Le  zélé  ardent^ fincere  que  foi 
pofur  kfervice  de  Sa  Majefié ,  méfait  Par*^ 
1er  contre  moi-même.  Saàvez  la  méthode 
que  je  prens  la  liberté  de  vous  propofer,  vous 
nous  èterez,  quand  il  vous  plaira,  nosChar^ 
ges  ç^  nospenfions.  Nos  Eglifes  ti-akquiU 
tes  fous  laprote&ion  de  Sa  Majejlé,  fie  s^in^ 
terefferont  ni  four  nm^  ni  pour  aucutt 
SeimietfrduRoiaujnei 

Cavîs  étoit  généreux  Se  digne  tfunG^t- 
tilhomme  vraiment  Chrétien.  D  auroitpû 
être  de  quelqu'utilité  à  des  gens  quin'au- 
roient  penfé  qu'à  maintenir  la  paix  dans  le 
Roiâume  en  faifant  juftice ,  &  peut-être 

Îuelque  légère  gratificati^nauxRcformez. 
lais  on  les  vouloit  ruiner.^  I&pour  venir 
à  bout  d'un  projet  medité^^puis  long- 
temps^  &ruivi  durant  un  fiécleprefqu'en- 
tîer,laG>ur  ne  pouvoit  prendre  des  melu- 
res  plus  convenables  i  que  de  corrompre 
ceux  qui  avoient  du  crédit  &  de  l'autorité 
dans  les  Eglifes  Réformées.  L'ambition  & 
Tavarice  desSeigneurs  &  d'un  grand  nom- 
bre deGenùlshoiâes  Fxotelkns,a  £ût  plus 

de 
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1614*   de  mal  à  leur  Religion,  que  la  haine  du  Pa- 

Î»c  &  de  fon  Clergé,  que  le  zélé  aveugle  & 
iiperftitieux  des  Rots  &  des  Reines  de 
France.  Si  lesEhics  &Pairs,le$  Maréchaux 
deFrance,les  Seigneurs  &  les  Gentilshotn- 
mes  diftinguez  euflent  eu  autant  de  Reli- 
|[ion  &  de  probité  que  du  PlefCs-Momai, 

ie  ne  fai  lî  le  Fils  de  celui  dcHit  j'écris 
'Hiftoire,auroitofe  entreprendre  de  ren- 
verfer  les  Mifes  Réformées  defonRoiau* 
me.  La  pofterité  d'une  Nobkflfe  corrom- 
pue &  peu  afFeâiomiée  à  &Rdi^n,  de- 
Î)lore  maintenant  les  fuites  funeltes  de  la 
âdieté  de  fes  Ancêtres. 
leRoî&la    La  Régente  reçut  à  Tours  des  lettres 
Reine  la    Ayx  Duc  de  Mayenne.  H  lui  donnoit  avis 
Pdtieir    -q^  1«  Pri^^ce  de  Çéndé  fe  retiroit  à  Châ. 
4ieaùroux ,  &  quHl  ne  demandoit  pour  It 
Mercure    ©réîTflnt  aucune  ^-cparationdërinjure  qu'à 
François,    feplaignoit  d'avoir  reçœ  à  Poitiers,  yé^ 
'  ^^        toit  feScé'  fegcmerit,  ique  de  paroîtrc  négli. 
ger  uneoHeiife  dont  la  Cour  n'auroit  ja* 
mais  accordé  la  iatis&^tion  que  Condé 
'  prétendoit.  .  L'Evèque  ctok  trop  bien 
avoué  de  la  jKeine.    Ë  alla  hardiment  à 
Tours  accompagné  de  dem:  céashahitans 
pour  fupplMÙ^eurSiMajeftez^de  sWancer 
j^ufqu'à  Polfes.    Le  jour  où  Chataigner 
jfnontra  qu'il  entendoit  mieux  le  métier  de 
C^itaine,  que  celui  d'Evèque,  étoit,  à  fon 
avis,  le  jour  de  la  liberté  de  r oitiers.  Leurs 
Majeftez  y  allérait.  Elles  y  furent  reçues 
avec  toute  la  joie  &  avec  tous  les  applau^ 
diflèmens  imaginables.  On  élut  un  Mai- 
re ',  &  M^zurier  eut  ordre  d'y  demeurer 
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ett  qualité  d'Intendant  de  Juftlce.  Roche-  1614* 
fbrtLieutenant  Général  pour  le  Roi  dai^ 
la  Province  fe  démit  peu  de  temps  après 
de  fa  Charge.  Le  Comte  delaRochetbu- 
caut  du  parti  des  Guifes  en  fiit  pourvu. 
Tout  cela  ne  fe  faifoit  pas  fans  deflein. 
On  vouloits'aflurer  du  roitou  pour  aller 
recevoir  rinfentc  d'Efpaene  ,  quand  il 
ça  feroit  temçs.   Le  Duc  de  Rohan  aver*  Mémoires 
ti  par  Villeroi ,  que  la  Reine  feroit  fur»J«  Duc4« 
prife  qu'il  ne  parut  pas  à  la  Cour,  lors*^®"*"* 
qu'elle  étoit  h  près  de  S.  Jean  d'Angelif 
vint  foire  la  révérence  à  Leurs  Majeftez. 
On  le  reçut  agréablement ,  &  la  Régente 
attentive  à  chercher  les  occafions  de  l'at- 
tirer auprès  d'elle ,  lui  fit  promettre  de 
fe  trouver  aux  Etats  lie  Bretagne  qu'oa 
devoit  tenir  à  Nantes  ai  prefence  de 
Leurs  Majeftez  ,  &  d'aller  enfuite  aux 
Etats  Généraux  qu'on  avoitconvôduez. 

Contente  de  ce  <|ue  tout  plioit  devant  La  Reine  va 
elle,  Marie  de  Medicis  prit  le  chemin ^î^"J,*«"i^j 
d;Angers  pour  aller  àNantes.  Sa  Majetf ^^J^^ J* 
té  vcwilut  doiuier  une  marque  de  fa  ccMi-Nantw. 
fiance  à  du  Pleilis-Mornai  enpaflantpar 
Saùmur.  Il  alla  au  devant  du  Roi  accom*  Vie  de  M. 
paçné  de  cent  Gentilshommes.   Dez  que  J?^^J^ 
Je  )eune  Louis  eut  mis  le  pied  dans  le^^***** 
CMteau ,  du  Pleifis  voulut  taire  fortir  la 
gamilbn  :  Mais  Sa  Majefté  ne  le  çermiç 
pas.     Ce  n^eji  point  contre  nos  Rois  y  du    . 
toit  le  Gouverneur,  (jjuenout  avons  obte^^ 
Wi  des  places  de  fureté.     Ils  ont  bien  voti^ 
lu  nous  les  accorder  pour  nous  mettre  à 
couvert  de  la  bainç  de  nos  etinemis  jurez. 
^  "  i^uand 
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Qfumd  Sa  Majejlé  nom  fait  Phojmeur  Jty 
venh' ,  nous  ne  dierchonsjplus  Vautre  fkreti 
fut  fa  perfonm.     Le  Duc  de  Vendôme 
voiant  cjue  Leurs  Majeftez  vaioient  tout 
de  bon  a  lui,  s'étoit  fournis.  On  lui  donna 
de  nouvelles  lettres   de  rétablilTement, 
qui  furent  enregîtrées  au  Parlement  de 
Rennes.    Mais  il  eut  le  chagrin  de  voir 
que  dans  les  Etats  de  la  Province^  dont  il 
étoit  Gouverneur,  on  y  haranguoît  forte- 
ment contre  lui  ^  &  qu'on  y  prénoit  àes 
réfolutions  injurieufes  à  fe  perfbnne ,  & 
tout-à-fait  contraires  à  les  intérêts.  Un  û 
mauvais  début  n'étoit  pas  de  bon  aimire 
pour  le  refte  de  la  vie  de  Céfar  de  Veù- 
dôme.  Iln*ajamaisfïinifefaireeftima:| 
ni  fe  faire  craindre.  Henri  IV.  fon  père  hi 
lavoit  fait  époufer  Phéritiére  de  la  Maiibn 
de  Mercœur,  &  Time  des  plus  riches  par- 
ticulières de  l'Europe.    Il  diilipa  les  biens 
immenfes  qu'elle  lui  avoit  apportez. 

Marie  de  Médicis  retourna  triompha»* 
te  à  Paris.  Elle  y  trouva  fa  Cour  diminuée 
d'un  Prince  du  fang.  Le  vuide  n'étoit  pas 
fort  grand.  François  de  BourbonPrince  de 
G>nti  mort  le  i;.  Août  ne  faifoit  aucune 
figure  dans  le  monde.  Sa  veuve  fe  confbla 
bien -tôt  de  la  'perte  d'un  mari  imbécille. 
ElleaimoitéperdumentBairommerre,  & 
il  y  eut  entr'eux  ce  qu'on  appelle  un  ma- 
riage  de  confcience.  Êntragues fœur  delà 
fameufe  Marquife  de  Vernueil  &  fille  de 
Marie  Touchet  Maitrefle  du  Roi  Oiar- 
les  IX.  avoit  intenté  procès  à  Baflbmpier- 
refur  une  promeife  de  mariage  qu'il  lai 
^     \-  avoit 
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avoit  donnée.  Cet  homme  à  bonnes  fortu^    1614. 
nés  eut  deux  femmes  en  même  temps  ;  la 

i>remiéré  d'ime  mailbn  plus  connue  par 
es  femmes  &  par  les  filles  galantes  qui  y 
font  entrées ,  ou  quitn  font  forties ,  que 
dx  les  exploits  militaires.  La  féconde, 
iUe  du  Duc  de  Guife  &  veuve  d'un  Prin- 
ce du  Sanç ,  devoit  faire  grand  honneur 
àBaflbmpierre  :  mais  par  une  avanture 
aflez  bizarre ,  Baflbmpierre  ne  voulut  ja- 
mais reconnoître  Tune  pour  fa  femme  lé- 
Ç'time,  l'autre  n'ofapas  rendre  fon  ma^ 
riaee  public. 

Pendant  que  la  Régente  jouïflbit  duNouvellet 
plaifir ,  que  le  bon  fuccès  de  fon  voiage  Vivifions 
en  Poitou  &  en  Bretagne  lui  donnoit ,  les  pî|î,ce7a 
Elpagnols  profitoient  habilement  de  Tac-Brande- ^ 
cord  fecret  qu^ils  avoient  fait  avec  Marie  bourg  &  de 
de  Médicis,  de  Taider  à  maintenir  fon  au- Neubourg 
torité  en  France,  pourvu  qu'elle  appuiàt,  „|[ir^.*?"*" 
ou  du  moins  qu'elle  ne  traversât  pasou«i^Et^^"jç 
vertement  leurs  defleins  du  côté  de  l'AU  Clévcs  &  de 
lemagne  &  de  l'Italie,    Cette  faufle  poli- Juliers. 
tique  d'une  Régente  ridiculement  enté- intérêts  des 
tée ,  que  l'appui  du  Pape  &  du  Roi  d'Ef-^f">ces  par 
pagne  lui  étoit  néceffaire  pour  foûtenir^'jj  p|^^' 
fon  autorité,  lui  a  déjà  fait  commettre  tic.  Difcow« 
plufieurs  fautes  confîcicrables  contre  les  v/ 
véritables  intérêts  de  fon  Fils.    En  voici 
deux  autres.  Oniie  devoit  jamais  fouffrîr  Mercure 
que  les  Archiducs  des  Pais-bas  Catholi- François, 
ques  envoiaffent  le  Marquis  Spinolaavec^^*^ 
une  puilfante  Armée  pour  exécuter  le  Ban. 

Ïue  l'Empereur  avoit  publié  contre  la 
^ille  d'Aix ,  ni  que  fous  ce  pjétexte. 
Tome  L  Aa  ils 
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1514.  îls  envahîflènt  plufieurs  places  importati-     J 
tes  des  Etats  de  Qéves  &  de  Juliers.  j 

Dopuîsle  mariage  du  Prince  de  Neu- 
bourg  avec  Madelaine  de  Bavière,  il  y  eut 
une  mefintelUçence  plus  ouverte  que  ia^* 
mais  entre  lui  &  le  Priiice  de  Branaei; 
bourg.  Ils  ne  penfoient  qu'à  fe  fortifier' 
Tun  contre  TauCre  au  dedans  &  au  dehors* 
Deux  paâîons  fort  aveugles  >  m^s  er-» 
trémement  vives  dans  le  cœur  d'un  jeu* 
ne  'Prince ,  Tambition  &  le  reflentimeni: 
d'un  outrage  reçu  devant  le  mond^. 
avoient  porté  Neubourg  à  fe  lier  avec 
PEmpereur,  leRoid'Efoame,  &lesAr- 
dhiducs  des  Païs-Bas  Catholiques.  D  efpe^ 
roît  que  la  Maifon  d'Autriche  &  la  Ligue 
Catholique  d'Allemagne ,  dont  le  Duc  de 
Bavière  ètoit  le  ChdF,  raideroient  à  fe 
mettre  en  pofleflîon  de  tous  les  f-its  de.  : 
la  fucceffion  conteftée ,  dez  qi*  vi  ^^P*^  gr^ 
embrafle  la  Communion  duPa  /ttl^c  -%' 
,  manière  de  fe  venger  du  fouflet  .m  l'E-;i*^' 
Jedeur  de  BrandAourg  lui  avoit  doiinq^--  " 
^aroiiToit  à  Neubourg  &  plus  utile  &  pUftL 

florieufe.  H  fe  déclara  donc  Catholique 
.omainle  if.  Mai  àDufleldorp.  Onpeufi 
croire  que  le  Prince  avoit  différé  de  taire 
abjuration  publique  de  la  Colifèffioil 
d'Âusbourg,  parce  qu'il  feflattoit  qu'en 
paflant  encore  quelque  temps  ppurProtet 
tant  y  il  exècuteroit  avec  moms  de  pekiô 
fon  projet  de  fe  rendre  feul  Maître  de 
quelques-unes  des  villes  principales  de  la 
iucceifion  Conteftée.  Ce  n'étoit  pasians 
deilein  >  qu'étant  à  Juliers  dans  le  mois  de 

Mar^ 
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IVlars,  il  fit  dire  à  Pitham  Gouverneur  du  1614^ 
Oiâteau  qu'il  vouloit  y  entrer  avec  ceux 
de  fa  fuite.  L'Officier  plus  attaché  à  la 
JVIaifôn  de  Brandebourg  qu'à  celle  de 
Neubourg,  rcfufa  d'y  recevoir  le  Prince, 
duand  même  il  y  voudroit  venir  feuL  Pi* 
tnam  fe  fondoit  fur  un  article  de  la  Tranf. 
^<ftion  paflee  entre  les  deux  Maifons,  que 
les  Gouverneurs  des  châteaux  &  des  pla- 
ces fortes  n'y  donneroient  entrée  à  aucun 
des  Princes  poffédans,  à  moins  que  l'au- 
tre nV  fut  prrfent.  Le  Gouverneur  de-  ' 
meurant  ferme  dans  fa  réfolution ,  Neu- 
bourg  continua  fon  chemin  vers  Liège.  Il 
y  aUoit  voir  TEledeur  de  Cologne  fon 
nouvel  allié.  Le  Prince  de  Brandebourg 
tenta  peu  de  temps  après  de  furprendre 
,  Duffefdorp ,  mais  11  manqua  fon  coup  . 
auflî  bien  que  l'autre. 

Les  Etats  desProvinces-UniesjjlesElec-  i 
teurs  &  les  Princes  de  l'Empire ,  amis  des 
deux  Maifons  les  exhortèrent  inutilement 
à  la  paix.  Là  défiance  augmentoit  tous  les 
jours ,  fur  tout  après  que  Neubourg  eut 
changé  de  Religion.  Les  Etats  des  Provin- 
ces-unies appuiérehi;  alors  le  Prince  de 
Brandebourg.  Il  étoit  de  leur  intérêt  d'em- 
pêcher que  toute  la  fucceifion  de  Cléves  & 
de  Juliers  n'échût  à  un  Prince  dévoilé  à 
la  Maifon  d'Autriche ,  &  engagé  dans  la 
Ligue  Catholique  d'Allemagne.  Brande- 
bourg confèntit  qu'ils  s'afluraflcnt  de  la 
ville  &  du  château  de  Juliers ,  &  qu'ils  y 
mîffent  gamifon,  tîomrtie  pour  tenir  l'un  & 
l'autre  enfeqûerare.*  L'entreprife  réuffit 
Aa  a  par 
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par  le  moien  dePitham  qu'on avoît  g^^é. 
Il  y  laiffa  entrer  les  foldats  &  les  Ofiiciers 
quelePrinceMauriced'Omnge  envoioit 
Neubourg  eut  de  fon  côte  l'adrefle  de  ie 
rendre  maître  de  DdTeldorp,  ou  il  ie  for- 
tifia le  mieux  qu'il  put.  Ces  entrcpriles  re- 
ciproques  deBrandebourg  &  deNeubourg 
parurent  des  préludes  d'une  guerre  ou- 
verte qui  commencerpit  bien-tôt.     Oi 
parla  d'accommodement  dans  une  Conte- 
rence  tenue  à  Wefel.    Maisle  Prmçe  de 
Neubourg  n'aiant  point  yo^u  congédier 
les  troupes  qu'il  avoitamaffees,  a  moins 
quelaviUe  &le  château  dôjuhers  ne  fuT- 
fent  remis  dans  l'état  ou  l  une  &  l  autre  e- 
toit  avant  que  lagarmfonHollandoiiey 
fïit  entrée,  oft  fe  fépara  fansnenconclure. 
Chacun  ne  penfa  plus  ,qu  a  foûpemr  fon 
droit  à  force  ouveite&par  le  leçours  de 
fes alliez.  Lachoferéwttrttoutautrçment 
oue  les  deux  Princes  ne  fe  l'imaginoient 
Les  Efpagnols  &  le&Etats  des  Provinces- 
Unies,  fous  prétexte  de  fecourir,  ceux-a 
la  Maifon  de  Neubourg,  &  çeux-Ja  1  Elec 
teur  deBrandebouiî^îÇtagprent  eutï  eux 
prefqiietout^lafMcœffipn  btigieule. 
L>  vflie         L'Emperepr  B;odolphe  avorterais  U  vil- 
d'Aix-ia-    le  d'Aix-la-Chapelle  au  Bao  de  1  Empire 
Chapelle  eft  ^  ^^fg  ^^  changement  que  le  Parti  Pro- 

à^Z^  teftant  y  avoit  ^t  dans  la  Magiftrature 
del£mpue.teraj^^y^^^^^ 

quel'Archiduc  Albertfw  frere,^^ieC 
de  Baviérç  aU)rsEle<âeuf  de  Cojojgne,  eul- 
fcnt  ofè  ej^ecuter  U  (wnipafioa.^^e.  Sa 
Majefté  Jmjî&ialq  âeur  ^VQ»t  m^éfy  de 
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rèàmte  les  habitans  d'Aix,  le  Duc  de   1614. 
Deux-Ponts  Admimftrateur  de  TEledo- 
rat  Palatin,  &  Vicaire  de  TEmpire  du-Mercurt 
rant  Pititerregne ,  cafla  toutes  les  proce-^j^a^Qo^»- 
dures  &  tout  ce  que  Rodolphe  avoit  or-'"^ 
donné  contre  la  ville  d'Aix-la-Chapelle. 
Mathias  Ion  frère  lui  aiant  fuccedé,  on  fe 

Î plaignit  à  la  Cour  Impériale  de  l'entrepri- 
h  du  Duc  de  Deux-Ponts,  &  les  Catholi- 
ques piceflerent  Texécution  du  Ban  publié 
par  le  feu  Empereur.  Sa  Majefté  accor- 
da  fans  peine  une  chofe  que  le  Pape  &  les 
Efpaçnols  appuioient  dans  fbn  Confeil. 
Il  lui  mroiflioit  encore  que  le  Duc  de 
Deux- ronts  avoit  pafle  les  bornes  de 
fon  autorité,  &  qu'il  avoit  entrepris  fur  / 
celle  de  l'Empereur,  en  caflant  ce  que 
Rodolphe  avoit  ordonné  avant  fa  mort. 
La  vifle  d'Aix-la-Chapelle  fut  donc  mife 
derechef  au  Ban  de  l'Empire  le  ao.  Fé- 
vrier de  cette  année.  L'Archiduc  Albert 
&  Ferdinand  de  Bavière  fiiccefleur  d'Er- 
neft  dans  l'Eledorat  de  Cologne ,  curent 
la  commiflîon  de  faire  exécuter  le  nou- 
veau Mandement. 

Albert  fit  auffi-tôt  de  grandes  levées 
dans  les  Pais -Bas  de  fa  domination. 
Les  Etats  des  Provinces-Unies  attentife 
aux  démarches  des  Eipagnols  dans  leur 
voi(mage,armérent  de  leur  côté.  L^  bon- 
ne politique  vouloit  qu'ils  fe  tinifent  fur 
leurs  gardes ,  &  qu'ils  s'oppofaflent  à  ce 
que  la  Maifon  d'Autriche  voudroit  entrc- 

E rendre  fur  les  Etats  de  Cléves  &  de  Ju- 
ers ,  qu'ejyb  trou  voit  à  fi  bienféance. 
Aaj  II 
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ifii4«  Il  n'étoît  pas  néceflaire  de  mettre  des  for- 
ces  fi  confidérables  fiir  pied  pour  obliga: 
la  ville  d*Aîx  à  fe  foumettre.  On  voioit 
bien  que  les  Efpagnols  cachoient  Un  def- 
fein  plus  important  Les  deux  Armées  de- 
meurèrent quelque ''temps  fans  feîre  de 
mouvement  de  part  ni  d'autre.  Chacun 
fembloit  craindredefe  charger  du  repro- 
die  d'avoir  rompu  la  trêve  qui  duroit 
entre  les  Archiducs  &  les  Etats  Généraux 
de$  Provinces-Unies.  La  France  &  TAn- 

B'  ^erre  dévoient  naturellement  fe  rendre 
ediatrices  de  tous  ces  différends  &  em- 
pêcher que  laMaifon  d'Autriche  n'entre- 
Îrit  fur  la  fijcceffion  conteftée*  Mais 
Wlippe  avoit  fes  penfiomiaires  dans  le 
0>n(eil  de  France  &d'Aiçleterre,  Afluré 

aue  Jacques  &  Marie  de  Médicis  le  rœar- 
eroient  faire ,  il  réfolut  que  Smnok  Gé- 
néral de  fes  troupes  dans  les  Fais  .  Bas, 
marcheroit  au -plutôt  fous  prétexte  du 
Ban  publié  contre  là  ville  d'Aix-la-Cha- 
pelle, &  qu'il  fe  faifiroit  en  revenant  des 
meilleures  places  des  Etats  de  Gléves  & 
de  Juliers.    C'étoit  le  rhoien  de  diipofer 
enluite  à  fon  gré  d'une  belle  fticceÔîoa 
L'entreprife  des  Provinces  •  Unies  for  la 
ville  &  fur  le  château  de  Juliers  parut  à  la 
Maifon  d'Autriche  une  raifon  iuffilànte 
pour  juftifier  ce  qu'dle  avoit  deflein  de 
raire  depuis  long-temps. 
Le  Marquis    Voici  donc  Spinoîa  en  camp^ne  avec 
Spiiiolare-  une  Armée  d'environ  trente  mine  horo- 
dviii^Ta.^^^-  Ilp.affelaMeufeàMaftricht,&s'cn 
Chapelle  &  va  droit  iavefiir  Aix-  la-  Chapelle.    Les 

hal». 
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habitans  trop  fpibles  pour  réfifter ,  de-  1614, 
mandent  grâce  àez  le  fécond  jour,  &  fefc  faiût  de: 
foumetteht  à  Sa  Maiefté  Impériale.  ;  Spi-  plufieurs 
nola  maître  de  la  ville  rétablit  les  aiiciensfj^^l^J^"^^ 
Magiftrats  Catholiques,  &cafle  lesPro-ciéves&dçf 
teftans.  On  met  en  prifon  quelques-uns  juliers.     ' 
de  ceux  qui  avoient  eu  part  au  changement  ,  ^ 

de  161 1  .&  les  autres  fe  fauvent  comme  ils 

})euvent  enfantant  par  deflus  les  murail* 
es  de  la  ville,  Açrès  ayoir  tout  r^lé  à  {a 
fantaifie  dans  Atx-la- Chapelle,  SDinola 
marche  vers  les  Etats  de  Cléves.  Durea 
lui  ouvre  fes  portes*  &  de  là  il  pafle  à  MuU 
heim  ,  il  en  fit  raier  les  fortifications  & 
combler  les  foflez,  en  conféquence  de  cer^ 
tains  Mandemens  Impériaux  obtenus  par 
ceux  de  Cologne ,  qui  s'étoient  toujours 
opofez  à  l'étdbliflement  d'une  nouvelle 
ville  que  les  Princes  de  Brandebourg 
&  de  Neubourg  y  avoient  feit  com^ 
mencer,  il  y  a  quelques  années.  Eiv 
fol ,  fortifié  par  la  jondion  des  trou», 
pes  que  Neubourg  lui  avoit  amenées  ,  h 
Général  Eftaçnol  affiégeWefel,  le  prends 
fe  faifit  deDuisbourg  &  de  plufieurs  aur 
très  places. 

MauricePrince  d'Orange  qui  étoit  alors  Maurice 
au  fort  de  Schenk  à  la  tête  d'une  Armée  P"nced*0- 
4e  dix-huit  mille  hommes ,  fe  mit  auffi  ^[^^^J^^^^ 
prendre  des  places  de  ïbn  côté.   Il  fè  rend  |dafieors 
maître  d'Emeric ,  de  Rées,  &de  quel-viUc^dan» 

Jues  autres  villes  en  fort  peu  de  temps,  le  même 
)n  vit  alors  une  chofe  fort  particulière.  î^*^ 
Deux  Armées  ennemies  fe  îaififlent  de 
la  fucceilion  de  Clçves   &  de  Juliers 
Aa4  fans 
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1614.  fans  rompre  la  trêve  quiduroitentr^eDes, 
lans  vouloir  s'attaquer ,  &fans  tirer  Pé- 
Intcrêtsdespée  Pune  contre  l'autre.  Le  plus  dili- 
Frinces  pargent  des  deux  Généraux  faifoit  de  plus 
h^''  Il  £^gr^ds  progrès.  Quand  Tun  avoit  pris 
tie^Dif-  une  place ,  Tautre  le  retiroit  lans  y  rien 
•ools  V.  prétendre.  On  dit  que  Marie  cnvoia  feu- 
lement demander  à  Spinola ,  au  nom  de 
quel  Prince  il  endroit  à  main  armée  dans 
le  pais,  &  que  Spinola  répondit  en  faifant 
la  même  queftion  à  Maurice.  Spinola 
n'ofoit  attaquer  Maurice,  dontPÂrméc 
ctoit  plus  brave ,  mieux  aguerrie  que  b 
fienne,  &  Maurice  ne  vouloir  jpas  nazar- 
der  les  troiroes  qui  faifoiçait  la  force  prin- 
cipale des  r rovmces-Uriies.  Il  crut  que 
les  Etats  Généraux  auroient  aflez  de  gloi- 
re &  d'avî^itage,  en  partageant,  lans  cou- 
rir aucun  rifque,  la  fucceflîon  de  Cléves 
&  de  Juliers  avec  le  Roi  d'Efpagne.  Les 
deux  Généraux  continuèrent  leur  expé- 
diti<m  fans  s'inquiéter  d'autre  chofe  que 
de  faire  diligence.  Spinola  finit  en  déta- 
chant une  partie  de  fon  Armée  du  côté  de 
Juliers ,  ou  elle  prit  encore  quelques  pla- 
ces. Maurice  envoia  le  Prince  r  réderic 
Henri  fon  firere  dans  le  Duché  de  la  Marie 

Jour  en  faire  autant.  Nouvelle  manière 
e  fe  faire  la  guerre  en  demeurant  au  de- 
hors  bons  amis  de  part  &  d'autre. 
Conférence  H  n'eft  pas  moîns  furprenant  que  le  Rcm 
de Santi^im d'Angleterre,  la  Régente  de  France,  & 
reLîekfiK-l^s  Princes  Proteftans  d'Allemagne  aient 
ceffion  de  été  fpedateurs  oifîfe  de  tous  ces  mouve- 
ciéves  &  de  mcns  dans  une  affaire  àlaquelle  toutes  ces 

Juliers,  p^ 
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Puiflaiices  prirent  d'abord  un  fi  ^rand  în-  1614» 
terèt.  Mais  quoi?  Marie  de  Médicis  dé- 
vouée à  la  Cour  de  Madrid ,  fe  conten- 
toît  de  donner  des  paroles  &  d'envoier 
des  Ambaflades  pour  propofer  un  accom- 
modement. Jacques  dont  le  G)nfeil 
n'étoit  pas  moins  vendu  à  PEftagiie  que 
celui  dé  France ,  ne  crut  pas  devoir  ^'é- 
chauffer  plus  que  la  Récente.  Les  Prin- 
ces d'Allemagne  abandonnez  des  deux 
Couronnes,  &  divifez  entr'eux  d'aÔec- 
tion  &  d'intérêt ,  que  pouvoient-ils  faire  ? 
Il  falloit  pourtant  donner  quelque  %ne 
dévie  en  cette  rencontre  :  la  fucceffion 
deCléves  &de  Juliers  fembloitexpofée  Mercure 
au  premier  occupait.    La  France ,  l'An-  Françoii^ 

geterre,  leDannemark,  les  Provinces- *^^^ 
nies,  le  Comte  Palatin,  PEledeur  de 
Cologne,  &  quelques  autres  Princes  d'Al- 
lemagne, envoierent  enfin  leurs  Minit 
très  à  Santheim  pour  y  conférer  fur  les 
moiens  d'arrêter  tous  ces  mouvemens  & 
de  terminer  ce  Ipng  diflFérend.  Brande- 
bourg &  Neuboure  aiaiit  donné  chacun 
leurs  demandes  &  leurs  raifons  par  écrit, 
on  drefEi  une  Tranfàdion  que  les  deux 
Princes  dévoient  obferver  par  provifion, 
jufques  àce  que  la  conteftation  fitit  jugée 
par  les  voies  de  droit.  Mais  quand  il 
tilt  queftion  d'en  faire  agréer  les  arti- 
des  à  l'Efpagne  &  aux  Etats  des  Provin- 
cesJLJnies ,  il  y  eut  tant  de  dificultez  pour 
l'exécution,  qu'il  ne  fut  pas  poffible  de  ter- 
miner l'affaire.  Les  Etats  enrejettoientla 
faute  fur  Spiuoia,  &  ceux-ci  fur  le  Prince 
Aa  s  Mau- 
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|6i4*   Maurice.  Difbns  la  vérité.    Ni  les  ui:^  ni 
les  autres ,  ne  vouloient  Raccommode- 
ment..  Chacun  penibit  à  profiter  de  ce 
qu'il  avoît  pris. 
Le  Dac  de      Le  bon  (uccès  des  armes  Efpagnoles  du 
Savoie  fc    cô^  d'Allemagne,   fembloit  rendre  les 
iSfS^Miniftresdu  Roi  CadioHque  encore  plus 
avec  r£fpa*  fiers  en  Italie.     Mais  Inojo^  Gouver- 
gne.  neur  de  Milan  n'avoit  ni  l'habileté  «  ni  la 

bravoure  de  ^inola.    Le  Duc  de  Savoie 
fe  moquoit  afiez  ouvertement  des  mena^ 
Kanl  J^fto^  ces  qu'on  oontinuoit  de  lui  faire  de  la  part 
itJ?^^^^  Atft^ezrtnoi,  diîbit- 

•     4*  jj  ^  ^^^  i^  B'cmce  ne  nC attaquera  point  $ 
jefato'oi  bien  me  défendre  cœitre  le  Em 
•  Catholiatie.    Ne  cmnoi^ons-nous  pas  bien 

Sîfî  Mmê^ce  que  rEJI>agnepeut  faire  maintenant?  H 
r^'r/^^^S"  s^ en  faut  beaucoup  q%ieïle  nefoit  auBiform-^ 
f^^"^^^  ^  dans  les 

«4}.  &C.  *  premières  minées  du  Bjsgne  defon  fils.  Le 
Duc  de  Savoie  ffefipas  lepluspuijjantvoi^ 
fin  de  Philippe  :  mais  il  le  craintpeut^tre 
Mercure  moins  qtC aucun  autre.  Ceft  ainfi  que  ré- 
Francis,  folu  de  foûtcuir  fa  dignité  contre  des  gens 
>^^  ûui  lui  parloîcnt  toujours  en  maîtres^ 
Charles  Emmanuel  ft  préparoit  à  une 
rupture  ouverte  avec  SaMaiefté  Catholî. 
àue«  A  peine  le  Marquis  de  Cocuvres  eut- 
îl  quitte  l'Italie,  que  lesEftagnols  contens 
de  fe  voir  déformais  les  feuls  arbitres  du 
différend  entre  les  Maifbns  de  Savoie  & 
deMantoué,  fommérent  derechef  Char* 
les  Emmanuel  de  conclure  le  mariage  de 
ia  fille  veuve  du  Duc  François  avec  le 
Cardinal  Ferdinand  Duc  de  Mantouë, 
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&  de  défàrmer  au  plutôt  On  lui  promet-  1614* 
toit  de  travailler  mimédîatement  après  à 
raccommodement  de  fes  différends  avec 
le  Cardinal  Duc.  Charles  Emmanuel 
répondit  froidement  qu'il  ne  pouvoir  pas 
congédier  fes  troupes  lorfque  la  France 
étoit  en  armes  de  tous  cotez.  Pottr  ce  ma 
eji  du  mariage  de  ma  fille  avec fon  beau-pre^ 
re,  aioûtoit-il,  w>w  Confeil  ejt  d^avls  qr^on 
me  mjfe  premièrement  jmicej  ^  qu^onme 
dédommage  des  pritenjions  que  fai  fur  le 
Monf errât  ^furlaMaifon  de  Marttouë.^ 
L'Ambaflàdeur  pria  Son  Altefle  de  lui 
doimer  cette  réponfe  par  écrit ,  afin  qu'il 
la  pût  envoier  à  Madrid.  Le  Duc  n'en 
fit  aucune  difficulté.  Et  pour  témoigner 
eux  Espagnols  qu'il  ne  vouloit  pas  leur 
obéir  en  fiijet ,  il  ordonna  de  nouvelles  le- 
vées, il  fit  fondre  du  canon,  il  remplit 
fes  m^iaiîns  en  préfence  de  PAmbaifas. 
deur  de  Sa  Majefté  Catholique. 

Cette  réfolution  fit  craindre  au  Minit 
tre  Eftagnol  ,  que  Charles^  Emmanuel 
rebute  de  b.  manière  împérieufe  dont 
Inojofa  en  ulbit  avec  lui ,  ne  fe  précipitât 
dans  une  réfolution  extrême.  Il  propofa 
donc  d'un  ton  plus  doux  à  Son  Alteife 
d*envoier  des  Jurifconfultes  à  Milan  &  de 
leur  domier  pouvoir  de  tranfiger  avec 
ceux  quiviendroient  de  la  part  du  Cardi- 
nal Duc,  fur  les  préteniîons  réciproques 
des  deux  Maifons.  Le  Gouverneur  de  Mi- 
lan &  le  Prince  de  Caftiglione  dévoient 
être  les  Médiateurs  de  cette  nouvelle  né- 
gociation j  de  la  part  de  l'Empereur  & 

^  Aa  6  du 
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1614.  duRoid^Efpagne*  Charles  Emmanuel  ne 
peut  pas  rejetter  la  proçofition.  Il  nom- 
ma trois  de  fes  plus  habiles  Jurifconfultes. 
On  s^aflembla  de  part  &  d'autre,  on  pro- 

{>ofa  divers  expédiens  poiu:  acxx>mmoder 
es  deux  Princes.  Les  premières  deman^ 
des  des  Miniftres  de  Savoie  parurent  ex- 
orbitantes :  mais  ils  fe  relâchèrent  dans 
la  fuite.  Le  Prince  de  Caftiglione  eut  peut- 
être  terminé  Taffeire  à  des  conditions  at 
isz  raifomiables,  d'un  double  mariage 
"  entre  les  deuxMaifons ,  &  de  la  ceflîon 

de  Quelque  dépendance  du  Monferrat, 
voinne  du  Piémont ,  &  à  la  bienféance 
des  Ducs  de  Savoie,  fi  le  Gouverneur 
de  Milan  moins  patient  que  Caftiglion^ 
.n'eût  pas  tout  ^té  par  fa  nauteur.  Cha- 
grin de  ce  que  Charles  Emmanuel  faifoit 
trop  de  aifTîculté  d'accepter  les  conditions 
que  les  Elpagnolspropofoient,  ilfitim- 
Jétueufement  figniner  au  Duc  ue  Savoie, 
qu'il  eût  à  défarmer  dans  fix  jours.  Avant 
oue  de  commander  d'une  manière  fi  ab- 
loluë ,  il  falloic  être  en  èt^  de  fe  faire 
obéir  promptement^  en  cas  de  refus.  En- 
voier  ces  ordres  précis  de  la  part  du  Roi 
d'Efpa^ne,  &  n'avoir  pas .  des  troupes 
prêtes  a  faire  irruption  dans  le  Piémont, 
n'étoit-ce  pas  commettre  mal  à^ropos  uil 
puiflant  Roi  avec  un  Prince  inférieur,  qui 
donnoit  aifez  à  connoitre,  qu'il  ne  cèae« 
jroit  qu'à  la  dernière  extrémité. 
^  Dez  qu^une  Monarchie  fe  croit  fupé- 
rîeure,  elle  devient  impérieufe»  Au  heu 
de  négocier ,  elle  veut  domier  la  loi.    Les 

Efpa- 
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Bipagnols  avoîent  pris  ces  grands  airs  i5i4. 
fous  le  Règne  de  Philippe  H.  Ils  les  you- 
loient  retenir  après  fa  mort.  N'aiiroit-on 
pas  mieux  fait  de  fe  fouvenir,  que  l'Efpa- 
gne  avoit  déjà  donné  des  marques  certai- 
nes de  fa  décadence?  Ce  que  PEfpagne 
faifoit  alors ,  la  France  a  voulu  Timiter 
de  nos  jours.  Nous  Pavons  yûparler  avec 
une  extrême  hauteur  au  Petit-nls  deChar-  ' 

les  Emmanuel  :  on  le  menaçoit  fièrement 
des  armes  du  Roi.  Qu'en  eft-il  arrivé? 
Le  Duc  de  Savoie  aiim  courageux  &pliis 
prudent  que  fonAyeul,  s'eft  ennuie  com- 
me lui  de  fe  voir  traiter  en  fujet  II  s'eft 
uni  au  grand  nombre  d'ennemis  que  la 
France  avoit  déjà  fur  les  bras  :  &  bien- 
tôt il  a  vu  ceux  qui  prenoient  des  vil- 
les y  qui  gagnoient  des  batailles ,  lui  par- 
ler en  fuplians.  Trop  heureux  d'acheter 
honteufement  la  paix  du  Prince  qu'ils: 
avoient  méprifé  !  Dans  trois  mots ,  difoit 
im  Miniftre  de  France  hautain  &  brutal, 
il  ne  fera  plus  fait  mention  au  Duc  de  Sa^ 
voie.  L'Hiftoire  de  nôtre  temps  en  par- 
lera tout  autrement  que  cet  homme  ne  fe 
l'imaginoit.  La-pofterité  y  lira  avec  eton- 
nement  &  avec  plaifir,  qu'une  couronne 
fi«fiére  a  été  bien-aife  que  le  Duc  de 
Savoie  fe  foit  contenté  qu'elle  abandon- 
nât tout  ce  qui  avoit-  été  pris  du  côté^  de 
ritdie  fous  ce  Regue^i  &  fous  le  précè- 
dent. ^®  ^"^  ^* 
^  9yelaue  mécontcns  que  fuffent  lesVe-  Jf^'/^ 
nitiensde  l'humeur  inquiète  &  remuante  les  Veni- 
de  Charles  Emmanuel  qui  cherchoit  à  tiens  de  foi 
Aa  7                 uou-c^ti. 
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1614-  troubla:  le  repos  de  lltalie  pour  (atisfaire 
KmuHifi^z  fon  ambition  «  ils  tfétoîent  pas  lâchez 
??.  ™îf\  de  voir  qu'un  Prince  fi  fcMt  inégal  à  la 
Lih.Li6i4.p^jfl*3nçg  de  PETpagne  ,  étoit  lui  feul  ca. 
pable  de  braver  &  d*embarafler  des  gens 
Sîri  ^Aw^aui  vouloient  faire  trembler  tout  le  mon- 
^r^^'^'àe.  Le  courage  intrépide  que  le  Duc  de 
p;J^^^"- Savoie  témoignoit  en  foûtenantfa  digni- 
•5i^  ^  de  Prince  Souverain,  plût  fi  fort  au 

Sénat,  qu'il  en  fut  mieux  dilpoie  à  écou- 
ter les  propofitions  aue  Charles  Emma- 
nuel envoioit  feire  à  la  Réçublique.  Per- 
{uadé  que  des  Sénateurs  qui  ne  manquent 
pas  de  fierté  ,-  avoient  de  Pindignatîon 
contre  le  fefte  &  Porgueil  Eftaçnol ,  & 
qu'ils  feroient  bien-aiiès  d'éloigner  de 
leurs  firontiéres  une  nation  impérieufe 
&  entreprenante ,  le  Duc  de  Savoie  pen- 
{bit  à  fonder  la  dilpofition  du  Sénat  >  & 
à  lui  fiure  Touvcrture  d'une  ligue  often- 
five  &  défenfive  pour  la  conlervation,  ou 
I^lûtôt  pour  le  recouvrement  de  la  liber- 
té des  Souverains  d'Italie.  Mais  il  ne  fa- 
voit  comment  entrer  en  négociation  avec 
des  gens  qui  fe  plai^oient  ouvertement 
delui,  &  dont  il  avoit  renvoie  l'Ambafla- 
deur  d'une  maniéré  aflèz  indigne.  -  Le 
Cardinal  Aldobrandin  fon  ami  avoit  tenté 
de  le  racommoder  avec  le  Sénat,  mais 
on  ne  voulut  pas  l'écouter.  Tacques  I. 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  cnerchoit  à 
V  s'entremettre  dans  les  a&ires  d'Italie  & 
à  gagner  de  l'autorité  &  du  crédit  de  ce 
côté-là.  Il  cultivoit  l'amitié  des  Venîtiensî 
depuis  long-temps  j  &  le  Duc  de  Savoie 
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s'étoît  fort  intrigue  en  Angleterre.  Char-  i^i4» 
les  Emmanuel  s'avila  donc  de  s'adrefler  à 
Carleton  Ambaflàdeur  de  Jacques  àVenî- 
fe ,  &  de  le  prier  de  ménager  une  audien- 
ce à  Pifdna  homme  d'eftrit  &  éloauent 
qu'il  envoioît  à  la  République.  Caneton 
n'eut  pas  beaucoup  cle  peine  à  l'obtenir. 
Mieux  intentionnée  pour  Charles  Em. 
manuel  depuis  (}ue  les  Efpagnols  le  cha« 
grinoient ,  la  Seigneurie  conJentft  à  rccei. 
voir  l'Envoie  de  Savoie. 
Pifcina  déploia  toute  ion  éloouence  dans 
là  harangue  au  Sénat.  Il  s'y  plaignoit  des 
entreprifes  duRoi  d'Efp^^ie }  il  çroteftoit 
que  le  Duc  fon  maître^  mourroit  plutôt 
que  de  foufïrir  la  manière  indigne  dont 
les  Elpagnols  en  ufoienr  avec  lui  ;  il  dé^ 
ploroit  la  fervitude  malheureufe  des  Prin* 
ces  d'Italie  >  il  raifonnoit  fiir  les  confé^ 

auences  du  pouvoir  que  la  Cour  de  Ma^ 
rid  s'atribuoit;  il  conmroit  le  Sénat  de 
réfléchir  ferieufement  lur  toutes  les  dét 
marches  des  Miniftres  de  Sa  Majefté  Ca& 
tholique.  fiifin  ce  long  difcours  aboutît 
à  dire  aue  Charles  Emmanuel  qui  failbit 

Îjloire  d'être  le  fils  aîné  de  la  République 
e  jettoit  entre  les  bras  duSénat  protedeur 
des  Princes  affligez ,  que  Son  Altefle  le 
prioit  inftamment  de  l'aider  de  fes  bons 
avis ,  &  de  lui  fervir  de  père.  Comme  les 
Vénitiens  avoient  quelque  fujet  de  fe 
plaindre  de  l'imiption  que  le  Duc  avoitt 
taite  dans  le  Monferrat  malgré  leurs  rej 
montrancesy  fon  Envoie  avoit  ordre  de 
les  apaifer  en  leur  oârant  de  les  prendre* 

pour 
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ïtf  14»    pour  arbitres  de  fon  différend  avec  laMai^ 
Ion  de  Mantouè. 

.    Les  Auteurs  Vénitiens  ornent  autant 
quMls  peuvent  ces  endroits  de  leurHîftoî- 
re.     On  diroit  qu'ils  veulent  nous  înfi- 
nuer  que  les  Souverains  ont  pour  le  Sé- 
nat le  même  refped ,  la  même  déférence 
que  de  puiflans  Rois  ont  eue  autrefois 
pour  celui  de  Tancienne  Rome.    Je  rcns 
auSénatde  Venife  toute  lajuftice  qui  lui 
cft  due  :  mais  je  le  trouve  fort  au  deflbus 
du  Sénat  de  Rome,  après  qu'elle  eût  éten- 
du  fa  domination  en  Afrique,  en  Elpagne, 
en  Grèce ,  en  Afie.    Xes  Romains  fe 
mocquoient  eux-mêmes  de  ces  Rois  qui 
rampoient  baffement  devant  eux  :  &  je 
ne  lai  iî  la  qualité  de  Fils  aine  de  Saint 
Marc  que  prenoit  Charles  Emmanueli 
n*étoit  point  autant  indigné  d'mi  Duc  dt 
Savoie ,  que  celle  d'Afranchi  du  peuple 
Romain  l  étoit  du  Souverain  d'un  aflez 
beauRoiaume.  Un Prince  qui  prétendoit 
fe  diftineuer  dans  toute  l'Europe,  en  lou- 
tenant  noien  fa  dignité  contre  leRoi  d'Et 
►^ne ,  avoit-il  bonne  grâce  de  ramper  de 
a  forte  devant  les  Nobles  de  Venife*  dont 
/origine  n'eft  pas  fort  illuftre ,  ni  rindé- 
pendance bien  ancienne?  L'Ambaflàdeur 
que  le  Roi  d'Efpagne  avoir  alors  à  Venife, 
laiura  le  leur  prouver  dans  quelque  temps. 
C'eft  le  fameux  Marquis  de  Bedmar  dont 
le  nom  fera  toujours  odieux  aux  Véni- 
tiens pour  plus  d'une  raifon. 

Quand  ce  Miniftreauflî  jaloux  qu'au- 
cun autre  de  la  gloire  de  fon  Prince ,  eût 
\  appris 
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appris  ce  que  Pifcina  avoit  dit  au  Sénat  de  i^4> 
la  part  du  Duc  de  Savoie,  il  demanda  d'ê- 
tre entendu  à  fon  tour,  L'Efpag^ol  par- 
la vivement  tîes  bonnes  intentions  de 
Philippe  pour  la  confervation  du  repos  de 
l'Italie,  de  l'argent  qu'il  dépenfoit  des 
peines  qu'il  prenoit  tous  les  jours  pour 
cet  effet  LeRoimmmaîtt'ey  ditBedmar, 
étoif  en  droit  d^emploier  les  moiens  les  plift 
efficaces  ^  les  plus  violens  pour  redtùre  le 
Duc  de  Savoie  aux  conditions  raifomiables 
qtCon  lui  afouvent  offertes.  La  crainte 
que  Sa  Majefiéa  de  donner  tropdejaloufie 
aux  Souverains  ^Italie  j  Pa  retenue  uni- 
quement en  cette  rencontre,  (ht  a  eu  tou^ 
telaPatiefwe  imaginable  ^  on  a  mjs  en  œu^ 
vre  les  expédiens  Tes  plus  propres  à  terminer 
le  différend  qui  dure  depuis  trop  loyig-temps 
entre  les  Maisons  de  Savoie  ç^  S  Man» 
touè\  Si  la  douceur  ^  la  clémence  du  Roi 
mon  maître  y  ne  fervent  qu^â  rendre  le  Duc 
de  Savoie  plus  fier  &  plus  entreprenant^ 
doit-^n  trouver  étroite  que  Sa  Majefié  le 
menace  maintenant  aufer  de  la  pùijjafu:e 
que  Dieu  lui  adonnée ,  ^  qu^elle  protège 
par  là  force  defes  armes  leCardinal  Duc  de 
Mantoue  injujiement  attaqué  ?  Les  allures 
du  Duc  de  Savoie  font  ajfez  connues  dans 
le  monde.  Maintenant  qtCil  fe  voit  réduit 
i  fe  contenter  des  conditions  équitables 
qtâon  lîà  accorde ,  ^  à  congédier  les  trou- 
pes que  fon  iftquiétme  ^fon  ambition  lui 
Oftt  fait  lever  à  ^andstraix ,  H  s'itth'i- 
gue,  il  tâche  de  furpreitare  les  Souverains 
J[ Italie j  dms  le  dejfein  de  reculer  t accord 

qu'on 
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i[S4«  qtion  luifropofeJ^J^iviter  la  honte  de  iiJL 
armer  afr es  unhgraitdfi'acas.  Le  Sénat  a 
de  la  lumière  ^  de  la  pénétration  ;  //  co7t^ 
noitparune  ajfez  longue  expérience  Phiu 
nmtr  ^  la  dijjîmtdatian  du  Duc  deSavoie  : 
celafi^tpow'  nefe  laijferpas  éblouir  par  les 
difcoùrs  artificieux  de  fon  notwel  Envoie. 

Quoique  les  Vénitiens  fiiflent  plus  fk* 
voratles  à  CharlesEmmanuel  qu'aiix  Mit^ 
niftres  duRoi  d'EJpagne,  le  àénat  évita 
de  prendre  aucun  engagemeiit  avec  leDuc 
de  Savoie.  On  s'excufa  de  le  mêler  de  PaÊ^ 
faire  du  Monfcrrat  §c  des  prétentions  ré. 
dproques  des  Maiibns  de- Savoie  &  àc 
Mantoue  5  Parbitn^e  en  aiant  été  déféré  à 
l'Empereur  &  au  Roi  d'Efpagne.  On  ex* 
horta  Son  Altefle  à  s*accommoder  avec  le 
Cardinal  Duc,  à  donner  quelque  {àtisfac* 
tion  au  Roi  Catholique ,  à  céder  au  plus 
fort|  autant  que  la  qualité  de  Souverain 
le  lui  pouvoit  permettre.  Enfin  le  Sénat 
tâcha  de  la  confoler  en  lui  promettant  les 
bons  offices  en  cette  rencontre,  &  en 
lui  donnant  à  entendre  qu'on  ne  la  lait 
feroit  pas  ©primer.  Les  Elpajsnols  trou- 
vèrent mauvais  que  l'Envoie  de  Savoie 
eût  été  fi  bien  écouté  à  Venife.  Le  Gou- 
verneur de  Milan  qui  avoit  déjà  du  clm- 
grin  contre  la  République,  s'en  étant 
plaint  aâez  hautement ,  la  défiance  s'aug- 
menta de  part  &  d'autre.  De  manière  que 
le  Sénat  ordonna  de  nouvelles  levées,  & 
fe  tint  fijr  fes  gardes,en  cas  qu'il  y  eut  une 
ruçture  ouverte  entre  l'Eftagne  &  la  Sa- 
voie. Les  Vénitiens  s^eooient  pourtant 

au 
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au  dehors  une  parfaite  neutralité  s  ils  1S14» 
parloient  plutôt  comme  des  amis  conu 
muns  qui  cherchent  à  être  Médiateurs, 
que  comme  des  gens  difpofez  à  embrafTer 
un  parti  pteférablement  à  l'autre.  Mais 
quelque  loin  qu'ils  priflènt  de  diflînuiler 
leurs  véritables  fentimens ,  la  Cour  de 
Madrid  ne  fe  fioit  point  à  eux.  On  y  fen<- 
toit  fort  bien  qu'ifs  ne  permettroient  ja- 
mais que  le  Duc  de  Lerme  exécutât  le 
deflein  gu'il  aVoit  conçu  de  perdre  le  Duc 
de  Savoie ,  &  de  mettre  les  Princes  d'Ita- 
lie dans  une  entière  dépendance  des  vo-^ 
lontez  du  Roi  Cathdique.  La  jaloufie  & 
les  foupçons  des  Efpa|;nols  fe  réveillèrent 
oicore  plus  dans  la  fuite.  Charles  Emma* 
nuel  avoit  ^voié  le  fils  de  fbn  premier 
Minifhre  à  Venife  en  qualité  d'Ambafla^ 
deur  ordinaire  ;  &  le  Sénat  nomma  Re- 
nier  Zieno  poiu:  demeurer  auprès  du  Duc 
de  Savoie  dans  le  temps  que  Son  Âltefle 
foûtenoit  ouvertonent  la  guerre  contre 
rEfpagne. 

CJiarles  Emmanuel  comptoit  fur  les  Le  Marquis 
Officiers  &  fur  les^  foldats  françois  qui^«  ^«"lii 
ne  manqueroient  pas  d'acourir  à  ion  f®f-^^*^*^ 
vice,  dez  que  le  Gouverneur  de  Milan baflkdcur 
feroit  mine  de  vouloir  attaquer  le  Pié*extraor4U 
mont.  Son  Altefle  entretenoit  toujours  ««««  de 
une  étroite  correftondance  avec  le  Maré-?^^^ 
chai  de  Lefdiguieres  qui  commandait  en    ^  ' 
Dauphiné  ;  &  les  Efpagnols  ne  doutoient  ^Pj^^|^ 
pas  que  cet  ancien  ami  du  Duc  de  Savoie^^^Xom-IIL 
ne  le  fecourût  volontiers.   Ces  confidéra^  Pag,  26^. 
tions  engagèrent  Iniga  de  Cardenas  Am^  ^^ 
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1614*  baiTadeur  d'Efpagne  eii  France  à  partibE^ 
pour  Nantes ,  où  la  Régente  étoit  alors. 
Il  avok  reçu  ordre  de^  fe  plaiifklre  à  Sa 
Mémoires  Majeftc  de  TobAination  du  Duc  de  Sa- 
^^^*?*  voie,  &  de  s'affurer  de  la  France  en  ca» 
deMéOicis!  ^^^  '®  R°*  Catholique  fe  trouvât  dans  la 
néceflité  de  protéger  à  force  ouverte  le 
Cardinal  Duc  de  Mantouë ,  &  de  punir 
Toreueil  &  la  témérité  de^Cnarles  Emma^ 
nueî.  La  chofe  aiant  été  agitée  dans  le 
Confeil  de  la  Régente,  on  y  reconnut  la 
nécellîté  d'accommoder  au-plùtôtun  dif- 
férend ,  dont  les  fuites  pouvoient  aller 
loin.  Ce  n*étoit  plus  une  querelle  entre  les 
Maifpn  de  Savoie  &  de  Alantouë.  Il  étoit 
à  craindre  que  les  Efpaenols  n'envahit 
lent  le  Piémont  Le  Marquis  de  Ram* 
bouillet  fut  nomméAmbaffadeur  extraor- 
*  dinaire  de  Sa  Majefté  en  Italie  pour  aller 
négocier  un  accord,  conjointement  avec 
Jules  Savelli  Nonce  extraordinaire  du  Pa- 
pe* La  France  &  l'Efpagneavoientfblli* 
cité  Paul  V.  d'interpoier  fon  autorité  au- 
près du  Duc  de  Savoie,  mais  le  bon  hom- 
me n'aimoit  point  à  fe  mêler  des  af&iresl 
de  Savoie.  Cnarles  Emmanuel  faifoit  pro- 
feffion  de  n'avoir  pas  de  fort  grands 
èg^âs  pour  Sa  Sainteté ,  &  le  Pape  difbit 

Îu'il  n'avoit  pas  de  plaiiîr  à  traiter  avec  im 
^rince,à  la  parole  duquel'  il  ne  pouvoir  pas 
Hîftoîrc  ^u  fe  fier.  L'inffance  a'Efpagne  vint  fort  à 
Connétable  propos  pour  empêcher  que  le  Duc  de  Sa- 
de  Lefdi-  yoie  ne  tirât  des  Officiers  &  des  foldats 
liv^vilL  François  à  fon  fervice.  Le  Maréchal  de 
diap.  7.  Leidiguiéres  envoioit  demander  à  Sa  Ma- 
jefté 
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îcfté  la  permilfion  de  faire  le  ver,  dans  le  1614^ 
t)auphiné  deux  mille  hommes  d'Infante- 
rie &  quelque  Cavalerie  pour  le  Duc  de 
Savoie.  La  Régente  ne  voulut  pas  raccor- 
der. Elle  défendit  même  à  tous  les  Fran- 
Sois  d'aller  fervir  Charles  Emmanuel^ 
Malgré  les  ordres  pofitifs  &  féveres  de  la 
Reine  ,  Lefdiguiéres  trouva  le  moien  de 
faire  paflèr  quelques  milliers  d'hommes 
en  Piémont»  qui  renforcèrent  merveU- 
kufement  bien  r Armée  de  Savoie. 

Charles  Emmanuel  demeuroit  toujours  Gnem  on* 
ferme  dans  la  rélblution  qu'il  avoit  prifeyerte  entre 
de  ne  congédier  point  fes  troupes,  à  moins  {^^i^^spe  & 

aue  le  Gouverneur  de  Milan  ne  dcfarmàt  ,^   .^^^, 
e  fon  côté  ,  ou  <^u'il  ne  donnât  des  aflu-  ^Tlr^^ 
raiices  qu'il  le  feroit  immédiatement  après  Lib.1.  U14. 
que  le  Duc  de  Savoie  auroit  commencé  lei 
premier  p^r  déférence  à  la  Majefté  Roia-  Siri  Afem». 
je.  Inoiofa  ne  youloit  p^s  non  plus  fe  re-  rieRecotiâu 
lâcher  de  fa  prétenllon,  que  le  Roi  foiVp'J^'^i^'* 
maître  étoit  en  droit  de  commander ,  &  3^7* 
qu'il  n'appârtenoit  cas  à  un  Duc  de  Sa- 
voie de  traiter  avec  la  CK)un3nne  d'Elpa- 
gne  d'égal  à  égal ,  de  Souverain  à  Souve-, 
rain.  U  fallut  donc  ^  venir  à  une  guerre  Mercnre 
ouverte.     L'Ambafedeur  d'Elpagne  àj^rainjok. 

?!^urinaiant  fait  de  grands  reproches  à  ^^^ 
/harles  Emmanuel ,  lui  déclara  tout  de 
bon  que  SaMajeftéCatholique  irritée  d'u^ 
ne  fi  longue  réfiitance ,  alloit  enfin  fe. 
feire  juftice  à  çlle-mème.  -Charles  l'éçou-. 
ta  fans  s'wnouvoir.  Tirant  le  Collier  de: 
la  Toifon  d'or  qu'on  lui  avoit  donné  au- 
trei^is  ,  il  le  raidit  à  l'Amb^l^deur 
.  d'utt 


Digitizedby  Google 


m     HISTOIRE  DE 

%6l4.    d'un  air  dédaigneux.  A  Dieu  neplaife^  dit- 
il,  que  je  porte  jamais  PorJre  £un  Prince 
qui  prétend  me  traiter  en  fiijct.    Le  Gou« 
verneur  de  Milan  avoit  des  troupes  prê- 
tes à  marcher ,  &  il  attendoit  encore  \m 
nouveau  renfort  qui  lui  venoit  de  Na- 
ples  &  de  Sicile,     voici  donc  Inojofà  ouï 
s'avance  près  de  Verceil ,  dans  la  penlee 
aue  le  Duc  fe  foumcttroît  humblement, 
oez  que  l'Armée  Elpagnole  feroit  entrée 
dans  fon  pais.  On  crut  que  ce  n'étoit  pas 
fens  delïem,  aue  le  Roi  tfEfpagne  avoic 
ordonné  que  le  Prince  Philibert  fils  de 
Charles  Emmanuel,  que  Sa  Majefté  Ca- 
tholique  avoit  fait  Général  de  fes  Armées 
iur  mer,  amenât  lui  -  même  à  Gènes  les 
troupes  dcflinées  contre  la  Savoie.     N'é- 
toit-ce  pas  vouloir  infulter  au  Duc,  en  hiî 
feifknt  voir  que  fbn  fils  aportoit/  pour 
ainfî  dire ,  au  Gouvemeiu:  de  Muan  les 
verges  dont  Philippe,  ou  plutôt  le  Duc  de 
Lerme  prétendoit  fouetter  un  petit  Prin- 
ce qui  oToit  réfifler  à  un  grand  Roi  ? 

Ces  bravades  n'étonnèrent  point  Char- 
les Emmanuel.  H  entra  de  ion  côté  dans 
le  Milanois  ,  où  fes  troupes  firent  plus 
de  mal,  que  celles  d'Efpagne  n'en  avoient 
£dt  dans  fon  païs.  Son  Altefle  aoiuft 
ihême  de  la  gloire  &  de  la  réfutation. 
Car  enfin ,  le  Marquis  d'Inojola  paroifl 
foit  im  grand  novice  dans  le  métier  de  la 
guerre.  L'Armée  Efpaçnole  manqua  de 
belles  occafions  de  battre  les  Savoiards 
inférieurs  en  nombre.  Cette.expédition 
mal  conduite  ^  aéhevâi  dé  rendre  le  Gôu- 

vcr- 
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vemeur  de  Milan  méprifable  en  Italie.   i6ï4^ 
On  étoit  bien-aife  de  voir  la  fermeté  de 
TElpagne  humiliée.    Pour  fe  venger  en 
quelque  manière,  &  pour  faire  fe  cour  en 
même  temps  au  Duc  de  Lerme  qui  le  pro- 
tegeoit,  LioK)fa  entreprit  d^élever  un  fort 
afiez  près  de  Verceil  lur  les  terres  du  Roi 
d'Élp^ne.    OnPappellale  Fort  de  Saft^ 
Joval  au  nom  de  la  famille  du  Duc  de 
Lerme.   Le  defleîn  du  Gouverneur ,  c'é- 
toit  de  brider  Verceil,  de  couvrir  le  Mi- 
lanois ,  &  d'en  fermer  l'entrée  aux  étran- 
gers qui  pouvoient  aifément  y  faire  irrup- 
tion par  cet  endroit.    Les  Efp^;nols  me- 
ditoient  cette   entreprife   depuis  long- 
temps :  mais  la  orainte  qu'une  pareille 
nouveauté  n'allarmât  les  Princes  voifins, 
arrêta  la  Cour  de  Madrid.    On  attendoit 
quelque  conjonéhire  favorable.    Inoiofa 
ont  ne  devoir  pas  manquer  celle  de  la 
rupture  avec  le  Duc  de  Savoie.    Le  fer- 
vice  important  qu'il  prétendoit  rendre  à 
{on  Maître ,  ne  fe  mit  pas  à  couvert  des 
reproches  des  habiles  gens  de  fa  nation. 
Ik  fe  plaignoient  que  le  Gouverneur  avoit 
perdu  le  temps  à  bâtir  fon  Fort  de  Sando- 
val.  On  difbit  hautement  qu'il  étoit  facile 
de  réduire  le  Duc  de  Savoie  en  entrant 
bien  avant  daps  le  Piémont  avec  une  Ar- 
mée fottfupérieure  àlafîeime.  Toute  la 
•  Cour  de  Madrid  fe  déchainoit  &  contre 
Inojofa  &  contre  Charles  Emmanuel.  Elle 
accufoit  le  premier  de  lenteur^de  timidité» 
d'ignorance ,  peut^tre  d'infidélité.  Pour 
le  Duc  de  Savoie,  fon  nom  étoit  en 

hor- 
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%6i4.   horreur  &  en  exécration.     Le  premier 
Miniftre  de  Philippe  ne  mcnaçoit  Char- 
les Emmanuel  de  rien  moins  >  que  de  le 
perdre  fans  reflburce. 
Ecrits  réd-      Qn  fe  mpcqua  enœre  plus  des  Efpa- 
fi^^Tau   P°'^  en  Italie,  quand  ils  s'aviferent  de  fe 
Roid'Efpa^  battre  à  coups  de  plume  contre  le  Duc  de 

gie  &  du  Savoie.  Le  Capitaine  Général  de  lajuC 
ucdeSa.  tice  dans  l'Etat  deMil^fit  afficher  un 

voie  Placard  ,  dans  lequel  il  déclaroit  que  le 

Comté  d'Aft  &  d'autres  Seigneuries ,  que 
le  Duc  de  Savoie ,  dilbit-on,  tient  eiv  fief 
des  Ducs  de  Milan,  étoient  confifquées  à 

Mercure     Sa  Majefté  Catholique ,  à  caufe  de  la  fe- 

Franqois.    lonnie  de  Charles  Emmanuel  fon  vaflàl. 

*  ^^  Le  Prince  de  Çaftiglione  Commifl^ire  de 
l'Empereur  en  Itaue  ,  fit  auffi  fignifier 
au  Duc  de  Savoie  un  Maiidement  >  par 
lequel  on  lui  ordonnoit  au  nom  de  TEm- 
pereur,  de  congédier  inceflamm^it  fon 
Armée,  &  de  s'abftenir  de  tout  adle 
d'hoftilité  dans  le  Monferrat  &  fur  ks 
terres  du  Cardinal  Duc  de  Mantouë^ 
fous  peine  d'être  mis  au  Ban  de  l'Empire. 
Charles  Emmanuel  fe  défendit  encore 
aflez  vigoureuf ement  par  la  plume.  Sa 
Chambre  des  Comptes  déclara  par  un  ac- 
te public  que  le  Comté  d'Aft  relève  im- 
médiatement de  l'Empire  ,  &  que  les  au- 
tres terres  énoncées  par  l'Officier  de  Sa 
Majetté  Catholique,  n'avoient  jamais  été 
des  fiefs  dépendans  du  Duché  ae  Milan. 
"  On  en  ufa  plus  refoeâneufement  envers 
l'Empereur.  Charles  Emmanuel  lui  écri- 
vit  une  longue  lettre  en  forme  d'Apologie 

& 
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&deManîfefte.  LeDucyrendrailbnde  i(îl44 
fa  conduite  ,  il  fe  plaint  fortement  de  la 
hauteur  &  des  entreprifçs  duRoid'Efpa^ 
«ne  &  de  fes  Miniftres  m  Italie,  &  il  accu-r 
le  le  Prince  de  C^iglione  de  s'être  dévoue 
à  la  paffion  des  Espagnols  contre  les  véri^ 
tables  intérêts  de  Sa  Majefté  Impériale, 
On  dit  que  les  ElJ)agnols  ne  furent  pas 
trop  contens  des  procédures  de  Caftiçuo, 
ne.  Ils  auroie^t  voulu  qpi'on  eût  mis  la 
Principauté  de  Piémont  au  Ban  de  PEnvr 
pire,  &  que  Pexécution  du  Ban  fût  comr 
mife  au  Gouverneur  de  Milan.  La  Cour 
Inipériale  ne  fat  cas  d'avis  d'y  aller  avec 
tant  de  précipitation.  Elle  n  étoit  p^  fi 
aveugle,  que  4e  n'apercevoir  pas  que  le3 
Espagnols  n'étoient  déjà  que  tpop  puiflan3 
en  I^ie. 

Tandis  <nie  les  Efps^pols  &  les  Sa^Le  Nonce 
voiards  fe  bâtent,  tantôt  avec  l'épée,f"Pap«* 
tantôt  avec  la  plume,  le  Marquis  de  Ivanir  içy^^?^*" 
bouillet  &  le/Nmice  Savelli  propofoientFranceW 
diférens  projets  d'accommodement  ai|  vaillent  à 
Duc  de  Savoie  &  au  Gouverneur  de  Mî,""accom- 
lan.    La  Régente  de  France,  qui  d'aikf„^^";5"* 
leurs  n'étoit  yas  trop  contente  du  Duc  d^pagnek^^^ 
Savoie,  &  qui  ménageoît  extrêmement  la  Savoie. 
Cour  d'Efpagne,  avoit  domié  ordre  à  fon  vr   .  rr.« 
Ambaflàdeur  de  trav^Uer  à  h  paix  d'Ita,„'"^2^ 
lie  ,  fans  le  mettra  beaucoup  c?n  peine  de  Lib.L  1^14. 
omtenter  la  fiébe  délicatefle  àç  Charles 
Emmanuel,  quiTco^iloit  4ztaiter  avec  les^iri  Mémo. 
Couronnes  grefiiue  d'égal i' égal    Kzm^J^r^'^^^r 
bouUlet  prôffi)it  donc  le  Duc  de  Savoiç  déf^^^'^o^^^' 
défarmer  iwamptement  le  premier^  fur  laagt!  a%9. 
V  Tome  L  Bb  paro-&«* 
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1614.  parole  aue  le  Gouverneur  de  Milan  don- 
neroit  ae  la  part  deibuM^tre  au  Pape  & 
au  ^oi  de  France,  ^u'on  n'ataqueroit  ni  le 
Mercnre     Piémont ,  ni  les  autres  Etats  ck  la  MaHbn 
Fninçoii.    de  Savoie ,  &  que  Sa  Majefté  Catholitque 
»^ï4-         congédieroit  fes  troupes  quinze  ou  vingt 
jours  après.   Le  Pape  &  le  Roi  de  France 
offiroient  la  garaiitie  du  Traité^  &  Ram- 
bouillet proteftoit  à  Oiarles  Emmanuel 
que  le  Maréchal  de  Lefdiguiéres  viendroît 
à  fon  fecours  avec  toutes  les  fc^ces  de  la 
France ,  en  cas  q^  FEipagne  contrevint 
au  Traité.    Le  Duc  chicMia  lon^-temps 
ià-deâus*    B  ne  croipit  pas  devoir  ie  fier 
trop  aux  paroles  de  la  France  >  dans  le 
temps  qu'elle  prenoit  de  plus  grands  en? 
cagemens  que  jamais  avec  la  G)uronne 
d'Éfpagne.    Il  confideroit^encor^  que  le 
'■  Gouverneur  de  Milan  ne  défarmant  qu'a- 

près lui  9  il  demeuroit  à  la  difcretion  des 
Èfpagnols  qui  Tauroîent  diaâe  du  Pié- 
mont, avant  que  le  fecours  de  France  ^f 
paâe  les  Alpes*  Mais  venant  à  réfléchir 
d'un  autre  côté,  que  s'il  irritoit  le  Pape  & 
là  France,  en  remiant  avec  uop  d'opiniâ- 
treté les  conditions  que  leurs  Mmiftres  lui 
oi&oient,  H  feroit  abandonné  de  tout  le 
monde,  Charles  Emmanuel fe trouvoit 
dasis  une  fî  grande  perpleadté  qu'il  ne  fa^ 
voit  quel  parti  prendre. 

Une  ligue  avec  la  République  de  Veniio 
étoitfon  unique  reilbùi^e^  Jllbllidtoitlc 
Sénat  autant  qu'il  pou  voit ,  de  s'unir  avec 
lui  pour  chaâèr  les  j^agnols  duMilanoîs. 
I>'j^tf^/g,difcit>ilàZenQ  Ambafl&deur  de 

.i  yeaîfeb 

Digitizedby  Google 


LOUIS  XlII.  LIV.'V.     ri9 

VenUe ,  tCefi  pins  ce  qu^elle  éroit  autrefois.  i6v4^ 
le  Milanois  ejt  ouvert  de  tous  cètez  :  on  peut 
P enlever  en  une  ou  àeux  campagnes.  Si  la 
France  nefe  décimée  pas  pour  nottSy  du  moins 
elle  ne  nous  fei-çt  pas  contraire.  Ses  meilleurs 
Officiers  yjesjoldats  les  plus  aguerris  vien^ 
diront pretuh'e parti  chez  nous  de  P aveu  mê^ 
me  du  Roi.  Les  Princes  d^  Italie  lerplus  dé^ 
pendans  de  PEJJ>agnefeJouleveront  contr'eU 
le  quand  ils  verront  fa  jmjfance  ébranlée 
chez  nom.  Chacunjerabien'-aife  de  profiter 
defes  dépouilles.  Le  Duc  épuifoit  inutile- 
ment fon  éloquence  &  fa  politique  auprès 
du  Sénat.  Cette  fage  Compagnie  n'étoit 
pas  difpofée  à  fiiivre  l'humeiir  impétueufe 
&  vindicative  de  Charles  Emmanuel.  Une 
trop  longue  expérience  lui  avoit  apris  que 
Son  AltefTe  ne  cherchoit  au'à  brouiller  & 
à  mettre  Pltalie  en  feu,  Jans  Pcfperance 
de  s'agrandir,  ou  du  moins  de  faire  parler 
de  lui.  Ses  remontrances ,  &fespropofi- 
tîonsn'avoient  pas  été  mieux  écoutées  à 
h  Cour  d'Ai^leterre ,  dans  les  Etats  Gé- 
néraux des  Provinces-Unies  ,  chez  les 
Princes  Proteltans  d'AUemî^ie.  .  Il  pro- 
pofoit  des  ligues  daiis  toutes  les  Cours 
jaloufes  de  la  grandeur  d'Efpagne ,  &  il 
n'en  trouvoit  pas  unequi  domiàt  dans  fes 
Vd&es  &  chimériques  projets.  Le  feul  Roi 
d'Angleterre  lui  rendit  quelques  bons  offi- 
ces au^ès  des  Vénitiens.  Mais  cela  fe  terw 
minoit  à  faire  reprélènter:  au  Sénat  qu'il 
n'étoit  cas  à'pcOTOs  defouffrir  quel'Elpa- 
gne  oprimàt  le  Duc  de  Savoie  ,  &  qu'on 
aevoit  chercher  les  moiens  de  faire  un, 
Bb  ;t  '  acom- 
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j4ia.  aconmiodemeiit  qui  %  hoimi^^y  {çur,  à 

autant  avantageux  qu'à  le  pcmcrpc  à  m 

Prince  qui  tenoit  un  rwg  confidenaUe  en 

Italie. 

Le  Duc  de      Après  avoir  Wen  réfléchi  fiir  la  (îtoiatioa 

Sivoie  ac-  de  fes  af&ires  y  Charles  Emmanuel  prit 

cepte  les     gjjg^  \q  pg^ti  qu'on  lui  avoit  VU  déjà  pren. 

5^3^',  dre  en  pareiUes  rencontres.    Ce&ttfac 

&rEfoagii€Gepter  le$  conditions  que  le  N<Mice  & 

ktieâfe    PAmbaHàdeur  de  France  lui  prow>foient. 

La  crainte  d'avoir  tout  le  monae  à  dos, 

&  ?efpé:ance  de  mettre  les  M^iateurs  de 

fon  côté,  fi  les  Efpqgnols  faifoient  difficuU 

te  de  confentir  au  projet  de  raccommode- 

ment,  contribuèrent  oeaucc^  au  Ibudain 

changement  qui  parut  dans  Teforit  du 

Duc  de  Savoie.    Savelli  &  Rambouillet 

aiant  donc  dreffé  à  Verceîl  un  Traité  wo- 

vifionnel  jufqu'auji^ment  définitif  du 

diférend  mù  entre  les  Mai£»is  de  Savoie 

&  de  Mantouë ,  Charles  Emmanuel  oftit 

de  bonne  grâce  de  le  %ien  Le  Marquis 

dinojofenefkpasdemème.    G)nuneil 

Srenoii  alors  les  imèr^du  Cardinal  Duc 
e  Mantouë  avec  autant  de  dialeur  ,  qu'il 
avoit  fkvoriféd^abord  le  Duc  de  Savcde, 
3  rejetta  Papicle  qui  portait  qu'ime  cer^ 
taine  dépradance  du  Monfisccat  qu'on 
nomme  le  Caaavefi,  demeurerœt  en  ie^ 
qud^e ,  juiqu'à  oeque  koQnteftatiQnfat 
lés  prétentions  du  Duc  d&SaviueooQtte  la 
Maifon  de  Mantouë,  iïtt  jugée  par  des  ^« 
bitres  choifis  de  part  &  driaaap.  Lfis  Mé* 
diateurs  drd9ërent  dans  la  lâlle  d^Aft  m 
iecond  prolei  de  Traité  eapreiènce  de 
.  Caiarlcs 
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Charles  Etnmatmd.  L'article  du  Çmave^  1614* 
y^  en  avott  été  retranché.  Onmitàlapla* 
eeque  le  Cardinal  Duc  paieroit  la  dot  & 
«u'il  irendroit  les  pierreries  de  Marguerite 
de  Savoie  {a  belle-iœur  dans  certain  temps 

iîreJBbc,  qu'il  paieroit  encore  dans  deux  ans 
a  dot  de  Blanche  de  Monfeirrat ,  fur  quoi 
les  Ducs  de  Savoie  &  de  Mantouë  plai^ 
doient  dq)uis  (î  long-temps.  Les  autres 
articles  rêgloient  que  les  prifonniers  Ëiits» 
&  les  places  prifes  de  part  &  d'autre  fe*. 
roient  rendues,  &  que  chacun  des  deux 
Princes  donneroit  une  amniftie  à  ceux  de 
fes  fujets  qui  avoient  fervî  contre  hiî. 

Charles  Emihanuel  fîgna  volontiers  5  Sirf^w»». 
trop  çonteiit  de  n'avoir  point  de  fatisfaoj'',^*'^^^ 
tion  à  faire ,  ni  de  pardoit  à  demander  au  pâg.  3^;. 
Roi  d'EJp^ne.  Mais  le  Marquis  de  Rani-394i  &c.' 
feouiUet  lut  blàftié  d'avoir  trop  précipité 
fen%iciationi  LeaEfpagttolsràccufoientîîanî  ^'^** 
de  s^trelaiflefftoier  parieDuc  à^^uh^lcti 
voie  :  d'autres  difoient  qu'il  dvoit  eu  ttop       '     ^ 
lî'ampatiaioe  de  6'm  retoorileir.à  laCoik 
de  rranoe.    Le  Cardinal  Duc  de  Ms^  Mercure 
touë  devoit  s'accommoder  duTraifee  ft- François. 
Ion  toutes  les  apparences  :  car  enfin,  poU-  *^'*' 
voit-il  fe  dilpenfer  de  paiiï  la  dot  *  &  de 
rendre  les  pierreries  de  la  veuve  de  fort 
frère  ?  Pour  ce  qui  ett  de  la  dot  de  Blail. 
che  de  Mônferrat ,  il  prétendoit  que  la 
^ail(Hi  de  Mantoué  s'en  étoit  acquitéèr 
Ferdinand  pouvoit  donc  répondre  lors 
qu'on  l'auroit  exigée,quefesPrédecefleurs 
avoient  déiafatisfait  à  cette  dette.  Mais  il 
s'étoit  tellement  dévoué  aux  £{pagiK)h 
B  b  î  ^   çout 
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1614.  pour  obtenir  leur  proteâion ,  qu'il  n'o- 
foit  rien  accepter  fans  leur  coniei^eint^it. 
Voiant  donc  qu'ils  rcjettoicnt  fièrement 
le  Traité  d'Aft ,  qiioique  le  Pape  &  la  Ré- 
publique de  Venife  letrouvaflent  raifon- 
nable ,  le  Cardinal  Duc  protefta  qu'il 
mourroit  plutôt  que  d'y  confentir.  L'Em- 
pereur trou  voit  fort  étrange  au'on  n'eCtf 
pas  feulement  fait  mention  de  lui  dans  un 
accommodement  qui  conccmoit  im  fief 
confidérable  de  l'Empire  en  Italie.    Mais 
on  ne  fe  mettoit  pas  fort  en  peine  de  lès 
plaintes.    Le  Roi  d'Efpagne  fbn  parent 
avoît  moins  d'égards  qu'aucun  autre  au 
droit  de  l'Empire  en  Italie.    Pour  ce  qui 
cft  de  la  Cour  de  France ,  les  fentimens  y 
furent  partagez  fur  le  Traité  d'Aft.  Marie 
de  Médicis  qui  menageôit  le  Roi  d'Efpa. 
gne ,  &  qui  avoit  miffe  fiijets  de  chagrin 
contre  le  Duc  de  Savoie,  n'étoit  pas  fort 
contente  de  ce  que  Rambouillet  avoit  fiût. 
Elle  eût  été  bien-aife  de  donner  à  Charles 
Emmanuel  la  mortification  de  s'humilier 
devant  le  Roi  d'Efpagn^  comme  il  avoît 
fait  que1(}ues  années  auparavant.  Mais  le 
Duc  avoir  fes  amis  en  France.    Bien  des 
gens  y  crioient  contre  l'orgueil  &  la  fierté 
des  Efpagiiols ,  qui  ne  vouloient  pas  que 
.  Charles  Emmaiiuel  en  fïit  quitte  pour 
défarmer  quinze  ou  vingt  jouns  avaiu;  le 
.  Gouverneur  de  Milan.    Ils  prétendoient 
qu'on  obUgeàt  un  Prince  fouverain  que 
le  Duc  de  Lerme  haïâbit  mortellement, 
à  fe  mettre  à  la  difcretion  du  Roi  d'Efpa- 
gne &  de  fou  Favori ,  &  à  detnandier  p^- 

don 
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don  à  S^  Majefté ,  de  ce  qu^l  n'avoît  pas   i5i4% 
obéi  aux  ordres  de  la  Cour  de  Madrid 
iàns  répliquer.    Vit*(Hi  jamais  une  pa-^ 
reilîe  arrogance? 
Inojofa  rendit  froidement  à  ceux  qui 

forterent  le  Traité  d'Aft  à  fiçner ,  que  le 
.oi  fon  maître  lui  avoit  défendu  tout 
nouvellement  de  faire  la  paix  avec  le  Duc 
de  Savoie.    Les  Médiateurs  fiirpris  de  ce 
refus  inopiné,  lui  demandèrent  du  moins 
une  lufpenfion  d'armes  pour  quarante 
jours ,  en  attendant  qu'on  eût  réponfe  de 
Madrid.    Le  Gouverneur  de  Milan  la  re- 
fufa:  maisil  donnoit  à  entendre  que  l'hi- 
ver aiant  déjà  commencé,  la  mauvaife  fei- 
foii  l-obliçeoit  aflezà  faire  ce  qu*on  deman- 
doit  de  lui.    Le  Marquis:  de  Bedmar  Am- 
baâàdeur  d'Elpagne  à  Venife  ,  y  fkifoit 
grand  bruit.  ^    Ctjl.  une  mjnjtkt  arimaey 
difoit-il  au  Sénat ,  que  le  Duc  de  Savoie  ne 
foitptupumdefonentreprifecofîtrelerepos  ^ 
de  PitaUe.  Tom  les  Potentats  qui  ofitinte-^ 
rèt  de  le  conjervery  ne  devroientÀls  pas  s^u* 
fiir  avec  le  Koimon  maître pom^chatie)'  la 
témérité  Ju  Duc  de  Savoie  .>  Carleton  Am* 
bafladeur  d'Ang:leterre  tenoit  un  autre 
langage.  Il  follicitoit  de  toute  fa  force  que 
le  Sénat  déclarât   aux  Efpagnols  que  le 
Traité  d^Aft  étoit  raifonnable ,  &  que  tou- 
tes les  Puiffances  défintereffées  croioient 
que  Sa  Maiefté  Catholique  s*en  devoit 
contenter.  Bedmar  foûtenoit  contre  Car- 
leton que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
n'en  étoit  pas  d'avis  ,  &  qu'il  s'en  étoit 
expliqué  à  l'Ambafladeur  .  d'Efpvigne    ^ 
Bb4  Londres. 
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I5i4*  Lcmdres.  Le^  Vénitiens  voibieiit  fênt  bleb 
que  le  Traité  donnoit  au  Roi  Catholique 
tout  ce  qu'il  pouvoitraifbnnablement  de* 
mander.  Cependant ,  pour  ne  pas  itùi 
ter  davantage  les  ETpagnols  qui  leur  vou^ 
loient  dc)a  beaiux)up  de  mal>  ils  eardoient 
tous  les  ménagemens  poflibles  dans  leurs 
réponfes  au  Marquis  deBedmar.  Nom 
fommes  bien  fâchez  j  difoient-ils ,  jue  le 
conduite  du  Duc  de  Savoieait  contraint  k 
Roi  Catholique  d'en  venir  à  de  fi  grandes 
extréniitez.  Mais  nom  ejpérons  mue  Diea 
lui  injpirera  desfentimens  plm  doux ,  ^ 
que  Sa  Majefié  voudrez  bien  Jacrifier  une 
partie  de  [on  rejfentiment ,  Ç^fe  contenter 
de  la  jufigication  que  le  Duc  de  Safvoie  ni 
fera  jamais  éloigne  de  hd  faire.  Ces  hon^ 
nètetez  &  ces  complimens.chagrinoient 
les  Efpagnols  >  qui  s'apercevoient  bien 
qu'on  n'etoit  pas  difpofé  à  leur  kiâêr  la 
liberté  de  fe  venger  du  Duc  de  Savoie  à 
leur  fantaifie,  m  de  rhumilicl*  autant  qiCÛ 
leur  plairoit.  * 

'  Qu'il  me  (bit  çermis  de  réflédiir  un 

Îeiiiur  tout  ce  détail.  De  quoi  s's^it-il 
ans  Taffaîre  de  Savoie  &  de  Mantouë  qui 
fait  tant  de  bruit  depuis  deux  ans  entiers  ? 
Peu  s'en  fallut  qu'elle  ne  mît  Tltalie  8ù 
peut-être  l'Europe  en  feu.  Prefque  tou- 
tes  les  Puiflanccs  y  prirent  quefqu'inte- 
rèt.  Il  n'eft  queftion  dans  le  fonds  que 
d'une  fomme  d'argent  aflez  modique,  & 
tout  au  plus  de  quelques  châteaux  que 
les  Ducs  de  Savoie  jpretendoieiit  contre  la 
Maifon  de  Mantou&  Voilàfiurquoi  Char- 
les 
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lés  Emmanuel  prend  les  armes,  accable  1614^ 
fes  fujets,  porte  la  defblation  dans  le  Mon* 
ferrât  qui  devient  le  théâtre  de  la  guerre. 
Le  Cardinal  Duc  de  Mantouë,  qu'on  nous 
repréfente  comme  un  Prince  aflez  mal* 
habile  &  conduit  par  des  Miniftrés  inté^. 
îreflèz ,  a  pourtant  radrefle  de  mettrte  TEC 
Çapie  de  foncôtc,  quoi  qu'elle  lui  eût 
ete  contraire  d'abord.    Soit  que  ce  ftit  un 
coup  de  Ion  habileté ,  lojt  que  ce  fût  un 
effet  du  hazard ,  fon  affaire  particulière 
devint  celle  du  Roi  Catholique.    Mais 
fur  quel  fondement  Philippe,  ou  plutôt 
fes  Miniftrés  >  rejettent-ils  le  Traité  d'Aft> 
&  fe  croient  en  droit  d'allumer  une  guer- 
i:e,  &  de  ruiner  le  Piémont?  Sur  une  vé- 
tille ,  fur  je  ne  faî  quel  point  d'honneiir. 
£fl^  donc  que  les  Princes  Chrétiens  s'i* 
iHâginent^qu  ils  (ont  difpenfez  de  garder 
les  premières  régies  de  l'humanité,  d'ob^ 
ferver  les  commandemens  les  plus  exprès 
de  Jefus-Chrift  ?  Malhdureufe  condition 
des  hommes,  s'il  &ut  qu'ils  foufrent  que 
ceux  qu'ils  ont  mis  à  leur  tète,  afin  qu  ils 
S^apÛquent  au  bonheur  &  àlaconferva- 
tion  aes  autres  ,  defolent  les  Provinces^ 
ruinent  leurs  fujets  &  leurs  voifîns ,  fe{- 
lènt  perdre  la  vie  à  une  iiifinité  de  gens  ^ 
pour  contenter  leur  vanité,  &pouriuivre 
leurs  caprices. 

Tous  les  Miniftrés  du  Roi  d'EfpagneLeRoîcPET- 
cn  Italie  fe  remuoient  d'une  étrange  ma-.Pî»gn«»'eft 
niére,  afin  d'engager  le  Gouverneur  dô  J!*^^»^"* 
Milan  a  taire  une  nouvelle  irruption  dans  duitc  du 
le  Piémont     Ils  fe  flatoient  one  pet  Goovenwir 
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ï^i4*  çffort  rendroit  le  Duc  de  Savoie  plus  fou- 
rais  &  plus  txaitable.  Inojofa  prefle  par 
les  reproches  que  ceux  de  fa  nation  lui 
feifoientdetous  cotez,  le  prépara  donc  à 
quelque  mouvement.  Miis  ce  fut  avec 
tant  de  lenteur  ,  que  le  Prince  Tho- 
jnas  fils  de  Charles  Emmanuel  eut  le 
temps  de  prévenir  les  Eftagnols ,  &  d'en- 
trer lui-même  dans  le  Milanois.  La  ville 
de  Candie  fut  prife  en  cette  occafîon,  & 
mile  à  feu  &  à  fang  :  F  Armée  Savoiardc 
revint  diargce  d'un  butin  confidérahle. 
Les  Médiateurs  fe  plaignent  de  cette  eii- 
treprife ,  mais  le  Duc  de  Savoie  defavouë 
fon  fils.  On  tâcha  de  Pexcufer ,  en  di- 
fant  que  le  Prince  n'avoit  rien  fù  de  ce  qui 
s'étoit  négocié.  Les  Efpagnols  fe  dedonu 
magerent  enfiiite  par  la  prife  de  quelques 
petites  places  de  Piémont.  Charles  Èm- 
manuef  furprit  peu  de  temps  après  mie 
lettre  du  Roi  d'Êlçagne  au  Gouverneur 
de  Milan*  On  y  voioit  que  certaines  gens 
avoient  rendu  de  fort  mauvais  offices  à 
Inojofa  auprès  de  Sa  Maiefté  :  elle  paroifl 
foit  fort  mécontente  de  la  conduite  du 
Gouverneur.  On  lui  ordonnoit  de  faire 
prendre  à  fonArniée  des  quartiers  d'hy  ver 
^Piémont,  &  de  ne  confèntir  à  aucun 
accord  avec  le  Duc  de  Savoie ,  à  moins 
qu'il  ne  fut  préalablement  fournis  à  tout 
ce  que  Sa  Majefté  avoit  prefcrit  avant 
ces  derniers  mouvemens.  Charles  Emma- 
nuel ne  manqua  pas  de  rendre  la  lettre 
publique.  Il  y  trouvoit  un  dçuble  avan- 
tage >  en  mortifiant  l'orgueil  d'Inojofà 

.   que 
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que  cette  lettre  œnfiiroit  fortement ,  &  idi4* 
en  feifaiit  voir  aux  Puiflances  qui  s'eiitre- 
mettoient  pour  lapaLxj  que  Pmlippe  pré- 
teriddit  cbmmaiîdcr  aumabjfolumentaux 
PriBCfô  d'Italie,  qu'à  fes  Grands  d^Elpa^ 
gne. 

Dans  le  temps  que  le  Marquis  de  Ram- Majorité  de 
bouillet  commeiicoit  la  négociation  en  Louis  XUl. 
Italie ,  Louis  KIII.  enua  dans  la  quator- 
zième année  de  Ton  âge.    Le  voilà  donc 
majeur  conformément  à  FEdit  du  RoiMercare 
Charles  V.  douné  à  Vincennes  en  1 574.  Pran(?)is. 
&  enregîtré  au  Parlement  de  Paris  avec  ^^^^ 
gcande  folennité  Tannée  fiiivante.    On 
peut  être  fiirpris  que  celui  des  Rois  de 
France,  qui  a  mérité  le  lumomde  Sag^^  Rechcrchei 
ait  Jugé  qu'un  Prince  pouvoit  être  ^ca-^^^^^"**'^^ 
pable  de  gouverner  par  lui-même  dansj^^*  /^ 
un  âge  fi  peu  avancé.    Les  Hiftôriens 
difent  que  Charles  crut  qu'il  étoit  ira- 
portant  que  la  minoritip  des  Rois  durât 
le  moins  qu'il  fe  pourroit ,  de  5^ur  qu'uii  Mezeraî 
Bégent  du  Rpiaume  ne  devîiit  affez  puif-*î*"ch^* 
Sïit  pour  détrôner  fon  pupille ,  ou  duy^  ^"*"** 
rnoins  pour  lui  enlever  ime  grande  partie 
de  fon  bien  &  de  fon  autorité.     Le  bon 
Roi  penfoiti)lus  à  fa  famille  en  cette  ocj 
cafion ,  qu'à  toute  autre  chofe.    Sa  lanté 
u'étoit  pas  fort  bomie,  &  fcs  deux  fils  de- 
vcttjent  d^neuter  mineurs  félon  toutes  les 
apparences.    De  trois  frères  que  Châties 
avoit ,  deux  ne  manquoient  ni  de  har- 
dielfe ,  ni  d'ambition.    Pour  aflurer  la 
Couronne  à  fes  cnfàns ,  il  étoit  impor- 
tant que  le  Roi  avançât  le  temps  de  leui; 
Bd  6  majo- 
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1614.  majorité.  I^s  oncles  avoient  moins  de 
temps  pour  entreprotidre  ;  le  jeune  Roi 
étant  en  droit  de  dire  plutôt,  qu'il  veut 
gouverner  par  lui-même  :  celui  des  Prin- 
ces dont  on  fe  feroit  defîé,  pouvoit  être 
reculé  des  affaires  par  les  autres  mieux 
intentionnezjfous  le  prétexte  çlaufible 
du  Roi  devenu  majeur.  Ce  qu'il  y  a  de 
fingulier  dans  cette  nouvelle  Loi ,  c'eft 

2ue  celui  en  faveur  duquel  ion  père  la 
t ,  eut  befoitt  de  Tuteur  &  de  Régent  la 
phis  gr^de  |mrtie  de  fa  vie.  Il  devint 
îou  &  imbécille  :  &  ce  fâcheux  accident 
caufa  en  France  tous  les  grands  tnaux  que 
Charles  V.  avoit  eu  deflein  de  préve- 
nir. 

Ce  même  Edit  nous  prouve  qu^il  y  a 
long-temps  que  le  Confeu  de  France  s^^ 
mis  fur  le  pied  de  mettre  des  préfaces  aflès 
pitoiables  à  la  tète  des  Ordomiances  le$ 

i>lus  fblennelles.  «GiarlesY.  dilbitdansi 
a  fienne ,  que  les  Fils  de  France  ont  de  fi 
excellens  Maitres^de  il  bons  Gouverneurs 
pour  les  former  ,  qu'ils  deviennent  capa- 
bles defe  conduire  &  de  prendre  l'admi- 
sdilration  de  leurs  aâaires,  beaucoup  plù- 
tôt  que  les  autres  en&ns.  On  a  vu  deux 
minorités  fous  lesckux  derniers  R^^nes. 
Les  Régentes  ont-elles  eu  foin  de  don- 
ner une  éducation  extraordinaire  à  leurs 
fils  ?  La  France  étoit^lle  fi  fort  dépour- 
vue de  Geiitilshommes  de  mérite,  que 
Souvré  &  Villeroi  fiiflènt  les  plus  capables 
de  bien  inftniire  un  jeune  Roi?  Charles 
V.  aportoit  encore  une  autre  raiibn  qui 

ne 
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ne  vaut  pas  mieux  quecelle-cî.  Dieu^  i6i4* 
difbit-il,  qtd  donne  la  fouveraine  puilfance 
aux  Rois ,  ne  manque  pas  de  les  enrichir  au  \ 
plùtbt  des  qualiteznecejfaires  pouar  en  faire 
vn  bon  «/à^f  .Helas!  Voions-nous  queUieu 
fefle  des  miracles  pour  rendre  les  jeunes 
Princes  plus  éclairez  &  plus  fages  que  les 
autr^  enfens?  Séduits  de  bonne  heure 
par  la  flaterie,  emportez  par  leurs  paffions 
qui  ne  trouvent  pas  de  grands  ooftacles, 
ces  Meilleurs  commencent  ordinairement 
plus  tard  que  les  autres  à  d^enif  raifon- 
nables.  Etfouventpar  un  jufte  jugement 
de  Dieu  fur  les  peuples  qu'il  veut  punir  , 
un  Roi  ne  connoit  jamais  les  premiers 
principes  de  la  raifon  &  du  bon  lens. 

Selon  PEdit  de  Charles  V,  le  Roi  ne 
devroit  être  &a:é&  couronné  qu'après  là 
minorité.  Mais  on  paâa  fur  cette  Ibrma* 
lité  9  en  faveur  du  fus  de  celui  ()ui  avoit 
publié  la  Loi.  Charles  VI.  étoit  mineur 
quand  fon  père  mourut ,  &  fes  ondes 
conteffterent  entr'eux  pour  la  Régence. 
LoUis  Duc  d'Anjou  la  prétendoit,  com- 
me aine  des  frères  du  feu  Roi.  Les  Ducs 
deJBerri  &  de  Bourgogne  vouloient  y  a», 
voir  part.  Le  Duc  de  Bourbon  oncle  ma- 
ternel du  jeime  Charles ,  foûtint  de  fou 
côté  qu'il  devoit  être  apjpellé  à  PâdminîC 
tration  des  afl&ires  aum-bien  que  les  on- 
cles paternels.  Quelques  Seigneurs  choifis 
de  part  &  d'autre ,  turent  les  arbiaes  du 
différend.  On  jugea  que  Charles  VI.  feroit 
^  iàcré  &tx)uroîmé  nonobftant  laLoi  de  fort 
Père,  que  les  afiàires  s'expedieroient  en 
Bb  7  fon 
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1^14.   fon  nom  &  fous  fon  fçeau,  qtie  les  Ducs 
de  Berri ,  de  Bourgo^e ,  &  de  Bourbon 
prendroient  foin  de  l'éducation  du  Roi,  & 
de  Louis  Duc  d'Orléans  fon  frère,  que  le 
Dud  d'Anjou  auroit  le  nom  &  les^  hon- 
neurs de  Régent  ;  mais  qu'il  ne  feroit  rien 
que  de  conceix  avec  les  trois  autres  Prin- 
ces. Depuis  ce  temps-là,  onpritlacoutu- 
mejie  (acrer  les  Rois  mineurs ,  &  d'expé- 
dier les  affaires  à  leur  nom  &  fous  leur 
içeau. 
Premier      .  Le  premier  ade  de  majorité  qu'on  fit 
îwité  du  *"  ^^  ^^  jeune  Louis,  parut  un  ade  de  Re. 
Roi  ligîon  &  de  juftice.^    Je  ne  fai  fi  la  pjolid- 

que  &ladifIîmulation  n'en  fitrent  pas  les 
motifs  fecrets.  On  vouloit  en  impolèr  au 

Seuple  qui  croit  facilement  ce^  qu'il  fou- 
aite  avec  ardeur.    Sa  Majefté  tint  Con- 
Mercure     fèil  le  i .  jour  d'Oâ»bre.    La  Déclaration 
rdil^"*    qu'elle  vouloit  faire  enregîtrer  le  lende- 
^         main  y   fiit  expédiée  &  fellée.    Louis 
promettoit  d'abord  de  s'appliquer  à  tout 
ce  qui  eft  convenable  à  un  Roi  Très-^ÙTri" 
Menj  jaloux  de  la  gloire  de  DieUy  amowrux 
de lapaix  ^ delà  ti-anqtdUiti  defesfujets^ 
de  veiller  à  tobfervation   des  hofmes  ^ 
faintes  loix  ptéliées  par  fes  Prédecejfeurs 
^  d'en  faire  de  nouvelles  fur  les  avis  qtCon 
lui  donneroit  dans  taffemblée  prochaine  des 
Etats  Généraux  du  Koimmie.    On  confir- 
moit  enfuite  l'Edit  de  Nantes  dans  tous 
les  articles,  tous  les  Reglemens  faits,  tous 
les  Arrêts  donnez,  &  tout  ce  qui  avoit  été 
accordé  depuis  eninterpretaaon,  oubien 
en  exécution  du  même  Edit ,  qu'on  vou- 

loit. 
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loît  ^  dilbit  -  on ,  garde}-  mviolahlement.  I^i4» 
Apres  avoir  défenou  à  fes  iiijets  de  pren?- 
dre  des  liaifoiis  contraires  au  bien  de  l'É- 
tat ayec  les  Princes  étrangers ,  &  de  rece- 
voir d'eux  des  penfions  feo^es ,  le  Rjoi 
confimioit  les  Edits  de  fon  père  contre  les 
duels,  &  les  Ordonnances  de  fes  Prcde- 
ceffeurs  contre  les Juremens  &  les  blat 
phcmes  Je  ne  refuferois  j)as  à  une  De- 
clarationfipieufe  &  fi  équitable  en  appa- 
rence les  iuftes  louanges  qu'elle  femole 
mériter,  fi  le  Fils  de  celui  qui  l'a  donnée  , 
ii'avoitpaslblennellement  déclaré  gue  ni 
fon  Père,  ni  fon  Grmd-pere  n'ont  jamais 
eu  intention  de  faire  lubfifter  irn  Edit 
qu'ils  ont  jpromis  tant  de  fois  de  mainte- 
nir exadement  comme  une  Loi  perpétuelle 
^  pTevocable.^  Quoi  donc  ?  Ces  deux 
Rois  auxquels  on  a  doiuié  les  iunioms 
magnifiques  de  Grand  &  àejujie  étoient 
de  l'aveu  de  leur  Fils,  des  hommes  fijis  ^ 
confcience,  fans  pfbbité.  La  pofterité 
croira-t-elle  jamais  une  chofè  de  cette  na- 
ture? Pour  moi,  j'aurai  toujours  meilleu- 
re opinion  d'Henri  IV.  &  de  Louis  XIIL 
|e  ne  puis  pas  me  perfuader  Qu'ils  aient 
été  auuî  corrompus  que  Louis  XIV.  nous 
les  reprefente. 

Le  lendemain  at.  jour  d'Odobre,  le  Roi  Le  Roî  tient 
alla  tenir  fon  lit  de  juftice  au  Parlement  defon  lit  de 
Paris.  La  marche  &  la  feance  furent  acom-ij*ftj<^«  »" 

Îagnées  de  toute  la  pompe  in^agiiiable.  J^  p^™^"* 
larie  de  Médicis  y  fit  un  petit  difcours,  Mercure 
par  lequel  Sa  Majefté  déclaroit  qu'elle  François, 
avoit  remis  l'admixiiftration  des  aifeires'^'*'  • 

entre 
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ii(i4.  entre  les  mains  du  Roi  fou  fils ,  devenii 
maieur  depuis  quelques  jours.  Louis  fk 
de  grands  remercimens  à  fa  mère  ,  &  il 
finit  en  dédaraftt  gu'il  vouloit  que  kl 
Reine  continuât  toujours  à  prendre  foin 
de  lui,  &  à  gouverner  l'Etat*  Ceft  ce  quô 
la  bomie  f  rinœfle  avoit  ménagé  avec 
beaucoup  d'aplication.  Elle  conlervoit 
fon  autorité,  (ans  fe  rendre  i*efponfable  de 
«e  qui  fe  feroit  déformais.  Trô^  heureUw 
fe,  fi  le  Favori  qui comn)en<pit déjà  àa 
s'iminuer  danâ  Pefprit  du  jeutie  Roi ,  A6 
Veut  pas  bannie  4e  la  Cour^  &  fî  le  piremieir 
Miniltre  qu'elle  établit  elle^nième  a  la  p\%^ 
Ce  du  Favori  mott,  ne  Voùt  pas  dlm&ê 
du  Roiautne. 

Silleri  Chatiédier  >  &  Verdun  PrêmIeÇ 
Preddent  hâmngu^f^iit  &r  h  majciritl 
des  Rois  de  France*  Le  diCcourâ  de  Serviit 
AvocatGéneral  fut  plus  remarquable  pat 
ksfa^  &rêli^euiesi:emo]ld:ances  qu'à 
BtauîeuneRoi.  On  y  ttouVa  feulement 
à  redire  qu'un  fi  grave  Magiftrat  eùC 
domié  lui^nêmô  da&  cette  baife  flatetiel 
t  oui  s'inttoduifbk  déjà  dans  le  Parlettien^^ 
&  qui  s  Y  ^ft  depuis  fl  Ikûiteiifemeht  éta^ 
lllie.  Sérvin  comëla  d'éloges  exceffife  l'ad-i 
miiiiftration  de  Marie  de  Médids*  Paritiî 
les  bons  confeils  du'il  donnoit  à  Loujts 
avec  une  liberté  Chrétienne  &  Franqoife^ 
devoit-il  inférer  celui  de  le  conduire  par 
les  avis  d'une  mère  qtii  penfoit  plus  à 
maintenir  fon  autorité,  &  à  élever  les  fa^ 
yoris  &  fes  créatures,  qu'à  former  fon  fils 
àlaK.eUgion&  àlavertu»  &àrendre  le 

peuple 
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peuple  heurecDc  &  content  de  foil  admi-    t^i^. 
niftration?  I^ cérenumie  finit  parlaleo 
titfe  &  par  Penrc^itrement  de  la  DéclanU 
tton  expédiée  le  )our  précèdent. 

£n  recherchant  le  plus  foigneufementEdacadoii 
qu'il  m'a  été  poflîble,  ce  qui  regarde  THii^J^nn^  a» 
loirede  laminorité  de  Louis XIII.  jeme*^"» 
iiiis  fouvent  étonné  de  trouver  fî  peu  de  - 

diofes  de  Téducadon  du  jeune  RoL  Son 
Péte  lui  avoit  doimé  ]pour  GouYerheur 
Gilles  de  Souvré.  Maisilfemblequedanô 
cette  occafîon,  Henri  IV.  penfa  moins  à 
thoifir  un  Gentilhomme  qui  eût  lesqua^ 
litez  que  cet  emploi  important  demande, 
ou^à  recompenfer  là  fidélité  d'un  ancien 
èrviteur.  Je  trouve  bien  que  Souvré  fe 
donna  du  mouvement  pour  établir  ïk  &• 
mille  Se  pour  procurer  ou  Marquis  de 
Courtenvaux  fon  fils  une  Cha^e  confide- 
nîble  à  la  Cour.  Mais  je  n'ai  rien  apris  de 
ce  qu'il  fit  pour  iknner  à  Louis  ime  edu^ 
cation  Roi^é.  La  Maifdn  de  Souvré  qUt 
celui-ci  a  iUuflxéejn'îa  i|as  duré  long-temps 
après  fa  mort*  L'héritiéte  en  aporté  left 
biens  dans  celle  d'im  Miniflxc  d'Etat,  dont 
le  peré  d'Urie  naiflancepbfcure,  s'eft  éle- 
vé à  la  première  dignité  de  la  Robe. 

Vauqueliii  des  Jvetauxfut  lepremiàrM^moîrcf 
Précepteut  du  Roi.   Un  homme  de  (luali^-de  laRégca- 
té  dont  nous  avons  les  Mémoires  dit  <ïu«  S!  ^îj^^ 
Vauquelin  avoit  beaucoup  de  mérite  & 
qu'il  étoit  fort  capable  d'inibfuire.unPrin.  Mélange  ^ 
ce  :  mais  la  peinture  qu'tm  Auteur  vientd'Hiftoîrcà 
de  nous  foire  des  amours  extravagans  ^f^}:^^!^'! 
tomaiiefques,  de  la  vie  &  de  la  mort^;J.24arr 

touu  Villes 
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J  614.  tûut-àrfait  Epicurreime.  de  ce  petibnnag^ 
eftune  preuve  certaine  qu'HenrîlV.  rré- 
toit  pas  Don  connoifleur  en  gens  de  méri* 
te.  Le  Cardinal  du  Perron  s'étoitfort 
intrigué  pour  faire  avoir  lai)1ace  de  Pré- 
cepteur  à  fon  frère.  Il  offroit  de  prendre 
hu^mème  le  foin  &  la  diredlion  des  étu- 
des du  Dauphin.  Mais  Henri  IV.  choifit 
Vauquelin  de  fon  propre  mouvement.  D 
ne  demeura  pas  long-tems  dans  TemploL 
Uenvie  &  la  jaloufie  de  certaines  gens  le 
lui  firent  ôter  un  an  après  la  mort  d'Henri 
IV.  Nicolas  le  Févre  lui  fuccéda.  Cétoit 
im  homme  diftingué  par  (afcience  &  p^ 
fa  piété.  Le  feu  Roi  Tavoît  nus  auprès  du 
Prmce  de  Condé ,  qui  voulut  récompen- 
fcr.  le  Févre  en  lui  faifent  obtenir  une 
place  aue  Vauquelin  rempliflbit  avec  aflfex 
a^açrooation.  Le  Févre  mourut  un  an 
après,  &  Flcurance  Rivapt,  habile  Ma- 
thématicien, dit-on,  monta  de  la  Charge 
du  Sous-Precepteur  à  celle  de  PrécOTteur 
en  chef.  Un  jeune  homme  qui  pané]»» 
tant  de  mains  diférentes,  ne  devient  pas 
ordinairement  fort  habile. 

Louis  XIlLaprit  fort  peu  de  Latin.  La 

Fauconnerie  &  l'exercice  de  la  Chaflè  lui 

plaifoielît  plus  que  l'étude.  Ildrefroitfort 

bien  des  oiftaux  pour  voler ,  &  il  devint 

undesbonspiqueursdefonRoiaume.  Sa 

Bernard  Majefté  ^dT/0/^  aux  chiens  m  perfeSHon^ 

Hiftoire  de  dit  un  Hiftorien.    N'étoit-il  pas  plus  à 

Inouïs  xlILpfQp^s  qu'on  la  formât  à  bien  parler  aux 

*^*  nommes  ?    On   remarque  encore   que 

Louïs  n'étoit  pas  mauvais  Canonier,  & 

qu'il 
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SUl  entendoic  aflèz  bien  les  fortiÂcations.  ^^4* 
s  qualitez  qui  peuvent  ëtxe  de  quelque 
utilité  à  un  cadet  de  Noblefle  qui  doit 
chercher  à  faire  fortune,  ne  font  point 
convenables  à  un  Roi ,  fi  vous  en  excep^ 
tez  l'intelligence  des  fortifications.    Il 

Ijeut  fe  divertir  à  la  chafle  &  au  vol  de 
'oifeau:  mais  il  doit  emploier  fon  temps 
,  à  quelque  choie  de  meilleur,  qu'àferen^ 
dre  ex^rert  dans  la  Fauconnerie  &  dans  la 
Vénerie.  Je  ne  trouverois  pas  à  redire 
que  Louis  eut  acquis  quelque  connoiilan- 
ce  de  l'Artillerie.  Cela  eft  néceflaire  à 
un  Roi  qui  doit  fe  renchre  capaWe  de  com- 
mander fes  Armées  quand  le  bien  public 
Texiee.  Mais  n'eft-ce  pas  une  chofe  ri^ 
dicule  qu'on  lui  laiffe  charger  fa  mémoire 
du  nom  &  de  Tufagé  de  la  plus  petite  cho- 
fe de  rArttUerie?  On  devoit  l'^coutumer 
à  mettre  dans  fa  tètq  des  choies^  utiles  & 
importantes  pour  bien  gouvernera  //  cotu  * 

noiJJi^ttHn'n(nn  tous  les  ctMffs  de  fis  mutes. 
Aptmêce  à  comioître  les  hommes  j^à  diC 
tingûer  des  autres  ceux  qui  font  là  plus 
capables  de  bien  remplir  les  premières 
dignitez-  de  l'Etat,  à  récompenfer  ceux 
qui  fervent  utilement  le  public,  c'eft  une 
occupation  plus  digne  d'un  Souverain. 
Louis  Xin.  eut  toujours  d'aflfez  bonnes 
inclinations ,  &  des  principiCS  de  vertu  & 
d'équité.  Les  G)urtifans  n'ofoient  pas 
dire  des  ordures ,  nî  jurer  en  fîi  prefence. 
Il  oraignoit  Dieu,  il aimoit  la  juftice ,  il 
vouloit  faire  du  bien  à  fon  peuple.  Si 
Souvré  &  les  audres  euflent  voulu  s'apli- 

quer 
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i6i4.   fuer  à  bien  fbrmer  &  à  cultiver  comme  il 
tàutf  ce  que  Dieu  lui  avôit  doniié  de  ju>- 

Ïement^  h  At  droiture  >  ils  auroient  ren^ 
u  un  ferVice  conGderablé  à  leur  Prince 
&  à  leur  Patrie.  Louïs  n'aurpit  pas  été 
dans  la  malheureufe  neceflité  de  laifler 
tout  faire  à  tin  FaVori ,  ou  bien  à  un  1^ 
niftre ,  qui  ne  penfoieiit  qu'à  mieux  étà^ 
blir  lelir  crédit  Se  kuribrtune ,  en  fufcU 
tant  atijôiurd^huî  une  guerre  civile  i  & 
demaiii  une  giuârre  étranger^» 
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